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AVANT-PROPOS 


Après  k  luneste  événement  qm  }>rédpita  leur  frère  dans  la  tombe^ 
les  comtes  Viaro  et  Augustin  Capodistrias  recueillirent  avec  un  soin 
religieux  tous  ses  papiers^  comme  la  plus  précieuse  portion  de  son 
héritage. 

Un  assez  grand  désordre  régnait  dans  les  archives  du  président; 
cela  doit  peu  surprendre^  quand  on  songe  à  la  multitude  d'afEadres, 
qui  le  surchargeait^  aux  déplacements  continuels  de  sa  chancellerie^ 
aux  mutations  de  ses  secrétaires^  et  surtout  au  moment  de  trouble 
dans  lequel  cette  recherche  s'opéra. 

C'est  ee  qm  motive  le  long  retard  qu'a  subi  h  publication  de  oette 
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correspondance.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  temps  à  ses  éditeurs  pour 
vériGer  tous  les  éléments  qui  la  composent^  pour  les  mettre  en  or- 
dre, pour  se  procurer  les  originaux  de  quelques  lettres  qui  man- 
quaient, enfin  pour  établir  d'une  manière  complète  et  documentée 
la  série  des  pièces,  sur  lesquelles  peut  désormais  être  jugée  Fadmi- 
nistration  du  président. 

Néanmoins  ils  ne  se  dissimulent  pas  que,  malgré  leurs  eiïbrts,  le 
présent  recueil  offre  encore  des  lacunes  ;  mais  ils  ne  croient  pas  qu'il 
s'en  trouve  aucune  d'importance  majeure,  et  qui  ne  puisse  être 
comblée  au  moyen  des  pièces  latérales.  Hs  espèrent  que  cette  corres- 
pondance forme  un  ensemble  assez  étroitement  lié,  pour  qu'il  soit 
facile  de  suivre  dans  tous  ses  développements  la  conduite  du  prési- 
dent de  la  Grèce,  depuis  l'époque  où  il  reçut  la  nouvelle  de  son  élec- 
tion par  le  congrès  de  Trézène,  jusqu'au  dernier  jou^  de  sa  vie. 

Peut-être  semblera-t-il  étrange  que  dans  celles  des  lettres  qu'il 
adresse  à  des  Grecs  le  président  n'emploie  pas  sa  langue  maternelle. 
C'est  que  le  comte  Capodislrias,  bien  qu'il  parlât  le  grec  avec  faci- 
lité, n'avait  cependant  pas  Fbabitude  de  T écrire,  deux  choses  fort 
différentes,  quand  il  s'agit  d'une  langue  aussi  peu  fixée  que  l'était 
'  le  grec-moderne  à  l'époque  où  il  Tavait  appris.  11  composait  donc  en 
français,  et  la  secrétaireric  d'état  faisait  les  traductions  nécessaires. 
Sauf  quelques  notes  et  pièces  additionnelles,  le  présent  recueil  uv 
contient  que  des  documents  originaux. 

Quant  à  la  notice  biographique,  signée  de  simples  initiales  par 
son  éloquent  auteur,  on  y  trouvera  l'œuvre  d'un  homme  qui  connais- 
sait à  fond  le  comte  Capodistrias ,  qui  Taimait  comme  quiconque 
avait  pénétré  dans  son  intimité,  et  qui,  pour  avoir  couru  en  partie 
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la  même  carrière  que  lui^  pouvait  mieux  que  persomie  en  retracer 
l'histoire. 

* 

Enfin  le  portrait^  qui  reproduit  avec  une  rai^e  fidélité  sa  noble 
physionomie^  a  été  gravé  par  M.  A.  Bouvier^  de  Genève^  d'après 
un  excellent  dessin  de  M"*  Munier-Romilly. 

U  a  paru  naturel  que  la  publication  destinée  à  servir  de  monument 
au  comte  Capodistrias  eût  lieu  dans  une  ville  qui  pendant  quatre 
années  fut  pour  lui  une  seconde  patrie^  et  qui  n'a  pas  cessé  de 
conserver  pour  sa  mémoire  la  plus  profonde  vénération. 


Geoéve,  le  10  mai  1839. 
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SUR   LE 


COMTE  J.  GAPODISTRIAS 


PRÉSIDENT  DE  LA  GRÈCE. 


Dans  un  siècle  de  publicité,  oîi  la  politique  des  états 
n'a  plus  de  mystères,  c'est  principalement  Tabondance  des 
matériaux  qui  nuit  a  la  vérité  historique.  Les  mémoires 
oii  chaque  acteur  du  grand  drame  se  rend  témoignage  U 
lui-même,  les  journaux  qui  marquent  les  faits  au  coin 
des  préventions  éphémères ,  les  documents  officiels  qui 
ne  sont  que  des  lances  et  des  boucliers  placés  entre  les 
mains  des  combattants,  tout  cela  ne  peut  servir  la  cause 
(le  la  vérité  méconnue,  et  fournir  des  certitudes  à  This- 
toire. 


TOMB  I. 
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Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  correspondances 
authentiques,  dans  lesquelles  Thomme  d'ëtat,  l'homme 
privé,  Tathlète  intellectuel  et  moral •,  en  reprenant  ha- 
leine dans  les  intervalles  de  la  lutte ,  exhale ,  sans  presque 
s  en  douter,  ses  pensées  et  ses  émotions  les  plus  intimes. 
Dans  une  longue  série  de  lettres  tracées  de  la  même 
main,  sous  Tinfluence  des  situations  les  plus  opposées, 
l'homme  ne  se  peint  point^  il  ne  fait  que  projeter  invo- 
lontairement son  ombre  sur  les  objets  qui  l'environnent, 
et  se  montrer  tel  qu'il  est:  tantôt  aux  prises  avec  l'ad- 
versité, tantôt  dans  l'attitude  du  découragement  et  de 
la  langueur,  tantôt  debout,  affrontant  la  séduction  ou 
la  mort,  tantôt  occupé  a  poursuivre  et  a  e'treindre  de 
vains  fantômes.  Heureux  encore  et  véritablement  grand, 
si  la  correspondance  nous  le  montrait  ne  s' appuyant  plus 
sur  lui-même,  fort  de  sa  résignation,  immobile  sur 
la  brèche,  et  se  laissant  tranquillement  broyer  sous  des 
ruines. 

C'est  là,  nous  le  répétons,  qu'on  peut  se  flatter  de 
prendre  la  nature  sur  le  fait,  et  d'approfondir  Ihomme 
intérieur,  en  présence  des  événements  qui  lui  arrachent 
des  aveux ,  des  improvisations  variées  et  successives.  Une 
longue  vie  peut  quelquefois  rester  lettre  close  et  scellée 
d'en  haut  pour  tout  observateur  mortel;  mais  alors  ce 
doit  être  une  existence  purement  spéculative,  éloignée  du 
contact  des  hommes  et  des  faits  extérieurs;  une  pierre  à 
feu  jetée  dans  un  désert,  et  dont  aucun  choc  du  dehors 
n'a  jamais  fait  jaillir  une  seule  étincelle. 
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Quant  aux  hommes  d'action,  il  convient  de  les  juger 
d'après  Tensemble  de  leur  correspondance  publique  et 
privée. 

Tel  est  le  principe  qui  a  présidé  a  la  publication 
du  présent  recueil.    Que  le  public  s  en  empare;  qu'il 
veuille  bien  le  scruter  dans  toutes  ses  par ties ,  et  juger 
le  Président  sur  la  série  des  actes  de  son  administra- 
tion ,  sur  ceux  de  sa  carrière  politique  et  de  sa  vie  privœ. 
Que  cette  vie  laborieuse,   toute  de  dévouement  et  de 
sacrifices,  soit  citée  devant  le  tribunal  de  la  conscience 
du  genre  humain  ;  que  la  calomnie  qui  a  essayé  de  la 
ternir  y  comparaisse  en  même  temps,  si  elle  Tose.  Mais 
qu elle  allègue  enfin  des  preuves  a  lappui  des  incul- 
pations, contradictoirement  à  celles  qui  se  trouvent  réu- 
nies selon  Tordre  des  temps  dans  cette  correspondance 
authentique.  Ccst  le  vœu  le  plus  cher  de  la  famille  du 
défunt,  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  vénèrent  sa  mémoire. 
En  effet  le  comte  Jean  Capodistrias  n'a  point,  comme 
tant  d  autres  illustres  victimes,  expié  par  un  trépas  glo- 
rieux une  vie  plus  ou  moins  marquée  d'erreurs  et  de 
fautes;  il  est  mort  comme  il  avait  vécu,  sans  avqir  rien 
a  effacer  de  son  sang ,  ce  sang  versé  comme  une  dernière 
libation  sur  les  parfums  d'un  long  et  douloureux  holo- 
causte. 

Oui,  nous  osons  le  demander  à  tous  ceux  qui  liront 
les  lettres  du  Président,  sans  distinction  de  caste,  d'école, 
Je  bannière  politique  ou  de  coterie;  qu'ils  oublient  en- 
ùcrement,  s  il  se  peut,  le  citoyen  martyr  du  devoir, 
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lorsqu  ils  méditeront  les  lettres  diplomatiques,  adminis- 
tratives et  privées  de  Thomme  d'état  j  qu'ils  le  jugent 
à  froid;  qu'ils  se  bornent  h  peser  scrupuleusement  ses  ac- 
tions et  les  obstacles  qu'il  eut  a  combattre.  Les  pièces  du 
procès  sont  désormais  sous  les  yeux  du  monde  civilisé; 
son  opinion  peut  aujourd'hui  se  prononcer  avec  calme, 
et  présager  l'arrêt  de  l'équitable  postérité. 

Sans  doute  il  eut  mieux  valu  réunir  en  un  seul  faisceau 
toute  la  correspondance  du  comte  Capodistrias,  depuis 
l'époque  où,  jeune  encore,  il  fut  appelé  à  gouverner  sa 
terre  natale,  jusqu'à  ce  jour  d'opprobre  et  de  deuil,  ou 
vingt-cinq  ans  plus  tard,  deux  assassins  obscurs  le  préci- 
pitèrent dans  la  tombe.  Tous  ceux  qui  aiment  à  réflé- 
chir sur  les  voies  de  la  Providence,  à  déchiffrer,  pour 
ainsi  dire,  les  caractères  mystérieux  de  l'Evangile  inté- 
rieur, qu'une  invisible  main  grave  lentement  dans  le 
fond  des  cœurs  par  les  épreuves  mêmes  de  notre  vie,  en 
un  mol  tous  ceux  qui  pensent,  eussent  désiré  suivre  pas 
à  pas  ce  beau  caractèi^e  dans  le  dévoloppement  successif 
des  plus  nobles  facultés,  en  butte  aux  vicissitudes  et  aux 
orages  politiques  sans  jamais  en  être  le  jouet,  toujours 
ferme  et  pur,  sensible  et  résigné,  toujours  fidèle  aux  sou- 
venirs de  la  patrie  et  du  foyer  domestique,  soit  que  la 
destinée  l'appelle  a  se  placer  à  l'ombre  d'un  trône  et  k 
négocier  de  grands  intérêts,  soit  qu'elle  le  jette  au  milieu 
du  tumulte  des  camps,  ou  qu'elle  le  replonge  dans  l'inac- 
tion et  dans  la  retraite. 

Mais  une  si   vaste  collection  était  hors  de  la  portée 
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des  éditeurs^  en  y  laissant  subsister  des  lacunes,  ce  qui 
eut  été  inévitable,  on  aurait  manqué  le  but^  et  d'ailleurs 
rien  ne  garantissait  Tauthenticité  de  cette  multitude  de 
lettres  éparses,  écrites  en  divers  pays  et  a  de  très-longs 
intervalles. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  présent  recueil,  formé  par 
les  soins  et  sous  l'inspiration  de  la  piété  fraternelle. 
Toutes  les  lettres  qui  le  composent  ont  été  écrites  dans 
Vespace  de  quatre  ans,  par  le  chef  et  Télu  de  la  nation 
Grecque,  au  bruit  du  canon  de  Navarin,  au  milieu  des 
émeutes  du  dedans  et  des  trames  du  dehors,  d'après  les 
chances  d'une  guerre  formidable,  et  d'une  paix  qui  re- 
mettait en  question  l'existence  politique  de  cette  mal- 
heureuse Grèce.  Tout  se  passe  en  présence  d'événements 
notoires,  récents,  et  décisifs  pour  l'Europe ,  pour  l'Asie, 
pour  r univers  entier.  On  n'offre  donc  au  public  que  des 
documents  qui  s'expliquent  l'un  Fautre,  et  dont  l'authen- 
ticité demeure  irrécusable. 

Ce  qu'ils  laissent  à  désirer  pour  la  connaissance  de 
l'homme,  nous  allons  essayer  d'y  suppléer  par  l'esquisse 
de  sa  vie.  Notre  récit  portera  l'empreinte  de  nos  éternels 
regrets.  Mais  une  douleur  recueillie,  que  le  temps  a  épar- 
gnée en  l'épurant,  ne  saurait  être  un  témoin  suspect  :  elle 
dédaigne  le  sophisme,  les  réticences  et  le  mensonge;  elle 
est  juste  parce  qu'elle  est  vraie ,  et  qu'elle  n'a  rien  à  dissi- 
muler. 

Placée  en  tête  de  l'ouvrage,  conformément  aux  bien- 
séances littéraires ,  cette  esquisse  explique  et  résume  siin- 
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plement  les  faits.  Ce  n'est  point  une  apologie  :  la  corres- 
pondance du  Président  suffit  pour  initier  à  la  vcritc  tout 
homme  de  bonne  foi.  Quiconque,  après  avoir  lu  ces  let- 
tres, jettera  les  yeux  sur  notre  travail,  ne  méconnaîtra 
plus  la  fidélité  du  tableau ,  et  la  ressemblance  du  grand 
citoyen  avec  son  image^ 
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Jean  Capodistrias  naquit  à  Corfou  Tan  1776 ,  d'une  fa- 
mille noble  et  respectée  dans  le  pays.  Les  Thcotokis,  les 
Bulgaris,  les  Capodistrias  et  quelques  autres  vieilles  races 
indigènes  y  occupent  le  premier  rang.  Quoique  façonnés 
depuis  des  siècles  au  joug  de  Venise,  les  habitants  des  îles 
Ioniennes,  surtout  le  peuple ,  sont  restés  Grecs  de  physio- 
nomie, d'intelligence  et  de  mœurs.  L'aristocratie  semblait 
italienne  par  son  éducation,  ses  goûts  et  ses  habitudes 
gouvernementales;  mais  la  sève  native  et  vigoureuse  de  la 
Grèce,  qui  n'a  de  commun  avec  le  génie  italien  que  la 
latitude  et  le  climat,  s  est  conservée  sans  altération  dans 
la  patrie  d'Ulysse.  Moins  opprimés,  moins  flétris  au  mo- 
ral que  leurs  frères  courbés  sous  le  sabre  des  Ottomans,  les 
Ioniens  ont  toujours  conservé  le  beau  privilège  de  ii^urnir 
a  la  Grèce,  durant  sa  longue  léthargie,  des  savants,  des 
prédicateurs  illustres,  des  médecins,  des  hommes  entre- 
prenants en  tout  genre.  {Note  1.) 

Corcyre,  si  rapprochée  des  monts  Âcrocérauniens,  fut 
toujours  un  poste  avancé ,  d'où  la  civilisation  européenne 
semblait  menacer  TÂsie  devenue  barbare  et  immobile, 
une  promesse  d'avenir  pour  le  sol  classique  du  passé.  La 
naquit  Jean  Capodistrias.  Son  père,  homme  ferme,  grave, 
austère  et  prévoyant,  avait  pour  principe  de  faire  em- 
brasser a  chacun  de  ses  fils  une  vocation  déterminée ,  afin 
de  leur  assurer  une  indépendance  personnelle  dont  ils  ne 
seraient  redevables  qu  a  eux-mêmes.  Son  second  fils ,  ce- 
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lui  dont  nous  écrivons  Thistoire,  se  voua  a  Tétude  des 

belles-lettres  et  de  la  médecine,  en  l'université  de  Padoue. 

La  révolution  française  envahissait  alors  Tltalie.  Té- 

«  7 

branlait  par  ses  doctrines,  et  la  subjuguait  par  ses  armes. 
On  sait  que  les  grandes  révolutions  sont  faites  dans  les  es- 
prits bien  avant  Tépoque  où  elles  s'attaquent  au  corps  des 
sociétés.  La  jeunesse  italienne  écoutait  avidement  les  le- 
çons de  la  philosophie  du  1 8""'  siècle ,  si  peu  digne  de  ce 
beau  nom.  Les  économistes  italiens  faisaient  suite  aux  en- 
cyclopédistes, et  tous,  en  vertu  de  la  conséquence  que 
rhomme  est  forcé  de  mettre  jusque  dans  ses  erreurs,  pre- 
naient pour  base  des  doctrines  nouvelles  la  philosophie 
des  sensations,  prêchée  par  Locke  et  par  Gondillac. 

En  Italie,  comme  dans  le  reste  de  l'Europe ,  on  dépré- 
ciait la  science  de  l'antiquité  ;  on  attaquait  la  religion,  en 
feignant  de  n  en  vouloir  qu'aux  abus  du  gouvernement 
et  du  sacerdoce^  on  exaltait  a  l'envi  toutes  les  fougueuses 
présomptions  de  la  jeunesse  j  et  semblable  au  navigateur 
qui,  croyant  aborder  à  une  terre  de  délices,  repousse  du 
pied  l'esquif  sur  lequel  il  a  traversé  l'océan,  la  jeunesse  de 
notre  siècle  réprouvait  les  enseignements  du  passé,  et  ne 
rêvait  plus  que  la  refonte  subite  du  présent  et  de  l'avenir. 

Le  jeune  Capodistrias ,  à  Tâge  de  l'enthousiasme  et  de 
l'inexpérience ,  fut  jeté  dans  ce  tourbillon  d'idées  nouvel- 
les^ mais  elles  ne  trouvèrent  accès  auprès  de  lui,  qu'au- 
tant qu'elles  offraient  à  son  âme  généreuse  le  brillant 
prestige  du  bonheur  social  et  de  la  perfectibilité  des  insti- 
tutions. Il  resta  constammfent  étranger  aux  pernicieuses 
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théories,  qui  tendent  a  rompre  tout  lien  salutaire  entre 
les  droits  et  les  devoirs  de  l'homme. 

Disciple  de  ce  Condillac  qu  on  imposait  à  sa  jeune  rai- 
son, Capodistrias  demeura  spiritualiste  par  instinct.  Mal- 
gré les  préjugés  de  Técole,  il  se  sentait  involontairement 
attire  et  sans  cesse  ramené  vers  les  hautes  contemplations 
de  Platon  et  de  Pythagore,  comme  vers  le  seul  élément 
que  son  âme  pût  respirer.  Une  dernière  observation  suffira 
pour  montrer  de  quelle  trempe  était  cet  heureux  génie , 
que  les  oracles  de  la  fausse  science  ne  parvinrent  point  a 
ravaler  au  niveau  des  maximes  de  ï intérêt  bien  entendu  et 
de  la  sensation  ttunsformée.  Ce  jeune  homme,  livré  à  lui- 
même  ,  étudia  la  médecine  avec  ardeur ,  sans  cesser  de 
croire  à  T existence  des  forces  immatérielles^  tandis  que 
les  esprits  vulgaires  puisent  ordinairement  dans  cette 
étude  un  penchant  irrésistible  au  matérialisme.  Or,  au 
temps  dont  nous  parlons,  il  fallait  plus  que  du  bonheur 
pour  résister  à  Tentraînement  universel. 

L'éducation  de  Capodistrias  était  à  peine  achevée, 
lorsque  sa  patrie,  soustraite  a  la  domination  française  par 
les  forces  combinées  de  la  Russie  et  de  la  Porte,  le  rap- 
pela dans  son  sein  et  T initia  aux  affaires  de  la  république 
naissante  des  Sept-Iles.  Là,  comme  partout  ailleurs ,  les 
partis  étaient  en  présence.  Les  uns  voulaient  la  révolution 
aiec  toutes  ses  conséquences,  les  autres  tenaient  aux  ma- 
ximes aristocratiques  de  Venise^  c'était  des  deux  côtés  la 
soif  du  pouvoir  qui  mettait  aux  prises  Tordre  et  la  liberté. 
Qu  on  se  représente  le  déchaînement  des  passions  bru- 
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lantes  du  midi,  luttant  corps  h  corps  dans  une  arcnc 
étroite  j  le  choc  des  opinions  et  des  intérêts  enrôles  sous 
les  drapeaux  des  grandes  Puissances  du  dehors.  Au  mi- 
lieu de  ces  discordes  intestines,  peu  s  en  fallut  que  le 
père  de  Qipodistrias  ne  devînt  la  victime  des  ressenti- 
ments de  la  faction  révolutionnaire.  Il  fut  emprisonné, 
menacé  de  la  mort  par  les  autorités  françaises,  et  ne  dut 
son  salut  qu  aux  actives  sollicitations  de  ses  âls. 

Mais  dès  que  Fempereur  Alexandre  eut  rendu  le  repos 
aux  îles  Ioniennes  en  leur  donnant  une  charte  et  un  gou- 
vernement national ,  tout  changea  de  face  dans  le  pays 
sous  cette  protection  bienfaisante.  Le  comte  Mocenigo , 
envoyé  de  la  Russie,  fut  chargé  de  la  représenter.  Le 
jeune  Capodistrias ,  malgré  son  âge ,  fut  appelé  h  exercer 
les  fonctions  de  secrétaire  d'état  de  la  république,  et  s'y 
consacra  avec  toute  Tardeur  de  la  jeunesse ,  avec  la  matu- 
rité d'un  âge  avancé.  Cependant  il  avait  à  lutter  contre 
une  infinité  d'obstacles  :  les  vieux  préjugés  des  sénateurs, 
la  fougue  impétueuse  de  la  jeunesse,  l'intervention  trop 
personnelle  du  ministre  de  Russie  dans  les  affaires  du 
pays;  toutes  ces  circonstances  ennemies  semaient  d  épi- 
pes  la  carrière  a  peine  commencée  du  jeune  citoyen. 

Ce  n'était  pas  chose  aisée  que  de  soutenir  la  frêle  exis- 
tence d'un  état  récemment  constitué,  malgré  Téloigne- 
ment  de  la  Puissance  protectrice,  le  voisinage  de  la  révo- 
lution française  déjà  personnifiée  dans  Napoléon,  et  les 
vues  particulières  de  l'Angleterre.  Qu'on  ajoute  a  tous 
ces  dangers  le  conflit  perpétuel  delà  langue  et  des  mœurs 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE.  11 

italiennes  avec  une  constitution  qui  datait  de  la  veille, 
les  sourdes  menées d'Âli-Pacha  de  Janina,  qui  ne  travail- 
lait qu  à  expulser  les  Grecs  du  littoral  de  TÉpire,  afin 
d'enlever  à  la  nouvelle  république  tout  point  d'appui  et 
de  contact  avec  le  reste  de  la  nation*  qu  on  embrasse  d'un 
coupd'œil  tous  les  périls  d'une  semblable  position,  et  l'on 
sera  contraint  d'avouer  que  le  jeune  homme  appelé  à 
porter  ce  lourd  Êirdeau  subissait  le  sort  du  laboureur  qui 
trace  son  pénible  sillon  près  du  cratère  d'un  volcan. 

Capodistrias  était  loin  de  s'aveugler  sur  les  chances  for- 
midables de  l'avenir;  il  les  prévit,  et  s'efforça  d'attirer 
l'attention  du  sénat  sur  la  crise  qui  menaçait  la  patrie. 
Désirant  lui  ménager  des  ressources  pour  le  moment  Êital 
où  elle  serait  abandonnée  h  elle-même,  il  proposa  maintes 
fois  d'envoyer  des  agents  aux  Puissances  qui  avaient  expli- 
citement ou  tacitement  reconnu  l'existence  des  Sept-lles , 
afin  de  former  avec  elles  d'utiles  relations.  Mais  la  voix  du 
jeune  homme  ne  fut  point  écoutée  ;  on  trouva  plus  com-. 
mode  de  fermer  les  yeux  et  de  se  resserrer  dans  le  présent. 
Bientôt  après,  les  événements  ne  justifièrent  que  trop  les 
prévisions  de  Capodistrias  ;  a  la  paix  de  Tilsit,  l'empereur 
Alexandre  transmit  à  Napoléon  le  protectorat  des  îles  Io- 
niennes. Gorfou,  Céphalonie,  Zante,  Ithaque,  Sainte- 
Maure  ,  Paxos  et  l'ancienne  Cy thère ,  furent  occupées  par 
lès  troupes  françaises.  Les  bataillons  de  volontaires  levés 
par  la  Russie  sur  le  continent  de  la  Grèce  furent  dissous , 
et  se  rallièrent  en  partie  sous  le  drapeau  tricolore.  Les 
hommes  qui  avaient  pris  part  au  gouvernement  de  la  ré- 
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publique  sous  la  protection  de  la  Russie ,  se  virent  placés 
dans  une  alternative  pénible  :  il  leur  fallut  opter  entre 
une  nullité  politique  absolue  sous  le  nouveau  régime ,  et 
l'émigration  ^  car  dans  les  temps  de  trouble  les  partis  ne 
se  pardonnent  rien,  et  ne  transigent  entre  eux  que  pour 
mieux  se  tromper  :  un  instinct  secret  les  avertit  que  le 
pouvoir  est  indivisible  par  son  essence. 

Le  jeune  Capodistrias ,  après  le  naufrage  de  ses  espé- 
rances les  plus  chères,  se  hâta  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. César  Berthier  et  le  général  Donzelot,  qui  comman- 
daient dans  le  pays  au  nom  de  Napoléon,  essayèrent  vai- 
nement de  l'attirer  au  service  de  la  France,  en  lui  offrant 
la  place  d'auditeur  au  conseil  d'état,  et  la  perspective 
d'une  carrière  brillante.  Le  jeune  homme,  guidé  par  les 
conseils  de  son  père,  s'y  refusa  ;  non  qu'il  eût  fait  divorce 
avec  les  destinées  de  sa  terre  natale,  mais  parce  qu'un  sen- 
timent de  délicatesse,  une  répugnance  commune  à  tous 
ceux  qui  respectent  leur  propre  indentité  morale,  l'empê- 
chaient d'abjurer  le  passé  selon  le  caprice  des  événements. 
D'ailleurs  en  1807  et  1808  la  majorité  des  Grecs,  et  sur- 
tout des  Ioniens,  tenait  encore  a  certaines  traditions  reli- 
gieuses et  nationales,  conservées  d'âge  en  âge,  qui  leur  pro- 
mettaient la  liberté  par  l'intervention  armée  de  la  Russie. 

Capodistrias  aima  donc  mieux  rester  dans  l'inaction  que 
d'anticiper  sur  les  chances  de  l'avenir.  Le  despotisme 
de  Napoléon  n'avait  point  d'attraits  pour  cette  âme  géné- 
reuse; mais  bientôt  le  comte  de  RomanzofiP  lui  écrivit 
pour  l'inviter^  au  nom  de  son  souverain,  à  se  rendre  en 
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Russie.  Son  père  et  lui  crurent  reconnaître  dans  cet  appel 
la  voix  de  la  Providence.  On  résolut  de  se  séparer  pour  lui 
obéir ,  et  ce  ne  fut  point  sans  une  douleur  poignante  j  car 
la  piété  filiale  du  jeune  Capodistrias  ne  le  cédait  en  rien  à 
1  amour  paternel  dont  il  était  Tobjet. 

Exile  volontaire,  Capodistrias  se  rendit  à  Saint-Péters- 
bourg dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1809.  Le  chan- 
celier Taccueillit  avec  tous  les  égards  d'une  politesse  céré- 
monieuse ^  mais  au  lieu  de  mettre  à  profit  ses  talents,  il  le 
laissa  languir  dans  Tinaction,  au  milieu  de  cette  Palmyre 
du  septentrion,  qui  n  était  pour  le  jeune  étranger  qu  un 
vaste  désert  d'hommes^  selon  la  belle  expression  de  M.  de 
Chateaubriand.  Cependant  Capodistrias,  le  cœur  brisé  de 
la  ruine  de  sa  patrie,  avait  besoin  d'activité  et  de  bien- 
veillance. Son  esprit  vigoureux  et  persévérant  se  créait 
dans  la  retraite  une  existence  spéculative^  et  bientôt  quel- 
ques personnes  9  séduites  par  Taménité  de  sa  noble  phy- 
sionomie et  la  douceur  de  son  caractère,  lui  offrirent  les 
ressources  d'une  société  assortie  à  la  solidité  de  ses  goûts. 

Observateur  éclairé,  disciple  de  Platon  et  de  La  va  ter, 
Capodistrias  se  prit  à  étudier  a  loisir  le  phénomène  entiè- 
rement nouveau  que  lui  présentaient  le  peuple  Russe  et  ses 
mœurs  antiques,  au  sein  d'une  civilisation  hâtive,  impo- 
sée par  une  volonté  absolue.  Il  était  peu  curieux  des  pom- 
pes et  du  mouvement  d'une  ville  à  moitié  étrangère,  qui 
reproduisait  a  ses  yeux,  comme  dans  un  miroir,  l'image  du 
reste  de  \  Europe.  Ce  qui  l' intéressait  exclusivement,  c'étai  t 
le  peuple  Russe  dans  sa  vigueur  et  sa  simplicité  primitives^ 
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peuple  encore  jeune  aux  confins  d'un  monde  vieilli,  qui 
rappelait  a  Capodistrias  ces  vaillants  montagnards  de  FÉ- 
pire,  auxquels  il  ne  manque  que  la  puissance.  Aussi  faisait- 
il  de  ce  phénomène  social  le  sujet  favori  de  ses  réflexions, 
de  ses  entretiens  familiers  et  de  ses  études  solitaires. 

Qu  on  nous  permette  une  digression ,  qui  fera  mieux 
apprécier  un  peuple  dont  on  parle  tant  sans  le  connaître. 

Le  paysan  de  la  Grande-Russie,  quil  ne  faut  point 
confondre  avec  Thabitant  des  provinces  conquises,  est  ef- 
fectivement, comme  le  jugeait  le  jeune  étranger,  Ténergie 
personnifiée  sous  la  forme  humaine.  De  la  mer  Blanche 
aux  bouches  du  Danube,  de  la  Yistule  aux  îles  échelon- 
nées entre  le  Kamtchatka  et  la  Californie,  cette  race  russo- 
slave,  essentiellement  homogène,  couvre  en  l'exploitant 
une  grande  partie  du  globe.  Le  paysan  russe  aux  prises 
avec  le  climat ,  est  aussi  robuste  qu'intelligent^  il  possède 
le  don  de  la  parole^  il  est  enjoué  et  railleur.  Â  ces  quali- 
tés il  joint  des  habitudes  industrieuses  que  le  servage  n'a 
point  détruites,  un  esprit  entreprenant  secondé  par  un 
corps  aguerri  aux  privations  et  à  la  fatigue,  une  intrépi- 
dité poussée  jusqu'k  l'insouciance  et  au  mépris  de  tous  les 
dangers.  Parlant  une  langue  riche,  flexible,  expressive  et 
sonore,  l'homme  du  peuple  en  Russie  aime  les  récits,  la 
musique  et  la  poésie  ;  ses  chansons  nationales  respirent 
tour  a  tour  la  mélancolie  et  le  plaisir.  L'âpreté  du  climat 
entretient  parmi  le  peuple  Russe  ce  funeste  penchant  pour 
les  boissons  fortes ,  qui  trop  souvent  le  dégrade ,  Tappau- 
vrit,  et  lui  enlève  le  fruit  de  sa  prodigieuse  activité.  Mal- 
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gré  sa  gaieté  et  son  goût  pour  la  plaisanterie,  le  paysan 
russe  est  enclin  aux  émotions  religieuses  ;  il  est  fervent 
sans  fanatisme,  et  sectaire  avec  tolérance.  C'est  comme 
une  vaste  moisson,  ondoyante  en  sens  divers,  et  qui  at- 
tend la  main  de  T ouvrier. 

Plus  on  étudie  ce  grand  peuple  et  sa  sève  vigoureuse, 
plus  on  se  persuade  que  le  caractère  russe ,  dans  sa  pureté 
native,  offre  un  heureux  mélange  du  génie  asiatique  et  de 
1  esprit  européen.  L'Asie  a  légué  aux  Russo-Slaves  sa  non- 
chalance morale,  son  obéissance  au  pouvoir,  et  certain 
esprit  de  résignation  majestueuse  et  calme  dont  l'élément 
chrétien  dégénère  parfois  en  Êitalisme  oriental.  L'Europe 
à  son  tour  se  manifeste  en  eux  par  une  surabondance  d'au- 
dace et  d'activité,—  rt«tiï.r  lapeti  genw^,—  une  promp- 
titude à  imiter,  une  sociabilité  légère ^  et  cet  instinct 
de  commerce  et  d'industrie  qui  les  pousse  à  deviner  les 
combinaisons  d'une  civilisation  avancée,  dont  ils  igno- 
rent les  douceurs.  A  ces  grands  traits  du  caractère  natio- 
nal se  rattachent  des  nuances  variées ,  selon  l'influence  du 
climat  et  des  traditions  historiques.  Le  Russe  des  provin- 
ces du  nord  est  plus  sérieux,  plus  réfléchi  ;  son  langage  est 
plus  dur,  ses  mœurs  moins  faciles.  On  reconnaît  l'habitant 
de  Moscou  à  sa  souplesse ,  à  l'agrément  de  ses  manières  et 
a  l'élégance  de  ses  discours. 

Le  Petit-Russien ,  portant  moustaches  au  lieu  de  barbe, 
tient  du  Polonais  et  du  Cosaque.  Passionné  pour  la  musi- 
que, avide  de  s'instruire,  parlant  un  patois  original  et 
distinct,  épris  du  souvenir  de  sa  liberté  nomade,  tenace 
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dans  ses  préventions,  initié  aux  mystères  du  doke  far 
îiiente^  T habitant  de  la  Petite-Russie  marchera  toujours  de 
pair  avec  le  Russe,  et  le  surpassera  même  quelquefois  sur 
les  bancs  de  1  école  et  dans  la  carrière  des  beaux-arts;  mais 
il  ne  régalera  jamais  dans  celle  de  l'industrie  et  du  travail. 
En  effet  le  peuple  des  vingt-neuf  provinces  centrales  de 
Tempire  restera  toujours  le  peuple  fort,  le  peuple  riche 
par  excellence.  Moins  irascible,  moins  capricieux  que  le 
Petit-Russien ,  plus  réfléchi  et  moins  romanesque  que  le 
Polonais ,  il  possède  un  assemblage  de  qualités  heureuses, 
qui  sont  des  éléments  de  prépondérance  et  de  grandeur. 
A  la  grande  foire  de  Nijni-Novogorod  comme  au  mar- 
ché de  Kiachta ,  au  pied  des  Garpathes  comme  sur  les 
grandes  routes  de  Kônigsberg  et  de  Leipzig,  partout  on 
rencontre  des  rouliers,  des  traiicants  russes  occupés  sans 
relâche  à  gagner  leur  vie ,  sans  cesser  d'être  Russes  quant 
aux  habitudes,  au  costume,  aux  traditions  de  la  patrie. 
Sans  eux  la  Sibérie  et  les  steppes  de  la  Russie  méridionale 
fussent  demeurées  incultes  et  frappées  de  mort.  Dans  ces 
vastes  régions,  tout  atteste  la  supériorité  des  habitants  de 
la  Grande-Russie ,  comparés  aux  races  slaves  qui  les  envi- 
ronnent. On  ne  saurait  la  mieux  caractériser  que  par  une 
image  :  celle  de  Tacier  qui  coupe  et  divise  le  fer;  la  matière 
première  est  là  même,  quoique  les  propriétés  de  Fun  et 
de  Tautre  soient  différentes.  La  réside  le  ressort  secret  de 
Tunité  de  ce  grand  empire;  cette  supériorité  est  Taimant 
qui  fait  converger  toutes  les  forces  vitales  du  corps  politi- 
que vers  un  pôle  solidement  affermi. 
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Telles  elaîent  les  réflexions  qui  remplissaient  les  loisirs 
deTcxilé,  «Iiirant  son  rude  noviciat.  Il  étudiait  le  pays 
que  la  Providence  l'appelait  à  servir  un  jour;  il  s'efforçait 
de  pénétrer  le  mystère  de  tant  de  bizarres  contrastes  et  de 
grandes  destinées  préparées  par  Pierre  le  Grand.  Sa  statue 
équestre ,  que  les  voyageurs  ne  se  lassent  point  d'admirer, 
est  r  emblème  le  plus  fidèle  de  T  œuvre  créée  par  ce  mâle 
et  puissant  génie.  Le  dominateur  est  la^  sur  son  coursier 
qu  il  lance  et  dompte  en  même  temps:  ce  chef-d'œuvre 
d'une  forme  exquise,  d  une  beauté  achevée,  repose  sur 
un  roc  brut  a  peine  dégrossi,  sans  symétrie,  mais  inébran- 
lable, éternel.  Rien  ne  pourrait  rendre  d'une  manière  plus 
frappante  le  contraste  marqué  qui  sépare  en  Russie  les 
classes  supérieures  et  le  peuple  qui  en  est  la  source  et  le 
support. 

Après  deux  ans  d'attente^  remplis  par  des  études  soli- 
taires et  quelques  mémoires  politiques  présentés  de  temps 
en    temps   par  Capodistrias  au    ministère    impérial,  le 
chancelier  lui  proposa  la  place  de  conseiller  d'ambassade 
au  Brésil.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'acceptât  ce  second  exil 
dans  un  autre  hémisphère^  mais   l'amour  du  sol  natal, 
ou  plutôt  une  main  invisible,  le  retint.  Cependant,  las 
de  subir  une  expectative  vague  et  sans  terme  dans  un 
climat  triste  et  rigoureux,  Capodistrias  demanda  et  obtint 
un  poste  de  surnuméraire  à  l'ambassade  de  Vienne.  C'était 
?«  rapprocher  de  sa  patrie^  et  d'ailleurs  Vienne,  à  cette 
époque,  était  devenue  le  foyer  secret  oii  couvaient  et  se 
c;>ncen traient  en  silence  tous  les  ressentiments  allumés 

TOME   I.  ^ 
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par  le  despotisme  de  Napoléon.  Capodistrias  allait  ^ 
trouver  a  portée  d'étudier  les  signes  précurseurs  de  la 
grande  réaction  politique  dont  la  Russie  devait  être 
le  point  d'appui.  Le  comte  de  Stackelberg,  ministre 
de  Russie,  reçut  son  nouvel  attaché  avec  une  sorte  de 
défiance;  mais  bientôt  il  l'engagea  lui-même  à  traiter 
diverses  questions  politiques  concernant  la  Turquie  et 
le  système  continental  dans  ses  rapports  avec  les  chrétiens 
d'Orient. 

Ces  travaux  successifs,  pleins  de  vues  sages,  de  concept 
tions  lumineuses,  furent  transmis  fidèlement  au  chancelier 
de  lempire,  et  chaque  fois  le  comte  Stackel]>erg  avait  soin 
d'en  nommer  l'auteur.  C'est  ainsi  que  Capodistrias  se  fai* 
sait  jour  par  la  force  de  la  pensée,  et  se  préparait  lui-même, 
sans  s'en  douter,  a  une  mission  d'en  haut  qui  ne  devait 
finir  qu'avec  sa  vie. 

Les  temps  étaient  accomplis;  tout  semblait  mûr  en  181 1 
pour  un  ébranlement  général.  La  France  et  la  Russie, 
Napoléon  et  Alexandre,  se  mesuraient  de  l'œil  et  s'apprê- 
taient a  combattre.  Mais  l'un  dévorait  la  terre,  tandis  que 
l'autre  commençait  a  fixer  ses  regards  vers  le  ciel.  L'An- 
gleterre inquiète  et  lasse  de  son  long  isolement,  s'effor- 
çait de  rallier  tous  les  cabinets ,  de  gagner  tous  les  peuple^ 
a  la  cause  de  l'indépendance,  pendant  que  l'Espagne 
confinée  dans  Cadix,  et  adossée  aux  colonnes  d'Hercule 
comme  un  athlète  expirant,  se  débattait  avec  fureur  contre 
son  formidable  adversaire. 

La  Russie,  engagée  depuis  six  ans  dans  une  guerre  rui- 
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ncusc  «ivec  la  Turquie  el  la  Perse,  concentrait  néanmoins 
tous  SCS  moyens  de  résistance  pour  tenir  tête  a  un  ennemi 
qui  voyait  en  elle  Tunique  et  dernier  obstacle  à  ses  projets 
de  domination  universelle  sur  le  continent.  Une  sourde  fer- 
mentation agitait  TEurope.  Quiconque  a  souvenance  de 
cette  sinistre  anne'e  1811,  certes  ne  Toubliera  jamais.  La 
disposition  des  esprits  avait  quelque  chose  de  ces  méphi- 
tiques chaleurs  qui  annoncent  Torage  ^  une  comète  sem- 
blable à  un  glaive  de  feu  planait  au-dessus  de  notre  ho- 
rizon ,  comme  pour  donner  le  signal  de  la  levée  en  masse 
du  genre  humain  contre  un  seul  homme. 

Cet   homme  rappelait  d'Espagne  ses  meilleures  trou- 
pes   et  ses  plus  habiles  généraux.    Son    auguste    rival 
négociait  la  paix  avec  la  Porte,  formait  une  alliance  avec 
la  Suéde,  et  se  rapprochait  par  degrés  du  cabinet  britan- 
nique. Seul  le  chancelier  comte  de  Romanzow  nourrissait 
encore  T espoir  de  détourner  l'orage  et  de  conserver  la  paix 
avec  Napoléon.  Mais  les  combinaisons  auxquelles  il  se  livra 
pour  retarder  cet  événement  important,  T accélérèrent. 
L  empereur  ayant    nommé  Tamiral    Tchitchagpff  pour 
remplacer  le  général  Koutouzoff  dans  le  commandement 
de  Farmce  du  Danube  et  la  conduite  des  négociations  de 
Boukarest,  ce  dernier  prévint  l'arrivée  de  son  successeur 
en  usant  de  ses  pleins  pouvoirs,  et  se  hâta  de  signer  les 
préliminaires  du  traité  de  paix,  le  2  mai  1812.  Napoléon 
en  fut  irrité,  mais  la  fatalité  a  laquelle  il  vouait  la  Russie 
l'entraînait  lui-même  a  son  insu;  il  pressa  la  marche  des 
cinq  cent  mille  hommes  qui  s'avançaient  vers  le  Niémen. 
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Cependant  Tchitchagoff,  muni  d'instructions  secrètes 
et  de  pouvoirs  étendus,  prit  le  commandement  de  Tarmée 
du  Danube,  dont  on  croyait  alors  n'avoir  aucun  besoin 
pour  la  défense  du  territoire  de  Tempire.  Son  plan  d'opé- 
rations politiques  et  militaires,  conçu  et  tracé  d'avance 
à  Saint-Pétersbourg,  embrassait  un  trop  vaste  horizon.  Une 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  déterminer  la  Porte  a 
s'allier  avec  la  Russie,  de  l'y  contraindre,  de  l'armer 
contre  l'ennemi  commun,  et  de  faciliter  ainsi  les  opéra- 
rations  de  la  grande  armée  qui  s'opposait  directement  a 
Napoléon . 

Pour  exécuter  ce  grand  projet ,  il  fallait  se  procurer  des 
hommes  de  tête  et  de  cœur.  TchitchagofFse  ressouvint  de 
Capodistrias,et  le  demanda  h  l'empereur  Alexandre.  Aus- 
sitôt le  comte  Stackelberg  reçut  Tordre  d'inviter  son  col- 
laborateur a  se  rendre  sans  délai  au  quartier  général  de 
Tarmée  de  Yalachic.  Gapodistrias  se  soumit  sans  hésiter  a 
ce  second  appel  delà  Providence  et  partit  pour  Boukarest , 
bien  qu'il  ignorât  complètement  qui  devait  être  son  nou- 
veau chef,  et  quelle  serait  sa  destination  ultérieure. 

L'amiral  confia  a  Gapodistrias  la  direction  de  sa  corres- 
pondance politique  avec  Vienne  et  Constantinople,  la 
nation  Servicnnc  et  les  divans  ou  conseils  suprêmes  de 
Moldavie  et  de  Valachie.  En  outre,  il  le  chargea  de  tracer 
un  projet  d'organisation  pour  les  pays  situés  entre  le 
Dniester,  le  Danube,  la  mer  Noire  et  le  Prout,  pays  que 
la  Porte  venait  de  céder  a  la  Russie  en  vertu  du  traité  de 
Boukarest.  Gapodistrias  se  plaça  sans  effort  a  la  hauteur  <lc 
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ses  pénibles  fonctions  ]  il  trouva  dans  Tchitcliagofl^  un 
homme  capable  de  Tapprécier,  et  il  comprit  à  son  tour 
ce  que  la  gravité  des  circonstances  exigeait  de  lui.  Trop 
clairvoyant  pour  s'abuser  sur  le  peu  de  chances  de  succès 
qu  offrait  un  plan  d'opération  beaucoup  trop  gigantesque  ^ 
Capodistrias  prit  a  tache  d'exploiter  tous  les  avantages 
d'une  situation  nécessairement  précaire;  il  agit  au  loin  sur 
lopinion  publique,  noua  des  relations  qui  pouvaient 
devenir  utiles,  seconda  puissamment  le  général  en  chef, 
en  se  conciliant  l'estime  des  habitants  des  principautés, 
oii  il  laissa  des  souvenirs  d'autant  plus  durables,  que  son 
austère  conduite  et  la  dignité  affectueuse  de  toute  sa  per- 
sonne, contrastaient  singulièrement  avec  le  genre  de  vie 
introduit  par  la  guerre  dans  ce  malheureux  pays. 

Pendant  ce  temps  l'invasion  étrangère  faisait  des  pro- 
grès redoutables  dans  le  nord.  Napoléon,  après  avoir  passé 
le  Niémen,  s  avança  sur  Wilna,  envahit  toute  la  Lithuanie, 
se  porta  rapidement  sur  le  Boryslhènc  dans  l'espoir  de  cou- 
per les  deux  armées  russes  fortes  au  total  de  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes,  qui  se  repliaient  devant  lui  avec  une 
lenteur  intrépide^  furieux  de  n'avoir  pu  empêcher  leur 
jonction ,  il  lança  ses  masses  sur  Smolensk  et  sur  Moscou, 
pour  en  finir  d'un  seul  coup  avec  la  Russie.  On  eût  dit  un- 
torrent  de  lave,  coulant  a  pleins  bords,  et  formant  la  der- 
nière irruption  de  ce  volcan  révolutionnaire  qui  depuis 
trente  ans  remuait  le  globe.  Jusqu'au  combat  de  Smo- 
lensk, rinvasion  avait  marché  de  front  sur  toute  l'éten- 
due de  la  ligne  d'opérations  que  le  conquérant  avait 
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tracée  depuis  Riga  jusqu  a  Kief.  L'empereur  Alexandre 
mesurant  la  grandeur  du  péril  sans  en  être  effrayé ,  ré- 
solut aussitôt  d'appeler  Tarmée  du  Danube  a  la  défense  du 
sol  national.  Les  projets  de  diversion  lointaine  furent 
abandonnés,  parce  que  l'effectif  des  troupes  disponibles  se 
trouva  fort  au-dessous  des  calculs  sur  lesquels  on  avait 
fait  fond  avant  la  crise. 

A  la  voix  du  monarque ,  trente-cinq  mille  hommes  de 
bonnes  troupes  s'éloignent  a  marches  forcées  des  rives  du 
Danube,  passent  le  Dniester  près  de  Kamenetz,  opèrent 
leur  jonction  avec  Tarmée  du  général  Tormassoff  qui 
comptait  vingt  mille  soldats,  mènent  battant  le  corps 
auxiliaire  austro-saxon,  et  le  refoulent  jusque  dans  le 
grand  duché  de  Varsovie.  Capodistrias,  chargé  par  l'ami- 
ral de  rédiger  des  proclamations  et  de  faire  parvenir 
le  bulletin  des  événements  a  Vienne  et  a  Constantinople, 
partage  courageusement  les  fatigues  et  les  dangers  de  la 
campagne. 

Cependant  les  nouvelles  de  la  grande  armée  ne  lui 
arrivaient  que  par  de  longs  circuits.  Et  quelles  nouvelles! 
La  bataille  de  Borodino^  Tabandon  et  Tincendie  de  Mos- 
cou, tandis  qu'on  n'apprenait  qu  imparfaitement  les 
premiers  succès  du  comte  de  Wittgenstcin,  qui  corres- 
pondaient à  Toffensive  prise  par  Tarméc  du  Danube,  et 
présageaient  déjà  les  futurs  revers  de  Napoléon. 

L'amiral  Tchitchagoff  après  avoir  nettoyé  les  provinces 
du  midi ,  se  porta  de  Brzcsc  par  Slonim  et  Minsk  sur  la 
Bcrézina.  Quoique  poursuivi  de  nouveau  par  Schwarzcn- 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE.  23 

berg  et  Ilaynier,  il  les  contint  en  divisant  ses  forces,  et 
vint  se  placer  sur  la  principale  route  de  communication > 
que  l'ennemi  battu  à  Tarontine,  repousse  a  Maloï-Yaros- 
lawetz  et  forcé  d'évacuer  Moscou,  devait  nécessaire- 
ment parcourir  en  rétrogradant.  A  Borissoff  tout  se 
complique  ^  tout  sert  de  moyen  a  la  Providence ,  même 
Tobstacle.  Le  froid  prématuré  qui  moissonne  les  Français 
pendant  leur  retraite ,  leur  facilite  néanmoins  le  passage  de 
la  Bérézina,  où  ils  trouveiit  un  pont  de  glace.  Koutouzoff 
suit  de  loin  son  ennemi  ;  Wittgenstein  n'arrive  que  le  lende- 
main du  passage  de  Bonaparte;  Tchitchagoff,  induit  en 
erreur  par  des  informations  trompeuses ,  fait  un  faux 
mouvement  de  droite ,  et  Napoléon  n  échappe  au  malheur 
qui  Vattendait  que  pour  subir  plus  tard  dans  Paris  toutes 
les  conséquences  de  son  insatiable  ambition. 

On  eut  bientôt  rejeté  au  delà  du  Niémen  les  débris  de 
larmée  française.  Capodistrias  demeura  a  son  poste,  du* 
rant  toute  la  campagne  de  1813.  Également  apprécié  par 
le  général  Barclay  qui  avait  remplacé  Tchitchagoff ,  il  con- 
tinua de  servir  la  grande  cause  de  T indépendance  des 
nations,  sans  se  lasser  d'une  position  trcs^inférieure  a  ses 
talents.  Mais  ce  temps  d'épreuve  ne  fut  pas  perdu  pour 
un  esprit  comme  le  sien.  Il  assista  aux  journées  de  Lutzen  ^ 
de  Bautzen,  et  de  Leipzig  ;  il  observa  le  jeu  de  la  politique 
durant  l'armistice;  il  vit  crouler  le  colosse  qui  avait  épou- 
vanté le  monde,  et  ce  fut   a  Francfort  que    le   choix 
d'Alexandre  mit  fin  à  son  laborieux  apprentissage  et  le 
lira  de  l'obscurité. 
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G  était  en  novembre  1813^  1  effroyable  campagne  mar- 
quée de  ce  chiffre  dans  Thistoire,  venait  de  finir  ^  Tempe- 
reur  Alexandre  s  y  était  montré  encore  plus  grand  que 
durant  la  lutte  de  1812.  Apres  s  être  roidi  contre  Tadver- 
sité  en  s  appuyant  sur  Dieu  et  sur  la  Russie,  ce  prince 
parut  dès  ce  moment  inaccessible  aux  séductions  de  la 
victoire  et  supérieur  a  la  mauvaise  fortune.  Rien  ne  put 
le  détourner  du  but  de  la  grande  alliance,  ni  les  jalou- 
sies des  Puissances  rivales^  ni  les  petites  passions  des  géné- 
raux et  des  ministres,  ni  les  sourdes  menées  d'une  politique 
étroite,  ni  la  crainte  pusillanime  de  perdre  le  fruit  de  ses 
premiers  triomphes.  On  le  vit  présider  k  tout,  concilier 
les  intérêts,  ébranler  les  masses ,  réparer  les  fautes,  mo- 
dérer Vardeur  impétueuse  des  généraux,  manier  habile- 
ment les  souverains  et  les  peuples,  et  dans  toutes  les  oc- 
casions s  effacer  lui-même  en  vue  de  Dieu  et  de  la  cause 
qu'il  avait  embrassée. 

Après  la  bataille  de  Leipzig ,  les  vainqueurs  réunis  a 
Francfort  publièrent  la  fameuse  proclamation  du  30  no- 
vembre, adressée  a  la  nation  Française.  Cette  proclama- 
tion avait  pour  but  d'engager  la  France  a  séparer  ses 
intérêts  de  ceux  de  Napoléon.  Il  importait  aussi  de  déta- 
cher la  Suisse  de  l'ennemi  commun,  et  de  se  ménager  un 
passage  par  les  gorges  des  Alpes,  en  même  temps  que 
l'on  franchirait  la  barrière  du  Rliin.  Alexandre  jeta 
les  yeux  sur  Capodistrias  pour  cette  mission  épineuse. 
Il  le  connaissait  à  peine;  assez  néanmoins  pour  ale- 
viner la  portée  de  ses   talents.  A  l'issue  d'un  long  en- 
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trctien  sur  la  position  que  présentait  la  Suisse,  il  char- 
gea Capodistrias  de  dresser  lui-même  ses  instructions, 
les  approuva,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  h  son  poste.  On 
était  si  peu  sûr  alors  des  dispositions  de  la  Suisse  en  proie 
à  la  lutte  des  partis,  que  Ton  ne  donna  aux  agents  de  la 
Russie  et  de  TAutriche  aucun  caractère  public.  C'était  à 
eux  d*explorer  Topinion  des  États  confédérés ,  d'imprimer 
nn  mouvement  décisif  au  système  de  réaction  contre  la 
France,  mais  sans  rien  compromettre  dans  l'incertitude 
du  succès  de  leurs  négociations. 

Le  comte  Capodistrias,  associé  pour  cette  mission  déli- 
cate au  chevalier  Lehzeltern,  étudia  la  Suisse  sans  préven- 
tion, et  comprit  bientôt  qu'il  serait  faoile  d*y  détruire 
toute  Tinfluence  du  médiateur  despote,  pourvu  qu*on 
s  abstînt  de  heurter  les  intérêts  opposés  des  anciens  et  des 
nouveaux  cantons,  dont  les  uns  rêvaient,  les  autres  crai- 
gnaient, le  retour  du  passé.  Né  dans  une  république  faible 
et  divisée ,  familiarisé ,  comme  il  Tétait ,  avec  le  langage 
des  passions  populaires,  Capodistrias  se  trouva  parfai- 
tement à  l'aise  au  milieu  du  choc  des  partis  qui  agitaient 
THélvétie  à  cette  époque.  Il  sut  se  concilier  leur  estime, 
parce  qu  il  n'employa  jamais  avec  eux  ni  duplicité,  ni 
roideur,  et  s  initia  franchement  à  leurs  affaires  domesti- 
ques ,  afin  de  les  ramener  peu  a  peu  à  placer  leur  neutra- 
lité sous  la  sauvegarde  de  la  coalition. 

Dans  le  principe  les  souverains  alliés  n  avaient  voulu  et 
demandé  que  la  neutralité  de  la  Suisse.  Mais  elle  eut  été 
illusoire  sous  T influence  des  dissensions  intérieures.  Capo- 
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distrias,  en  travaillant  a  les  apaiser,  avait  rendu  cette  neu- 
tralité possible.  Déjà  il  se  flattait  d'avoir  rempli  Tobjet 
de  sa  mission  d'après  les  vues  de  l'empereur  Alexandre, 
lorsqu'un  courrier  arrivé  à  son  collègue  apporta  l'ordre  de 
requérir  le  libre  passage  des  troupes  alliées  y  par  le  terri- 
toire de  la  confédération.  Cette  injonction  fut  un  coup  de 
foudre  pour  Capodistrias ,  car  elle  démentait  les  assuran- 
ces qu'il  venait  de  donner  au  gouvernement  fédéral  et  le 
forçait  lui-même  à  les  démentir.  Toutefois,  comme  il 
n'avait  point  reçu  par  le  même  courrier  d'instructions 
analogues  a  celles  de  son  collègue,  il  eût  pu  à  la  rigueur 
ne  point  concourir  à  la  démarche  prescrite  ^  sa  responsabi- 
lité se  trouvait  mise  a  couvert.  Mais  Capodistrias  avait  à 
cœur  par -dessus  toutes  choses  le  succès  de  la  cause 
commune;  il  mesura  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  consé- 
quences funestes  de  l'isolement  du  ministre  d'Autriche 
dans  cette  grave  conjoncture ,  et  il  aima  mieux  agir  sans 
ordre  direct  de  son  souverain ,  que  de  briser  le  lien  qui 
unissait  la  grande  alliance  aux  yeux  de  la  nation  Suisse.  Ce 
sont  là  4e  ces  conflits  périlleux,  oîi  1  homme  d'état  se  ré- 
vèle tout  entier.  Capodistrias  signa  la  note  rédigée  par  le 
chevalier  Lebzeltern ,  et  partit  une  heure  après  pour  se 
rendre  au  quartier  général  de  l'empereur. 

Aussitôt  les  troupes  autrichiennes  sous  la  conduite  du 
prince  Schwarzenber g  passèrent  le  Rhin  près  de  Baie,  et 
Capodistrias  se  présenta  à  son  souverain  comme  un  coupa- 
ble volontaire  qui  avait  violé  la  lettre  de  son  mandat  de 
peur  d  en  méconnaître  lesprit. 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE.  27 

On  devinera  sans  peine  que  son  habile  et  noble 
conduite  fut  approuvée  ;  loin  de  le  désavouer,  Tempereur 
1  accrédita  de  nouveau  auprès  de  la  confédération. 

Pendant  la  campagne  de  1814,  Capodistrias  travailla 
de  toutes  ses  forces  à  combiner  les  éléments  du  nouvel 
ordre  de  choses  qui  pouvait  concilier  le  bonheur  de  la 
Suisse  avec  les  intentions  des  souverains  alliés.  A  la  paix 
de  Paris  du  30  mai  de  la  même  année,  il  fut  invité  à  se 
rendre  dans  cette  ville,  et  trouva  toutes  les  stipulations  du 
traité  déjà  arrêtées.  Napoléon  cheminait  déjà  vers  lîle 
dTlbe;  la  Grande-Bretagne  avait  sagement  pourvu  à  tous 
ses  intérêts^  les  Bourbons  venaient  de  remonter  sur  le 
trône ,  et  tous  les  acteurs  du  grand  drame  se  livraient  à  la 
joie  qu'inspire  ordinairement  la  victoire,  sans  trop  songer 
au  lendemain. 

Au  milieu  de  cette  ivresse  du  succès ,  Capodistrias  osa 
élever  la  voix,  pour  signaler  les  complications  qui  allaient 
en  être  la  suite.  Il  jugea  le  traité  de  Fontainebleau ,  et 
prédit  ouvertement  qu  on  se  repentirait  d'avoir  renvoyé 
au  futur  congrès  la  discussion  des  intérêts  de  l'Allemagne 
et  de  la  Russie.  Alexandre,  loin  de  lui  en  vouloir  de  sa  cou- 
rageuse franchise,  lui  conféra  les  insignes  de  Tordre  Saint- 
Wladimir  en  récompense  de  ses  services,  et  le  renvoya  à 
son  poste,  avec  ordre  de  terminer  l'œuvre  de  la  pacifica- 
tion intérieure  de  la  Suisse,  et  de  se  rendre  ensuite  a 
Vienne  pour  l'époque  de  l'ouverture  du  congrès. 

Le  reste  de  l'été  se  passa  en  négociations  épineuses  avec 
les  divers  cantons,  ou  pour  mieux  dire,  avec  le  parti  ari- 
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stocratique  et  celui  des  démocrates,  dont  les  meneurs  es- 
sayèrent d'ël^ranler  la  confiance  de  l'empereur  dans  Tim- 
partialitédeson  ministre.  Il  n  est  point  de  rôle  plus  ingrat 
que  celui  de  conciliateur.  * 

Enfin  le  congrès  de  Vienne  s'ouvrit  a  la  fin  d'octobre. 
Jamais  l'Europe  n'avait  vu  un  si  grand  nombre  de  têtes 
couronnées  s'assembler  en  conseil  pacifique ,  après  avoir 
fraternisé  dans  les  combats.  L'empereur  Alexandre  entra 
dans  Vienne ,  le  cœur  encore  plein  d'émotions  profondes 
et  délicieuses;  car  ses  innombrables  sujets  l'avaient  ac- 
cueilli comme  un  ange  libérateur ,  et  partout  dans  cette 
vaste  Russie  un  retour  sincère  vers  la  religion  modérait 
et  sanctifiait  l'élan  de  l'allégresse  publique. 

Mais  au  sein  du  congrès  appelé  à  reconstruire  l'édifice 
social  en  Europe ,  la  scène  changea  et  le  faisceau  de  l'al- 
liance faillit  être  rompu.  Pendant  qu'on  distribuait  les 
rôles ,  et  qu'on  répartissait  le  travail  entre  diverses  com- 
missions, on  vit  tout  à  coup  lord  Gasllereagh  entamer 
par  écrit  une  discussion    préliminaire  avec  l'empereur 

*  La  conduite  de  Gapodistrias  en  Suisse  lui  a  toujours  fait  le  plus  grand 
honneur.  Dans  Torigine,  la  mission  dont  il  était  chargé  lui  attira  la  mal- 
veillance des  différents  partis  dont  il  blessait  les  intérêts  ;  mais  peu  à  peu 
ses  nobles  qualités  furent  mieux  appréciées ^  et  aujourd'hui  les  Suisses 
sont  unanimes  dans  leurs  regrets  de  sa  perte;  sou  nom  est  également  vé- 
néré par  les  hommes  de  toul^es  les  opinions.  En  1815  le  canton  de  Ge- 
nève, celui  de  Vaud,  et  la  ville  de  Lausanne^  conférèrent  à  Gapodistrias 
les  droits  de  citoyen.  11  attachait  un  si  haut  prix  à  ces  témoignages  pu- 
blics de  1  estime  des  Suisses ,  qu'il  n'oublia  jamais  de  faire  insérer  ces 
tilres  dans  la  longue  liste  de  ceux  qui  accompagnent  d'ordinaire  les 
noms  des  signataires  des  traités. 
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Alexandre.  Ce  prélude  aux  discussions  du  congrès  avait 
pour  but  de  prévenir  tout  agrandissement  de  la  Russie, 
et  dempecher  1  érection  d'un  royaume  de  Pologne,  évé- 
nement qu  Alexandre  avait  fait  pressentir.  On  voulait  au 
surplus  hérisser  de  difficultés  la  question  des  indemnités 
promises  à  la  Prusse  par  le  traité  de  Kalisch,  en  s'opposant 
âu  démembrement  de  la  Saxe.  Après  un  échange  d in- 
terminables memorandti  anglais,  Tempereur  Alexandre 
sapercut  des   inconvénients   de  cette   joute  inégale.   Il 
employa   Capodistrias  a   répondre    au    plénipotentiaire 
britannique,  et  la  discussion  rentra  dans  Tornière  de  la 
conférence  où   siégeait  le  prince  André  Rasoumowsky, 
secondé  par  Capodistrias  et  par  le  chancelier  Hardenbcrg, 
lesquels  se  trouvaient  en  présence  des  princes  de  Metter- 
nich  et  de  Talleyrand ,  tous  deux  habiles  champions  de 
de  la  Saxe  et  adversaires  de  la  restauration  de  la  Pologne. 
Nous  croyons  devoir  nous  abstenir  de  trop  amples  détails 
sar  la  marche  de  ce  congres  et  de  ceux  qui  le  suivirent. 
L  historien  appelé  a  raconter  des  événements  si  récents, 
doit  respecter  en  même  temps  la  vérité  et  les  convenances  j 
il  aimera  mieux  raconter  sommairement  que  de  se  per- 
dre en  conjectures  qui  n'apprennent  rien  au  Icclcur,  ou 
de  se  livrer  a  des  révélations  prématurées. 

Capodistrias,  avide  de  justifier  la  confiance  du  libérateur 
de  l'Europe ,  ne  perdit  pas  un  instant  de  vue  les  débats  de 
la  grande  conférence,  les  affaires  minutieuses  et  compli- 
quées de  la  Suisse,  ainsi  que  les  relations  utiles  qu'il  im- 
|K)rtait  d'entretenir  avec  Tillustre  baron  dcSlein,  et  les 
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divers  agents  des  cours  d'Allemagne.  Jamais  homme 
d  état  ne  débuta  dans  la  carrière  de  la  haute  politique 
par  un  essor  de  la  pensée  aussi  soutenu,  sans  que  rien  pût 
le  distraire  ni  Técarter  du  but  de  ses  pénibles  travaux.  On 
sait  que  ce  fut  lui  qui  insista  sur  la  nécessité  de  conclure 
les  divers  traités  au  fur  et  a  mesure  que  les  stipulations 
seraient  arrêtées  en  principe,  sans  attendre  la  conclusion 
du  pacte  général  qui  embrasserait  la  totalité  des  actes  du 
congrès  de  Vienne.  Cette  idée  eut  des  contradicteurs  j 
mais  heureusement  elle  prévalut  dans  les  conseils  des 
cabinets  qui  déjà  luttaient  sur  le  bord  d'un  nouvel  abîme. 
Grâce  a  cette  inspiration  salutaire ,  Tévasion  de  Napoléon 
de  rîle  d'Elbe  trouva  les  principales  transactions  arrêtées, 
la  monarchie  Prussienne  reconstruite  sur  Téchclle  de  1805, 
et  Tavenir  de  la  Pologne  fixé  selon  les  intentions  magna- 
nimes d'Alexandre.  Il  est  impossible  de  prévoir  ce  qui 
serait  advenu  lors  de  l'apparition  du  géant,  si  le  faisceau 
de  l'alliance  ne  se  fut  pas  trouvé  resserré  par  de  nouveaux 
liens. 

Cependant  Bonaparte  était  rentré  dans  Paris,  sans 
presque  coup  férir.  Cet  esprit  altier  ne  comprenait  plus 
rien  aux  dispensations  de  la  Providence,  au  mouvement 
rebelle  de  l'opinion  dans  son  propre  pays^  et  aux  vues 
ultérieures  du  monarque  qu'il  avait  si  complètement  mé- 
connu en  1812.  Il  se  flatta  de  détacher  Alexandre  de  la 
coalition  en  lui  révélant  l'existence  d'un  traité  formel  ^ 
négocié  en  secret  par  Talleyrand.  Cet  acte  fameux  avait  été 
ratifié  a  Paris  le  3  janvier  1815,  et  stipulait  une  alliance 
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étroite  entre  les  Bourbons,  l'Angleterre  et  T Autriche, 
contre  tout  danger  qui  pourrait  menacer  l'Europe  ;  il 
obligeait  les  parties  contractantes  à  fournir  chacune ,  le 
casÀ^héant  bien  que  non  défini,  un  contingent  de  cent 
cinquante  mille  hommes  ou  son  équivalent  en  subsides  et 
taisseaux  de  guerre.  La  Bavière  et  la  Néerlande  avaient 
accédé  au  traité  secret ,  en  se  taxant  respectivement  à  trente 
mille  hommes. 

M.  de  Stein  avait  précédemment  soupçonné  ce  qui  se  né- 
gociait a  rinsu  de  la  Russie  et  de  la  Prusse;  mais  Alexan- 
dre répugnait  a  croire  à  Texistencede  ce  mystérieux  traité. 
Napoléon  se  chargea  de  le  détromper ,  en  lui  envoyant  ce 
document  découvert  dans  les  archives  de  M.  de  Jaucour, 
après  la  retraite  précipitée  de  la  dynastie  légitime. 

La  révélation  était  bien  calculée  pour  désunir  les  chefs 
de  la  grande  alliance.  Mais  l'empereur  de  Russie  se  mon- 
tra inaccessible  à  tout  ressentiment  vulgaire;  et  au  mo- 
ment où    la  diplomatie  consternée  de  cette  découverte 
s  attendait  a  voir  la  Russie  séparer  sa  cause  de  celle  des 
autres  Etats,  le  Tsar ,  tenant  entre  ses  mains  ce  document 
accusateur,    déclara  aux  plénipotentiaires  des  grandes 
Puissances,  qu'il  était  prêt  à  marcher  contre  lennemi 
commun.    Alors  parut  la  célèbre  proclamation  qui  met- 
tait Napoléon  au  ban  de  l'humanité;  elle  fut  suivie  du 
traité  d'alliance  du  25  mars  1815.  On  eut  hâte  de  mettre 
la  dernière  main  aux  transactions  ébauchées,  et  le  congrès 
termina  ses  séances  par  le   recès  du  9  juin.   Le  grand 
iliiché  de  Varsovie  fut  érigé  en  royaume,  dont  la  cou- 
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ronnc  devait  être  inkérentera  celle  de  Russie,  on  signa 
Tacle  féderatif  et  constitutif  du  corps  germanique,  ainsi 
que  celui  d  intervention  dans  les  aâfaires  de  la  Suisse.  On 
décida  la  question  des  préséances  en  statuant  que  les  Puis- 
sances signataires  se  rangeraient  d'après  Vordre  alphabé- 
tique des  initiales  du  nom  qui  les  désignait,  et  la  frivole 
question  du  pas  entre  leurs  représentants  fut  résolue  en 
prenant  pour  règle  la  date  des  lettres  de  créances  entre 
ministres  du  même  rang.  Capodistrias  parvint  aussi  à 
faire  insérer  dans  les  actes  du  congrès  la  reconnaissance 
formelle  de  Tindépendance  des  îles  Ioniennes,  sa  patrie. 
Quant  aux  débats  sur  la, traite  des  noirs  et  sur  les  Barba- 
resques,  ils  furent  renvoyés  a  d'autres  temps  et  en  d'au- 
tres lieux. 

Capodistrias  rédigea  les  deux  manifestes  par  lesquels 
Tempereur  annonçait  h  ses  sujets  la  reprise  des  hostilités 
et  l'érection  du  royaume  de  Pologne.  D'après  sa  convic- 
tion particulière  qu'il  énonça  plus  d'une  fois  a  l'empe- 
reur, cette  grande  mesure  réparatrice  du  passé,  que  le 
prince  Adam  Czartoryski  appuya  de  tout  son  crédit, 
n'était  rien  moins  que  rassurante  pour  l'avenir.  Il  voyait 
trop  de  corruption  dans  les  éléments  du  nouvel  ordre  de 
choses  que  l'on  se  flattait  de  créer  en  Pologne,  pour  bien 
augurer  du  succès.  Mais  ces  appréhensions,  d'ailleurs 
exemptes  de  tout  préjugé,  ne  furent  jamais  accueillies  par 
Alexandre,  tant  à  l'époque  du  congrès  que  dans  plusieurs 
occasions  subséquentes.  Il  était  écrit  que  la  Pologne  renaî- 
trait pour  consommer  sur  elle-même  un  second  suicide. 
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^out  S  ébranla  bientôt  pour  courir  aux  armes;  les  fêtes 
du  congrès  firent  place  aux  préparatifs  de  guerre:  déjà 
cent  cinquante  niille  Russes,  sous  le  commandement  du 
maréchal  Barclay  de  ToUy,  se  portaient  à  marches  forcées 
rersle  Rhin;  la  Prusse  concentrait  ses  vaillantes  milices; 
l'Autriche  se  mettait  en  mouvement ,  et  F  Angleterre  s'ap- 
prêtait a  défendre  le  royaume  des  Pays-Bas ,  son  nouvel  ou- 
vrage; le  baron  de  Stein  avec  lequel  Capodistrias  s'était  lié 
d'amitié ,  en  vertu  de  la  sympathie  qui  rapproche  irrésis- 
tiblement les  caractères  généreux;  Stein,  disons -nous, 
ibrmant  a  lui  seul  une  puissance ,  pai^tit  de  Vienne  pour 
electriser  T Allemagne  une  seconde  fois.  C'était  aussi  un  de 
tes  hommes  qui  tendent  constamment  a  un  but  élevé,  pai* 
la  ligne  droite ,  a  tt^avers  mille  obstacles ,  et  qui  s'y  main- 
tiennent à  force  de  génie  et  de  dévouement.  Sans  autre 
inandat  que  son  nom  et  les  services  qu'il  avait  rendus  a  la 
cause  commune,  Stein  avait  joué  a  Vienne  le  rôle  le  plus 
tmportatit.  Ennemi  des  voies  détournées  et  fléau  de  l'es- 
prit d'intrigue,  il  avait  déposé  son  vote,  en  sa  qualité 
d'homme,  dans  la  balance  des  destinées  de  l'Europe.  Long- 
temps en  butté  k  la  haine  instinctive  de  Napoléon,  il  s'était 
ilévoué  au  salut  de  l' AUeniagne ,  a  la  i^éorganisation  de  la 
monarchie  Prussienne,  a  la  fornlatioil  d'une  ligue  contre 
la  France,  sans  jamais  dcviet*  du  droit  chemin.  Depuis 
18Q9  jusqu'en  1812,  errant,  dépouillé  de  ses  biens  ,  ré- 
fugié en  Russie^  il  avait  mérité  quon  lui  appliquât  Id 
vers  de  Lucain  : 

Vicirix  causa  diis  placuit,  sed  ricta  Catoni. 

TOME  I.  3 
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Pendant  les  cent  jours  il  rentra  en  lice  avec  une  ardeuf 
égale.  L'historien  aime  a  se  reposer  sur  de  tels  caractères. 

Le  quartier  général  des  trois  monarques  alliés  venait  de 
se  fixer  a  Heidelberg,  lorsqu'on  y  reçut  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Waterloo.  Les  troupes  russes  et  autrichiennes 
pénétrèrent  en  France;  les  députés  de  la  ville  de  Paris  et 
du  gouvernement  provisoire  vinrent  au-devant  des  armées 
alliées ,  pendant  que  Napoléon  fuyait  captif  vers  un  autre 
hémisphère ,  et  que  les  Bourbons  s  avançaient  pour  rentrer 
en  possession  de  leur  bonne  ville. 

Alexandre  se  logea  a  TÉlisée-Bourbon,  naguère  la  de- 
meure du  roi  de  Rome.  Les  négociations  s'ouvrirent: 
Capodistrias  fut  nommé  plénipotentiaire  de  Russie.  La 
tache  était  difficile  9  car  les  haines  de  nation  a  nation,  exal- 
tées par  une  sanglante  récidive ,  s  apprêtaient  à  dicter  à  la 
France  des  conditions  de  paix  aussi  humiliantes  que  rui-^ 
neuses.  Vainement  les  plénipotentiaires  de  Russie  repré- 
sentaient a  leurs  collègues  que  quiconque  veut  le  but, 
doit  vouloir  les  moyens  qui  y  conduisent;  que  puisqu*on 
était  convenu  d'envisager  le  raffermissement  des  Bourbons 
sur  leur  trône,  comme  une  garantie  essentielle  à  la 
tranquillité  de  TEuropc,  il  serait  absurde  de  leur  im- 
poser des  sacrifices  incompatibles  avec  V honneur  de  la 
nation  Française ,  et  de  nature  h  les  perdre  dans  l'opi- 
nion publique.  Les  justes  ressentiments  de  la  Prusse  et  de 
r Autriche,  combinés  avec  ceux  de  T Angleterre,  résis- 
taient a  la  force  de  ce  raisonnement. 

Enfin  le  duc  de  Richelieu,  effrayé  des  exigences  qui  me- 
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naçaîent  d'arrêter  le  cours  des  négociations,  vint  deman- 
der conseil  à  Capodislriasqu  il  connaissait  et  estimait  depuis 
longtemps.  Celui-ci  conçut  alors  une  de  ces  idées  fécondes 
qui  résolvent  les  plus  grandes  difficultés.  Il  conseilla  au 
duc  de  faire  parvenir  surde-champ  a  Tempereur  une  let- 
tre autographe  et  ostensible  de  Louis  XVIII ,  par  laquelle 
ce  vieux  monarque,  après  avoir  exposé  ses  griefs  et  ses 
craintes,  se  déclarerait  résolu  a  descendre  du  trône  plutôt 
que  de  souscrire  à  la  ruine  de  la  France  et  a  son  déshon- 
neur. L'expédient  fut  goûté,  et  la  lettre  parvint  a  l'em- 
pereur j  écrite  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté  très-chré- 
tienne. Le  lendemain  Capodistrias ,  chargé  de  produire  ce 
document  à  la  conférence,  en   commenta  le  texte  avec 
adresse,  et  le  parti  de  la  modération  l'emporta  sur  celui 
qui  voulait  des  réactions  à  tout  prix. 

A  dater  de  ce  jour ,  les  négociations  avancèrent  avec  ra- 
pidité; on  convint  de  ne  demander  a  la  France  que  les 
garanties  reconnues  indispensables  au  maintien  du  repos 
général.  De  ce  principe  découlèrent  quelques  revirements 
de  territoire,  une  contribution  de  guerre  de  sept  cent  mil- 
lions de  francs ,  rengagement  pris  par  la  France  de  liqui- 
der toutes  les  indemnités  particulières  dues  aux  commu  - 
nautés  et  aux  individus  lésés  par  les  guerres  d'invasion  du 
régime  précédent;  la  clause  d'une  occupation  militaire  du 
territoire  français  pour  le  terme  éventuel  de  trois  a  cinq 
années;  enfin  l'acte  de  restitution  de  tous  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'art  entassés  au  Louvre  et  enlevés  fa  l'Italie,   a 
l'Allemagne  et  aux  Pays-Bas.  Un  traité  sépare  plaça  les 
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îles  Ioniennes  sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne 
qui  les  occupait  déjà  militairement.  11  fallut  opter  entre  la 
suprématie  anglaise  et  celle  de  rAutrichc,  et  la  première 
fut  jugée  la  plus  propre  aux  besoins  et  a  la  situation 
de  ces  pays. 

Le  traité  du  20  norembre  1815  qui  embrasse  toutes  ces 
i^tipulations  r^aratrices  fut  en  grande  partie  Fouvrage  dé 
ICapodistrias.  11  y  fit  preuve  d^uiie  persévéi'ance  infati- 
gable et  dune  rare  sagacité.  L'empereur  Alexandre  re- 
bonnut  ses  éminents  services  ^  en  le  nommant  secrétaire 
d'état  après  les  pompes  militaires  du  camp  dé  Vertus. 
Mais  Alexandre  n'avait  plus  foi  dans  les  transactions  poli- 
tiques même  les  mieux  combinées. 

Son  esprit  agrandi  par  une  ardente  conviction  ireli- 
gieuse  y  fruit  des  événements,  méditait  un  pacte  expiateur 
du  passé  et  propre  à  fonder  T union  des  Puissances  chré- 
tiennes, non  sur  le  sable  mouvant  des  intérêts,  mab  sui^ 
la  doctrine  des  devoirs.  Ainsi  naquit  la  sainte  alliance^ 
Vacte  qui  devait  la  définir,  fut,  dit-on,  minuté  au  crayon 
de  la  propre  main  du  Tsar.  Ses  relations  avec  M"'  de 
Krudener  ont  pu  lui  suggérer  quelques  idées  accessoires, 
mais  la  pensée  génératrice  lui  appartient.  Il  Tavait  portée 
dans  le  fond  de  son  âme ,  [Pendant  trois  ans  de  vicissitudes 
et  de  combats.  Son  unique  but  était  dé  former  entre  les 
nations  chrétiennes  un  lien  plus  durable  que  cette  cohé- 
sion momentanée  qui  devait  cesser  avec  le  péril.  On  s  est 
beaucoup  exercé  sur  Tacte  d'alliance  fraternelle  et  chré- 
tienne du  26  septembre  1815;  les  conjectures  sont  épui- 
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sées;  mais  les  faits  demeurent,  et  leur  témoignage  est 
irrécusable. 

Capodistrîas  se  borna  à  remplir  fidèlement  les  intentions 
de  son  makre  ;  il  dressa  l'acte  sans  le  modifier ,  et  avec  une 
extrême  défiance  du  succès.  Tout  le  monde  sait  que  Tem- 
pereur  se  chargea  lui-même  de  négocier  ce  nouveau  pacte 
religieux  auprès  de  Tempereur  François  et  du  roi  de 
Prusse.  Leur  adhésion  fut  parÊiitement  sincère,  mais  per- 
sonnelle. Toupies  gouvernements,  à  Texceptioii  du  cabi- 
net de  Saint- James  et  de  la  cour  de  Rome,  y  accédèrent 
par  déférence.  On  ne  publia  le  traité  qu'en  Russie,  oîi  i{^ 
fut  lu  et  affiché  dans  les  églises  le  jour  de  Texaltation  de 
\^  croix.  On  Tenvoya  a  tous  les  agents  de  Russie,  en 
raccompagnant  d'explications  loyales  et  détaillées.  Dans^^ 
toute  l'Europe,  l'opposition  le  prit  pour  texte  de  ses  in- 
vectives, et  les  hommes  en  possession  du,  pouvoir  ne  l'ac- 
cueillirent qu'avec  un  sourire  de  pitié. 

Ainsi  se  termina  le  second  congrès  de  Paris.  Les  sou- 
verains alliés  se  séparèrent;  cent  cinquante  mille  hommes, 
restèrent  en  France,  chargés  d'assurer  l'exécution  du 
traité  du  20  novembre ,  et  Capodistrias  reçut  ordre  de  se 
rendre  à  Saint-Pétersbourg.  Vainement  il  essaya  de  per- 
suader à  l'empereur,  qu'étranger  à  la  Russie ,  il  la  servirait 
plus  utilement  hors  du  pays ,  dans  U  sphère  de  ses  rela- 
tions extérieures:  Alexandre  demeura  inexorable,  et  Capo- 
distrias se  résigna  à  son  élévation  avec  ce  sentiment  de 
tristesse  profonde  qui  révèle  aux  âmes  privilégiées  tout 
un  avenir  d'épreuves  et  de  douleurs. 
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La  Russie  parvenue  a  T apogée  de  son  influence  poli- 
tique, la  consacra  tout  entière  au  maintien  de  Tordre 
établi,  h  la  conservation  de  cet  édifice  social,  dont  chaque 
pierre  était  cimentée  par  le  sang.  Capodistrias  se  voua  a 
Tœuvre  de  paix  avec  un  enthousiasme  réfléchi.  Il  jouissait 
de  la  oonflance  d'Alexandre,  tout  en  la  partageant  avec  le 
comte  de  Nesselrode.  Ce  dernier,  homme  d'un  caractère 
calme,  d'une  conduite  honorable,  apportait  dans  les 
affaires  une  expérience  consommée,  et  un  tact  aussi  sûr 
que  délicat.  Le  Tsar,  en  lui  conservant  la  préséance  et 
a  signature  de  toutes  les  pièces  officielles,  voulut  imper- 
turbablement faire  coexister  et  travailler  ensemble  ses 
deux  secrétaires  d'état.  Ainsi  placés  par  une  volonté  ab- 
solue dans  une  position  critique  et  peut-être  fausse,  ces 
deux  hommes  s  y  maintinrent  pendant  sept  années  con- 
sécutives sans  la  moindre  collision  malveillante ,  ce  qui  les 
honore  tous  deux  également. 

Indépendamment  de  la  correspondance  politique  avec 
les  deux  hémisphères  que  les  comtes  de  Nesselrode  et  Ca- 
podistrias discutaient  deux  fois  la  semaine  en  présence  de 
l'empereur,  Alexandre  confia  a  ce  dernier  le  porte-feuille 
des  affaires  de  Bessarabie ,  nouvelle  acquisition  qu  il  s'agis- 
sait de  faire  prospérer  en  lui  donnant  un  régime  spécial. 
Les  relations  du  nouveau  royaume  de  Pologne  avec  l'em- 
pire, très -onéreuses  a  ce  dernier,  formaient  encore  une 
branche  du  travail  de  cabinet,  qui  exerçait  sans  cesse  Tes- 
prit  conciliant  de  Capodistrias  chargé  de  s'entendre  sur 
des  questions  trcs-drlicates  avec  la  sccrétairerie  d'état  du 
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gouvernement  polonais.  De  tant  de  pcniblcs  travaux,  il 
ne  reste  aujourd'hui  que  la  trace  encore  récente  d'une 

catastrophe  funeste,  que  Capodistrias  s'eflforça  vainement 
de  prévenir.  Quant  a  la  belle  province  qui  s'étend  ctitre 
le  Tyras  et  le  Danube ,  toutes  les  institutions  dont  elle 
jouit  encore,  malgré  les  changements  de  système  sur- 
venus depuis,  sont  T ouvrage  de  Capodistrias.  Elles  da* 
tentde  sa  gestion,  et  le  rappelleront  toujours  dans  ces  fer- 
tiles steppes  parsemées  de  colonies  florissantes,  domaines 
qu  il  sut  conserver  à  l'état,  mais  oii  Ton  chercherait  en 
vain  sur  cette  vaste  étendue  de  terres  postérieurement 
distribuées  à  des  hommes  de  toute  condition,  un  seul 
pouce  de  terrain  appartenant  à  Capodistrias  ou  h  ses 
héritiers. 

Depuis  1816  jusqu'en  1822,  la  sphère  d'influence  mo* 
raie  que  possédait  la  Russie  était  véritablement  immense» 
Médiateur  entre  la  France  et  l'Europe,  le  Tsar  se  vit  en 
même  temps  choisi  pour  arbitre  d'un  différend  entre 
l'Angleterre  et  l'Amérique  du  nord,  relatif  a  l'interpré- 
tation du  traité  de  Gand,  sur  laquelle  les  deux  parties 
contractantes  ne  pouvaient  s'accorder.  On  consultait  sur 
toutes  choses  le  pacificateur  de  l'Europe^  Capodistrias  a 
cette  époque  négocia  la  réduction  de  l'armée  d'occupation 
qui  pesait  sur  la  France,  et  coûtait  trop  h  la  restauration. 
Si  Ton  consulte  les  annales  de  ce  temps,  on  verra  que  ce 
fut  encore  lui  qui  se  chargea  de  plaider  la  cause  du  ca- 
binet des  Tuileries,  lorsqu'on  1817  le  duc  de  Richelieu 
se  plaignit  des  prétentions  exorbitantes  que  la  commission 
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mixte  pour  la  liquidation  des  indemnités  particulières, 
formait  a  la  charge  du  gouvernement  français.  Considé- 
rant que  la  Grande-Bretagne  se  trouvait  hors  de  cause, 
/ittendu  que  les  créances  qui  la  concernaient  avaient  été 
liquidées  par  nn  traité  séparé,  Capodistrias  proposa  d'inr 
viter  le  duc  de  Wellington  à  intervenir  d^ns  \^  querelle , 
et  le  fruit  de  cet  expédient  heureux,  fut  de  4^rever  la 
France  d'une  somme  de  pins  de  six  cent  millions. 

La  Suède  essaya  de  se  soustraire  à  la  seule  clause  oné- 
reuse du  traité  deKiel  avec  le  Danemark,  |i  savoir  celle 
de  la  répartition  de  la  dette  nationale  de  la  Norw^e 
entre  les  contractants.  Le  cabinet  de  Stockholm  paraissait 
compter  beaucoup  sur  Tappui  de  la  Russie  pour  éluder 
un  engagement  formel.  Il  allégua  Topposition  de  la  diète 
norwégienne  à  cet  acte  de  justice,  comme  si  c'eût  été  un 
argument  sans  réplique.  Mais  Capodistrias  se  roidit  de 
toute  la  puissance  de  sa  conviction  contre  un  niotif  si  peu 
admissible  j  Temperenr  de  Russie  fit  valoir  sa  garantie,  et 
n'hésita  pas  a  signaler  a  tous  les  cabinets  les  conséquence^ 
qu'entraînerait  l admission  du  principe  posé  par  la  Suède. 
Un  seul  antécédent  de  ce  genre  eût  en  effet  suffi  ponr 
ébranler  la  foi  des  traités,  et  faire  désormais  dépendre 
leur  exécution  du  caprice  des  assemblées  représentatives. 

Un  autre  démêlé  non  moins  important,  qui  occupa  TAU 
lemagne  plusieurs  années  de  suite,  vint  bientôt  réclamer 
toute  Téncrgie  de  Capodistrias.  Les  cours  de  Vienne  et  de 
Munich  voulurent  se  prévaloir  du  traité  de  Francfort, 
pour  imposer  au  grand  duc  de  Bade  des  sacrifices  tcrrito- 
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riaux ,  qui  n'avaient  cté  éventuellement  stipulés  que  dans 
1  intérêt  d^  la  cause  générale.  Alexandre  se  faisait  scrupule 
dinlervenir  en  faveiur  de  son  beau-frère;  on  s  en  aper- 
çut, et  les  exigences  s(e  multiplièrent.  Capodistrias  lutta 
pendant  quatre  ans  contre  tous  les  obstacles  suscités  par 
)a  diplomatie.  Il  l'emporta  né^moins,  et  réussit  à  pré- 
server le  pays  de  Bade  du  démembrement  qu  on  s'ob- 
stinait a  lui  Élire  subir. 

Ce  n'était  pas  assez  de  ces  discussions  sans  cesse  renais- 
santes; l'E^gne  aux  prises  avec  ses  colonies  d'outre-mer 
et  avec  le  parti  exalté  du  dedans  ^  causait  des  inquiétudes 
i  TEurope.  Ferdim^nd  VII ,  attiré  vers  la  Russie ,  se  défiait 
de  l'Angleterre,  à  laquelle  le  cabinet  de  Madrid  attribuait 
rinsorrection  du  nouveau  monde  ;  il  demandait  des  con- 
seils, et  n'eut  jamais  la  force  de  les  suivre. 

Une  question  bien  plus  grave  et  qui  touchait  de 
plus  près  aux  intérêts  directs  de  la  Russie,  c'était  celle 
que  présentait  l'Orient.  L'Europe  occidentale,  tour  k  tour 
sauvée  et  vaincue  par  le  magmmime  désintéressement 
d'Alexandre,  voyait  d'un  œil  inquiet  l'attention  du  Tsar 
se  fixer  sur  la  Turquie,  On  crut  alor$  généralement  à  la 
reprise  des  projets  ambitieux  de  Catherine,  secondés  par 
Tenthousiasme  qu'inspirait  aux  chrétiens  esclaves  de  la 
Porte  le  monarque  protecteur  de  leur  culte ,  le  libérateur 
de  tant  de  nations*  Capodistrias,  placé  eptre  les  devoirs  de 
sa  place  et  ses  aflfections  les  plus  chères,  ne  voulut  con- 
sulter que  les  droits  et  les  intérêts  légitimes  du  pays  qu'il 
se  voyait  appelé  a  servir.  11  seconda  l'envoi  a  Constanti- 
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nople  du  baron  de  Stroganoff ,  bon  Russe,  ministre  habile-, 
homme  d'un  grand  courage,  épris  de  la  gloire  de  son 
pays  qu  il  avait  su  rehausser  par  sa  conduite  en  Espagne 
dans  un  temps  de  crise,  et  par  sa  mission  a  Stockholm. 
Ce  choix  ne  fut  point  dicté  par  Tarrière-pensée  d'amener 
une  rupture  avec  la  Porte  ottomane,  mais  au  contraire 
par  la  ferme  intention  de  la  prévenir.  Pendant  quatre  ans 
écoulés  depuis  la  paix  de  Boukarest,  les  parties  contrac- 
tantes n'avaient  cessé  d'alléguer  des  griefs,  et  de  s'accuser 
réciproquement  de  l'inexécution  du  traité;  la  Porte  com- 
mença par  violer  l'amnistie  stipulée  en  faveur  de  ses  sujets 
chrétiens  et  musulmans.  Le  sultan  fit  lâchement  massa- 
crer les  princes  Mourouzis ,  nobles  victimes  des  fureurs  de 
Napoléon  qui  leur  attribua  la  conclusion  de  la  paix  en 
1812;  elle  fit  assassiner  Ramiz-Pacha,  ne  tint  aucun 
compte  de  l'immunité  accordée  a  la  Moldavie  et  a  la  Va- 
lachie,  et  punit  la  Servie  de  son  hésitation  à  poser  les 
armes,  en  y  exerçant  des  cruautés  qui  font  frémir.  Elle 
persistait  en  outre  a  refuser  toute  indemnité  au  commerce 
russe  qui  avait  eu  a  supporter  des  vexations  nombreuses. 
De  son  coté  la  Russie  refusa  de  restituer  aux  Turcs  les 
places  fortes  du  littoral  asiatique  qui  sont  la  clef  des  pro- 
vinces du  Caucase,  et  contesta  la  possession  des  îles  situées 
à  l'embouchure  du  Danube.  Les  négociations  de  l'envoyé 
Italinsky  n'ayant  point  amené  d'arrangement  définitif,  il 
fallut  recourir  a  la  nomination  d'un  négociateur  plus  ca- 
pable de  trancher  les  difficultés.  Capodistrias  fut  toujours 
d'avis  que,  pour  obtenir  une  paix  durable ,  il  fallait  cm- 
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ployer  la  menace  a  lappuî  de  la  persuasion  ;  que  tel  clait 
lesprit  du  gouvernement  turc,  et  qu en  usant  avec  lui  de 
trop  de  ménagements,  on  provoquerait  une  guerre.  Mais 
Alexandre  rejeta  ces  idées  fondées  sur  Texpérience,  et  dé- 
fendit a  Stroganoflf  de  tenir  a  la  Porte  un  langage  impé- 
rieux. De  cette  seule  faute  naquirent  toutes  les  complica- 
tions subséquentes.  Le  divan,  bientôt  revenu  du  premier 
mouvement  de  terreur  que  lui  fit  éprouver  l'apparition 
imposante  du  nouveau  représentant  de  la  Russie,  se  prit  a 
défendre  le  terrain  pied  à  pied ,  a  chicaner  sur  les  moin- 
dres détails;  en  un  mot  il  manœuvra  selon  les  suggestions 
mal  avisées  de  la  vieille  diplomatie  de  Péra.  Pendant  cinq 
ans  que  dura  cette  négociation  épineuse,  les  Grecs  specta- 
teurs attentif  de  ce  qui  se  passait  sous  leurs  yeux ,  expli- 
quèrent les  ménagements  de  la  Russie  au  gré  de  leurs 
désirs.  Ils  lui  supposèrent  une  arrière  -  pensée  profonde. 
Pensez- vous,  disaient  les  meneurs,  qu'Alexandre  ne 
puisse  pas  dicter  à  la  Porte  les  conditions  d'une  paix  du- 
rable? Si  la  négociation  traîne ^  c'est  qu  il  le  veut  bien; 
et  il  le  veut  pour  reprendre  haleine  après  une  longue 
lutte,  et  réserver  des  griefs  qui  Tautorisent  h  porter  dès 
qu'il  voudra  un  coup  mortel  à  nos  oppresseurs.  —  Cet 
espoir  enivrant,  qu'exaltait  encore  une  attente  vague  et 
sans  terme ,  féconda  sur  le  sol  de  la  Grèce  tous  les  germes 
de  r insurrection. 

Capodistrias  pressentit  Timmincnce  d  une  crise  impru- 
demment provoquée;  il  ne  négligea  rien  pour  conjurer 
loragc,  car  la  nation  Grecque  ne  lui  semblait  pas  suffi- 


44  NOTICE    BIOGRAPHIQUE. 

samment  préparée  à  T indépendance  politique.  Aussi  cm- 
ployaitil  tout  son  cré4it,  s^s  relations  et  sa  modique 
fortune,  a  élever  des  hommes  pour  les  événements  à  venir. 
Malheureusement  pour  la  Grèce,  les  scr\ipules  d'Alexandre, 
d'une  part,  de  Vautre  les  fautes  et  les  crimes  du  sultan 
Mahmoud, précipitèrent  la  catastrophe, que  le  patriotisme 
éclairé  4^  C^podistrias  eut  voulu  retarder  à  tout  prix. 

L'empire  Turc  subissait  à  cette  époque  toutes  les  consé- 
quences du  système  de  gouvernement  adopté  par  la 
sultan  et  son  favori,  le  fameux  Halet-Effendi.  Gelui-ci, 
attentif  à  flatter  les  passions  dominantes  de  son  maître  ^ 
je  veux  dire  sa  cupidité  et  son  despotisme,  parvint  à  en- 
traîner Mahmoud  dans  un  système  d'hostilité  perpétuelle 
envers  les  grands  feudataires  de  Yétrier  impérial.  Il  les 
renversa  l'un  ps^r  l'autre;  les  confiscations  suivaient  les 
victoires,  et  tous  les  aians  ou  pachas  peu  dociles  aqs^ 
volontés  de  la  Porte  y  perdirent  leurs  têtes  et  leurs  tré- 
sors. Mais  de  tels  succès  ne  servirent  qu'à  détruire  la  force 
de  cohésion  d'un  empire  en  décadence,  qui  ne  se  soute- 
nait que  par  l'influence  locale  de  ses  grands  vassaux.  Après 
en  avoir  dompté  plusieurs,  tant  en  Europe  qu'en  Asie, 
Ilalet-Effendi ,  ennemi  personnel  d'Ali-Pacha  de  Janina, 
le  plus  puissant  de  tous,  résolut  de  couronner  l'œuvre  en 
s'attaquant  à  cet  astucieux  satrape.  La  Porte  convoitait 
depuis  longtemps  les  immenses  richesses  que  la  voix 
publique  attribuait  2^\x  dominateur  de  l'Albanie.  Sans 
attendre  la  mort  prochaine  d'Ali  pour  hériter  ensuite  de 
sa  dépouille  ,  la  gucrjrç  fut  résolue ,  et  cette  dernière  faute 
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réduisît  les  Grecs  a  la  nécessite  de  prendre  les  arndes  ;  car 
les  deux  parties  belligérantes ,  égalenlent;  odieuses  à  la 
jpopulation  chrétienne  de  la  Grèce ,  essayèrent  de  s'ap- 
puyer de  sa  coopéi*ation. 

Voila  ce  qui  hâta  le  soulèvement  national,  d'abohl 
préparé  de  loin  par  la  politique  de  Catherine  II  et  Vin- 
fluence  de  la  révolution  française,  puis  accéléré  par  la  mo- 
dération mal  comprise  d'Alexandre,  et  pair  le  faux  système 
du  sultan  Mahmoud.  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  pjro- 
bleme  historique^  lorsque  la  succession  aes  Êiits  nobs 
aura  conduits  a  Tannée  1821.  N'anticipons  point  sur  la 
marche  déjà  si  rapide  des  événements. 

Cependant  Fempereur  de  Russie  voyait  avec  chagk'in 
s  évanouir  les  espérances  de  stabilité  et  de  progrès,  qû^il 
avait  fondées  sur  le  pacte  fraternel  et  chrétien  du  26 
^>tembre  1815.  En  vain  Capodistrias  essaya-t41  d'asseoir 
sur  cette  base  une  alliance  génél^le  entte  tous  les  États 
de  l'Europe,  sans  acception  dé  force  ou  de  grandeur 
relative,  en  sorte  que  les  faibles  y  trouvassent  la  garantie 
de  leur  existence  et  de  leurs  droits.  L'Autriche,  l'Angle- 
terre, et  même  la  Prusse,  nonobstant  le  beau  mémoire 
d^Ancillon  sur  le  système  des  garanties  réciproques^  pen- 
chaient toutes  à  resserrer  entre  elles  les  liens  de  la  qua- 
druple  alliance  établie  par  le  traité  de  Châtillon.  On 
craignait  que  la  Russie  ne  se  lassât  de  son  rôle  de  modé- 
rateur d&intéressé;  on  tenait  à  conserver  l'intégrité  de 
Tempire  Ottoman^  enfin  l'on  se  défiait  de  la  Finance ,  oîi 
la  restauration  peu  d'accord  avec  elle-même,  semblait  ne 
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pouvoir  oflVir  a  T  Europe  aucun  gage  de  sécurité.  Tous 
ces  tâtonnements  de  la  politique  générale  firent  sentir 
la  nécessité  de  délibérer  en  commun  ^  les  souverains  alliés 
se  donnèrent  rendez-vous  a  Aix-la-Chapelle  j  et  le  congrès 
s'ouvrit  en  octobre  1818. 

Capodistrias  s  y  rendit^  convaincu  de  la  nécessité  d'ob- 
tenir la  libération  du  territoire  français,  et  de  fonder  un 
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pacte  d'alliance  entre  tous  les  États  de  l'Europe,  a  Tex- 
clusion  de  toute  alliance  particulière.  L'antique  cité  de 
Charlemagne,  avec  ses  puissants  souvenirs,  réunit  dans 
son  enceinte  les  deux  empereurs,  le  roi  de  Prusse,  les 
plénipotentiaires  des  grandes  Puissances,  le  duc  de  Wel- 
lington, le  duc  de  Richelieu,  et  une  foule  d'agents  avoués 
et  secrets  des  Etats  du  second  ordre.  On  commença  par 
examiner  la  question  que  présentait  la  France.  Après 
trois  ans  d'occupation  militaire,  avait-elle  rempli  tous 
les  engagements  que  lui  imposait  le  traité  de  Paris  de 
1815?  Sa  situation  intérieure  offrait-elle  a  l'Europe  des 
garanties  suffisantes  de  repos  et  de  stabilité?  Fallait-il 
garder  encore  pendant  deux  ans  cent  vingt  mille  baïon- 
nettes étrangères  sur  le  territoire  français,  ou  bien  l'éva- 
cuer à  l'expiration  du  premier  terme  d'épreuve  stipulé 
par  le  traité  ? 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  les  débats  excités  par 
ces  questions  importantes.  On  sait  qu'elles  furent  déci- 
dée^ a  l'avantage  de  la  France,  et  Capodistrias  y  con- 
tribua puissamment,  en  s' appuyant  des  remontrances 
énergiques  de  Richelieu,  du  témoignage  de  Wellington, 
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et  dt!  celui  de  Pozzo  di  Borgo.  Il  fut  décide  que  larmec 
d'occupation  opérerait  immédiatement  sa  retraite.  Mais 
il  fallait  encore  se  prononcer  sur  la  quadruple  alliance 
conclue  a  Châtillon,  et  renouvelée  a  Paris  pour  un  but 
conservateur;  devait-elle  survivre  a  Témancipation  de 
la  France,  ou  se  dissoudre  après  l'avoir  atteint?  On  sait 
que  fcs  avis  furent  partagés;  les  uns,  et  Capodistrias 
était  de  ce  nombre,  pensaient  qu  il  était  impossible  de 
maintenir   TaUiance  sans  la  définir  et  lui  assigner  un 
objet.  Les  autres  insistaient  sur  la  nécessité  de  ne  point 
se  fier  trop  tôt  a  la  stabilité  du  gouvernement  des  Bour- 
bons; ils  soutenaient  que  Tesprit  de  révolte  s'agitait  en 
Allemagne ,  et  que  partout ,  dans  Tancien  comme  dans  le 
nouveau  monde,  la  quadruple  alliance  maintenue  était 
seule  capable  d'apaiser  les  flots  encore  émus  d'une  lon- 
gue révolution. 

Après  de  grands  débats  d'autant  plus  pénibles  qu  ils 
n  étaient  point  exempts  d'arrière -pensées,  et  que  des 
deux  parts  on  se  devinait  sans  pouvoir  s'expliquer,  l'em- 
pereur de  Russie  se  prononça  pour  le  maintien  de  la 
quadruple  alliance.  Aussitôt  la  France  prétendit  y  être 
admise,  et  Ton  se  vit  forcé  de  justifier  cette  combinaison 
étrange  par  une  déclaration  du  congrès,  qui  fut  publiée 
dans  le  temps.  * 


*  Aranl  de  s'en'relourner  à  Paris,  le  duc  de  Richelieu  crut  devoir  ex- 
primer à  Capodistrias  la  reconnaissance  du  roi  très- chrétien  pour  les 
serrices  qu'il  avait  rendus  à  la  France  dans  les  moments  les  plus  déci- 
sifs. Il  lui  insinua  plus  d*une  fois  dans  leurs  conversations  familières  que 
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Capodistrias  quitta  Aix-la-Chapelle,  le  cœur  navre'  clé 
n  avoir  pu  réussir  à  libérer  la  Russie  de  tout  engagement 
onéreux  ]  il  prévit  de  nouvelles  complications  et  de  nou- 
veaux orages.  Eh  effet  T  Espagne  courait  a  sa  perte  ;  l'exal- 
tation des  Polonais  causait  de  justes  alarmes  à  T Autriche 
et  à  la  Prusse;  les  négociations  entre  la  Russie  et  la  Porté 
n'annonçaient  point  une  conclusion  prochaine,  et  leâ 
îles  Ioniennes,  sous  l'administfatioti  sévère  de  Sir  Thomas 
Maitland,  semblaient  accuser  Capodistrias  d^avoir  signé 
Tarrêt  de  leur  asservissement.  Les  peuples,  toujours  in- 
justes envers  leurs  grands  citoyens,  le  sont  encore  da- 
vantage lorsque  le  malheur  les  aigrit.  Signalons  ici  uii 
des  |)ius  beaux  traits  dé  la  vie  de  Capodistrias,  qui  est  eil 
même  temps  une  des  plus  grandes  fautes  qu'il  ait  com^ 
mises  sous  le  point  dé  vue  politique.  Il  sollicita  et  obtint 


le  roi,  connaissant  rextréme  iiiodicitë  de  sa  fortune,  désirait  raméliorer 
par  le  don  d*une  somme  considérable. 

Capodistrias  remercia  te  duc  comme  il  le  devait,  articula  un  refus,  ei 
ne  demanda  qu'une  faveur,  c  Si  le  roi,  >  dit-il,  <  tient  à  me  donner  un 
témoignage  de  bienveillance,  que  ce  don  consiste  en  un  choix  de  livres 
classiques  et  d'ouvrages  utiles ,  choisis  parmi  les  doubles  <(ue  renfendenl 
les  immenses  collections  royales.  Votre  superflu  fera  le  fond  de  la 
bibliotliéque  publique  que  je  voudrais  établir  dans  ma  patrie.  Rieu  ne 
saurait  m*étre  plus  agréable,  c  QvCà  cela  ne  tienne,  >  reprit  Richelieu ^ 
cje  vous  promets  que  vos  vœux  seront  remplis.»  En  effets  quelques 
mois  après  cet  entretien ,  le  duc  annonça  par  ordre  du  roi  au  comte  Ca- 
podistrias, que  les  doubles  Seraient  remis  à  la  |>ersonne  qu'il  désigne- 
rait pour  en  faire  le  choix.  Capodistrias  différa  la  chose  dans  Tespoir 
d'une  occasion  favorable;  mais  le  temps  entrailia  tout  avec  lui,  et 
Louis  XYIII,  et  Richelieu,  et  celui  qui  voulut  assurer  à  sa  patrie  la 
jouis!(ancc  intcllccluelle  du  fruit  de  ses  travaux. 
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un  coiigé  podr  aller  revoir  son  vieux  pcre  et  saluer  sa  terre 
natale ,  laissant  le  ohamp  libre  aux  conjectures  de  la  mal- 
veillance. C'est  que  la  piété  filiale  exerça  toujours  un  em- 
pire absolu  sur  cette  âme  privilégiée  ouverte  aux  affection^ 
(le  la  nature,  et  supérieure  aux  calculs  de  Tégoïsme^ 
comme  aux  prestiges  d'une  dévorante  ambition.  On 
Faime  ,  on  Vadmiré,  niais  on  doit  le  blâmer  d'avoir  entre- 
pris son  pieux  pèlerinage  dans  un  moment  aussi  critique 
pour  Tavcnir  de  l'Europe  et  pour  le  sieti. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  la  voix  du  sang  l'emporta  sur  là  pru- 
dence motidàine,  et  Gapodistrias  prit  a  Vienne  congé 
d* Alexandre,  pour  se  rendre  directement  a  Corfou.  Il  eut 
b  joie  d*y  i^evoir  son  père,  après  dix  ans  d'absence, 
heureux  et  fier  au  bord  de  la  toitibe  de  l'evivre  en  un  fils 
tel  que  lui.  Mais  ce  fut  aiissi  sa  seule  joie;  car  sa  patrie 
semblait  l'accueillir  avec  un  air  de  reproche  ;  ses  conci- 
toyens prenaient  plaisir  à  rembrunir  le  tableau  de  leur 
pénible  dépendance;  le  lord  commissaire  épiait  d'un 
œil  inquiet  ses  démarches  et  ses  moindres  p&rolcs;  enfiil 
les  capitaines  de  TÉpircet  du  Péloponèse,  proscrits  par 
Ali-Pacha ,  repoussés  par  les  Anglais ,  les  habitants  de 
Parga,  victimes  d'une  politique  cruelle  et  qui  n  avaient 
pu  obtenir  un  asile  en  Russie,  tous  ces  hommes  sans 
foyers  et  sans  autre  espoir  que  la  vengeance ,  assaillirent 
Gapodistrias  de  leurs  plaintes  et  de  leurs  réclamations.  Il 
n  y  eut  pas  jusqu'au  vieux  satrape  de  Janina  qui  ne 
profitât  du  voisinage  pour  le  sonder  et  lui  envoyer  des 
messages  d'adulation  et  de  curiosité.  Gapodistrias  saisit 
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celte  occasion  pour  obtenir  du  tyran  la  mise  en  liberté 
sans  rançon  de  la  famille  Mostras,  longtemps  retenue 
captive.  C'est  ainsi  qu  il  adoucit  cette  nouvelle  coupe 
d'amertume  en  faisant  le  bidn. 

Mais  il  avait  vu  et  jugé,  d'après  la  situation  critique 
de  la  Grèce,  les  ressentiments  profonds  des  gens  de 
guerre  que  là  Russie,  la  France  et  l'Angleterre  avaient 
tour  a  tour  licenciés  ou  appelés  sous  leurs  drapeaux^  il 
ne  pouvait  conserver  aucune  illusion  sur  le  système  du 
gouvernement  imposé  a  sa  terre  natale;  il  quitta  Corcyre, 
son  père,  sa  famille,  les  lieux  chei's  a  son  enfance  et  à  sa 
jeunesse,  lanic oppressée  d'émotions  douloureuses  et  poi- 
gnantes, sans  se  douter  qu'il  né  reverrait  plus  sa  patrie^ 
et  ne  lui  rendrait  un  jour  que  ses  restes  inanimés. 

Gapodistrias  traversa  rapidement  l Italie,  passa  par 
Paris  et  par  Londres,  où  il  eut  avec  le  ministère  anglais  des 
conférences  sans  résultat  quant  à  l'amélioration  du  sort 
des  îles  Ioniennes.  Une  frégate  russe  Vattcndait  daiis  la 
Tamise;  il  fit  la  traversée  a  bord  de  ce  bâtiment,  prit 
tt^rre  à  Copenhague ,  où  le  roi ,  malgré  le  souvenir  récent 
de  la  perte  de  la  Norwége  attribuée  a  la  Russie,  l'accueil- 
lit avec  distinction.  De  là  il  alla  débarquer  à  Dantzig  et 
rejoignit  a  Varsovie  l'empereur  Alexandre,  qui  parut 
satisfait  de  le  revoir  auprès  dt;  sa  personne  ]  c'était  en  ao&t 
de  l'année  1819. 

Alexandre  questionna  soigtieusendenl  C^podistrias  sûr 
tout  ce  qu'il  avait  vu  et  obseirvé  durant  le  cours  de  ses 
voyages.  Celui-ci  ne  cacha  rien  au  monarque  qui  Tinter- 
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rogcuît^  il  lui  peignil  successivement  Vêla t  moral  du  le- 
vant, de  rilalic,  de  la  France  et  de  rAnglelcrrc,  avec 
des  couleurs  vraies,  sans  ménagements  comme  sans  de- 
tour.  Mais  plus  Tempereur  était  désabusé  de  ses  rêves 
d'union  intime  entre  les  Puissances  chrétiennes,  et  plus 
il  tenait  a  Tancre  de  salut  de  la  quadruple  alliance,  dans 
Icspoir  d'étouffer  par  elle  tous  les  germes  de  trouble  en 
subordonnant  a  ce  but  les  intérêts  et  les  droits  de  sa  po- 
litique envers  la  Turquie.  Sur  ce  seul  point^  Alexandre 
se  croyait  autorisé  a  récuser  Topinion  de  son  ministre, 
parce  qu'il  Testimait  trop  pour  le  supposer  exempt  de 
toute  partialité.  D'ailleurs  Alexandre  se  détrompait  cha- 
que jour  davantage  sur  le  compte  de  la  Pologne,  qui  ré- 
pondait mal  à  ses  bienfaits  et  a  ses  vues  régénéi'a triées. 
11  regrettait  de  lui  avoir  donné,  contre  Vavisde  son  mi- 
nistre «  des  espérances  qu  il  était  impossible  de  réaliser, 
sans  aliéner  les  états  limitrophes  et  mécontenter  la  Russie. 
La  dicte  de  Varsovie,  composée  de  Vélitede  la  nation, 
s* opposa  ouvertenient  a  plusieurs  projets  de  réforme,  et 
notamment  à  la  nouvelle  législation  sur  le  mariage ,  que 
1  empereur  et  roi  désirait  introduire  dans  l'intérêt  des 
mœurs  publiques.  Cet  échec  dans  l'application  des  idées 
libérales  qu'il  avait  si   longtemps  caressées,  fit  faire  a 
Tempereur  de  tristes  réflexions,  et  lui  inspira  une  extrême 
défiance  de  l'avenir.  Son  imagination  se  rejeta  rapide- 
ment vers  le  système  conservateur  des  vieilles  monar 
chics.   Or  Capodistrias,  bien  que  chrétien  sincère,  am} 
de  la  paix  et  de  la  justice,  n'était  nullement  l'homme 
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du  passe.  Ses  aflTections,  comme  ses  espérances  les  pliis 
chères,  reposaient  sur  la  Russie  qu  il  servait  avec  enthou- 
siasme ,  ci  sur  la  Grèce  à  laquelle  il  ne  cessa  jamais  d'ap- 
partenir de  cœur.  De  l'union  entre  ces  deux  nations 
professant  le  même  culte,  Tune  ^ande  dans  le  présent, 
Tautre  si  anciennement  célèbre,  pouvaient  naître  des 
combinaisons  vastes ,  propices  a  la  religion ,  a  la  marche 
ascendante  de  la  civilisation  universelle.  Tel  était  T idéal 
imposant  auquel  Capodistrias  tenait  encore  a  Tépoquè 
dont  nous  parlons,  mais  dont  Alexandre  découragé  se 
détachait  chaque  jour  davantage  ^  de  peur  de  compro- 
mettre Tceuvre  de  toute  sa  vie,  la  paix  de  l'Europe 
achetée  au  prix  de  tant  de  sacrifices,  de  vicissitudes  et  de 
sang.  Dans  le  cabinet  Capodistrias  était  toujours  égalc- 
inent  apprécié,  mais  moins  bien  compris  qu'autrefois. 

L'année  1820  fut  marquée  par  Vémeutc  militaire  de 
Madrid,  la  captivité  du  roi  Ferdinand ,  et  le  retour  de 
la  constitution  des  Cortès,  forcément  reconnue  par  ce 
faible  monarque.  Lorsque  les  notifications  de  cet  événe- 
ment parvinrent  aux  grandes  cours  alliées,  les  gens  de 
bonne  foi  crurent  un  instant  qu  elles  le  réprouveraient. 
Mais  a  Vienne,  comme  à  Berlin  et  a  Londres,  on  trouva 
plus  commode  de  répondre  a  un  roi  détrôné  par  des 
félicitations,  et  de  formules  de  politesse  cruellement 
dérisoires.  La  Russie  seule ,  dédaignant  le  quiétisme  po- 
litique, répondit  avec  franchise  qu  elle  ne  reconnaîtrait 
le  nouvel  ordre  de  choses  introduit  en  Espagne,  qu'a 
condition  que  Sa  Majesté  catholique  flétrirait  Tœuvre  de 
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la  rcvolle  j  cl  constaterait  par  le  fait  lenticro  liberté  de 
ses  déterminations.  Ce  fut  en  vain  que  M.  de  Zéa  Bcr-^ 
mudez,  alors  ministre  d'Espagne  h  Saint-Pétersbourg, 
invoqua  dans  ces  notes  le  traité  de  Wcliki-Louky ,  par 
lequel  la  Russie  avait  reconnu  en  1812  la  forme  du  gou« 
verncment  établie  par  les  Corics  constituantes  de  Cadix. 
On  lui  répliqua  que  le  trône  était  alors  vacant  a  raison 
de  la  captivité  du  roi,  et  quen  s  alliant  à  T Espagne 
contre  Tennemi  commun^  la  Russie  n'avait  pas  entendu 
préjuger  des  décisions  du  monarque  ^  ni  enchaîner  d'a- 
vance sa  liberté. 

Cependant,  faute  d'accord  entre  les  états  du  premier 
ordre ,  la  charte  de  Cadix ,  comme  ces  talismans  dange*- 
reux  qui  renferment  un  maléfice,  fut  importée  et  procla- 
mée à  Naples,  dans  le  cœur  de  la  péninsule  Italienne^ 
Aussitôt  TÂutriche  s  émut,  appela  au  secours,  et  lanra 
Tanatbème  contre  ce  qu  elle  avait  approuvé  la  veille. 
La  diplomatie  se  vit  en  proie  à  des  perplexités  déchi- 
rantes; on  eut  recours  a  l'expédient  dun  nouveau  con- 
grès, car  il  fallait  obtenir  a  tout  événement  la  coo|>c- 
ration  de  la  Russie.  L  Europe  fut  déclarée  grièvement 
malade,  et  d'autant  plus  malade,  comme  disait  M.  d^ 
Pradt,  que  les  consultations  se  multipliaient. 

Pendant  que  tout  annonçait  la  prochaine  réunion  des 
souverains  a  Troppau ,  un  événement  de  nature  difTérente 
attira  toute  Tattcntion  du  gouvernement  russe.  L'ordre 
des  Jésuites,  expulsé  de  Moscou  en  j715  par  ordre  de 
Pierre  le  Grand,   avait  su   obtenir   la   permission   de 
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rentrer  cl  de  s  clablir  dans  les  deux  capitales  de  l'ein* 
pire,  sous  le  règne  de  Paul  T',  et  profitant  des  circon- 
stances, il  crut  reprendre  impunément  son  esprit  de 
prosélytisme.  Plusieurs  faits  qui  constatèrent  la  persévé* 
rance  de  cet  esprit,  déterminèrent  le  Tsar  a  renouveler 
le  décret  de  Pierre  le  Grand. 

Capodistrias  demeura  aussi  étranger  h  ces  discussions 
funestes  qu  il  était  attaché  de  cœur  a  la  cause  de  Tégliso 
et  de  Tétat.  Lorsque  Texpulsion  des  Jésuites  fut  résolue, 
Tempereur  le  chargea  de  justifier  cette  mesure  de  rigueur 
auprès  de  la  cour  de  Rome.  Depuis  1816  c'était  lui  qui 
avait  conduit  toutes  les  négociations  épineuses,  relatives 
aux  intérêts  de  la  communion  romaine  en  Russie,  et  aux 
affaires  de  Téglise  de  Pologne.  Son  habileté,  son  esprit 
de  conciliation  et  de  persévérance,  secondés  par  le  car* 
dinal  Gonsalvi,  avaient  aplani  bien  des  diflicultés,  et 
contribué  à  établir  entre  les  deux  cours  un  échange  do 
bons  procédés  et  de  ménagements  qui  n'étaient  point 
sans  importance. 

Dans  la  conjoncture  dont  nous  parlons,  Capodistrias 
plaida  la  cause  du  gouvernement  contre  les  Jésuites  sans 
aspérité,  comme  sans  faiblesse.  Leur  expulsion  eut  lieu, 
et  le  siège  de  Rome  s  y  résigna. 

Peu  de  temps  après,  Troppau,  chef- lieu  de  la  Silésic 
autrichienne,  fut  désigné  comme  point  de  réunion  des 
grandes  assises  européennes.  Le  Tsar,  avant  de  s  y  rendre, 
passa  par  Varsovie. ^Lk  Capodistrias  essaya  de  rappeler  la 
grande  question  de  la  sainte  alliance.  Il  représenta  que 
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le  moment  était  venu  de  tirer  les  conscquenccs  directes 
d'un  principe  unanimement  adopté  par  tous  les  états  de 
V  Europe.  Alexandre  parut  goûter  une  proposition  qui 
le  reportait  aux  jours  de  gloire  où,  non  content  de  paci- 
fier TEurope,  il  avait  tenté  de  la  réconcilier  avec  le  ciel, 
et  de  combler  l'abîme  des  révolutions  par  le  christia- 
nisme. Le  tableau  des  réformes  du  droit  public,  qui  dé- 
coulaient naturellement  des  principes  posés  parla  sainte 
alliance,  n  était  pas  sans  difficulté.  £n  le  traçant ,  il  fallait 
louvoyer  entre  deux  écueib:  le  perfectionnement  chr- 
mérique,  et  T inconvénient  de  porter  atteinte  a  Tindé* 
pendance  politique  dont  les  Puissances  européennes  sont 
si  jalouses.  Ce  devait  être  un  acheminement  de  L'état  de 
nature  ^  Tétat  de  grâce  par  l'abolition  lente  et  succes- 
sive de  certaines  coutumes  antisociales,  qui  sont  incom^ 
patibles  avec  la  civilisation  chrétienne.  Mais  ces  idées 
n eurent  point  de  suite,  tant  la  rapidité  des  événements 
donna  d'occupation  au  Tsar  et  à  ses  alliés. 

Lie  congrès  s'ouvrit;  le  prince  de  Metternich ,  secondé 
par  les  autres  cabinets,  fit  envisager  la  révolution  de 

0 

Naples  sous  le  point  de  vue  le  plus  menaçant.  Il  allégua 
les  stipulations  du  traité  du  12  juin  1815  par  lequel  le 
roi  des  Deux-Siciles  s'était  engagé  a  a  no  point  admettre 
€  dans  le  gouvernement  de  son  royaume  des  changements 
f  qui  ne  pourraient  se  concilier  soit  avec  les  anciennes 
«  institutions  monarichiques ,  soit  avec  les  principes  adop- 
f  tés  par  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  pour  le  rér 
«  gtme  intérieur  de  ses  provinces  italiennes.  » 
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On  ne  pouvait  contester  k  T  Autriche  son  droit  d' inter- 
venir dans  les  £|flaires  de  Naplcs,  fonde  sur  l'article  se- 
cret du  traité  de  1815^  que  nous  venofis  de  citer  textuel- 
lement. Mais  y  avait-il  lieu  a  une  intervention  collective? 
La  Russie  pe  pouvait^elle  pas  demeurer  neutre^  sans 
contrevenir  aux  engagements  de  la  quadruple  alliance, 
de  même  que  ses  alliés  s'étaient  permis  de  suivre  une 
ligne  de  conduite  opposée  à  celle  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  rapport  à  la  révolution  de  Madrid? 
Là-dessus  les  avis  furent  partagés;  on  sait  que  Capodis- 
trias  ne  vit  dans  cotte  question  que  les  intérêts  directs  cLb 
la  Russie  ^  et  craignit  qu  elle  ne  fut  entraînée  hors  de  son 
orbite  pour  une  cause  qui  lui  était  étrangère.  La  médiar 
tion  du  pape  lui  parut  un  moyen  suffisant  et  propre  à 
conjurer  Forage  qui  s  était  formé  en  Italie.  On  ne  put  se 
refuser  à  une  proposition  qui  était  parfaitemept  plausi- 
ble: mais  la  cour  de  Rome  intimidée  renonça  au  rôle  de 
médiateur,  qui  lui  fut  offert  d'assez  mauvaise  grâce  ^  et 
l'emploi  de  la  force  des  armes  devint  une  nécessité.  L'em- 
pereur de  Russie ,  craignant  de  nuire  a  la  quadruple  al* 
liance  en  se  séparant  moralement  de  la  cause  de  l'Aur 
triche,  promit  ss^  coopération  a  Tempereur  Frwçois.  Le 
vieux  roi  de  Naples  fut  invité  a  se  rendre  à  Laybach ,  et 
les  souverains  alliés  s'y  transportèrent. 

Dès  qu'on  eut  mis  eu  sûreté  I4  personne  du  roi ,  Tarmée 
autrichienne  s'ébranla  pour  écraser  une  révolution  servi- 
lement improvisée  d'après  un  modèle  importé  du  dehors , 
^t  qui ,  n'ayant  rien  de  national ,  ne  pouvait  faire  une 
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longue  r&istance.  I^e  général  Friment  s  avança  vers  les 
frontières  de  Naples,  et  le  général  Ycrmoloff  reçut  de  son 
souverain  l'ordre  de  quitter  les  provinces  situées  au  delà 
de  Caucase,  pour  prendre  le  commandement  d'mie  armée 
de  cent  mille  hommes ,  destinée  a  servir  en  Italie  d'auxi- 
liaire aux  Autrichiens.  Mais  pendant  que  l'insurrection 
napolitaine  succombait  sans  gloire,  une  autre  révolution , 
préparée  de  loin  dans  le  nord  de  la  péninsule,  éclata  en 
Piémont ,  au  moment  oii  l'on  s'y.  attendait  le  moins.  Sans 
la  présence  d'esprit  et  la  célérité  foudroyante  du  comte 
Bubna  qui  commandait  en  liOmbardie,  l'incendie  eût 
envahi  cle  proche  en  proche  Milan  et  Venise.  Mais  ce 
gâiéral  ne  donna  pas  aux  insurges  piémontais  le  temps 
de  se  reconnaître;  le  comte  Mocenigo,  ministre  de  Russie 
à  Turin,  bien  dirigé  par  Capodistrias,  jugea  et  mania 
avec  adresse  les  hommes  et  les  choses  ;  l'effervescence  des 
écrits  ne  tint  pas  contre  les  premiers  revers,  et  l'orage 
se  dissipa. 

Cependant  le  congrès  de  Laybach  ne  put  jouir  paisi- 
blement de  tant  de  triomphes.  L'année  1821 ,  marquée  par 
U  mort  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène,  devait  encore  en- 
£mtcr  un  grand  bouleversement.  On  tenait  a  Laybach  les 
yeux  fixfbsur  l'Italie,  lorsqu'un  courrier  expédié  de  Yassi, 
dans  les  premiers  jours  de  mars,  y  apporta  l'étrange  nou- 
velle de  l'irruption  du  prince  Alexandre  Ypsilanti  en  Mol- 
davie. L'empereur  Alexandre  fut  violemment  irrité  en  ap- 
prenant qu'un  jeune  homme  qu'il  avait  distingué  pt  nom- 
me son  aide  de  camp,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
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sa  main  droite  emportée  a  la  bataille  de  Dresde,  s  c^rigeant 
en  moderne  Hcrostrate,  osait  se  déclarer  le  chef  du  soulè- 
vement national  des  Grecs,  au  mépris  de  ses  devoirs  posî- 
tife,  et  défier  Tempire  Ottoman  par  une  agression  équi- 
voque, qui  ne  pouvait  manquer  de  placer  la  politique 
de  la  Russie  sous  un  faux  jour.  Mais  le  premier  mou- 
vement dindignalion  du  monarque  se  porta  tout  entier 
sur  la  personne  d  Ypsilanti;  il  réprouva  hautement  sa 
coupable  entreprise,  sans  envelopper  la  nation  Grecque 
dans  un  même  arrêt.  Capodistrias ,  encore  plus  afiecté  que 
son  maître  par  cette  coupable  levée  de  boucliers,  vit  aus- 
sitôt toutes  les  conséquences  de  ce  fatal  événement,  tout 
le  parti  qu  en  saurait  tirer  la  malveillance,  et  le  vaste 
dédale  de  complications  et  de  malheurs  qu'il  ouvrait 
sous  ses  pas,  menaçant  d'engloutir  un  peuple  entier 
et  de  compromettre  son  avenir.  Il  espéra  un  instant 
qu'Alexandre  persisterait  a  ne  point  confondre  le  fait 
d  une  témérité  sous  excuse,  avec  la  cause  d'une  nation 
malheureuse,  qu'un  concours  de  circonstances  décevantes 
avait  induite  en  erreur.  Il  se  prêta  a  toutes  les  mesures 
qu'exigeait  Thonneur  de  la  Russie,  rédigea  Facte  qui 
désavouait  l'insidieuse  proclamation  d'Ypsilanti,  et  sup- 
plia l'empereur  d'ajourner  toute  détermination  ulté>> 
rieure  jusqu  à  l'époque  ou  il  serait  rentré  dans  ses  états. 

De  leur  coté  les  adversaires  de  Capodistrias,  ne  voyant 
en  lui  qu'un  complice  de  l'entreprise  d'Ypsilanti  et  de 
la  révolte  du  Péloponèse,  se  crurent  en  droit  de  fomenr 
ter  les  méfiances.   Ils  eurent   l>cau   jeu  ;  la  coïncidence 
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(les  (ails,  laucbce  inexplicable  d'un  chef  de  parli  sans 
'  aveu,  1* Italie  en  flammes,  T Espagne  bouleversée,  Tëdifice 
politique  élevé  a  frais  communs  croulant  de  toutes  parts , 
en  France  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  enfin  l'opposition 
«le  Capodislrias  aux  mesures  coërcitives  dirigées  contre 
Naples:  tout  servait  merveilleusement  les  imputations 
les  plus  hasardées ,  et  leur  donnait  de  la  vraisemblance* 
Les  alliés  se  séparèrent  mécontents  du  présent,  inquiets 
Je  l'avenir. 

Tout  semblait  Êiire  craindre  que  l'union  des  grandes 
Puissances  ne  serait  plus  de  longue  durée.  Alexandre 
seul  se  roidit  de  toute  l'énergie  de  sa  volonté  contre 
la  force  entraînante  des  événements,  et  se  promit  a  lui- 
même  de  ne  rien  épargner  pour  en  détourner  le  cours. 


DE  1821  A  1831. 

Trois  cent  soixante -huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
la  chute  de  Constantinople  jusqu'à  l'insurrection  natio- 
nale des  Grecs  en  1821.  Aucun  pacte  d'adoption  sociale 
n'avait  consacré  la  fusion  de  la  race  opprimée  avec  celle 
lie  ses  oppresseurs.  L'Evangile  soutenait  les  uns,  le  Co- 
ran enivrait  les  autres^  la  théocratie  fondée  sur  l'impos- 
ture ,  et  celle  qui  est  indestructible  par  son  essence ,  exis- 
taient ensemble  sur  le  même  sol ,  dans  un  état  de  trêve , 
et  les  Grecs  en  appelaient  pour  leur  délivrance  au  juge- 
ment de   Dieu  et  à  l'avenir. 
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S'il  n  existait  une  force  mystérieuse  et  toujours  active  ^ 
qui  chasse  le  genre  humain  devant  elle  et  lui  défend  * 
de  rétrograder^  si  les  destinées  des  peuples  n  étaient  pas 
intimement  liées  k  celles  du  christianisme,  certes  la 
masse  des  chrétiens  d'orient  n'aurait  eu  qu  à  embrasser 
rislamisme  pour  se  soustraire  a  la  servitude,  pour  ressai- 
sir le  pouvoir  et  dominer  a  son  tour  ses  dominateurs* 
Quelques  peuplades  donnèrent  Texemplede  Tapostasie^ 
mais  le  fond  de  la  population  n'étreignit  la  croix,  symbole 
de  renaissance,  quavec  plus  de  ferveur;  et  le  nom  grec, 
devenu  synonyme  de  celui  de  chrétien ,  ne  fut  point  efiacé 
de  la  liste  des  nations.  Phénomène  oublié  dans  le  vaste 
tableau  des  bienfaits  de  la  religion  éternelle ,  ce  moyen- 
âge  de  Forient ,  sous  le  joug  du  fanatisme  et  de  la  bar- 
barie ,  touche  à  son  terme ,  il  expire  ;  on  devrait  se  hâter 
d*en  étudier  les  phases,  car  il  qe  léguera  à  Vhistoirc 
que  peu  de  monuments. 

Depuis  le  siècle  qui  fut  témoin  de  la  chute  de  Byzancc, 
de  la  découverte  de  F  Amérique  et  du  schisme  de  Luther, 
jusquâ  celui  qui  enfanta  la  révolution  française,  nous 
voyons  Tcmpire  Ottoman  tout  envahir  autour  de  lui, 
menacer  l'Europe,  décroître  avec  rapidité,  transformer 
en  déserts  les  belles  régions  qui  séparent  le  Danube  des 
pyramides  d'Egypte  ;  et  pendant  ce  temps,  les  tribus  chré- 
tiennes éparscs  sur  le  sol  maudit,  végéter  dans  Tabjec- 
tion,  puis  relever  la  tête,  renaître  au  travail  et  à  Tcs- 
pérance,  et  appeler  tour  a  tour  à  leur  aide  le  nord  et 
loccidcnt  du  monde  civilisé.  Ce  fut  d'abord  la  Russie 
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qui  9  en  verlu  de  Taflinité  des  croyances ,  forma  des  rela- 
tions avec  le  peuple  asservi.  Elle  se  créa  un  parti  dans 
tout  Torient;  la  politique  des  Puissances  rivales  en  conçut 
des  alarmes;  c  était  à  qui  se  déclarerait  le  plus  zélé  cham- 
pion de  1  intégrité  de  Tempirc  Ottoman  ;  on  fit  la  guerre, 
on  extorqua  la  paix.  C^tte  lutte  fit  beaucoup  de  victimes  ; 
de  part  et  d'autre  on  spéculait  sur  Fagonic  du  peuple 
esclave  et  de  ses  maîtres,  lorsque  la  révolution  de  1789 
Tint  dàrangcr  tous  les  calculs  et  bouleverser,  d'un  bout  de 
Tunivers  à  l'autre,  tous  les  rapports  existants. 
Alors  se  forma  dans  le  levant  un  second  parti  non 

moins  formidable,  celui  de  la  révolution.  Il  eut  aussi  ses 
coryphées,  ses  agents  et  ses  séides;  il  parla  au  nom  de  la 
liberté,  comme  le  parti  opposé,  au  nom  de  la  religion. 
Le  gouvernement  turc  se  débattait  avec  un  sentiment  de 
stupeur  contre  des  influences  hostiles  entre  elles,  mais 
également  funestes  au  maintien  de  son  pouvoir.  Tour  h 
tour  rallié  de  la  Russie  au  siège  de  Corfou,  uni  a  TAn- 
glcterre  durant  l'expédition  de  Napoléon  en  Egypte , 
puis  ami  de  la  France  lorsque  Famiral  Duckworth 
osa  pénétrer  dans  le  Bosphore  ;  le  divan  flottait  au  gré 
fies  orages  politiques  comme  un  vaisseau  négrier  auquel 
la  tempête  menace  d'enlevef  sa  proie. 

A  dater  de  1815,  les  craintes  des  Turcs  et  les  espé- 
rances des  Grecs  se  reportèrent  toutes -vers  la  Russie.  Nous 
avons  vu  comment  la  négociation  pacifique,  entamée  par 
ordre  de  Tempereur  Alexandre ,  fit  prendre  le  change  aux 
Chrétiens  et  aux  Ottomans.  Capodistrias  avait  prévu  et 
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prédit  Une  complication  imminente.  Mais  ce  fut  en  vaiiij 
tout,  jusqu  a  la  place  quil  occupait,  prêtait  a  Tillusion. 
Les  Turcs  se  roidirent  contre  les  ménagements  de  la  Rus- 
sie; les  Grecs  les  interprétèrent  au  gré  de  leurs  désirs.  Une 
société  secrète,  nommée  THétairie,  s  organisa;  elle  en- 
voya successivement  plusieurs  agents  à  Saint  -  Pctcrs- 
bourg ,  chargés  d'explorer  les  desseins  d'Alexandre.  Capo- 
distrias  leur  tint  un  langage  ferme  et  sévère.  Ces  hommes, 
formés  à  Técole  de  Vintrigue,  eurent  soin  de  cacher  k 
leurs  commettants  le  mauvais  succès  de  leur  mission  ; 
ils  poussèrent  la  scélératesse  jusqu'à  faire  assassiner  un 
de  leurs  confrères  qui  s'en  retournait  en  Grèce,  résolu  de 
tout  révéler  aux  chefs  du  parti  national;  et  voulant  hâter 
a  tout  prix  le  moment  de  la  crise,  ces  hommes  qui  ne 
pouvaient  s'élever  que  sur  des  monceaux  de  cadavres, 
séduisirent  le  jeune  Ypsilanti ,  et  lui  firent  accepter,  a 
force  de  promesses  mensongères,  le  rôle  périlleux  de  chef 
de  l'insurrection. 

Ainsi  furent  décidés  l  invasion  de  la  Moldavie  et  le 
soulèvement  du  Péloponcse.  Capodistrias  n'avait  pu 
ni  dénoncer  ses  compatriotes,  ni  les  arrêter  au  bord  de 
l'abîme,  ni  déterminer  Alexandre  k  trancher  le  nœud 
des  discussions  entamées  avec  la  Porte.  D  ailleurs  Ypsi- 
lanti, redoutant  le  génie  mâle  de  Capodistrias,  et  cetle 
austère  vertu  qui  n'avait  pour  but  que  d'assurer  r<ivc-^ 
nir  de  la  Grèce,  s'éloigna  de  lui,  k  la  veille  de  lout  per- 
dre. C'était  une  âme  noble,  pleine  de  chaleur,  mai<9 
dépourvue    de  lumières;   un    de    ces   esprits   médiocres 
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dont  la  perversité  se  joue,  que  la  vanité  enivre,  et  qui 
se  eroicnt  moteurs  des  grandes  entreprises,  bien  qu  ils 
n'en  soient  que  les  drapeaux  vivants. 

Sous  d'aussi  funestes  auspices ,  oti  ne  pouvait  s  attendre 
qu'a  des  revers.  La  Porte ,  rassurée  du  côté  de  la  Russie , 
envoya  des  troupes  pour  combattre  Ypsilanti,  et  ne  ré- 
pondit aux  premiers  faits  d'armes  des  habitants  de  ta  Mo- 
rde, que  par  des  massacres.  Elle  fit  périr  le  patriarche, 
les  princpaux  évêques,  l'élite  de  la  population  chrétienne 
desarmée,  en  s' obstinant  a  confondre  l'innocent  avec  le 
toupablc. 

Il  était  naturel  que  ces  scènes  de  carnage  affligeassent 
profondément  l'âme  pieuse  et  compatissante  d'Alexandre. 
Mais  SCS  ressentiments  contre  les  auteurs  de  tant  de  maux 
n'en  étaient  que  plus  inflexibles.  Auàsi  Tinvasion  des 
principautés,  justement  livrée  à  ses  propres  ressources, 
Bamena- t-clle  d'autfe  résultat  que  de  ruiner  la  Moldavie 
et  la  Valachie,  sans  même  rehausser  le  courage  des  Grecs 
par  un  peu  de  gloire.  Cependant  le  baron  de  Strogonoflf , 
animé  des  mêmes  sentiments  que  son  maître,  n'omettait 
rien  a  Constantihople  pour  désarmer  les  aveugles  réac- 
tions des  Turcs,  et  soustraire  a  leur  fureur  le  plus  de 
victimes  possible.  L'histoire  a  déjà  inscrit  son  nom  par- 
mi ceux  des  plus  généreux  défenseurs  de  T humanité  souf- 
frante j  et  c'est  un  genre  de  gloire  qui  durera  aussi  long- 
temps qu'il  y  aura  des  infortuné. 

Capodistrias  proposa  d'adresser  a  la  Porte  ottomane 
une  déclaration  péremptoire,  a  l'effet  de  la  déterminer  a 
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suspendre  le  cours  de  ses  vengeances,  qui  d'ailleuts  ne 
faisaient  qu  attiser  le  feu  de  V insurrection,  en  réduisant 
les  chrétiens  au  desespoir.  La  note  i^emise  au  divan  le 
8  juillet  1821  par  M,  deStrogonoff,  renfermait  Fénoncé 
des  griefs  de  la  Russie,  et  la  demande  d'établifr  une  dis* 
tinction  entre  les  populations  innocentes  et  les  auteurs  du 
soulèvement;  elle  concluait  par  donner  à  la  Porte  un  dé^ 
lai  de  huit  jours  pour  repondre,  après  lequel  le  ministrd 
signataire  annonçait  son  rappel  ^  pour  le  cas  oîi  la  réponse 
ne  serait  point  satisfaisante.  On  se  souvient  que  le  gou- 
vernement turc  laissa  expirer  le  terme  5  que  M.  de  Slro- 
gonoff,  fidèle  a  ses  instructions,  tint  parole  et  s  embarqua 
pour  Odessa.  Les  journaux  publièrent  plus  tard  la  note 
responsive  du  Reïs-Effeiidi  qui  se  plaignit  amèrement  du 
départ  précipité  de  Venvoyé  de  Russie,  et  outra  les  récri- 
minations jusquk  vouloir  justifier  le  supplice  du  pa- 
triarche Grégoire ,  par  un  acte  semblable  attribué  à  Pierre 
le  Grand.  Cet  échantillon  des  connaissances  historiques 
du  ministère  ottoman  ne  surprit  personne,  et  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  ne  daigna  pas  relever  une  assertion 
dont  rinsigne  fausseté  se  trahisait  elle-même. 

Capodistrias  fut  toujours  d'avis  que,  dans  ce  moment 
critique,  la  Russie  eût  arrêté  le  coui*s  des  événements  dé- 
sastreux qui  ébranlaient  la  Turquie  et  agitaient  V Euro- 
pe ,  en  prenant  sur  le  Danube  une  position  militaire  im- 
posante. En  effet  cette  démonstration,  justifiée  par  la 
nécessité  de  protéger  la  Moldavie  et  la  Valachie  placées 
sous  la  sauvegarde  de  la  Russie  par  des  traités  solennels, 
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eut  servi  de  point  de  départ  à  une  intervention  euro- 
péenne entre  les  Turcs  et  les  Grecs. 

Mais  la  ci'ainte  de  metti*c  Ta  quadruple  alliatice  a  une 
trop  forte  épreuve,  l'emporta  sur  son  opinion.  Les  négo- 
ciations se  compliquèrent^  l'insurrection  fit  des  progirès  en 
Morée,  et  les  principautés  adjacentes  au  Danube  subirent 
toutes  les  conséquences  de  la  conquête,  et  dune  anarcliid 
prolongée  qui  violait  tous  leurs  pi^iviléges. 

Capoftistrias  prévit  dès  lors  pour  lui-même  la  nécessité 
(le  se  retii^ei*  des  affairés;  caille  moment  approchait  oii  il 
lui  faudrait  opitt  entre  des  affections  innées  et  des  devoirs 
positifs  acceptés  volontairement,  entre  Thomme  et  le 
ministre.  Pour  une  âme  comme  la  sienne,  le  choix  ne 
pouvait  l'ester  douteux.  C'était  une  de  ces  situations 
critiques  dans  la  vie,  oii  l'homme  pur  se  récuse  lui- 
même  j  sacrifié  sans  balancer  sa  fortune  au  repos  de  sa 
conscience ,  et  se  résigne  à  tout  perdre  poui*  sauver  ce  qui 
est  tout  a  ses  yeux.  L'historien  peut  affirmer  ici  sans 
crainte  dêtre démenti,  que  Capodistrias ,  n'ayant  jamais 
abuse  de  la  confiance  de  son  souvei^ain ,  acheva  de  prouvei^ 
combien  il  en  était  digne,  en  évitant  par  sa  retraite  le 
conflit  toujours  dangereux  entre  des  devoirs  inconci- 
liables* Peu  de  jours  avant  le  départ  de  l'empereur  pour 
Vérone,  il  obtint  un  congé  illimité,  quitta  la  Russie,  et 
alla  fixer  son  séjour  à  Genève  dont  il  était  citoyen,  et  où  il 
avait  des  amis,  des  admirateurs*. 

*  A  ce  sujel  un  des  plus  intiijaes  amis  du  comlc  nous  a  raconte'  une 
TOMK   I.  û 
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Cependant  les  souverains  alliés  se  réunirent  a  Vérone 
en  octobre  1822.  Lord  Strangford,  ambassadeur  d'Angle- 
terre à  Constantinople,  fut  mandé  à  la  barre  du  congrès, 
pour  lui  fournir  des  notions  sur  la  crise  dont  Torient 
était  le  théâtre,  et  suggérer  les  moyens  les  plus  propres 
à  y  rétablir  la  paix.  Mais  le  moment  d'une  intervention 
collective  des  Puissances  chrétiennes  n'était  pas  encore 
venu.  Malgré  les  désastres  de  Tarmée  turque  en  Moréc, 
la  Porte  et  ses  amis  -se  croyaient  sûrs  d'étouffer  T in- 
surrection par  la  force  désarmes^  la  quadruple  alliance, 
Mnie  dintentîons  en  tout  ce  qui  concernait  le  maintien  de 


anecdote  qu'il   tenait  de  sa   bouche,  et  qui  fait  autant  d^honneur  au 
caractère  d'Alexandre  qu*à  celui  de  son  ministre. 

<  Environ  deux  mois  avant  la  retraite  de  Gapodistrias,  les  événe- 
ments ayant  fait  changer  la  politique  de  rempereur  Alexandre ,  il  se  tint 
un  conseil  de  jninistres y  dans  lequel  ce  monarque  Gt  connaître  la  nouvel- 
le ligne  de  conduite  que  les  circonstances  rengageaient  à  adopter;  puis 
il  remit  ù  Gapodislrias  le  soin  de  rédiger  un  rapport  sur  cette  matière. 
Le  comte  ne  fit  aucune  objection  dans  Ti-nstant;  mais  au  sortir  du  conseil» 
il  dit  à  un  autre  ministre  :  C'est  Votre  Excellence  qui  voudra  bien  se  char- 
'  ger  de  ce  travail.  —Le  ministre  fort  étonné  hésitait  à  répondre;  Gapo- 
distrias  ajouta:  Je  prends  sur  moi  d'expliquer  a  Sa  Majesté  les  raisons  de 
mon  refus;  et  incontinent  il  demanda  à  l'empereur  une  audience  particu- 
lière. Alexandre  l'écoula  avec  la  plus  grande  attention  ;  appuyé  sur  le  dos- 
sier d'une  chaise,  il  le  laissa  parler  une  heure  entière  sans  l'interrompre. 
Le  comte  exposa  franchement  les  motifs  de  sa  conduite ,  et  finit  par  solli- 
citer sa  démission.  Après  ces  explications  loyales,  l'empereur  se  leva  en 
disant:  A  votre  place  j'agirais  peut-être  comme  vous  venez  de  le  faire  ; 
mais  à  la  mienne,  vous  suivriez  vous-même  la  voie  que  je  crois  devoir 
préférer.  Cependant,  je  vous  prie,  continuez  d'assister  au  conseil.  Vous 
ne  vous  y  occuperez  que  des  affaires  que  vous  avez  commencées,  et  je  ne 
vous  demanderai  rien  de  contraire  à  vos  opinions. — Effectivement  le 
comte  assista  pendant  plus  de  deux  mois  aux  conseils  de  l'empereur;  et 
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lortlre  cil  Kuropiî,  se  trouva  trop  peu  d'accord  quant  h 
la  Turquie,  pour  se  décider  a  intervenir  avec  quelque 
espérance  de  succès  dans  la  lutte  contre  les  Grecs,  Eu 
conséquence,  on  n* admit  point  a  Vérone  les  députés  du 
jjouvcrncment  provisoire  de  la  Grèce,  et  sa  déclaration  au 
conjures  n'obtint  que  beaucoup  plus  tard  un  certain  dcr 
gré  de  publicité. 

Les  représentants  du  roi  de  France,  quoique  forcés 
de  se  prêter  aux  vues  de  la  quadruple  alliance ,  afin  de  lui 
faire  agréer  celles  du  cabinet  des  Tuileries  a  Tégard  de 
l'Espagne,  se   montFerent  néanmoins  plus  portés  qu'on 

ne  s  y  était  attendu  a  juger  favorablement  des  droits  et  de 


lorsqu'il  eul  terminé  les  affaires  qu'il  avait  commencées,  sans  prendre 
aiicone  part  aux  délibérations  nouvelles,  il  réitéra  la  demande  de  qiiiUor 
le  service  de  Russie,  et  manifesta  Tintention  de  se  retirer  à  Genève. 
Alexandre  y  consentit,  et  lui  dit  en  Tembrassant:  Mon  cher  comte ,  vous 
vous  retirez  avec  toute  mon  estinje;  mais  souvenez-vous  que  je  ne  yous 
accorde  |>oint  votre  démission.—  Ce  fut  sans  doute  d'après  la  volonté  de 
l'empereur  que  le  comte  Gapodistrias,  pendant  les  quatre  années  de  son 
«i^jour  à  Genève ,  ne  laissa  pas  de  conserver  son  hôtel  à  Saint-Pct^rs- 
boar|^.  Durnpt  ce^  intervalle ,  toi|s  les  employés  russes  qui  passèrent  a 
Genève  s'empressèrent  d'aller  lui  rendre  leurs  hommages,  comme  s'il 
eût  continué  à  Jouir  de  la  plus  grande  faveur.  Ce  temps,  le  comte  le 
consacra  tout  en|ier  à  ce  qui  pouvait  contribuer  à  )a  délivrance  de  la 
Grèce;  et  tout  en  professant  pour  l'empereur  le  plus  sincère  attachement, 
il  ne  Gt  néanmoins  aucune  démarche  pour  se  rapprocher  de  lui.  Il  ne  lui 
écrivait  même  que  des  lettres  de  félicitations  à  l'époque  de  ses  fêles, 
D'autre  part  on  sait  de  SQurce  certaine  que,  peu  de  temps  avant  la  mort 
d'Alexandre,  au  moment  où  ce  monarque  parlait  pour  la  Crimée,  un  des 
;imi$  du  comte  écrivit  à  ce  dernier:  L'empereur  en  montant  en  voituru 
m'a  chargé  de  vous  dire  que  jamais  il  n'avait  eu  plus  d'estime  pour  voi>^ 
iju'rn  ce  moment.  » 

[Nolt^  (le  V Editeur.) 
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Tavenir  de  la  nation  Grecque.  Il  n'y  eut  Jonc  point 
d'accord  possible  sur  la  question  de  Torient,  ainsi  que 
Capodistrias  Tavait  prévu  en  refusant  d'assister  aux  con- 
ierenccs  de  Vérone.  Messieurs  de  Chateaubriand  et  de 
Montniorency  y  prirent  place  avec  succès  et  dignité.  Le 
génie  et  la  vertu ,  personnifiés  dans  ces  deux  hommes,  ren- 
dirent h  la  France  qu  ils  représentaient  tout  Féclat  qu  elle 
avait  perdu  au  aehoi*s  depuis  la  chuté  de  Napoléon.  L'his- 
toire ^  lasse  d'enregistrer  les  crimes  et  les  malheurs  de  l'es- 
pèce humaine,  s'arrête  avec  complaisance  sur  des  hommes 
tels  que  Richelieu,  Stein,  Capodistrias,  Montmorency 
et  Chateaubriand. 

Qu'on  nous  pardonné  une  digression  qui  iious  a  éloi-^ 
gnés  du  champ  clos  de  la  politique ,  pour  nous  ramenei^ 
insensiblement  au  solitaire  de  Genève.  Sa  retraite  volon- 
taire, quoique  exempte  de  i^egrets  et  de  reproches,  ne 
l'était  pas  également  die  soucis  et  d'afflictions.  Il  employait 
^a  modique  fortune  à  secourir  ses  compatriotes  dansleui^ 
détresse;  il  suivait  de  l'esprit  et  du  cœur  les  phases  san- 
glantes de  la  révolution  grecque ,  les  erreurs  de  ses  chefs  ^ 
les  trames  de  ses  ennemis,  les  funestes  présages  de  l'ave^^ 
nir  que  l'anarchie  préparait  h  la  nation.  A  ces  inquié- 
tudes si  légitinles,  se  joignait  encore  la  pénible  pensée 
que  le  monarque  dont  il  avait  possédé  et  justifié  la  con- 
fiance pendant  dix  années  de  travaux,  avait  peut-être 
conçu  de  lui  une  opinion  moins  favorable,  et  accueilli 
quelques  doutes  sur  la  droiture  scrupuleuse  de  sa  con- 
duite. Ce  n'était  pas  la  moins  cruelle  de  toutes  les  épreu- 
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¥€s  que  la  Providence  lui  imposait  durant  ce  lemps  d'inac- 
tion commandée  par  le  devoir. 

Ainsi  s  écoulèrent  pour  Capodistrias  les  années  1823,. 
1824  et  1825)  jusqu'à  la  mort  prématurée  d'Alexandre. 

A  cette  époque,  le  pren^ier  élan  de  l insurrection  na- 
tionale des  Grecs  s'était  ralenti.  La  PoK^e,  cumulant  faute 
sur  Ëiute ,  avait  pris  à  tâche  dç  lasser  la  modération  de  la 
Russie  et  de  déjouer  les  tentatives  d'accommodement  sans 
cesse  répétées  par  les  cabinets  les  plus  portés  à  défendre 
ses  droits.  Jamais  il  n'y  eut  en  politique  de  travail  plus 
ingrat  que  celui  d'assimiler  le  gouvernement  turc  aux 
autres  pouvoirs  légitimes,  et  de  lui  inculquer  un  système, 
de  conciliation  envers  sa  formidable  voisine ,  de  clémence 
envers  ses  tributaires  révoltés.  En  ceci  p  les  prévisions  de 
Capodistrias  furent  encore  justifiées  par  l'événement;  car 
il  avait  prédit  dès  1822,  que  si  l'on  s'obstinait  a  négo- 
cier avant  d'intervenir  par  le  fait,  tous  les  efforts  pour 
pacifier  l'orient  seraient  inutiles. 

Lorsque  survint  la  mort  d'Alexandre,  enlevé  dans  la 
tarce  de  Tâge  par  une  courte  maladie,  au  moment  même  oi\ 
les  relatipns  de  son  empire  avec  la  Porte  étaient  a  la  veille 
de  subir  un  changement  total,  la  Grèce  épuisée  au  de- 
dans par  la  malveillance  active  des  étangers  et  les  discor- 
des de  ses  che&.,  assaillie  au  dehors  par  les  forces  combi- 
nées  de  T islamisme  déchaîné  contre  elle,  la  Grèce  semblait 
près  de  succomber;  ce  fut  alors  que  quelques  liommes 
attaches  à  l'Angleterre  par  conviction  ou  par  intérêt, 
essayèrent  de  placer  la  cause  de  la  nation  sous  l'égide  dç 
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la  reine  des  mers.  xVprès  avoir  tout  tenté  pour  se  procurer 
à  Londres  la  ressource  d'un  emprunt^  les  meneurs  ima-* 
{^inèrent  (juillcit  1825)  un  acte  d'afliliàtion ,  par  lequel  la 
Grèce  se  plaça  sous  la  sauvegarde  exclusive  de  la  Grande- 
Ui'etâgne.  Cette  déclat^atioh  ^  linprovisée  tumultuaire- 
ment  dans  uiie  assemblée  iirégulière  qui  se  constitua 
elle-'méme,  offrit  aux  spéculateurs  anglais  une  espèce; 
de  nantissement  politique  et  moral.  Aussitôt  un  pi'emier 
emprunt  fut  négocié  a  Londres,  à  des  conditions  qui 
parurent  peu  onéreuses  dans  Tétat  de  détresse  et  d'aban- 
don où  la  Grèce  se  trouvait  réduite.  Un  second  emprunt 
suivit  de  prèâ  le  pretni^r.  C'était  cotnmc  uii  procédé  d'al- 
chimie politique:  une  formule  de  soumission  se  résumait 
en  lingots^  mais  ces  subsides  tronqués  |)ar  ragiofàjge, 
livrés  a  des  mains  infidèles  ou  mal  habiles,  furent  promp* 
tement  dilapidés. 

Cependant  Ibrahim-Pacha,  fils  du  satrape  d'Egypte, 
ayant  débarqué  ses  Arabes  a  Navarin,  ravageait  impuné- 
ment toute  la  péninsule.  Démétrius  Ypsilatiti  lui  tînt 
tète  dans  une  forte  position ,  et  sauva  Nauplie.  Messo- 
longhi,  ce  Ijoulevard  de  la  Grèce  occidentale,  après  une 
défense  héroïque ,  tomba  au  pouvoir  des  musulmans,  qui 
n'y  trouvèrent  qu'un  sol  ruiné  de  toutes  part^,  et  un 
vaste  bûcher  allumé  par  la  garnison  ,  qui  s'était  fait  jour 
a  travers  les  lignes  de  Tennemi.  Athènes,  dont  le  général 
Chiirrh  et  lamiral  Cochraiie  essayèrent  en  vain  de  faire 
lever  le  siège,  ne  tint  plus  après  leur  défaite;  le  colonel 
1^'abvicr  pénétra  dans  les  murs  de  la  citadelle  5  mais  pour 
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hâter  le  moment  de  la  capitulation.  Tant  de  desastres 
ne  seraient  point  explicables,  sans  Taveugle  acharnement 
des  Êictions  qui  se  disputaient  ce  malheureux  pays,  sans 
les  intrigues  d'une  foule  d'étrangers  qui  étaient  venus  y 
chercher  fortune ,  ou  servir  les  desseins  secrets  d'une  poli- 
tique astucieuse.  Lord  Byron,  le  capitaine  llastings,  et 
quelques  autres  noms  moins  eélèbres ,  forment  un  petit 
nombre  d  exceptions  honorables  et  consolantes  pour  1  hu- 
manité. 

Détournons  maintenant  nos  regards  de  ce  lugubre 
spectacle  y  pour  envisager  ce  qui  se  passait  en  Europe, 
après  la  mort  d'Alexandre.  L'avènement  au  tronc  de 
lempereur  Nicolas  fit  pressentir  au  ministèt*e  anglais 
limmincnce  d'un  changement  de  politique  dans  les  rap^ 
ports  de  la  Russie  avec  le  levant.  Depuis  quelque  temps 
tout  rannokiçait  à  M.  Canning.  Gel  homme  à  concep- 
tions audacieuses,  bien  qnii  eût  jeté  le  gant  a  toutes 
les  monarchies  légitimes,  en  les  menaçant  de  déchaîner 
contre  elles  la  démagogie  de  l'univers  entier,  comprit 
néanmoins  que  s'il  avait  été  le  plus  fort  dans  le  démêlé 
de  l  Espagne  avec  ses  colonies  du  nouveau  monde ,  il  n'en 
serait  plus  de  même  en  orient ,  du  moment  oii  la  Russie 
se  déciderait  a  faire  valoir  sa  position  et  ses  droits  dans  la 
^hcre  de  son  influence  immédiate  et  légitime.  Il  lui 
importait  de  prévenir  toute  intervention  isolée  du  nou- 
veau monarque  en  faveur  de  la  cause  des  Grecs.  En  con- 
séquence, on  envoya  sans  retard  le  duc  de  Wellington  a 
Saint-Pétersbourg,  charge  de  félicitations  et  d'ouvertu- 
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rcs  Goncilianlcs.  La  fut  négocié  et  signé  le  protocole  du 
2  avril  1826,  auquel  le  trsiité  de  Londres  servit  de  com-^ 
plémcnt.  L'Angleterre,  la  Russie  et  la  France  se  liguer 
rent  pour  faire  cesser  la  lutte  qui  désolait  Torient^  TÂu-? 
triche  ne  prit  aucune  part  k  cette  combinaison,  et  se 
réserva  la  faculté  d  interposer  ses  bons  offices  eptre  I9 
Turquie  et  la  triple  alliance. 

Pendant  ce  temps,  la  Grèce  expirante  vil  paraître  par- 
mi SCS  chefs  de  montagnards  un  homme  de  tête  et  de 
cœur,  aimant  mieux  la  gloire  que  le  butin,  et  capable 
de  s'élever  a  l'idée  de  la  patrie.  Cet  homme  s  appelait 
Georges  Karaïskaki.  Lorsque  tout  semblaitperdu,  il  se  mit 
h  la  tète  d'une  tro\ipe  aguerrie,  se  signala  dans  plusieurs 
rencontres,  battit  les  Turcs  en  détail 9  puis  en  masse.  Ses 
exploits  eurent  bientôt  nettoyé  le  pays  qui  s  étend  depuis 
le  golfe  de  Gorinthe  jusqu'à  TEubée.  On  ne  savait  o\\ 
Karaïskaki  trouvait  des  ressources  pour  soutenir  la  guerre. 
Mais  lui ,  sans  en  demander  au  gouvernement  qu  il  lais- 
sai t  végéter  et  se  dissoudre  derrière  les  murs  de  Nauplie, 
allait  chercher  ses  moyens  dans  le  can^p  des  Turcs.  Aussi 
capable  de  manier  les  hommes  dans  le  conseil  que  de 
maîtriser  la  fortune  dans  les  combats,  Georges  Karaïskal^i 
résolut  de  soustraire  la  Grèce  aux  horreurs  de  Vanarchie, 
et  comprit  que  pour  y  réussir,  il  fallait  remettre  le  gou*^ 
vernaildu  frêle  esquif  a  un  pilote  expérin^enté.  Capodis- 
trias  était  le  seul  que  possédât  la  Grèce,  le  seul  sur  lequel 
se  réunissaient  les  vœux  et  les  suffrages  des  honnêtes  gens. 
Karaïskaki  lui  écrivit  pour  le  supplier  de  venir  au  secours 
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de  la  patrie  commune  ;  sans  allcndre  sa  réponse ,  il  se 
ligua  avecColocotroQÎ  qui  dominait  le  Péloponèse,  et  tous 
deux  employèrent  leur  influence  réunie  à  dompter  les 
ambitions  vulgaires  en  les  ralliant  autour  de  ce  nom 
chéri  du  peuple  et  justement  célèbre* 

Poursuivant  sa  double  tache,  ce  montagnard  aussi 
vaillant  qu  il  était  sage,  entreprit  de  faire  lever  le  siège 
d  Athènes  j  car  l'espoir  de  terminer  la  campagne  par  la 
délivrance  de  Tantique  acropolis  exaltait  le  génie  inculte 
mais  vigoureux  du  noble  palicare ,  et  faisait  palpiter  son 
cœur. 

Secondé  par  le  z^lo  du  brave  Colocotroni,  il  avait  su 
maîtriser  les  partis,  et  préparer  l'élection  de  Capodistrias 
à  U  présidence;  mais  il  ne  put  sauver  Athènes.  Une 
halle  l'atteignit  mortellement,  au  retour  d'une  affaire 
d'avant  -  poste  ;  sa  mort  plongea  tous  les  Grecs  dans  la 
consternation  et  le  désespoir. 

Déjà  l'intervention  européenne  dans  les  affaires  du 
levapt^  provoquée  par  le  cabinet  de  Sainte  James  parais- 
sait devoir  amener  des  résultats  décisifs.  Il  fut  résolu  que 
trois  armées  navales,  représentant  les  trois  principales 
Puissances  alliées,  appuieraient  les  démarches  qu'allaient 
faire  à  Constantinople  les  ministres  de  la  triple  alliance. 
La  Porte,  frappée  de  stupeur,  répugnait  à  croire  qu  un 
tel  accord  fut  possible ,  et  s'indignait  qu'on  eût  osé  con- 
cevoir la  pensée  de  lui  interdire  l'extermination  de  ses 
tributaires  révoltés.  Tout  en  effet  semblait  promettre 
aux  Ég}'ptiens  et  aux  Tqrcs  une  victoire  prochaine.  Car 
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Georgos  Karaïskaki,  la  letreur  des  Ottomans,  n'était 
plus 5  Athènes,  Messolonghî,  Patràs,  Navarin  et  Tripo^ 
litza^  n'offraient  plus  quun  monceau  de  ruines.  Leâ 
factions  avaient  englouti  les  dernières  ressources,  et  de- 
ti*uit  le  crédit  de  la  nation  ;  les  marins  grecs  s  adonuaient 
AU  métici*  de  pirates,  et  temissaient  leur  gloire  récente 
par  des  excès,  suites  honteuses  mais  inévitables  de  Tanar- 
chie.  Après  avoir  tout  perdu,  rassemblée  nationale  essaya 
de  tout  sauver  en  remettant  les  rênes  de  Tétat  au  solitaire 
de  Geh^e. 

Cependant  Capodistrias,  bien  avant  que  cette  dé^ 
termination  lui  fut  connue,  avait  demandé  et  obtenu 
la  pei'mission  de  se  rendre  a  Saint-Pétersbourg.  Il  dé-^ 
sirait  saluer  la  tombe  d'Alexandre,  porter  son  hommrage 
au  nouvel  autocrate,  et  lui  exprimer  ses  vcfôux,  ses  ap- 
préhensions,  ses  espérances  a  Tégalrd  de  la  Grèce,  dont 
plus  que  jamais  les  destinéeià  lui  tenaient  au  cœur.  Ce 
voyage  fut  solennel ,  triste  et  rapide.  Dès  qu  il  eut  passé 
la  barrière  de  la  cité  de  Pierre  le  Grand,  Capodistrias 
se  fit  conduire  directement  h  la  forteresse  de  Pétro- 
pawlowsk,  lieu  de  sépulture  des  âouVerain<t  de  la  Russie  ; 
et  ce  ne  fut  qu  après  avoir  prié  sur  la  tombe  de  son  bien- 
faiteur, quil  alla  s  établir  dans  Tun  des  hôtels  de  lâ 
capitale.  L'empeixîur  Nicolas  en  était  absent.  Mais  à 
peine  revenu  d'un  voyage  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire. Sa  Majesté  admit  à  une  audience  le  fidèle  conseiller 
d'Alexandre,  l'accueillit  avec  une  bonté  affectueuse,  et 
senlretint  avec  lui  de  tous  les  grands  intérêts  du  mo^ 
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ment.  L  iinpcratricc  mère  et  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale  lui  firent  le  même  accueil.  Ce  rappro- 
chement avait  je  ne  sais  quoi  de  grave  et  de  solennel, 
comme  les  souvenirs  du  passe.  La  mort  venait  d'opërei^ 
de  si  grands  changements  dans  cette  royale  demeure;  les 
anciens  services  de  Capodistrias,  3on  dévoucnient,  la 
confiaticc  que  le  libérateur  de  TËurope  lui  avait  si  con- 
stamment témoignée,  là  majesté  de  TépoqUe  à  laquelle 
se  rattachait  son  nom  j  le  mystère  de  son  avehir,  tout 
semblait  convier  a  la  tristesse,  tout  devait  faire^naîtré 
des  émotions  vraies  et  profondes.  Capodistrlas  venait 
d  apprendre,  chemin  faisant,  son  élection  à  la  présidence. 
Mais  àuciin  avis  officiel  ne  lui  était  encore  parvenu  à  ce 
sujet.  Bien  que  sur  de  retrouver  en  Russie  une  existence 
honorable  et  active,  il  résolut  d'accepter  la  tâ(ihe  que 
sa  patrie  lui  imposait  et  de  consommer  son  sacrifice.  La 
nation  Grecque  était  trop  malheureuse  pour  qu  il  voulût 
se  refuseï^  a  Tappel  qu  on  lui  adressait  en  son  nom.  Cet  ap-' 
pel  était  un  cri  de  détresse;  cela  seul  le  détermina.  Aucune 
illusion  n  était  capable  d'éblouir  Cette  tête  blanehie  aux 
orages  de  la  politique  ^  il  ne  vit  dans  l'avenir  que  des  eon-^ 
trariétës  sans  nombre;  mais  Tintime  conviction  que  la^ 
Providence  le  désignait  pour  servir  d'intermédiaire  entre 
la  triple  alliance  et  la  Grèce,  Temporta  sur  les  consi- 
dérations puissantes  qui  l'auraient  certainement  détour- 
né, dans  toute  autre  conjoncture,  de  signer  d'avance 
son  arrêt  de  mort. 
On  assure  que  l'empereifr  Nicolas  mit  dans  ses  expli- 
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cations  avec  Capodistrias  toute  la  franchise  de  son  noble 
caractère ,  et  se  plut  à  lui  donner  la  mesure  de  Testime 
q.u  il  avait  pour  lui.  Capodistrias  lui  soumit  respectueu-. 
sèment  la  nécessité  du  sacrifice,  plaida  dès  lors  auprès 
du  généreux  monarque  la  cause  de  sa  patrie  expirante  y 
obtint  sa  démission,  et  déclina  Toffre  d*une  pension  de 
soixante  mille  francs,  due  à  ses  anciens  services.  Sa  po- 
sition future  Tobligeait  à  constater  son  entière  indé^ 
pendance;  il  remercia  donc  Tempereur  en  appuyani 
son  refus  de  motifs  qui  ne  pouvaient  manquer  d*êtr& 
appréciés. 

Capodistrias  quitta  la  Russie  en  juillet  1827.  Arrivé 
à  Berlin ,  et  décidé  a  prendre  le  chemin  de  Hambourg 
pour  se  rendre  à  Londres,  il  écrivit  de  Berlin  une  lettre 
d'adieux  à  son  noble  ami  le  baron  de  Stein ,  qu'il  se- 
rait allé  voir  si  volontiers  dans  son  château  de  Nassau  y 
comme  il  Tavait  fait  los  années  précédentes.  Mais  la  Pro- 
vidence en  avait  disposé  autrement,  et  Télude  lanatioR 
Grecque  dut  se  contenter  d'adresser  au  vieux  champion  de 
r  indépendance  germanique ,  les  mémorables  paroles  que 
nous  transcrivons,  parce  qu  elles  peignent  fidèlement  1^ 
situation  de  son  âme;  «  Au  milieu  de  misères  et  de  cala<^ 
a  mités  sans  nombre,  au  milieu  d'un  peuple  que  la  fa- 
ce mine  dévore,  que  le  malheur  poursuit,  que  le  glaive 
«  musulman  menace  d'anéantir,  que  nulle  influence  pro^ 
«  pice  ne  dirige  dans  les  succès ,  que  nulle  main  vraî- 
«  ment  sccourable  n'assiste  dans  les  revers,  mais  pour 
«lequel  toute  âme  généreuse* sentira  éternellement  une 
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t  profonde  sympathie,  et  qui  ne  cesse  d* inspirer  le  plus 
c  vif  intérêt  à  tous  les  hommes  qu  émeuvent  encore  les 
cnoms  sacrés  de  religion,  de  patrie  et  d'humanité,  ma 
c  tache  sera  sans  doute  difficile.  Si  j'ose  essayer  de  Ventre- 
c  prendre  ,  c'est  que  j'ai  la  conscience  de  mes  devoirs ,  la 
c  ferme  volonté  de  les  remplir,  et  Tespérance  que  le 
c  Seigneur  dans  sa  justice  et  sa  miséricorde ^  leâ  grands  de 
c  la  terre  dans  leur  bienveillance  chrétienne ,  ne  m'aban- 
c  donneront  point.  9 

Telles  étaient,  durant  ce  voyage,  les  pensées  habituel- 
les de  Capodistrias,  les  motifs  qui  lui  inspiraient  un 
dévouement  absolu,  une  acceptation  intuitive  de  l'avenir 
qui  lui  était  résefVé. 

Il  serait  superflu  d'entrer  dans  beaucoup  de  détails 
sur  son  séjour  a  Londres,  ^  Paris,  à  Getiève  et  à  Ancone. 
La  correspondance  que  Ion  offre  au  public  le  peint  dans 
ces  situations  diverses,  tendant  laborieusement  à  son  but 
a  travers  mille  obstacles,  pensant  a  tout,  tour  à  tour 
tourtisan ,  financier,  pédagogue ,  fournisseur,  militaire  et 
pabliciste ,  par  amour  pour  ses  concitoyens  et  pour  sa  pa- 
trie dans  la  détresse.  En  lisant  les  lettres  qu'il  écrivit  de- 
(mb  son  départ  de  Russie  jusqu'à  son  arrivée  en  Grèce, 
le  lecteur  sera  ému  et  frappé  de  cette  expansion  des  plus 
nobles  facultés,  toutes  uniquement  consacrées  a  la  cause 
pour  laquelle  il  sacrifie  sa  fortune ,  son  repos  et  son  exis- 
tence. Capodistrias  s'était  flatté  de  beaucoup  obtenir  en 
Eiveur  de  la  Grèce  du  génie  entreprenant  de  M.  Canning; 
tnais  il  venait  de  mourir  au  milieu  de  sa  formidable  car- 
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rièrc.  A  Paris,  le  niiiiislcrc  français  et  Charles  X  surtout 
lui  tëmoigncrent  des  égards  et  de  la  sympathie.  Les  amis 
de  la  cause  des  Grecs  lui  remirent  les  fonds  qu  ils  desti* 
paient  à  TëduGation  de  rcnfance^  et  M.  Eynard  lui  prêta , 
comme  il  n  a  jamais  cesse'  de  le  faire,  son  active  coopé- 
ration. Cest  ce  que  la  série  entière  de  leur  correspondance 
atteste  à  chaque  page,  c'est  ce  dont  l'histoire  perpétuera 
le  souvenir. 

Pendant  que  Capodistrias  se  dirigeait  vers  Ancone  dans 
le  dessein  de  s'y  embarquer  sur  un  vaisseau  mis  à  sa  dis- 
position par  lo  gouvernement  britannique,  Dieu  fit  la 
bataille  de  Navarin.  Cette  mémorable  journée  étonna 
ceux  mêmes  qui  en  furent  les  héros.  On  sait  qu'une 
apostille  aux  instructions  de  sir  Edouard  Codrington , 
écrite  de  la  main  du  vieux  duc  de  Clarcnoe,  décida  de 
çp  beau  fait  d'armes ^  oii  Tinstinct  de  la  chrétienté  rem- 
porta sur  la  raison  d'état,  brisa  Torgueil  du  moderne 
islamisme,  et  fit  cesser  la  traite  des  blancs. 

A  l'aspect  de  ce  fou  tombé  du  ciel,  Capodistrias  conçut 
les  plus  belles  espérances.  Il  eut  voulu  profiter  du  pre- 
mier moment  de  stupeur  et  de  joie ,  pour  rallier  tous 
les  Grecs  par  sa  présence.  Mais  le  vaisseau  promis  nlarrir 
vait  pas 5  et  il  fallait  l'attendre,  sous  peine  d'éveiller 
toutes  les  défiances  du  gouvernement  britannique.  Près 
de  deux  mois  s'écoulèrent  en  vain;  ce  fut  une  épreuve 
cruelle,  un  raffinement  de  torture  morale  qu'e  le  pré-? 
sident  dut  endurer  avec  un  front  serein.  Le  Warspite  no 
vint  prendre  son  illustre  passager  que  vers  hi  mi  -<lécem-r 
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bre;  deux  frégates  alliées  joignirent  le  vaisseau  anglais, 
pour  figurer  la  triple  alliance;  et  Capodistrias,  après  s  être 
arrêté  quelques  jours  à  Malte ,  sans  avoir  pu  toucher 
son  île  natale 5  entra  dans  les  parages  de  la  mer  Egée.  La 
petite  escadre  cingla  vers  Nauplie;  le  président  somma 
les  Ëictieax  qui  se  disputaient  la  possession  de  cette  place , 
de  la  livrer  et  de  se  soumettre;  le  farouche  Grivas  obéit, 
et  la  diplomatie  européenne  stationnée  a  Corfou  depuis 
sa  retraite  de  Constantinople,  témoigna  sa  surprise  de  ce 
premier  succès  qui  révélait  dans  la  personne  de  Capo- 
distrias  un  grand  ascendant  moral  sur  Tesprit  des  Grecs. 

Cela  était  vrai;  la  nation  Grecque  tout  entière  atten- 
dait Capodistrias  comme  son  libérateur,  et  Taccueillit  avec 
des  transports  unanimes  sur  ce  sol  abreuvé  de  sang  et  de 
larmes.  Tous  avaient  une  haute  idée  de  son  patriotisme 
et  de  son  habileté;  tous  voyaient  en  lui  lavocat  de  leur 
cause,  le  médiateur  nécessaire  entre  la  Grèce  et  T Europe, 
le  seul  homme  capable  de  dompter  T hydre  hideuse  de 
Tanarcbie  qui  dévorait  le  fruit  de  sept  années  de  combats. 
A  la  vérité,  le  vulgaire  ne  pouvait  s'élever  a  la  hauteur 
de  cette  ame  nourrie  d'abnégation  et  de  sacrifices;  mais 
il  le  croyait  juste,  ami  du  faible  et  de  Topprimé,  pro- 
fondément initié  aux  mystères  de  la  politique. 

Trois  factions  indigènes,  sous  linfluence  de  Tétranger , 
fi* opposaient  à  la  haute  mission  et  a  la  popularité  de  Ca- 
podistrias.  C'étaient  le  parti  des  primais,  qui,  ayant 
fondé  sous  le  régime  des  Turcs  une  oligarchie  oppressive 
pour  le  peuple  des  campagnes,  tendaient  au  morcellement 
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de  la  Grèce,  et  voyaient  clc  mauvais  œil  la  créalioli  cViiit 
gouvernement  central;  celui  des  demi-savants  et  des 
e!(prits  fort  enfantés  par  une  éducation  exotique;  enfin 
le  petit  nombre  des  Phanariotes  échappés  aut  massacre^ 
de  Cotistantinople.  Ces  derniers,  vu  leui's  antécédents^ 
croyaient  avoir  le  privilège  exclusif  d^exploitei'  la  nation 
à  leur  profit.  Oti  verra  dans  la  suite  de  ce  récit  ^  que  ces 
trois  factioiis  demeurèrent  seules  implacables  envei's  le 
président  ;  celle  des  demi-savants  parce  qu  il  était  T homme 
de  la  Providence,  lesdeux  autres  pai'ce  qu* il  était  Ihomme 
du  peuple;  et  toutes  les  trois  su^iterent  a  son  gouverne- 
ment toutes  les  oppositions  de  la  politique  cxtéi'ieure;  on 
les  vit  rester  fidèles  à  leur  devise  exprimée  par  ce  vers  : 

F^lectôre  si  nequeo  soperos,  Acheronta  idovebo. 

L'administration  du  président  embrasse  trois  périodes 
distinctes!  depuis  son  installation  jusque  la  paix  dWn- 
drinople;  de  la  jusquh  la  révolution  de  juillet,  et  de 
cette  dernière  époque  jusqU^a  sa  mort« 
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Capodistrias  connaissait  trop  bien  sa  nation  et  son 
siècle ,  pour  entreprendre  de  constituer  la  Grèce  sans  res- 
sources pécuniaires.  Durant  son  séjour  dans  les  capiUiles 
de  la  triple  alliance,  il  insista  avec  autant  de  lucidité  que 
de  chaleur  sur  lu  nécessité  de  subsides  réguliers,  ou  d  un 
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emprunt  de  soixante  millions  de  francs  pour  le  compte  de 
la  Grèce ,  sous  la  garantie  des  cabinets  protecteurs.  Que 
Ton  veuille  bien  relire  avec  attention  la  série  de  sa  cor- 
respondance politique^  on  y  verra  sa  conviction  k  cet 
égard  revêtir  toutes  les  formes^  saisir  toutes  les  occa- 
sions,  employer  tous  les  arguments,  frapper,  pour  ainsi 
dire,  à  toutes  les  portes,  dans  Tespoir  d'accélérer  ce  résul- 
tat décisif. 

On  ne  cessa  de  le  lui  faire  espérer^  et  dans  cette  attente 
l^itime,  le  chef  du  gouvernement  grec,  réduit,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  à  vis;re  d^aumônes^  fit  avec  quatre  à  cinq 
millions  de  revenu  annuel,  fruit  d'une  sévère  économie^ 
et  avec  quelques  minces  subsides,  ce  qu  aucun  gouverne- 
ment au  monde  n'eût  réussi  a  effectuer.  A  son  arrivée  sur 
le  sol  classique,  le  président  ne  trouva  pas  un  endroit 
cil  reposer  sa  tête.  Il  dut  placer  le' siège  de  Tautorité  a 
Egine  dans  une  masure  qu  il  reconstruisit  a  ses  frais.  La 
commission  de  gouvernement  confinée  dans  cette  ilc  lui 
remit  ses  pouvoirs,  c es t-a-dirc quelle  lui  légua  son  im- 
puissance j  les  personnes  chargées  des  diverses  branches  de 
■  administration,  lui  rendirent  compte  de  leur  gestion 
par  des  documents  officiels,  qui  constatèrent  le  vide  absolu 
des  caisses  publiques,  la  non  entrée  des  impôts,  le  désar- 
roi complet  des  troupes  de  terre  et  de  mer ,  Tabscnce  de 
toutes  relations  diplomatiques  avec  Vétranger,  les  progrès 
de  l'invasion  des  Arabes,  la  stagnation  de  Vagriculturc 
et  du  commerce,  et  une  gangrène  incurable  dévorant 
toutes  les  parties  du  corps  social. 

TOME  I.  G 
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Le  président  commença  par  soumettre  les  soldats  qui 
se  disputaient  la  possession  de  la  forteresse  de  Nauplie. 
Appelé  à  pacifier  les  troubles  intérieurs,  il  fit  entrer  des 
kommes  de  toutes  les  nuances  dans  la  composition  de  sou 
mmistère.  Les  Mavrocordatos,  les  Tricoupis,  les  Ypsi- 
lanti^  les  Coloootront ,  les  Condouriotis ,  les  Collettis,  par 
conséquent  les  pfaanarîotes,  les  notables  de  la  péninsule , 
de  la  terre-ferme  et  des  îles,  les  partisans  de  l'Angleter- 
re, de  la  France  et  de  la  Russie,  furent  invités  par  lui  a 
concerter  leurs  efforts  pour  le  salut  commun.  Indépen- 
damment de  ceux  qu  il  appelait  au  pouvoir  exécutif,  le 
président  réunit  en  conseil ,  sous  le  nom  de  Panhellénion , 
tous  les  notables  des  divers  cantons  de  la  Grèce ,  afin  de 
s  éclairer  de  leur  expérience ,  et  de  neutraliser  Tesprit  de 
morcellement  qui  menaçait  de  tout  anéantir. 

Sachant  que  des  étrangers  de  toutes  les  couleurs  avaient 
pris  position  sur  ce  terrain  encombré  de  ruines ,  le  prési- 
dent réclama  leur  coopération  sans  exclusion  ni  préférence 
quelconque.  Il  employa  Ghurch,  Fabvier,  Hastings,  Hey- 
deck^  Pisa,  Dentzel,  Almcida,  Raiko,  Stamatis  BouU 
garis,  Trezel,  et  une  foule  d'autres,  sans  leur  demander 
de  mot  d'ordre,  ni  de  profession  de  foi  politique.  La 
correspondance  nous  révèle  tous  les  ménagements  délicats 
qu'il  savait  prodiguer  aux  amours-propres  des  philhellè- 
nes,  et  1  habile  persévérance  avec  laquelle  il  faisait  tourner 
au  profit  de  la  chose  publique  les  passions  et  les  intérêts 
de  chacun  d'entre  eux. 

Sa  pensée  dominante  était  de  pourvoir  à  l'avenir  de 
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la  Grèce  par  réducation  élëmenlaire ,  et  au  présent  par 
la  culture  d'un  sol  dévaste.  A  cette  fin,  Capodistrias  ac- 
cueille avec  circonspection  les  avances  des  missionnaires 
anglo-américains;  il  encourage  leur  philanthropie,  sans 
laisser  îè  champ  libre  a  leur  esprit  de  prosélytisme;  il 
plante  la  pomme  de  terre ,  et  fonde  des  écoles  lancasté* 
riennes  avec  une  prédilection  qui  ferait  croire  que  c  est  là 
son  unique  occupation.  Cest  que  des  milliers  de  Êimilles 
sans  abri  lui  demandent  du  pain;  des  milliers  d'enfants 
livrés  a  la  corruption  et  au  vagabondage  lui  font  envisa- 
ger avec  effroi  le  sort  qui  menace  la  génération  naissante. 
Dépositaire  scrupuleux  de  quelques  fonds  que  lui  ont 
confiés  les  comités  de  France ,  d'Allemagne  et  de  Suisse , 
ainsi  que  la  charité  de  quelques  particuliers,  il  les  em* 
ploie  à  bâtir  dans  Tîle  d'Egine  un  vaste  édifice  deviné  à 
servir  d'asile  aux  orphelins.  Il  ne  goûte  point  de  repos 
qu  il  n'ait  réuni  dans  \ orphanotrophe  près  de  sept  cents 
enÊints  de  tout  âge,  qu'il  arrache  à  la  misère ,  à  la  cap- 
tivité, et  a  la  perdition.  Au  centre  du  bâtiment  est  une 
ch^>elle  :  on  y  enseigne  le  catéchisme ,  la  langue  grecque , 
les  notions  élémentaires  indispensables  à    l'homme;  on 
y  introduit  les  exercices  gymnastiques.  De  ce  pieux  asile 
qui  remplace  tant  de  foyers  éteints,  la  jeunesse  passe  li 
des  professions  diverses:  les  uns  deviennent  ouvriers  dans 
la  ferme -modèle   de    Tirynthe,  d'autres  imprimeurs, 
horlogers,  ou  teneurs  de  livres;  d autres,  selon  leurs 
capacités,  sont  appelés  a  de  plus  hautes  études:  ils  font 
leurs  humanités  dans  l'école  centrale  dÉginc,  ou  sont 
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atliinis  dans  Tccolo  militaire  de  Nauplie.  Dans  tout  le 
pays,  ceux  qui  se  vouent  a  Icducation,  ou  fondent  une 
école,  reçoivent  des  encouragements,  des  secours,  des 
kommages  même  de  la  part  du  chef  de  Tctat.  La  pira- 
terie est  une  taclie  a  Ihonneur  national  qu'il  s  empresse 
d'effacer;  il  arme  de  petites  croisières,  exerce  partout  une 
police  rigoureuse,  sévit  contre  les  corsaires,  et  prouve 
en  moins  de  six  mois  aux  commandants  des  escadres  étran^- 
gères,  que  les  mesures  de  répression  de  leur  part  sont 
désormais  inutiles.  Jamais  en  ne  vit  de  métamorphose 
plus  éclatante  opérée  par  d'aussi  faibles  moyens. 
.  Le  président  consacrait  son  temps  et  ses  forces  a  l'or- 
ganisation d'un  gouvernement  régulier,  dont  les  oligar- 
ques demi-barbares,  les  demi-savants  et  les  plianariotcs 
cherchaient  h  entraver  la  marche.  Faute  de  moyens  pé* 
cuniaires,  il  fallait  une  grande  habileté  pour  écarter 
tous  ces  petits  obstacles  suscités  par  la  malveillance.  Ca* 
podistrias  parvint  à  les  neutraliser  en  envoyant  dans  les 
provinces  des  commissaires  extraordinaires,  chargés  de 
protéger  le  peuple  contre  les  primats,  et  d établir  par- 
tout le  système  des  déinongéronties  ou  municipalités.  Il 
fit  cesser  le  brigandage  sur  terre  ^  comme  il  avait  réprimé 
la  piraterie;  le  peuple  respira,  et  sa  reconnaissance  lui 
dicta  la  dénomination  naïve,  par  laquelle  il  désignait 
familièrement  le  chef  de  l'état.  Barba  ^lani^  Oncle^ 
Jean  ;  c'était  ainsi  que  l'appelaient  les  gens  du  peuple. 

L  organisation  du  système  militaire  donna  beaucoup 
de  peines  et  de  chagrins  au  président;  non  que  les  gêné- 
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raux  el  les  capitaines  d'anciens  klephles  fissent  de  Toppo- 
sitîon  à  son  autorité.  Loin  de  ià  :  Colocotroni ,  le  premier 
homme  de  guerre  du  Péloponèse ,  Nikitas,  Tzavellas ,  Ca- 
naris^ Sactouris,  et  autres  champions  de  la  cause  nationale, 
se  montrèrent  toujours  dociles  k  ses  ordres.  Mais  Tànar- 
chie  lui  avait  légué  une  masse  de  généraux  et  d'officiers , 
qu  il  fallait  entretenir  aux  frais  de  Tétat;  une  foute 
d'étrangers  lui  demandaient  une  paie  et  des  comman- 
dements dans  Tarmée.  Et  cette  armée  composoeen  grande 
partie  de  Rouméliotes  sans  foyers  et  sans  autre  ressource 
que  la  carabine  et  la  cape  albanaise ,  demandait  du  pain 
et  de  l'or,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  recouvrer  le  sol  natal 
ravage  par  les  Turcs.  Ce  n'était  pas  tout:  Hydra,  Spezzia 
cl  ces  braves  Psariotes,  pleurant  leur  rocher  et  leiir 
gloire,  réclamaient  des  indemnités  pour  le  passé,  une 
activité  maritime  dans  le  présent,  et  Tcspérancc  d'un 
meilleur  avenir.  Le  prince  Démétrius  Ypsilanti  et  le  gé- 
néral Church,  le  colonel  Fabvicr,  le  colonel  Heydeck, 
faisaient  valoir  leurs  services  passés  ou  leurs  relations 
extérieures 5  comme  autant  de  titres  à  un  accroissement 
d  influence  et  aux  premiers  emplois.  Or,  pour  modérer 
et  satisfaire  tant  d'exigences  et  de  besoins,  il  eût  fallu 
pouvoir  disposer  de  grandes  sommes^  ou  spéculer  sur  les 
chances  de  quelque  grand  événement.  Mais  les  revenus 
d'an  pays  en  friche  et  couvert  de  ruines,  atteignaient  a 
peine  cinq  millions  de  francs;  les  subsides  accordes  par 
la  France  et  par  la  Russie  ne  se  montèrent  jamais  a  plus 
de  cinq  cent  mille  francs  par  mois,  et  ne  parvenaient 
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a  leur  destination  ^u  avec  une  extrême  irrégularité.  La 
correspondance  politique  en  fait  foi  ;  on  dirait ,  en  la  li- 
sant 9  que  la  politique  de  la  triple  alliance  flotte  entre 
les  souvenirs  de  Navarin  et  la  crainte  d'en  outrer  les 
conséquences  naturelles. 

Le  président  confia  les  deux  commandements  militaires 
hors  de  la  péninsule  à  Ypsilanti  et  à  Church  ;  au  premier 
a  cause  de  ses  services  et  de  son  nom ,  au  second  par  une 
nécessité  de  situation  politique.  Il  adopta,  selon  leur  avis, 
un  plan  d'organisation  par  chiliarchies^  qui  était  vicieux  , 
faute  d* officiers  sur  lesquels  on  pût  compter,  et  par  le 
défaut  d'énergie  des  généraux  en  chef.  Au  moment  oii 
le  président,  a  travers  mille  obstacles,  était  parvenu  a 
rendre  mobiles  ces  deux  corps,  la  paix  d'Ândrinople  vint 
renverser  tous  ses  projets  de  conquête  en  Thessalie  et  en 
Épire.  C'était  un  coup  mortel  pour  la  Grèce;  car  toute 
révolution  stationnaire  recule,  et  tout  état  naissant  doit 
s'accroître  ou  périr.  À  coté  des  succès  Êiciles  de  l'armée 
d'expédition  envoyée  par  la  France  pour  expulser  les 
Égyptiens  du  Péloponèse,  le  gouvernement  provisoire  de 
la  Grèce  avait  besoin  d'agir  au  dehors  pour  s'affermir  au 
dedans,  et  de  racheter  sa  dépendance  par  un  peu  de  gloire. 
Capodistrias  était  pénétre  de  cette  intime  conviction; 
mais  il  trouva  la  nation  Grecque  telle  que  l'anarchie 
l'avait  dite,  pauvre,  abattue,  divisée  en  factions  sur 
un  sol  envahi ,  aux  prises  avec  la  civilisation  des  bords  du 
Nil,  réduite  à  s  hypothéquer  elle-mcme  pour  un  em- 
prunt, dénuée  d'hommes  capables  delà  gouverner.  A 
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peine  Télu  de  cette  natioD  si  malheureuse^  si  balloltée 
par  des  influences  ëtrangcres,  avait-il  commence  sa  pénible 
tache,  que  la  peste  se  déclara  a  Poros,  a  Egine,  a  Hydra  et 
dans  les  places  de  la  Messénie.  Des  agents  diplomatiques 
arrivèrent  en  Grèce  pour  ajouter  aux  diflicultés  d'une 
position  déjà  si  embarrassante;  Vamiral  Godrington  fut 
rappelé;  les  laborieuses  et  stériles  conférences  de  Poras 
s  ouvrirent;  les  ministres  des  trois  Puissances  protectrices 
demandèrent  a  Capodistrias  la  définition  abstraite  de 
cette  Grèce  qui  n existait  pas  encore;  la  conférence  de 
Londres  lui  contesta  Topportunité  de  l'emprunt  qu  il 
sollicitait 9  la  convenance  des  limites  qu  il  avait  tracées; 
et  comme  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  perplexitéa, 
les  stipulations  du  traité  d Andrinople  laissèrent  en  sus- 
pens la  question  des  droits  que  la  Grèce  croyait  avoir 
acquis  à  une  entière  indépendance  politique. 

Tel  qu  un  pilote  naviguant  sur  une  mer  parsemée 
décueik,  au  milieu  des  embûches  d'une  nuit  profonde , 
et  qui  ne  voit  au-dessus  de  sa  tête  que  des  constellations 
menaçantes  ou  des  météores  trompeurs,  le  président 
ne  pouvait  s*appuyer  ni  sur  le  dévouement  des  indi- 
gènes 9  ni  sur  les  intentions  des  étrangers,  ni  sur  la  fa- 
veur des  événements.  Les  lettres  de  cette  époque  nous  le 
montrent  en  effet  s  appuyant  sur  Dieu ,  appelant  a  son 
secours  tous  les  expédients  d*un  génie  fertile  en  ressources 
et  fortement  épris  de  Tidée  du  devoir,  donnant  a  tous 
ses  subordonnés  l'exemple  de  labnégation ,  de  la  persévé- 
rance et  do  patriotisme. 
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La  nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  d'Ândrinople  qui 
rompait  tous  les  plans  d'opération  de  Capodistrias^  Taf- 
fecta  profondément.  Mais  sa  correspondance  ne  trahit 
nulle  part  sa  peine  et  ses  inquiétudes.  Il  y  ranime  sans 
relâche  le  courage  abattu  de  la  nation ,  travaille  a  con- 
cilier ses  sympathies  pour  les  malheureux  insulaires  de 
Crète  et  de  Samos,  avec  les  restrictions  que  lui  impose 
une  politique  incertaine;  il  se  fait  tout  à  tous,  et  ne  se 
lasse  point  de  plaider  la  cause  qu'il  a  embrassée  auprès 
de  la  conférence  de  Londres,  dans  ses  rapports  avec  le 
maréchal  Maison,  M.  de  Laferronays  et  son  noble  ami 
M.  Eynard.  Ck)mme  chef  du  gouvernement,  il  est  plein 
du  sentiment  de  sa  dignité,  et  tient  tête  aux  prétentions 
des  amiraux  et  des  représentants  des  trois  cabinets  ;  com- 
me homme  et  citoyen ,  il  s  efface  et  s  humilie  avec  trans- 
port, pourvu  quil  obtienne  au  peuple  dont  il  est  le 
chef  des  garanties  et  des  moyens  d'existence.  Tels  fu- 
rent les  travaux  et  les  combats  du  président ,  jusqu'en 
octobre  1829. 


DEPUIS    1829    JUSQU*EN    JUILLET    1830. 

On  a  reproché  au  président  d'avoir  mal  placé  sa  con- 
fiance et  fait  de  mauvais  choix.  C'est  la  un  reproche  que 
les  ambitions  déçues  adressent  d'ordinaire  a  tous  les 
gouvernements,  l'éternel  refrain  de  ce  dépit  amoureux 
dont  la  puissance  fut  en  tout  temps  l'objet.  Mais  cxami- 
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nons  de  plus  près  si  les  torts  qu'on  impute   à  Capo- 
Jistrias  sont  réels. 

Dans  sa  position  critique  et  périlleuse,  le  président 
éprouva  rarement  la  tentation  d'accorder  pleine  con- 
fiance aux  hommes  dont  il  était  obligé  de  se  servir.  Les 
personnes  dont  il  eut  souhaité  la  coopération ,  ne  purent 
ou  ne  voulurent  point  s  associer  a  sa  grande  entreprise. 
Arrive  sur  les  lieux,  il  y  trouva  des  factieux,  des  enfants 
perdus  de  Tanarchie,  des  ignorants  ou  des  mercenaires. 
Il  essaya  de  rallier  les  partis  à  la  cause  nationale,  en 
les  appelant  tous  indistinctement  aux  places  et  aux  hon- 
neurs* Non  qu'il  se  fît  illusion  sur  les  défauts  et  les  dan- 
gers du  système  de  fusion ,  mais  parce  que  ce  système  était 
(l'une  nécessité  impérieuse.  En  effet,  si  Capodistrias eût 
essayé  de  s  en  tenir  aux  maximes  d'une  saine  politique: 
Dieu  lui-même  na  qu^un  parti  dans  le  genre  humain; 
justice  il  tous ,  confiance  aux  hommes  dés^oués  y  que  se- 
raîl-il  advenu?...  Une  ou  plusieurs  des  Puissances  pro- 
tectrices Teût  justement  soupçonné  de  partialité,  de 
connivence  avec  les  autres^  la  guerre  civile  en  serait 
résultée;  le  gouvernement,  assez  fort  pour  combattre 
toute  faction  purement  indigène,  ne  pouvait  se  flatter 
(le  tenir  tête  aux  redoutables  influences  du  dehors.  Nul 
antre  que  Capodistrias  ne  se  fut  soutenu  pendant  quatre 
ans  à  ce  poste.  Il  s  y  maintint  à  force  de  bonne  foi, 
de  sagesse  et  d'énergie,  au  milieu  des  défections  et  des 
exigences  de  tous  les  partis,  sans  pouvoir  s  appuyer  avec 
confiance   sur   aucun,   faute  d'unité  dans   les  vues  des 
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cabinets.  Après  avoir  essayé  de  gagner  et  de  satisfiiirote 
meneurs ,  Capodistrias  se  vit  forcé  de  se  créer  à  la  illji|^' 
quelques  instruments  pris  dans  la  foule*  Or  les  nBili 
pouvaient  s  élever  a  Tidée  abstraite  de  la  patrie,  bien^ 
leurs  lèvres  ne  fissent  autre  chose  que  balbutier  ce-liflÉ 
nom;  les  autres  étaient  peu  propres  aux  affaires  fril 
ignorance  ;  la  plupart  pauvres  et  avides  de  gain  eoMlJ 
bien  servi  un  gouvernement  riche.  Or  le  président'élv| 
réduit  à  leur  prêcher  le  désintéressement,  rameur jpHj 
On  eût  dit  un  cygne  chantant  la  gloire  et  limmorldili 
a  des  oiseaux  affamés  groupés  autour  d'un  cadanrfil 
Tel  était  le  malheur  de  sa  position  ;  il  n'en  fut  pas  Vmm 
teur,  il  Taccepta  par  un  acte  de  ce  dévouement  absolm  qn 
s  immole  avec  joie  pour  ce  qu  il  aime.  .  '>  ' 

Quant  aux  mauvais  choix  individuels,  peut*etre  Ci 
podistrias  en  fit-il  quelques-uns.  Mais  le  plus  souTent4i 
lui  furent  imposés  par  ses  relations  extérieures.  Lorsque 
se  trompa  sur  le  mérite  de  ses  agents,  c'est  que  nul pM 
voir  humain  nest  infaillible;  c'est  que  rinsurrectîa 
improvisée  par  une  poignée  d'hommes  inquiets,  dan 
un  accès  d'ivresse  et  de  délire,  n'avait  rien  prépaffj 
c'est  qu'il  eut  flillu  de  longues  années  pour  quel 
président  réussît  a  combler  ce  grand  vide  et  k  créi 
les  éléments  d'un  ordre  de  choses  stable  et  régénén 
teur.  On  ne  lui  en  donna  pas  le  temps  ;  le  poignard  d 
quelques  assassins  frappa  celui  que  les  factions  n'avaiei 
pu  intimider  ni  vaincre. 

Cependant  que  de  bons  choix  h   côté  de  ceux  qu'o 
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lui  reproche:  Spîliadès,  secrétaire  général  du  gouverne- 
nient,  dont  la  haute  intégrité  et  le  dévouement  à  ses 
devoirs  peuvent  défier  la  calomnie;  Rhodios,  longtemps 
ministre  de  la  guerre,  resté  pur,  sans  fortune  comme 
ans  remords;  Ypsilanti,  que  le  président  se  plut  tou- 
jours à  distinguer  et  k  employer,  malgré  les  brouillons 
et  les  Êiuteurs  de  discorde  y  le  vieux  Colocotroni ,  Thé- 
foique  Canaris,  le  vaillant  Nikitas,  lintrépide  Sactou- 
ns,  eu  un  mot  toutes  les  célébrités  nationales,  toutes, 
jusquà  ce  Miaoulis,  qui  plus  tard  souilla  ses  cheveux 
Uancs  et  devint  incendiaire. 
S*appuyant  sur  le  suffrage  des  gens  de  guerre  et  sur 

i 

!  laffection  du  peuple ,  Capodistrias  r^lut  de  convoquer 
un  congrès  national.  Il  mit  tous  ses  soins  a  régler  et  a 
asarer  la  liber  té  des  élections ,  autant  que  le  comportaient 
l'état  précaire  de  la  propriété  et  le  peu  de  consistance  des 
populations  presque  entièrement  composas  de  proie- 
Uôres.  Ses  ennemis  lattendaient  a  l'assemblée  d'Argos, 
el  se  flattaient  de  lui  susciter  des  embarras  inextricables. 
U  en  fut  autrement  ;  les  députés  du  Péloponèse ,  du  con- 
tineot  et  des  îles  de  la  mer  Egée,  témoignèrent  au  gou- 
vernement une  confiance  sans  bornes.  Une  série  de  dé- 
crets motivés  par  les  rapports  détaillés  du  président  sur 
les  besoins  du  pays  et  ses  relations  extérieures,  Tinvestit 
des  pouvoirs  les  plus  étendus.  Capodistrias,  élu  député 
par  une  foule  de  communes,  se  vit  contraint  de  refuser 
des  mandats  qui  ne  s* accordaient  point  avec  ses  fonctions 
executives,  et  proposa  Hiui -  même  d'assigner  des  bornes 
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à  rautorité  qu  on  lui  déléguait.  La  reconnaissance  da 
peuple  entraînait  ses  représentants,  et  semblait  prendre 
plaisir  à  narguer  une  opposition  impuissante.  Au  demeu- 
rant, ces  concessions  dictées  par  reiitkousiasme ,  F  étaient 
en  même  temps  par  le  bon  sens  national.  Car  les  membres 

• 

du  congrès  ne  pouvant  se  dissimuler  la  pénurie  des  res- 
sources de  Tétat  et  sa  dépendance  de  l'étranger,  pensèrent 
avec  raison  que  le  président  était  seul  capable  de  lutter 
avec  tant  de  difficultés,  et  d'obtenir  pour  la  nation  queU 
ques  garanties  d'avenir.  Il  y  avait  donc  autant  de  calcul 
que  de  foi  dans  cet  abandon ,  cet  appel  unanime  a  la  sa- 
gesse et  a  r habileté  du  chef  de  la  nation. 

Quoi  quil  en  soit,  Vissue  du  congrès  d'Argos  décon^ 
certa  pour  quelque  temps  la  malveillance^  le  président, 
revêtu  de  pouvoirs  presque  illimités,  reprit  avec  une 
nouvelle  ardeur  ses  travaux  commencés.  Il  organisa  le 
système  judiciaire,  refondit  Tarmée  en  bataillons,  créa 
Técole  militaire  des  Evclpides,  encouragea  rétablissement 
d'un  grand  nombre  d'écoles  élémentaires,  fit  sortir  de 
leurs  ruines  d'après  un  plan  régulier  plusieurs  villes 
entièrement  détruites,  institua  à  Egine  le  musée  des  an- 
tiquités, essaya  de  tous  les  moyens  pour  donner  du  crédit 
à  la  banque  nationale ,  fit  battre  monnaie ,  prit  soin  d'as- 
sainir Nauplie,  y  établit  le  siège  du  gouvernement,  et 
tira  tout  le  parti  possible  de  ses  épineuses  relations  avec 
les  chefs  de  l'armée  française  cantonnée  dans  les  places  de 
la  Messénie.  On  avait  espéré  un  moment  que  ces  troupes 
marcheraient  a  la  conquête  du  continent  grec;  mais  cet 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE.  93 

espoir  s  évanouît  bientôt,  et  les   limites  naturelles  ou 
plutôt  nécessaires  de  la   Grèce,  remises   en   question, 
furent  livrées  aux  lenteurs  d'une  négociation  intermina- 
ble. On  la  laissa  discuter,  et  sans  autre  auxiliaire  que 
U  ferme  volonté  du  chef  de  Tétat,  la  Rqumélie  fut  recon- 
quise^ les  Turcs  se  virent  chassés  de  Messolonghi  et  de 
Lépante^  la  possession  d'Athènes  et  de  TEubée  devint  le 
prude  ces  premiers  succès.  (Note 2.) 

Le  président  ne  se  lassait  point  d'écrire  à  la  conférence 
de  Londres  9  et  de  plaider*  sans  relâche  les  intérêts  de  la 
Grèce  auprès  des  cabinets  protecteurs.  Attentif  a  se  mé- 
nager les  lK>n8  offices  des  amiraux  auprès  de  leurs  cours 
respectives ,  on  le  voit  dans  sa  correspondance ,  sans  cesse 
occupé  en  même  temps  a  rechauffer  le  zèle  des  amis  de  la 
Grèce  et  à  influencer  la  conviction  des  arbitres  de  la  po- 
litique.   Une  seule  pensée  a   dicte   toutes  ses  lettres  a 
MM.  de  Laferronays,  Pozzo  di  Borgo,  aux  lords  Aberdeen 
et  Graaville,  au  généreux  Eynard,  au  comte  Loverdo  et 
aux  comités   pliilhelléniques  d'Europe   et  du  nouveau 
monde.  Tant  de  soins  et  d* efforts  ne  1  absorbent  pas  tout 
entier;  il  trouve  encore  le  temps  d'écrire  au  savant  Mus- 
toxidis,  et  d'adresser  des  lettres  bien  paternelles  a  un  en- 
Ëint,  le  fils  de  1  illustre  Marc  Botzaris,  qui  fut  le  dernier 
des  SouUiotes.  C'est  que  la  puissance  de  l'âme  humaine 
Ba  d'autres  bornes  que  celles  de  Tamour  dont  elle  est 
douée;  toute  vie,  toute  activité  morale  découle  de  cette 
source  mystérieuse  et  féconde. 
Une  des  fonctions  les  plus  vitales  de  létat,  loglisc  et 
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Tcducation  religieuse  de  la  jeunesse,  préoccupait  singu- 
lièrement les  pensées  du  grand  citoyen ,  et  lui  paraissait 
réclamer  toute  sa  sollicitude.  L'insurrection  de  1821  avait 
suspendu  toutes  les  relations  antérieures  entre  les  cvê- 
ques  du  pays  et  le  siège  patriarcal  de  Constantinople. 
C'était  un  schisme  involontaire  mais  réel,  durant  le* 
quel  la  discipline  ecclésiastique  se  relâcha,  et  les  idées 
comme  les  mœurs  chrétiennes  s  altérèrent  sensiblement. 
D'une  part  les  chels  de  parti  et  les  demi-savants  avec  leur 
enthousiasme  d'emprunt  pour  la  liberté  et  les  institutions 
païennes  de  leurs  ancêtres ,  de  l'autre  les  allures  mondai- 
nes et  les  intrigues  politiques  de  plusieurs  prélats,  avaient 
endurci  les  consciences  par  le  scandale,  et  propagé  l'in- 
différence. Le  peuple  désertait  les  autels  en  désertant  ses 
foyers;  le  clergé  des  campagnes,  jusque-là  ignorant  mais 
simple  dans  sa  foi  et  de  mœurs  régulières,  les  moine» 
&çonnés  à  l'obéissance,  furent  saisis  du  vertige  qui  re* 
muait  toutes  les  têtes;  tous  prirent  l'anarchie  religieuse 
pour  la  liberté  politique,  et  l'exemple  contagieux  des 
aventuriers  venus  du  dehors ,  fut  le  signal  et  le  commen- 
cement d'une  ère  nouvelle.  Après  avoir  vécu  pendant 
quatre  cents  ans  a  l'ombre  des  autels,  sous  la  sauvegarde 
de  l'église  qui  s'interposait  seule  entre  les  musulmans  et 
les  chrétiens,  la  nation  brusquement  soulevée  contre  ses 
maîtres,  et  enivrée  de  vaincs  déclamations,  crut  devoir 
secouer  a  la  fois  toute  espèce  de  frein ,  et  repoussa  le  sein 
maternel  qui  l'avait  nourrie  pendant  son  esclavage.  Les 
évoques,  a  quelques  exceptions  près  (et  celles-là  sont  ho- 
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iiorablcs  el  frappantes)^  les  évéques  se  laissèrenl  entraîner 
au  mouYement  général  qui  gravitait  vers  Tabîme.  Le 
souffle  brûlant  de  la  civilisation  moderne  dessécha  tout 
sur  ce  sol  vierge ,  que  naguère  la  foi  et  les  traditions  de 
léglise  primitive  habitaient  encore.  Jamais  spectacle  plus 
affligeant  ne  s  ofirit  aux  regards  de  l'observateur;  la  re- 
ligion, qui  est  Tâme  de  toute  société,  se  retirait;  et  pen- 
dant qu  une  poignée  d'aveugles  criait  à  la  régénération , 
k  corps  social^  frappé  de  mort,  était  a  la  veille  de  se 
dissoudre. 

Lorsque  Capodistrias  eut  pris  en  main  les  rênes  du  gou- 
Temement,  il  trouva  Téglise  de  Grèce  dans  cet  état  dé- 
plorable. Son  premier  soin  fut  d'instituer  un  conseil  ecclé- 
siastique provisoire,  chargé  de  pourvoir  au  rétablissement 
du  culte  public  et  de  la  discipline  du  clergé.  Malgré  la 
pénurie  des  finances,  le  président  restaura ,  durant  quatre 
ans  d'administration ,  un  grand  nombre  d'églises  dévastées 
et  tombant  en  ruines.  Le  malheur  des  temps  ne  lui  per- 
mit point  de  renouer  des  relations  avec  le  patriarche, 
car  c'eut  été  gravement  compromettre  Téglise  de  Con- 
stantinople ,  que  de  négocier  avec  elle  un  concordat,  tant 
que  les  rapports  de  la  Grèce  avec  la  Porte  ottomane  de- 
meuraient problématiques  et  indéfinis.  Mais  il  s  abstint 
religieusement  de  toute  innovation  téméraire  dans  le  sy- 
stème de  la  hiérarchie;  il  neut  garde  de  prêter  l'oreille 
aux  insinuations  de  ceux  qui  lui  conseillaient  de  créer  un 
patriarche  ou  un  synode  indépendant.  Le  président  fit 
plus:  il  posa  les  bases  du  futur  concordat,  et  tacha  d'in- 
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tcresser  d  avance  rcmpereiir  de  Russie  au  succès  d'une 
négociation  qui  devait  suivre  de  près  la  solution  du  pro* 
blême  politique,  et  maintenir  Tunité  spirituelle  de  Téglise 
orthodoxe ,  tout  en  assurant  à  la  Grèce  les  libertés  reli- 
gieuses  dont  elle  ne  pouvait  se  départir  sans  danger. 

Persuadé  qu  on  essaierait  en  vain  de  régénérer  un 
peuple  déchu  sans  le  secours  de  la  Parole  de  vie,  le  pré- 
sident songea  d'abord  a  l'éducation  du  clergé.  Â  cet 
effet  il  fonda  un  séminaire  dans  un  couvent  de  1  île 
de  Poros ,  et  confia  renseignement  des  doctrines  les 
plus  indispensables  à  deux  religieux,  dont  le  zèle  lui 
inspirait  quelque  confiance.  Si  Capodistrias  avait  vécu , 
ce  premier  germe  d'instruction  sacerdotale  ne  fut  pas 
demeuré  stérile;  Téglise  et  la  nation  recueilleraient  en 
ce  moment  les  premiers  fruits  de  sa  pieuse  sollicitude; 
on  verrait  jour  a  la  renaissance  d'une  Grèce  chrétienne^ 
le  schisme  quon  a  consommé  depuis,  n'eût  pas  été  pos- 
sible, et  les  tribus  divisées  qui  composent  la  race  des 
llellèues  se  fussent  successivement  ralliées  au  signe  im- 
mortel de  la  croix. 

Comme  tous  les  hommes  supérieurs  a  la  place  qu'ils 
occupent,  le  président  ou  régent  *  de  la  Grèce  ne  tenait 
point  a  la  sienne. 

*  La  dénomination  de  xvJSsovi^tiq;  ,  qui  servait  à  le  désigner  en  Grèce 
selon  la  teneur  du  décret  de  Trézcue,  signiGc  régent,  gouverneur ,  pi- 
lote ,  navis  guhernator.  Ce  titre  disait  plus  que  celui  de  président  et 
disait  mieux.  Car  la  Grèce  n*ctait  réellement  qu'un  frclc  esquif  battu  par 
la  tempête  et  près  d*échoucr  sur  la  plage ,  lorsque  Capodistrias  prit  en 
main  le  gouvernail. 
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Il  avait  hérllë  des  crimes  et  des  fautes  de  ses  devanciers, 
et  s  immolait  pour  le  souverain  qu'il  savait  devoir  lui 
succéder;  il  semait  avec  persévérance,  pour  qu  un  autre 
vînt  moissonner  après  lui.  Rien  ne  lui  donnait  autant 
de  soucis  que  les  hésitations  de  la  politique  extérieure 
à  Tcgard  de  la  Grèce.  Les  trois  Puissances  signataires 
du  traité  de  Londres  s'étant  exclues  du  concours  a  la 
souveraineté  qu  il  s  agissait  d'établir,  Capodistrias  insista 
fortement  sur  la  justice  et  la  nécessité  de  consulter  la  na- 
tion Grecque  dans  le  choix  du  prince  qu*on  lui  destinait. 
Sa  correspondance  avec  Londres  et  avec  le  prince  Léopold 
de  Saxe -^  Cobourg  prouve  quil  sut  aborder  la  question 
avec  franchise,  et  plaider  en  faveur  des  droits  de  la  na^ 
tion,  autant  que  sa  dépendance  pouvait  le  permettre. 
Invite  confidentiellement  à  énoncer  son  opinion  sur  les 
divers  compétiteurs,  le  président  en  désigna  quelques-^ 
uns,  tels  que  le  prince  Léopold,  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  un  prince  de  Bavière;  mais  il  donna  constam* 
ment  la  préférence  au  prince  Frédéric  d'Orange,  second 
fils  du  roi  des  Pays-Bas. 

Or  cette  préférence  ne  tenait  a  aucune  relation  parti- 
culière; elle  n  était  fondée  que  sur  la  réputation  de  mérite 
solide  que  ce  prince  avait  acquise  dans  sa  patrie  et  en 
Allemagne.  Quant  au  prince  Léopold  que  le  président 
connaissait  d'ancienne  date,  auquel  il  avait  eu  le  bonheur 
de  rendre  autrefois  un  service  signalé ,  et  qui  depuis  ce 
temps  n  avait  jamais  cessé  d'entretenir  avec  Capodistrias 
une  correspondance  familiiîrc  5  tout  concourt  îi  démentir 

TOME   I.  '^ 
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les  assertions  de  la  malveillance  qui  essaya  de  faire  ac- 
croire au  public  que  le  chef  du  gouvernement  grec  s'op- 
posait a  ce  que  la  couronne  d  épines  (ut  décernée  au  prince 
de  Cobourg.  Loin  de  la ,  ce  choix  ne  pouvait  être  que 
personnellement  agréable  a  Capodistrias^  auquel  il  offrait 
les  avantages  d'une  ancienne  intimité.  Mais  acquiescer  à 
un  choix  quelconque  sans  restriction ,  sans  faire  connaître 
au  monarque  futur  les  droits  du  peuple  Grec  et  les  be- 
soins d'un  pays  sans  ressources,  c'est  a  quoi  le  président 
n'eut  jamais  voulu  se  prêter.  Il  énonça  donc  son  opinion 
avec  mesure ,  avec  dignité ,  mais  sans  le  moindre  déguise- 
ment,  car  il  y  allait  de  l'avenir  de  la  Grèce  ^  et  cet  avenir 
qui  commence  a  peine ,  n'a  déjà  que  trop  justifié  les  pré- 
visions et  les  craintes  légitimes  du  grand  citoyen.  En  effet, 
quelle  était  la  substance  de  ses  déclarations  réitérées  à  la 

conférence  de  Londres  et  au  prince  Léopold?  Communion 
religieuse  entre  le  monarque  et  ses  sujets;  garanties  consti- 
tutionnelles pour  la  nation,  en  retour  de  sa  confiante  sou- 
mission aux  déterminations  de  la  triple  alliance  j  avance 
de  soixante  millions  de  francs  a  la  Grèce  pour  la  mettre  en 
état  de  tenir  ses  engagements  antérieurs  et  de  relever  son 
agriculture ,  sa  marine  et  son  commerce. 

De  ces  trois  conditions  de  salut,  celle  de  l'emprunt  a 
seule  été  remplie  dans  la  suite  ;  les  deux  autres  livrées  a 
l'oubli,  sont  autant  de  lacunes  déplorables  dans  le  sy- 
stème social  du  royaume  de  Grèce,  qu  elles  placent  dans 
une  situation  critique,  et  d'autant  plus  fâcheuse  que  les 
limites  du  territoire  sont  mal  tracées ,  au  mépris  des  vives 
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et  pressantes  remontrances  que  le  président  fit  aux  cours 
alliées  pour  obtenir  une  circonscription  qui  séparât  les 
races  ennemies ,  et  diminuât  de  part  et  d^autre  la  nëce8«> 
site  des  émigrations. 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  prince  Léopold  comprit  la  tâche 
qui  Tattendait;  il  fit  preuve  d'une  sage  prévoyance  en 
n'acceptant  que  conditionnellement  la  couronne  qu'on 
lui  offrait.  Nul  prince  en  effet  ne  pouvait  se  flatter  de 
râilîser  le  gouvernement  k  bon  marché,  comme  Tavait 
£iit  Capodistrias.  Il  fallait  payer  les  frais  de  la  majesté 
royale ,  et  soutenir  un  nouveau  titre  par  des  ressources 
d'emprunt ,  ou  sacrifier  à  la  Grèce  une  immense  fortune. 
Capodistrias  sollicita  vainement  pendant  quatre  ans  les 
Ibnds  qu'on  lui  avait  promis;  il  jeta  dans  le  gouffre  les 
débris  de  sa  modique  fortune,  et  refusa  d'accepter  la  liste 
civile  de  cent  cinquante  mille  francs  que  vota  pour  lui 
le  congrès  d'Argos.  Peut-on  s* étonner  après  cela  qu'un 
prince  étranger  ait  hésité  h  s'offrir  en  holocauste  pour 
une  cause  qui  n'était  pas  la  sienne,  sans  même  envisager 
l'espoir  d'établir  solidement  sa  dynastie  sur  un  trône  que 
la  puissance  du  génie,  celle  du  fer  et  de  Tor  auraient  dû 
concourir  à  fonder? 

Au  défaut  de  ces  grands  moyens  créateurs,  le  choix 
d'un  prince  enfant  que  Ton  eût  confié  a  la  tutelle  de  Ca- 
podistrias était  sans  contredit  ce  qui  eut  convenu  le 
mieux  à  la  Grèce,  et  le  vœu  du  peuple  inclinait  ^  cette 
combinaison.  Mais  il  n'appartenait  point  au  président 
de  la  suggérer;  la  vertu  a  une  pudeur  qui  lui  est  natu- 
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relie  ^  sans  craindre  les  jugements  des  hommes  elle  se  dé- 
fie d'elle-même,  et  se  récuse  plutôt  que  d'opiner  dans  sa 
propre  cause  et  de  se  tromper  involontairement. 


DEPUIS    JUILLET    1830    JUSQu'aU    9    OCTOBRE    1831. 

Pendant  que  le  prince  de  Cobourg  négociait  encore  les 
conditions  de  son  avènement  au  trône  de  la  Grèce ,  celui 
des  Bourbons  deux  fois  restauré  depuis  1792 ,  s  écroula 
sous  la  pression  du  flot  populaire  soulevé  contre  la  mo- 
narchie, durant  les  fameuses  journées  de  juillet.  Le 
contre-coup  de  ce  terrible  événement  se  fit  sentir  en  Bel- 
gique, en  Pologne ,  et  dans  cette  Grèce,  trop  faible  pour 
résister  aux  influences  du  dehors.  Bien  que  le  gouverne- 
ment de  juillet  1830  n  eut  ni  le  loisir,  ni  le  dessein  de 
bouleverser  le  sol  classique  des  tombeaux ,  le  seul  fait  de 
son  origine  réveilla  en  Grèce  toutes  les  passions  révolu- 
tionnaires, et  donna  Tessor  aux  cupides  espérances  des 
agitateurs.  Le  président  vit  le  péril  ;  il  en  mesura  toute 
rétendue ,  mais  sans  se  laisser  ébranler  dans  sa  résolution 
de  continuer  a  faire  son  devoir.  Un  journal  séditieux  in- 
titulé X Apollon^  se  constitua  Torgane  des  mécontents;  le 
rédacteur,  nommé  Polyzoïdès,  avait  des  obligations  per- 
jsonnelles  au  président;  il  ne  pouvait  ignorer  qu'en  l'at- 
taquant, force  lui  serait  de  mentir  a  sa  conscience,  de 
braver  Tévidcnce  des  faits,  et  de  compromettre  les  inté- 
rêts les  plus  chers  de  la  patrie   que  Capodistrias  soute- 
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naît  seul  au  milieu  de  cette  Europe  remuée  jusqu'en  ses 
fondements.  Rien  ne  put  arrêter  cet  homme  et  le  petit 
nombre  de  Êictieux  retirés  à  Hydra ,  qui  empruntèrent  le 
secours  de  sa  plume.  On  organisa  systématiquement  la 
calomnie;  des  Grecs  ne  rougirent  point  de  se  faire  les 
échos  du  journal  mercenaire  de  Smyrne,  qui  dès^l829 
avait  levé  l'étendard  contre  le  président  de  la  Grèce.  On 
censura  les  actes  de  son  administration  ;  on  lui  imputa 
des  torts  imaginaires;  on  l'accusa  de  despotisme,  d'am- 
bition, de  machiavélisme,  d'obscurantisme,  que  sais- je? 
L'acharnement  de  la  cabale  ne  connut  plus  de  bornes; 
chaque  nouvel  article  de  l'Apollon  distillait  un  venin  de 
plus  en  plus  corrosif,  car  le  président  s'obstinait  a  ne  point 
répondre.  Il  alla  même  jusqu'à  défendre  à  ceux  qui  l'en- 
touraient de  réfuter  les  mensonges  périodiques  de  la  fac- 
tion ,  et  crut  en  gardant  le  silence  obvier  plus  sûrement 
au  mal,  que  par  le  scandale  d'une  controverse  que  les 
joumaiix  du  reste  de  l'Europe  eussent  accueillie  comme 
une  bonne  fortune.  Comment  décider  aujourd'hui  ^  si 
dans  cette  cruelle  position  la  noble  conduite  du  chef  de 
l'état  fut  aussi  la  meilleure?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  silence  du  président  exalta  les  fureurs  de  ses  ad- 
versaires. Pour  colorer  leurs  noirs  complots  et  donner  le 
change  a  la  crédulité  du  grand  nombre,  les  meneurs 
prirent  pour  mot  d'ordre  la  constitution.  Ils  ne  cessaient 
de  reprocher  à  Capodistrîas  sa  répugnance  despotique  à 
£iirc  usage  du  remède  universel  à  tous  les  maux  de  l'état. 
Or,  loin  de  redouter  les  formes  constitutionnelles,  ce 
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grand  citoyen  les  appelait  au  contraire  de  tous  ses  vœux  ; 
tnais  il  voulait  donner  a  la  Grèce  une  constitution  qui  fût 
tine  realite.  Une  longue  expérience  lui  avait  appris  a  mé- 
priser ces  vaines  formules  qui  ne  représentent  rien^  el 
servent  uniquement  la  charlatanerie  politique.  Son  plan 
législatif  était  fixé.  Afin  d'asseoir  la  constitution  de  la 
Grèce  sur  une  base  large  et  solide ,  celle  de  la  pn^priété^ 
le  président  méditait  sdors  la  répartition  des  biens  natio- 
naux ou  terres  enlevées  aux  Turcs ,  entre  les  commune^ 
des  villes  et  des  campagnes.  Tant  que  le  peuple  ne  se 
composait  que  de  prolétaires  sous  T influence  d'un  petit 
nombre  de  primats  ^  le  système  électoral  ne  pouvait  être 
quune  déception,  et  l'assemblée  nationale  un  prestige. 
D* après  ce  principe  véritablement  libéral,  les  concessions 
et  tes  ventes  de  terres  devaient  précéder  la  promulgation  de 
la  charte  9  et  constituer  la  nation  elle-même  avant  que  de 
lui  donner  un  ^stème  représentatif.  La  résidait  la  consti- 
tution tout  entière }  et  le  pr&ident  n'attendait  pour  effec- 
tuer cette  grande  mesure  crâitrice  que  Temprunt  qu  il 
ne  cessait  de  solliciter.  Voici  comment  il  raisonnait  sur 
cette  question  vitale  :  «  Un  emprunt  de  soixante  millions 
mettra  la  nation  a  même  d'amortir  les  dettes  qu  elle  a 
déjh  contractées.  Déduction  faite  des  sommes  consacrées 
a  ce  but,  Temprunt  fera  circuler  en  Grèce  une  masse  de 
numéraire  de  vingt  a  trente  millions.  Ce  sera  le  moment 
de  procéder  a  la  distribution  du  sol  reconquis  sur  les 
Turcs;  car  les  biens- fonds  augmenteront  de  valeur,  et 
le  gouvernement  donnera  des  terres  a  une  population 
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capable  de  les  rendre  productives.  Le  gouvernement  ne 
peut  en  conscience  proposer  a  la  nation  de  charte  consti- 
tutionnelle,  qua  Tépoquc  oii  l'emprunt  et  la  mesure 
agraire  auront  £iit  circuler  une  nouvelle  vie  dans  tous  les 
membres  du  corps  politique.  Alors  seulement^  la  loi  or- 
ganique deviendra  T expression  de  la  réalité  des  choses  ; 
elle  fixera  les  droits  et  définira  les  rapports  nés  de  ccittc 
heureuse  combinaison.  Jusque-là^  toute  charte  est  une 
formule  dérisoire  ;  je  mourrai  plutôt  que  de  tromper  un 
peuple  qui  m'a  confié  ses  destinées,  un  peuple  qui  croit  h 
mon  dévouement.  » 

Telles  étaient  les  vues,  les  convictions,  le  plan  de  con- 
duite de  Capodistrias.  Il  discutait  fréquemment  cet  im- 
portant sujet  dans  le  cercle  de  ses  relations  intimes.  A 
l'idée  de  terminer  ainsi  la  pénible  mission  que  la  Provi- 
dence loi  avait  confiée,  son  âme  s  échauffait  et  se  rouvrait 
a  Tespërance;  son  front  rayonnait  de  Téclat  d'un  avenir 
nmlleur.  Mais  de  semblables  projets ,  d'ailleurs  très-pro- 
ches de  leur  accomplissement,  si  la  révolution  de  juillet 
n'avait  pas  ralenti  les  travaux  de  la  conférence  de  Londres, 
ces  projets  de  bonheur  et  de  légalité,  fondés  sur  les  vrais 
principes  de  la  prospérité  et  de  la  liberté  des  nations ,  con- 
çus dans  rintérêt  du  peuple  Grec ,  ne  pouvaient  convenir 
à  la  fiction  composée  d'oligarques  indigènes  et  d'aven- 
turiers du  dehors,  qui  se  flattaient  de  ressaisir  le  pouvoir 
a  la  &Teur  de  nouveaux  troubles.  Craignant  que  le  pré- 
sident ne  parvint  à  écarter  tous  les  obstacles ,  les  ligueurs, 
pour  lui  susciter  des  embarras,  excitèrent  un  soulèvement 
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dans  la  Magne.  Pierre  Mavromicbalis,  ci  devant  bey  des 
Maniâtes  sous  le  régime  ottoman ,  fut  poussé  a  s  enfuir 
de  Nauplie.  Il  alla  se  mettre  a  la  tête  de  sa  tribu  :  et  cette 
poignée  d'hommes  habitués  de  tout  temps  au  briganda- 
ge se  révolta  sous  prétexte  de  réclamer  une  charte  consti- 
tutionnelle, eux  pour  qui  le  septième  commandement  est 
un  joug  insupportable.  Presque  en  même  temps,  la  faction 
d'Hydra  organise  une  mutinerie  parmi  les  troupes  irré- 
gulières, commandées  par  le  capitaine  Karatassos.  Leurs 
tentatives  échouent  honteusement;  le  brave  Canaris  cin- 
gle vers  Nissi  avec  sa  petite  escadre;  le  vieux  Mavromî- 
chalis,  abandonné  de  ses  partisans,  se  rend  a  discrétion; 
Karatassos  est  réduit  a  prendre  la  fuite;  tout  semble  prêt 
h  rentrer  dans  Tordre.  Mais  les  primats  hydriotes,  fu- 
rieux de  ce  que  le  président  se  refuse  à  sanctionner  sans 
examen  leurs  prétentions  exorbitantes  a  la  charge  de  la 
nation,  se  décident  à  tenter  un  coup  de  main  désespéré. 
Ils  chargent  Miaoulis  d'exécuter  cette  coupable  entreprise. 
Ce  marin  fait  voile  vers  Poros,  oii  il  s'empare  de  l'arsenal 
et  des  navires  de  guerre  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 
A  cette  nouvelle,  le  contre-amiral  Ricord,  commandant 
la  station  navale  russe,  fait  voile  vers  Hydra  et  la  met  en 
état  de  blocus.  Il  somme  les  mutins  de  restituer  leurs 
prises  et  de  se  soumettre.  Des  pourparlers  on  en  vient  aux 
menaces;  le  capitaine  Lalande  avec  sa  frégate  ne  veut 
prendre  aucune  part  au  démêlé.  Cette  conduite  équivo- 
que enhardit  les  pirates;  ils  tirent  sur  le  brick  russe  le 
Tclémaque,  et  Miaoulis,  plutôt  que  de  lâcher  sa  proie^ 
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met  le  feu  à  lllcllas,  seul  balimcnl  de  ligne  que  possédât 
la  Grèce.  En  un  instant  les  flammes  dévorent  tout  Tappa- 
1^1  maritime  que  la  nation  a  payé  de  ses  dernières  res- 
sources et  du  plus  pur  de  son  sang.  Cet  attentat  inouï 
est  le  dernier  que  la  cabale,  vaincue  sur  tous  les  points, 
ose  commettre  a  force  ouverte. 

Le  président  adresse  des  circulaires  a  toutes  les  com- 
munes du  pays,  pour  les  inviter  à  élire  des  députés  au 
congres  national.  Malgré  TÂpoUon  et  ses  diatribes  viru- 
lentes^ malgré  les  révoltes  partielles  qui  éclatent  contre 
le  gouvernement  provisoire  réduit  a  une  pénurie  extrême 
et  à  sa  seule  puissance  morale,  les  adresses  loyales  arrivent 
de  toutes  parts  ^  T  inerte  majorité  élève  à  son  tour  la  voix 
contre  les  séditieux  qui  veulent  la  déshonorer  et  la  perdre. 
Cependant  TEurope  fait  silence  et  n'envoie  à  la  Grèce  au- 
cun secours.  Des  fonds  déjà  assignés  par  quelques-uns  des 
membres  de  la  triple  alliance  sont,  on  ne  sait  comment  ni 
pourquoi ,  arrêtés  dans  leur  cours.  Cest  alors  que  Toppo- 
sicion  conçoit  et  décrète  son  plus  grand  crime.  La  réunion 
du  congrès  est  imminente,  en  dépit  de  tous  ses  efforts 
pour  Tempêcher;  des  subsides  peuvent  arriver  au  président 
dun  jour  à  Faulre;  les  Maniâtes  et  les  pallicares  sont  ren- 
tra dans  rt>béissance  ;  l'incendie  de  la  flotte  n*a  fait  que 
lut  navrer  le  cœur,  mais  il  n'abdique  point;  il  ne  sait  ni 
reculer  devant  le  péril  ni  faiblir  dans  son  devoir.  On  n'a 
pu  le  vaincre  ,  on  résout  lâchement  de  le  faire  périr. 

Essayons  de  consigner  ici  quelques  faits  essentiels  avant 
que  de  rapporter  les  détails  de  la  lugubre  journée  qui 
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fit  plus  de  mal  à   la   Grcce  qu  a  celui   qu  on    voulait 
immoler. 

Le  président,  durant  la  dernière  année  de  sa  vie  et  de 
son  administration ,  avait  a  lutter  contre  des  obstacles  in- 
surmontables: la  malveillance  politique  a  rextérieur,  les 
factions  au  dedans  soutenues  par  les  influences  du  dehors, 
et  la  détresse  toujours  croissante  des  finances  de  la  Grèce. 
Pour  s  en  Êiire  une  juste  idée ,  nos  lecteurs  n  auront  qu*à 
jeter  les  yeux  sur  le  tableau  ci -joint.  {Note  3.) 

Lorsque  Capodistrias  entra  en  fonctions ,  il  ne  trouva 
pas  une  obole  dans  les  caisses  publiques  \  la  dette  se  mon- 
tait à  plus  de  trois  millions  de  livres  sterling ,  sans  comp- 
ter les  arriérés  de  solde  dus  à  Tarmée  et  à  la  marine ,  sans 
mettre  en  ligne  de  compte  les  indemnités  que  réclamaient 
les  particuliers  et  les  communes  ^  les  Hydriotcs  k  eux  seuls 
élevaient  a  la  charge  de  la  patrie  une  prétention  de  dix- 
huit  millions  de  francs,  somme  dont  le  tiers  à  peu  près 
leur  revenait  selon  toute  justice.  Avec  de  tels  antécédents 
et  un  revenu  annuel  de  cinq  millions,  fruit  de  la  plus 
stricte  économie,  le  président  trouva  les  moyens  de  tenir 
sur  pied  une  armée  et  d'avoir  des  croisières  permanentes; 
il  éleva  partout  des  édifices  publics;  il  fonda  un  grand 
nombre  d'écoles  ;  il  institua  Torphanotrophe  d'Égine  aux 
irais  des  comités  de  secours,  et  son  crédit  personnel  obtint 
a  la  Grèce  insolvable  sept  millions  et  demi  de  subsides  de 
la  part  des  Puissances  protectrices.  L'Angleterre  n  y  con- 
tribua que  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  francs,  elle 
qui  venait  d'envelopper  ce  malheureux  pays  d'un  double 
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roeau  d'emprunts  négocies  a  des  conditions  onéreuses, 
en  échange  d'un  acte  formel  de  soumission  dicté  par  les 
agents  de  M.  Canning.  Non  content  de  réaliser  ainsi  ce 
qui  eut  été  impossible  a  tout  autre ,  Capodistrias  vécut  et 
scrvii  aa  patrie  pendant  quatre  ans  à  ses  propres  frais;  il 
itfuaa  rallocation  votée  par  rassemblée  d'Ârgos,  dans  la 
me  de  subvenir  à  l'entretien  de  sa  maison ,  et  prêta  huit 
oBt  mille  francs  de  ses  propres  deniers  à  la  caisse  publi- 
()oe.  11  consume  avec  joie  sa  vie  ^  ses  facultés  et  sa  fortune; 
il  ne  demande  pour  unique  salaire  que  la  certitude  d'avoir 
siBvé  aa  patrie*  Ge  salaire  lui  est  imprudemment  contesté 
pur  les  arbitres  de  la  politique;  mais  les  sommités  sociales 
de  son  t»ays  lui  en  réservaient  un  autre  ^  et  celui-là  ne  lui 
manqua  pas:  c'étaient  deux  coups  de  feu  et  un  coup  de 
poignard.  Si  cet  homdic  avait  eu  autant  de  foi  dans  la 
perversîié  humaine  quil  en  eut  dans  la  bonté  divine,  il 
vivrait  encore,  et  la  Grèce  n'eût  pas  mérité  son  abais- 


Avant  que  les  premicârs  isymptomes  d'insurrection  vins- 
sent à  se  déclarer,  Capodistrias ,  loin  de  se  faire  illusion 
sor  la  gravité  des  circonstances,  réfléchissait  aux  moyens 
de  prévenir  Une  orise  imminente ,  et  dempêcher  que  le 
vaisseau  de  Tétat  ne  fît  ilaufrage  a  l'entrée  du  port.  Les 
traoïes  se  multipliaient  dans  le  pays;  la  conférence  de 
Londres  lui  tenait  rigueur  ;  le  mécanisme  du  gouverne- 
ment était  a  la  veille  de  s'arrêter  faute  de  ressources  pécu- 
BÎaires.  Toutes  ses  considérations  invitaient  le  président 
a  prendre  un  parti.  Il  résolut  de  se  rendre  en  personne  a 
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Londres,  afin  cly  lever  toutes  les  difficultés  par  sa  présen- 
ce, et  de  faire  cesser  le  régime  provisoire  sous  lequel  1» 
Grèce  était  menacée  de  se  voir  déchirer  en  lambeaux  ou 
périr  de  langueur.  C  était  un  parti  désespéré;  mais  il 
fallait  h  tout  prix  sauver  la  patrie,  et  se  suspendre  au  Iran- 
chant  d'une  épée,  selon  le  dicton  populaire  des  Grecs.  Le 
président  nomma  in  petto  une  commission  de  gouverne- 
ment, pour  le  temps  de  son  absence,  et  désigna  les  per- 
sonnes qui  devaient  Taccompagner;  le  brave  et  loyal  colo- 
nel Raiko  était  du  nombre. 

Mais  pendant  que  le  chef  de  la  nation  roulait  dans  son 
esprit  ce  dessein  salutaire  et  hardi,  arriva  la  catastrophe 
de  Poros;  il  n'était  plus  temps.  Capodistrias  sentit  qu  il 
ne  pouvait  plus  déposer  le  gouvernail  au  fort  de  la  tour- 
mente, ni  s  éloigner  de  son  poste,  lorsque  l'anarchie ,  se- 
couant ses  flambeaux,  préparait  à  la  Grèce  un  embrase- 
ment général. 

On  ne  saurait  assez  déplorer  la  fatalité  qui  empêcha  le 
départ  du  président,  et  Tenchaîna  pour  ainsi  dire  au 
bord  de  sa  tombe  entr  ouverte. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  homme  mûr  pour  le  ciel  avait ,  à 
Vépoque  dont  nous  parlons,  un  vague  mais  intime  pres- 
sentiment de  sa  fin  prochaine.  Au  mois  d'août  1831 9  en- 
viron cinq  semaines  avant  son  heure  suprême ,  il  écrivait 
a  un  ami:  a  Les  Hydriotes  ont  voulu  avoir  aussi  leurs 
journées,  leur  grande  semaine.  Un  esprit  de  vertige  s'est 
emparé  d'eux  et  travaille  ce  malheureux  pays.  Cependant 
les  affaires  se  compliquent  en  Europe.  Si  par  suite  des  évé- 
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nemenlsqui  ont  toulchangc  en  France,  une  guerre  s'allu- 
mait, que  deviendrions-nous?  Dieu  seul  le  sait.  Quoiqu'il 
arrive,  je  ferai  mon  devoir:  et  après  tout,  qui  vhra 
verra.  » 

Les  fureurs  de  la  faction  acharnée  à  le  perdre ,  dût-elle 
perdre  la  Grèce  avec  lui ,  ne  pouvaient  néanmoins  ébran- 
ler sa  confiance  dans  le  caractère  et  les  dispositions  na- 
iarelles  des  Grecs.  Il   avait  coutume  d'appliquer  avec 
complaisance  a  la  nation  pour  laquelle  il  s  immolait  Te- 
pithète  tï admirable.  Sa  sécurité,  poussée  à  un  excès  repré- 
hensible,  ne  lui  permit  jamais  de  prendre  des  précautions 
roDtre  une  haine  d'autant  plus  a  craindre ,  qu'elle  n'avait 
réussi  ni  à  Thumilier  ni  à  Témouvoir.  Cependant  tout 
annonçait  que  sa  vie  était  menacée.  Les  bruits  les  plus  si- 
nistres commençaient  a  se  répandre^  des  personnes  qu  il 
avait  comblées  de  bienfiaits,  se  retiraient  de  lui  une  a  une 
sous  les  plus  frivoles  prétextes;  Forage  grossissait  avec  une 
effrayante  rapidité. 

Les  conspirateurs,  vaincus  a  force  ouverte,  cherchèrent  a 
se  procurer  des  assassins  aguerris.  Ils  en  eurent  bientôt 
trouve  parmi  les  Maniâtes.  Leur  ci-devant  bey ,  Pierre 
Mavromichalis,  pris  en  rébellion  flagrante  et  détenu  dans 
le  fort  de  Nauplie,  y  attendait  son  jugement.  Ce  vieillard 
insatiable 9  que  Von  voit  dans  la  série  de  cette  correspon- 
tlancc  mendier  et  obtenir  sans  cesse  des  secours  du  prési- 
dent, ne  respire  maintenant  cjuc  la  vengeance.  L'Apollon 
en  fait  une  touchante  victime  de  la  tyrannie;  la  faction 
Jes  Hvdriotes  et  des  Byzantins  trame  de  concert  avec  sa  Hi- 
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mille  le  monslrucux  attentat.  On  profite  des  lenteurs  du 
président  9  qui  hésite  a  livrer  le  coupable  aux  rigueurs  de 
la  justice ,  par  égard  pour  ses  cheveux  blancs  et  ses  deux 
fils  morts  sur  les  champs  de  bataille.  Cette  hésitation  était 
une  faute  grave,  car  en  politique  il  n  est  point  de  milieu 
entre  punir  et  pardonner. 

Le  fils  et  le  frère  de  Pierre  Mavromichalis ,  Georges  et 
Constantin,  n  étant  pas  aussi  coupablcsque  le  chef  de  la  fa-^ 
mille ,  le  président  ne  les  avait  point  fait  enfermer,  et  so 
contentait  de  les  retenir  à  Nauplie  sous  la  surveillance  de 
la  police.  Ces  deux  jeunes  scélérats  offrent  leurs  servicesaux 
conspirateurs.  Us  sont  acceptés;  les  sicaires  réussissent  a 
gagner  le  caporal  Macry-Yani;  et  celui-ci  parvient,  on 
ne  sait  comment,  a  se  faire  nommer  leur  surveillant  en 
permanence,  ce  qui  violait  ouvertement  la  discipline  mi* 

• 

litaire.  Par  le  moyen  de  cette  connivence,  les  Mavromi* 
chalis  achètent  des  pistolets  et  aiguisent  leurs  poignards. 
Us  savaient  que  le  président  se  montrait  en  tout  lieu  sans 
défiance  et  sans  gardes,  qu  il  aimait  a  causer  familièrement 
avec  les  gens  du  peuple  9  et  allait  souvent  a  Téglise^ 
D'après  ces  notions,  les  voilk  qui  se  mettent  a  lui  dresser 
des  embûches  en  divers  passages  étroits  de  la  ville ,  et  cela 
des  le  mois  d'août;  ih  vont  d'une  église  a  l'autre,  épiant 
les  occasions  d'accomplir  leur  exécrable  dessein.  Cepen- 
dant les  journées  s'écoulent  sans  ofi'rir  aux  assassins  de 
moment  propice,  bien  que  le  grand  citoyen,  exempt  de 
peur  et  de  reproche ,  exposât  sans  ménagement  a  tous  les 
dangers  sa  tête  blanchie  avant  Tàge,  et  chargée  d'autant 
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(le  gloire  que  de  soucis.  Deux  dimanches  de  suite,  les  Ma- 
vromichalis  se  montrent  avant  la  messe  dans  un  temple 
(Icdié  à  Saint  Spirldon  le  Thaumaturge,  parce  qu'ils  con- 
naissaient la  prédilection  de  Capodistrias  pour  ce  lieu 
saint  et  pour  le  patron  de  son  île  natale.  Chaque  fois,  des 
occupations  imprévues  ou  un  malaise  physique,  s  interpo- 
sent entre  la  victime  et  ses  bourreaux.  Vient  enfin  le 

S6  septembre      £a.      iio*.t  t 

-- — ï-^ ,  lete  lie  la  daint-Jean.  Les  assassins  apparais- 
sent à  leur  poste;  mais  leur  attente  est  vaine;  ils  ajour- 
nent froidement  le  crime  au  lendemain,  qui  était  un  di- 
manche et  le  27  du  mois. 

Dans  tout  T orient  on  a  coutume  de  célébrer  la  messe 
à  Vaube  du  jour.  Fidèles  à  une  ancienne  et  pieuse  tradi-* 
tion  qui  s'accorde  avec  la  douceur  et  la  sérénité  du  ciel, 
les  chrétiens  s  assemblent  autour  des  autels  ^  avant  que  le 
soleil  se  lève ,  sans  avoir  pris  aucune  nourriture ,  afin  de 
recevoir  à  jeun  les  parcelles  du  pain  béni,  et  d'accueillir 
la  parole  de  Dieu  dans  leurs  cœurs  encore  exempts  des  sou- 
cis de  la  journée.  Mais  en  ce  jour  funeste ,  leslK)nncs  âmes 
n étaient  pas  seules  a  devancer  V aurore;  des  hommes  de 
sang  et  de  malheur  s  étaient  aussi  levés  avant  le  jour. 

Georges  et  Constantin  Mavromichalis^  enveloppés  de 
leurs  amples  manteaux ,  tous  deux  sinistres  et  immobiles , 
se  tiennent  debout  sur  les  degrés  du  temple,  à  Tentrée  de 
la  nef. 

L  horloge  de  la  ville  sonne  six  heures;  sur  une  place 
proche  de  Téglise,  tout  se  prépare  à  une  revue  de  fantas- 
sins et  d  artilleurs.  Dans  l'intérieur  de  l'église,  un  certain 
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nombre  de  chrétiens  est  di'jîi  en  prières  j  les  cierges  b 
lenl  autour  de  Tautcl.  A  Theure  marquée,  paraît  i 
le  lointain  le  comte  Jean  Capodistrias ,  vêtu ,  comiiM 
coutume,  d'une  redingote  bleu- fonce j  il  s'avance  ^ 
Véglise  d'un  pas  rapide^  un  vétéran  crétois,  nommé  G 
ges  Coconi ,  qui  avait  perdu  un  bras  h  la  défense  de  N 
rin ,  et  un  autre  soldat  dordonnance  a  plusieurs  toise 
arrière,  suivent  d assez  loin  le  président.  Quoiquil 
aperçu  les  deux  détenus,  Capodistrias  ne  montre 
la  moindre  hésitation,  au  mépris  des  avertissements 
lui  étaient  parvenus  la  veille.  Il  s  approche  des  m 
triers  sans  ralentir  sa  marche ,  et  répond  k  leur  sah 
ôtant  son  chapeau.  Au  même  instant  Georges  et  Gon 
tin  déploient  leurs  manteaux,  visent  au  front  décov 
de  leur  victime  et  déchargent  leurs  pistolets.  Sur  le  o 
Georges,  fils  du  bey,  tire  un  poignard  de  sa  ceinture  i 
perce  les  entrailles  du  président  qui  chancelait  d 
frappé  de  deux  balles  a  la  tête.  Le  Cretois  s'élance  ,  1< 
coit  du  seul  bras  qui  lui  reste,  et  le  dépose  lentemen 
cette  terre  de  Grèce  qui  lui  doit  son  salut.  Les  assa 
prennent  la  fuite ^  au  bruit,  la  foule  qui  remplissai 
temple,  éperdue,  se  précipite  au  dehors.  A  peine  le  û 
Cretois  a-t-il  déposé  a  terre  son  précieux  fardeau,  qu'il 
détourne  rapidement,  ajuste  de  son  pistolet  Consta 
Mavromichalis ,  mais  son  arme  le  traliit;  furieux ,  i 
rejette  loin  de  lui ,  tire  de  sa  ceinture  son  second  piste 
vole  sur  les  traces  du  làclie  fugitif,  et,  par  une  déch< 
plus  heureuse ,  il  lui  brise  les  reins.  Le  parricide  ton 
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;  se  relève,  retombe  encore,  et  se  baigne  dans  un  ruisseau 
•'  it  sang*  Aux  cris  du  vengeur  de  la  patrie,  le  peuple 
aoooort  9  accable  «d'imprécations  le  scélérat  dé&illant  qui 
knrie  de  douleur  et* accuse  hautement  son  complice; 
nais  c'est  en  vain,  le  peuple  le  traîne  sur  le  pavé, 
Fachève  ,  et  précipite  ce  corps  défiguré  du  haut  du  ri- 
lage  dans  les  flots. 

Cependant  Georges  Mavromichalis ,  fils  du  bey  de 
Ifaina,  au  lieu  de  chercher  son  salut  hors  de  T  enceinte 
^ la  ville ,  qui  était  très-proche,  traverse  la  grande  place 
à  la  course,  et  se  dirige  vers  la  maison  qu  habite  le  ba- 
m  de  Rouen ,  résident  de  France  ;  mais  effrayé  par  les 
duneurs  qui  s'élèvent  de  toutes  parts ,  Tassassin  se  jette 
l'abord  dans  la  maison  attenante,  pour  s'y  dérober 
au  povursuites.  De  là ,  il  va  frapper  a  une  petite  porte 
4e communication;  il  y  a  quelques  paroles  d'échangées, 
apn  quoi  Georges  est  introduit  et  obtient  un  asile.  Se 
crojant  en  sûreté,  il  porte  a  ses  lèvres  Tarme  homi- 
cide, la  remet  au  lieutenant-colonel  Pélion ,  et  réclame 
ffotection. 

I/jeieGrable  attentat  était  consommé;  la  nouvelle  s  en 
i^opand,  aussi  prompte  que  Téclair,  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Nauplie.  Le  comte  Augustin  Capodistrias,  frère 
èa président-martyr,  accourt  sur  la  place  publique,  brisé 
de  douleur ,  mais  animé  du  généreux  désir  de  prévenir 
ranaicfaie ,  d'arrêter  le  cours  des  vengeances  populaires, 
et  de  réserver  Texercicc  du  droit  du  glaive  a  Dieu  et  a 
b  loi.    Il  pénètre  les  vues  secrètes  des  conspirateurs, 

TOME  I.  8 
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iqui  veulent  le  désordre  comme  un  préleitc  plausible 
pour  introduire  dans  la  place  des  soldats  étrangers.  EM 
effet,  a  peine  un  peloton  d'artilleurs  a-t-il  rapporté  lé 

• 

corps  du  juste  ait  palais  du  gouvemenient  ;  à  peine  lé 
colonel  Âlméida,  cotuniandant  de  la  place ^  a-^t*il  recii 
Tordre  de  doubler  les  postèd,  de  £iire  circuler  des  pa* 
trouilles,  et  d'intercepter  toute  communicatioh  enire  la 
ville  et  lé  port ,.  que  dé^  lé  général  Gérard ,  *  escorté  de  son 
ctat^ major,  arrive  et  se  met  en  devoir  de  haranguer  les 
troiipes%  11  dépêche  Au  aâiat  un  de  ses  officiers,  pour 
demander  qu'cto  Ic^i  iioufié  (irovidoirement  le  commande-*^ 
ment  supérieur  de  la  capitale.  Mais  le  séilat  lui  £aiît 
savoir  que  la  comniissioh  siiplréme  de  régence  vient  d'étré 
instituée  sous  la  présidence  du  comte  Augustin  tapodis* 
trias.  Durant  ces  messages  et  ces  pourparlers,  le  peuplé 
s  agite  avec  violence,  et  demande  à  grande  êris  lé  sùpplioé 
des  miséirables  qui  ont  tranché  les  jours  du  père  des 
pauvres^  de  Thomme  juste ,  du  grand  citoyen.  Parmi 
ceux  qiic  la  foule  désignait  auk  boUrreaUx ,  se  trouvait  lé 
prince  Constantin  Caradza,  connu  pour  son  animosilé 
contre  le  président.  C'était  fait  dé  lili,  &i  le  Inavé 
Âlméida,  pour  le  soustraire  a  la  fureur  du  peuple,  né 
Veut  fait  conduire  au  corps-de-gardé ,  d'oii,  sur  les  in^ 
stances  réitérées  de  M.  de  Rouen ,  le  comte  Augustin  lé  fit 
remettre  a  la  légation  française. 


*  Cet  officier  avait  succède  au  général  Trezel  dans  le  commandement 
des  troupes  régulières. 
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KchiolisiÉtel  le  zële  et  k  MCcès  avec  hdfiteX  les  auto- 
Hlés  IrmvaillaieAi  à  rélablir  Tordre  eh  ce  jour  néfiiste, 
MM.  de  RottÊH  et  Oawkim  se  ^rendent  en  ^etwnM  sur  la 
|rface ,  éi  96  frfftigttent  lies  iMsures  dô  vigilance  que  f  dl 
csl  forcé  d'«do|ite»,  afin  d'tn^pechaÈ  1  évasion  des  tou- 
pables;  i\i  iMistent  Sttl^  là  liberté  de  leurs  tomMûnica- 
lîoiis  avec  te^  stàtioïKk  ttavàlés  nàoAillées  dans  le  port ,  et 
s*en  pMMielit  aVec  liauteur  «u  coionel  Âknéida  des  or- 
dres  qu'il  -a  dotmâ^,  disent-ils^  en  tonUhivention  k  leurs 
frandiiaes  diplomatiques.  Ce  biirave  militaire  allègue  pou^ 
Vexcuscfr  la  tiaVui^  impérieuse  des  devoirs  i|tie  hA  iVttpose 
faitenlat  qui  vient  de  se  tomïiiiettl^e.  'Cest^n  vain;  les 
Résidents  meftiacent  de  s'embarquer  sur-le-diaim^ ,  s'il  M 
loesse  de  faire  ki  pôliee.  ÂlméiAa  pousse  à  bout^  garde 
\m  instant  le  silence  ;  pub ,  ^tant  son  chapeau ,  il  dk 
{[favement  aux  diplomates  qui  le  pressent-:  En  ce  cas-^ 
Messieurs ,  bdi  voyage  ;  je  n^èn  remplirai  pas  moins  m(m: 
lAevoir.  A  ces  mots  le  Portugais  s  éloigne  ^  él  les  aban* 

Au  ilécdin  ctu  jour,  les  habitants  de  Nafiplie  ap^rennen^ 
tpie  l'assassin  George  Mavromichalîs  se  lient  icac^é  dans 
k  maison  de  M.  de  Rouen.  Ce  bleuit ,  confirmé  pat  des 
ténUoins  oculaii^es,  elcite'dans  ecs  âmes  ardentes,  mais 
loyales  et  justement  irritées ,  d'inexprimables  trati^rts. 
La  foule  se  porte  à  flolè  |rrcsscs  vers  Thotel  qui  recelai! 
k  parricide.  On  n'entend  ^ue  des  cl^ià,  des  menaces,  deà 
imprécations.  Au  milieu  du  tumulte,  AliUéida  se  pl^é- 
sente,  envoyé  par  le  gouvcirnemcnt  provisoire.  On  Tin» 
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troduit  auprès  de  M.  de  Rouen.  Gelui-ci  8cAible  ignorer 
que  r assassin  se  sok  réfugie  chez  lùi^  puis  il  déclaré  que 
le'prAfenu  a  ctc  reçu  sans  sa  permission.  Alméidâ  de- 
mande T  extradition  du  coupable,  et  montrant  a  M«  de 
Kouen  Tattroupement  qui  s  est  formd  sons  ses  fenêtres, 
il  lavertit,  qu  en  cas  de  refus  de  sa  part,  il  sera  presque 
impassible  de  contenir  la  multitude.  L'extradition  est  ré- 
solue} on  livre  Georges  Mavromichalis.  Âlméida  Vem- 
mène  sous  bonne  escorte^  naais  le  lieutenant-colonel  Pé- 
Iton ,  chef  de  Tétat-major  du  général  Gérard ,  s  associe  au 
eortége^  il  donne  le  bras  à  Tassassin,  Taccompagne  jus- 
cfti'a  la  .prison-,  ici  ne  cesse  de  répéter  atix  âo)da€s  de 
r escorte  que  cet  infortuné  est  innocent. 

La  procédure  est  cntaiAée  ;  la  Grèce  entière  en  habits 
de  deuil  demande  justice.  A  iexception  de  ceux  qui  ont 
voulu  le  forfait  et  qui  Tout  consommé ,  les  Hellènes  de 
tout  âge  «t  de  toute  condition,  s  assemblent  dans  les 
temples,  sur  les  places  publiques,  dans  les  hameaux  et 
les  lieux  dései^ts^  ils  exhalent  et  se  communiquent  leur  af- 
fliction sur  la  perte  de  celui  qui  vient  de  sceller  de  son 
sang  son  dévouement  a  la  patrie  commune»  tfélas!  c*était 
sur  eux-mêmes  et  sur  leurs  enfants  que  les  Grecs  de- 
vaient pleurer^  car  les  crimes  politiques  s* expient  ici- 
bas  en  vertu  de  la  solidarité  formidable  qui  unit  entre 
eux  les  membres  d'une  même  nation,  et  fait  subir  aux 
peuples  les  châtiments  que  Dieu  inflige  a  la  grande  fa- 
mille humaine. 

Georges  Mavromichalis  et  ses  complices  faisaient  par- 
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lie  de  la  milice  înrcgqlière;  par  conséquent  ils  étaient 
justiciables  d'an  conseil  de  guerre.  Ce  tribunal  fit  subir 
aux  assassins  plusieurs  interrogatoires;  de  nombreux  té^ 
moins  furent  cités;  leurs  dépositions  s'accordaient  a  si- 
gnaler la  connivence  iiitime^des^parricides  avec  les  rc^ 
Toltés  <FHydra^  auteurs  dés  troubles  du  Magne ,  de  la 
nrâtincrie  de  Karatàssos,*  et  de  l'attentat  de  Poro$.  La 
justice  n  o^  pénétrer  plus  avant  dans  ce  labyrinthe ,  et 
les  perquisitions  s  arrêtèrent  aux  limites  de  la  juridictioa 
du  tribunal. 

Nonobstant  les  dénégations  farouches  du  prrncfpal 
assassin,  et  les  derfit  -  révélations  de  Macry^Yani^  ainsi 
que  du  soldat  impliqué  dans  la  poursuite ,  le  -  conseil 
de  guerris  établit  ses  conclusions  sur  la- notoriété  des  faits  ^ 
ridenttté  des  personnes,  et  d*innombnibles  témofgnages; 
En  conséquence  -Geoî^ges  Mâvrortiichaiis,  qui  avait  fol- 
lement compté- SUT  un  '  sôulèvenient  èh  sa  faveur ,  fut 
condamné  a  sublr'ld  peine  des  parricides  ;  ses  complices 
le  furent  à  la  réclusion  perpétuelle  et  aux  fers.  Le  frère 
de  l'illustre  victime  commua  la  peine  de  la  résection  du 
poing.  Le  baron  de  Rouen  et  le  général  Gérard  accu- 
saient le  tribunal  d'incompétence  a  juger  les  coupables; 
mats  leurs  insinuations  furent  vaines;  le  gouverne- 
ment, sans  se  laisser  intimider,  procéda  de  suite  a  Vexé- 
cution  de  la  sentence.  Georges  Mavromichalis  tomba 
percé  de  balles,  en  présence  du  peuple  assemblé  qui  le 
couvrait  de  malédictions. 

Ainsi  périt  la  mémoire  du  misérable  assassin  qui  tic 
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lut  que  ripstrmaçnt  d'un  crimq  prémcdîtc  par  daMtrea 
que  par  lui.  Le  corps  inaiiiBfié  du  président-martyr  su-. 
Ht  Fi^utopsie  médicale ,  qui  servit  a  coiisl^ter  que  le  cer- 
veau ^YB^k  été  lésé  par  deux  balles  de  pistolet  Ué^  ensem- 
ble, el  le  basrve^tre  traversé  par  u^e  wme  tranchante 
dont  la  blessure  fui  reconnue  luortelle.  Ep  outre  les 
hommes  de  Y 9^  déclarèrept,  qu'à  Texceplion  de  ces  lé-> 
sions  ipcur^les.5  ils  avaient  trouvé  le  corps  parfaitement 
sain ,  et  les  orgs^nes  de  Ift  vie  dans  upe  intégrité  qui  pré^ 
sagcait  à  CapodWtrias  une  longue  et  verte  vieillesse.  Après^ 
^voÛT  emb^uiué  la  dépouille  mortelle  du  grand  citoyen , 
on  transporta  ces  restes  préeteux  du  poêlais  du  gouver- 
nement à  Téglise  de  Saint  -  Qeorges.  L'office  des  morts  y 
fut  célébré  en  présence  du  sénat ,  de  l'élite  des  troupea 
régulières  formées  par  le  défunt,  et  des  jeunes  élèves 
des  écoles  qu  il  avs^i^  fondées.  Les  ^mirau)^  et  les»  résidents 
étrangers  assistèrent  h  cette  pompe  funèbre.  |jes  pleurs  el 
Içs  géniissements  du  peuple  qui  ae  pressait  autour  du 
cercueil ,  servaient  d'écho  à  ce&  paroles  de  résurrectiou 
et  de  vie  que  Véglise  prononce  sur  la  tombe  du  chrétien,^ 
pendant  que  sou  ânie  &  élève  vers  les  célestes  deiueures  i^ 
jamais  in^^x^essîUes  k  Thumaine  perversité. 

Six  mois  après  ce  jour  de  remords  et  de  deuil,  le 
comte  Augustin  Capodistrias  abdiqua  la  présidence,  et 
s'éloigna  du  sol  de  la  Grèce,  emportant  avec  lui  le  corps 
de  son  frère.  Il  fit  voile  vers  Corfou,  rapporta  ce  coups 
empreint  des  stigmates  du  martyre  à  la  terre  qui  Tavait 
vu  naître,  et  le  déposa  auprès  de  la  sépulture  pater- 


NOTICE    BIOGRAPniQUE.  119 

nellc,  dans  Tcnceinte  d'un  couvent,  s(^our  de  la  pricrc, 
du  silence  et  de  la  pa,ix. 

Une  simple  pierre  sépulcrale  protçge  le  repos  du  juste  ; 
çt  pour  toute  cpitaphe  ^  on  y  a  gravé  son  nom. 

A.    DE  S. 
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ÊHcBfiDÎalis»  archevêque  de  Gernisse  et  de  GalavriUi,  prédicateur 
rloquenty  chéri  du  peuple^  lu  et  goûté  après  sa  mort.  Nicéphore  Thcotoky 
et  Eugène  Bulgaris^  tous  deux  Gorcyréens,  prélats  illustres  par  leur 
pieté»  régénérateurs  des  bonnes  études  parmi  les  chrétiens  d'orient. 
Ces  deux  hommes  de  (ci,  cultirérent  les  sciences  avec  ardeur  »  et  rem- 
plirent durant  une  rie  longue^  laborieuse  et  agitée,  le  double  ministère 
de  la  coDTersion  des  âmes  et  de  la  propagation  des  connabsances  so« 
lides.  Nicéphore  mourut  en  1802,  Eugène  l^ulgaris  en  1809.  Garbouris, 
Géplialonien,  esprit  inrentif,  homme  ingéoieux  et  fécond  en  ressources  > 
ÎBagioa  le  procédé  au  moyen  duquel  le  bloc  de  granit  qui  sert  de  base  à 
k  statoe  de  Pierre  le  Grand  fut  transporté  de  Finlande  a  St-Péters- 
ftourg.  Il  essaya  de  naturaliser  dans  son  ile  la  culture  de  la  canne  à  sucre, 
et  noaml  assassiné.  L*ltalle,  qui  depuis  Pythagore  jusqu'au  16^  siècle 
de  notre  ère ,  fut  rederàble  à  la  Grèce  de  trois  civilisations  successives , 
à  savoir  celle  de  la  gi^nde  Grèce  ^  celle  d*Auguste,  et  la  renaissance 
des  lettres  et  des  arts  qui  préluda  au  siècle  de  Léon  X  et  des  Mcdicis; 
ritalie  revendique  encore  ûujonrd*hui  à  titre  d'adoption  plusieurs 
Ioniens,  comme  autant  de  célébrités  nationales.  Nous  ne  citerons  ici  que 
deux  noms:  A.  Mustoxidis,  le  savant  traducteur  d'Hérodote,  dont  le  style 
est  réputé  classique  par  les  connaisseurs  ;  et  M^  Tliéotoky-Albrizzi , 
cette  femme  aimable  et  spirituelle,  qui  décrivit  avec  goût  les  chefs- 
d'oearre  de  Ganova,  rendit  un  culte  à  l'amitié  dans  ses  Ritraiti,  et  vient 
de  laisser  après  elle,  dans  la  société  de  Venise,  un  grand  vide  et  de 
«incércs  regrets. 


• 
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NOTE  2,    PAGE  93. 

Précis  des  opérations  militaires  faites  en  Grèce  durant  la  prési- 
dence du  comte  J.  Capodistrias, 

Après  la  mort  de  Karaïskaky  et  la  perte  d*Athènes>  les  Grecs  furent 
obligés  d*abandonner  entièrement  le  continent.  Toute  Tarmée  grecque, 
forte  de  sept  à  huit  mille  hommes ,  et  composée  en  grande  partie  dé  Rou- 
méliotes^se  partagea  en  deux  corps /dont  Tun.occupa  Nauplie^  Argos  e^ 
GorinthCy  virant  aux  frais  des  malheureux  habitants  y  et  l'autre  se  dis- 
persa dans  les  iles  de  F  Archipel  >  cherchant  sa  subsistance  dans  la  pira- 
terie. Fabrier  mena  tout  le  corps  régulier  a  Ghios»  et  le  général  Ghurch 
prit  position  à  Dragomestre  avec  mille  soldats.  G'est  dans  cet  état  que  le 
président  troura  Tannée  grecque  y  lorsqu'il  débarqua  à  Nauplie  le  7  jan- 
TÎer  1828. 

Il  fallut  plus  de  quatre  mois  pour  réunir  dans  un  camp  toutes  ces  trou- 
pes éparsesy  leur  procurer  des  subsistances  »  des  munitions,  enfin  pour 
leur  donner  une  organisation  qui  permît  d*en  espérer  un  serrice  utile. 

Le  président  confia  cette  opération  délicate  et  importante  au  prince 
Ypsilantiy  a  MM.  Métaxa,  Golletti,  et  au  général  Ghurch.  Geux-ci,  après 
beaucoup  de  tâtonnements  en  sens  divers  y  finirent  par  organiser  Farmée 
en  chiliarchies,  c'est-à-dire  en  corps  de  mille  hommes  chacun. 

Gette  organisation  était  vicieuse  sous  plusieurs  rapports.  D'abord  les 
ti'oupes  grecques,  n'étant  que  des  troupes  légères  ou  guérillas,  ne  sont 
propres  qu'à  la  petite  guerre  de  montagnes  et  d'embuscades ,  où  leur 
service  ne  peut  se  faire  que  par  petits  corps.  D'ailleurs,  quelle  que  soil 
leur  bravoin*e  naturelle  et  la  capacité  de  leurs  chefs,  il  est  difficile 
qu'un  homme  puisse  faire  agir  promplement  et  régulièrement  mille 
soldats  qui  ne  sont  soumis  à  aucune  discipline.  A  cette  difficulté  se  joi- 
gnait celle  de  bien  inspecter  des  corps  nombreux,  dont  Thabit  étant 
pareil  à  celui  des  habitants  des  lieux  où  ils  campaient,  donnait  aux 
chefs  la  facilité  d'employer  la  fraude  pour  augmenter  reflec^lf  de  leurs 
troupes  au  moment  des  revues ,  en  y  rangeant  des  paysans  qu'ils  ren- 
voyaient le  lendemain  à  leurs  chaumières. 

Aussi  un  des  plus  désastreux  inconvénients  de  cette  organisation  s 
été  que  Messieurs  les  organisateurs,  pour  satisfaire  la  cupidité  et  l'ambi* 
tion  de  leurs  amis,  portèrent  peu  a  peu  le  nombre  des  chiliarchies  à 
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quinze ,  en  sorte  que  le  gouYernerocnt  se  rit  obligé  de  nourrir  et  de 
payer  pendant  yingt  mois  quinse  mille  hommes»  tandis  que  le  nombre 
des  véritables  soldats  n'excédait  pas  huit  a  dix  mille. 

Ces  considérations  expliquent  les  yéritables  causes  des  mutineries  de 
l'armée  ,  comme  de  toutes  les  difficultés  que  le  gouyemement  rencontrait 
daas  rezécution  des  mesures  qu'il  prenait  pour  la  délirrance  du  pays.  Le 
président  n'ayait  pas  tardé  a  reconnaître  tous  les  défauts  qu'on  vient  de 
âgnaler^  mais  il  était  impossible  d'y  remédier  durant  la  guerre. 

Ce  ne  fui  donc  qu'après  la  paix  qu*il  put  cCarger  le  comte  Augustin 
Cipodistrias  de  payer  les  arrérages  à  toute  l'armée ,  et  de  la  réorganiser 
delà  manière  la  plus  propre  au  service  et  la  plus  économique.  On  devait 
l'attendre  à  de  grands  <^tacles  avant  d'obtenir  ce  résultat  y  mais  enfin 
il  fia  atteint,  et  toute  cette  armée  fut  réduite  à  dix-huit  bataillons  de 
futre  cents  hommes  chacun»  lesquels  firent  pendant  deux  ans  le  ser- 
fice  des  frontières  et  de  l'intérieur  du  pays  avec  discipline  et  régularité. 

Au  commencement  de  septembre  de  cette  même  année»  les  troupes 
françaises  au  nombre  de  dix  mille  hommes»  sons  les  ordres  du  maréchal 
liaison»  débarquèrent  à  Pétala  dans  le  golfe  de  Galamata.  Un  mois 
plus  tard  elles  occupèrent  Palràs  et  les  places  de  la  Messénie»  que  les 
Arabes  durent  évacuer.  Peu  après  le  maréchal  proposa  au  président  de 
décadier  quatre  mille  hommes  pour  chasser  les  Turcs  d'Athènes  et  de 
N^eponl.  Cette  proposition  fût  acceptée  avec  empressement»  et  le  gou- 
veroeBent  disposa  un  corps  de  trois  mille  Rouméliotes»qui  devait  suivre 
les  français  et  coopérer  à  l'expédition. 

En  même  temps  le  prince  Ypsilanti»  qui  était  campé  a  Mégare  avec  le 
reste  de  l'armée»  avait  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêt  a  mardier»  pour  aller 
occuper  les  défilés  des  Thermopyles  et  de  FOthrys»  et  faire  ensuite  le 
iiége  de  Lépante  et  de  Messolooghi.  Le  général  Ghuroh  devait  occuper 
Macrinoros. 

Si  tontes  ces  opérations  avaient  pu  se  réaliser  selon  le  plan  arrêté  »  il 
est  certain  que  »  dans  l'espace  de  deux  mois  et  à  très-peu  de  frais  »  toute 
la  Grèce  continentale  aurait  été  délivrée  des  Turcs ,  et  en  conséquence 
réut  Grec  se  serait  trouvé  dès  lors  délimité  comme  il  l'est  aujourd'hui» 
après  qu*on  a  eu  à  supporter  de  longs  débats  et  de  grands  sacrifices 
pécnniaires. 

II.  Ganniog»  ambassadeur  d'Angleterre»  s'opposa  formellement  à  cette 
expédition  »  et  les  troupes  françaises  durent  rester  dans  leurs  quartiers 
d'hiver  en  Messénie. 
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Ce  qui  efti  digne  de  remarque,  c*e8l  que  ce,  diplomate  distingué  »  qut^ 
un  des  premiers  arâit  manifesté  des  dispositions  très-farorables  k  la 
cause  des  Grecs,  leur  ait  £ait  néanmoiiis  beaucoup  de  mal  en  deux 
circonstances  où  son  influence  personnelle  aurait  pu  leur  procurer  de 
grands  arantage^,  La  première  de  ces  circonstances  fui  lors 
de  Texpédition  française  dans  le  continent,  à  laquelle  il  s*opp9sa;  et 
la  seconde  lors  du  protocole  du  7  mars  1832,  proToqné  par  lui» 
lequel  liyra  la  Grrèce  pendant  un  an  à  tous  les  malheurs  de  la  plus 
afireuse  anarchie.  * 

Dès  que  le  président  eut  acquis  la  conriction  qu'il  ne  poolrait  ploa 
compter  sur  les  secours  actifs  de  l'axée  française ,  11  craignit  arec  rai- 
son de  Toir  Félat  Grec  i^éduit  au  seul  Péloponèse ,  si  Salbyjjie,  Lépantè 
et  Messolonghi  restaient  entre  I^  amps  des  TVcs,  jusqu'à  l'époque  des 
arrangements  défini  tils;  en  conséquence  il  résokit  d'enlereraux  Turcs  les. 
places  en  question»  et  d'occuper  arec  quelque  sûreté  la  ligne  des  fron- 
tières depuis  Macrinoros  jusqu'à  Yolo. 

Dés  le  mois  de  norembre,  il  ordonna  an  prince  Ypsilanli  de  laisser 
trois  mille  hommes  à  Eleusis,  pour  cerner  Athènes,  et  d'aller  arec  le 
reste  de  l'armée  établir  son  quartier-général  à  Salone^  d'où  il  pouralt  oc- 
cuper âreo  fiaeilité  lesThermq>yles,  Boudounitza ,  tous  les  défilés  de 
rOthrjs,  et  se  miettre  en  communication,  par  les  montagnes  de  V&îoUe^ 
ayec  l'armée  de  la  Grèce  occidentale,  laquelle  arait  été  renforcée  de 
deux  mille  hommes,  et  d'une  flotlille^de  dix  barques  canonnières,  qui 
étaient  déjà  entrées  dans  le  golfp  ^  Pféré^a,  malgré  le  feu  des  batteriet 
turques  qai  en  défendaient  l'entrée. 

Le  prince  Ypsilantl,  au  lieu  d'exécuter  les  ordres  du  pi*é&ident,  se 
laissa  entraîner  par  son  armée  dans  les  plaines  de  Livadie  et  de  Talandi, 
gardées  seulement  par  une  centaine  de  Turcs ,  où  les  soldats  et  les  piH- 
ciers  espéraient  faire  un  grand  butin. 

En  efiet  à  son  approche  les  Turcs  se  retirèrent  au  delà  des  Thermo- 
pyles,  et  l'armée  grecque  s'éparpilla  daps  les  plaines  ,  cherchant  a  enle- 
Ter  des  bœufs  et  des  moutons. 

Les  Turcs  qui  8*étaient  retirés  à  Zeitouni  et  en  Eubëe,  ayant  eu  ayls 
du  désordre  qui  régnait  parmi  les  Grecs,  ne  tardèrent  pas  à  se  concerter 
arec  le  pacha  de  Négrepont,  et  sortant  à  la  fois  de  ces  deux  points ,  ils 
reprirent  sans  coup  férir  tout  le  pays  qu'ils  Tenaient  d'abandonner. 
L'armée  grecque  se  relira  à  la  hâte ,  et  se  dispersa  dans  les  gorges  du 
Cithcron  et  du  Parnasse. 
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Pendant  qpe  ceci  se  passait  dans  la  Grèce  orientale ,  le  général  Ghurch 
■'obtenait  pas  plus  de  succès  à  Touest;  car  bien  qu'il  fût  à  la  tête  de 
fialre  mille  hpMwnes»  et  secondé  par  la  flottille  dans  le  golfe  de  Prérésa  » 
Q  ne  Toulut  jamais  suivre  les  ordres  positifs  du  got^yernemenlt  qui  lui 
enjoignait  d'occuper  Bfacrinoros;  s'obstinant,  on  ne  sait  pourquoi»  a  faire 
|vce  t4N|ten  ses  Ibrces  le  siège  de  Yonitza ,  mécbante  bicoque  défendue 
|tr  soixante  Aftanais. 

La  nonto^copation  de  Macrinoros  »  qui  laissait  aux  Turcs  la  facilite 
àt  nnritaîUer  Messolongbi  et  fi^pante,  les  faux  mourements  du  prince 
TpailaBlia  ^  ll^  déoioralisation  complète  de  l'armée  g^recque,  excitèrent 
^  mécootentement  aniyersel,  et  des  plaintes  contre  le  président  lui* 
ntae,  qa*09  accusait  d'être  Indifférent  au'  sort  de  la  Roumélie^  puisqu'il 
fs  confiait  les  destinées  à  des  mains  si  malbabiles.  • 

Poor  remédier  à  ces  désastres  et  faire  cener  la  clameur  publique»  le 
fresident  enroya  en  Roumélie  son  frère  Augustin  Gapodistrias^  reyôtu  de 
lOQS  ses  pouToifS. 

Cette  nomination  eut  lien  le  3  février  1829.  Le  6  >  le  lieutenant  pléni« 
psientinire  était  à  M^re,  d'oii  il  fit  aussit^  marcber  un  corps  de  cinq 
cmt  (Mjmpiens  vers  Martini  »  forte  positipa  qui  domine  la  route  da 
Hégrepont  e^  Liyadie ,  et  qulieureusement  les  Grecs  consenraient  en* 
coce.  Ensuite  il  se  porta  rapidement  à  Delp^8>  afin  de  rallier  les  soldats 
éâiandéa.  Son  intention  était  de  concentrer  a«  pied  du  Parnasse  la  plus 
grande  partie  des  troupes ,  et  en  même  temps  de  faire  prendre  à  revers 
fsrden  €H>rps  cboisisj  les  fositiopsde  ÇVHintanii,  Boudounitza  et  les  Tber» 
•opylns ,  «fin  d'iptereepter  toute  communication  des  Turcs  avec  leivs 
pigasins^  e|  s'il  était  possible,  de  leur  couper  même  la  retraite. 

Le  pnrlift  de  Négrepont  qui  se  trouvait  ep  Livadie  à  la  tête  de  l'ar- 
pée,  informé  de  l'arrivée  dq  frère  du  président  en  Roumélie,  et  lui  supr 
posant  des  Ibrces  considérables,  se  hâta  d*évacuer  le  pays.  A  peine  le 
lienlenant  arrivait  à  Delphes,  que  déjà  toutes  les  peines  de  Livadie  et  de 
li  étaient  délivrées  des  Turcs.  Il  prp^ta  de  cet^  bonne  fortune 
faire  aqssi|êt  occuper  les  Thermopyles  et  les  autres  positions  nér 
cessaires  à  la  sûreté  du  pays;  il  engagea  le  prince  Ypsilanti,  auquel  i\ 
laissa  on  corps  de  cinq  mille  hommes»  à  en  placer  mille  dans  une  forte 
pétition  vis-à-vis  Baba»  pour  empêcher  les  Turcs  de  Négrepont  de  fairo 
dfs  excursions  sur  le  continevt,  et  à  se  portet  avec  le  reste  des  troupes 
k  Athènes  pour  en  (aire  le  siège. 

Lç  prince  Ypsilanti,  encore  cetle  fois,  au  lieu  de  suivre  ces  direct 
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lions  9  s'obstina  à  faire  le  siège  du  misérable  château  de  Thèbes,  qui  le 
retint  Immobile  pendant  quatre  mois.  11  est  à  r^retter  que  cethomtae  dé 
bien ,  quoique  doué  d*une  râleur  incontestable  et  animé  des  plus  nobléÀ 
sentiments  y  n*ait  jamais  rendu  à  sa  patrie  des  serrices  proportionnés 
à  ses  bonnes  intentions.  Néanmoins  son  frère  aîné  et  hii-mème  ont  tro]^ 
bien  prouré  leur  dérouement  à  la  cause  nationale^  pour  que  la  Grèce 
ne  leur  consenre  pas  un  profond  et  reconnaissant  souTCnir. 

Le  comte  Augustin  >  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  là  Grèce 
orientale,  partit  de  Salone  le  7  mars  arec  trois  mille  hommes^  et  seconde 
parla  frégate  Hellas  et  parla  flottille  qui  se  trouvait  dans  legolfe  de'Ck^ 
rinthe,  il  mit  le  siège  devant  Lépante^  Messolonghi  et  Anatoliço. 

Ces  troî^  places  étaient  défendues  par  cinq  mille  Turcs  solK  Tes  ordres 
de  KJor-Ibrabim-Pacha,  un  des  meilleurs  ofRciers  du  visir  Kiutahy.     *^ 

Le  siège  commença  le  29  mars.  Le  château  de  Roumélie  s*éla!t  déjà 
rendu  le  17.  Lépante  capitula  le  23  avril,  en  préisence  du  président  qui 
venait  d'arriver  devant  cette  place.  Messolonghi  et  Anatblico  se  rendl- 
renlIeS  mai. 

Sur  ces  entrefaites  survint  un  événement  qui  aurait  pu  changer  la 
face  des  affaires  au  préjudice  àes  Grecs ,  si  le  comte  Augustin  avait  mis 
moins  d'activité  à  forcer  Ta  reddition  de  ces  forteresses. 

Le  2  mai ,  tandis  qu*à  bord  de  l'Hellas  il  avait  entamé  des  négocialions 
avec  le  commandant  de  Messolonghi  poiur  en  accélérer  la  capifulatioo» 
arriva  devant  cette  place  la  frégate  anglaise  Te  Madagascar  commandée 
par  lord  Spencer ,  lequel  à  l'instant  même  somma  le  comte  Augustip  de 
faire  cesser  tout  acte  d'hostilité,  en  déclarant  que  Te  gouvernement  bri- 
tannique ne  voulait  pas  reconnaître  le  blocus  maritime  des  côtes  de 
Turquie,  et  qu'il  avait  l'ordre  de  protéger  la  libre  introduction  des 
bâtiments  anglais  et  ioniens  dans  les  ports  assiégés.  Le  comte  Augus- 
tin lui  répondit  qu'il  n'avait  pas  la  faculté  d'accéder  à  sa  demiande , 
sans  y  être  autorisé  par  le  président,  auquel  il  priait  Sa  Seigneurie  de 
s'adresser.  Le  capitaine  Spencer  persista ,  disant  que  les  ordres  du  con- 
seil britannique,  qu'il  avait  reçus,  lui  prescrivaient  la  plus  prompte  exé- 
cution ,  et  en  cas  de  besoin ,  l'emploi  de  la  force. 

Le  comte  Augustin  lui  répliqua,  qu'il  déplorait  sincèrement  la  néces- 
sité où  il  se  trouvait  de  ne  point  déférer  aux  injonctions  du  gouvernement 
anglais;  que  néanmoins  il  espérait  que  tout  sujet  de  contestation  sur  ce 
point  cesserait  bientôt,  vu  la  prochaine  capitulation  de  la  place,  qui 
allait  être  signée  dans  la  journée.  Lord  Spencer  parut  douter  de  l'évc- 
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nement»  mais  11  ajouta  que >  quoique  charge  d'une  mission  désagréable, 
il  se  yerrail  avec  plaisir  dispensé  d*y  donner  suite.  En  effet  y  la  capitula- 
tioD  fut  signée  le  mciDe  jour;  le  lendemain  les  Turcs  éracuérent  la 
place,  el  le  Madagascar  remit  à  la  voile. 

Il  faut  pourtant  Tayouer  à  Thonneur  de  la  vérité:  bien  que  cet  acte  du 
gOBvememeDt  anglais,  provoqué,  dit-on,  par  les  rapports  du  lord 
kiul-conunissaire  ,  fût  une  violation  manifeste  de  tous  les  principes  du 
droit  piMic,  et  qu*i1  ait  nui  essentiellement  aux  affaires  des  Grecs  en 
tnrlaol  les  progrès  de  leurs  opérations  militaires,  toutefois  le  capi- 
toioe  Spencer  en  l'exécutant  dans  cette  rencontre,  prit  à  tâche  d*y  mettre 
loale  la  déUcftlesse  et  toute  la  loyauté  de  son  noble  caractère,  Gar  il  est 
certain  qiw  si>  a  son  arrivée,  il  avait  .envoyé  une  chaloupe  avec  un  de 
Ks  officiers  aa  commandant  de  Messolonghi ,  lui  dire  ^u*il  était  là  pour 
Sûre  lever  \m  siège,  la  capitulation  n*aurait  pas  eu  lieu;  et  qui  sait  après 
cela  combien  d*efforts  et  de  sacrifices  il  eût  fallu  pour  prendre  d*assaut 
telte  place 9  dont  la  perte  avait  jadis  menacé  la  Grèce  d*une  ruine 
totale.  - 

Après  la  dëUvrance  de  Messolonghi  et  d'Anatolico ,  et  Toccupation  de 
U  ligne  des  frontières  qui  s*étend  depuis  Macrinoros  jusqu'au  Sperchius , 
les  Grecs  durent  suspendre  toute  opération  militaire ,  car  quelques  jours 
pk»  tard  ramiral  Malcolm  se  présenta  avec  toute  sa  flotte  à  Bigine,  et 
réiléra  au  président  la  même  déclaration  que  le  capitaine  Spencer  avait 
(aile  à  Messolonghi. 

La  consë^ence  de  cette 'déclaration  fut  un  armistice  de  fait  entre 
les  parties  belligérantes,  lequel  fut  confirmé  peu  après  par  les  prélimi* 
mires  de  la  paix  d*Andrinople. 

Ces  renseignements  fidèles  et  impartiaux  feront  voir,  d*accord  avec 
les  lettres  du  président  qui  s'y  rattachent,  l'extrême  difficulté  de  sa 
position  9  et  le  peu  de  fondement  des  reproches  que  quelques  personnes 
loi  adressèrent  dans  le  temps,  sur  ce  qu'il  n*avait  pas  profité  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  pour  étendre  davantage  les  fron- 
tières de  rétat  Grec. 

{Noie  de  l'Éditeur.) 
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NOTE  3,   PAGE  1(M5. 

Tableaà  àes  sommés  d'argenî  tftttées  âaiis  Ia  caisse  àe  l  àià 
Grec  durant  la  présidence  du  comte  J.  Capodistrias  et  celle  dé 
sonjfrère  Jugàstin^  depàis  k  mais  de  fam4er  1888  jàsqû'eà 
mars  1832. 

La  btitqne  nationale  a  foonû  •••.«•••  IvKHMOO  Traite». 

^Subsides  donnes  ^ar  la  {Vancfe    •    • ^,500^000  » 

i^aides  donnés  par  la  iliisaiev    •    ^    v    .    •    •    •  9>500>000  » 

Subsides  donnés  )parrAngleterrè.    ......  ÏM^/KM  » 

Ëmia  en  (papier  monnaie  •.•••••.••  500,000  » 

En  monnaie  d*ai^ent  el  de  euiTre A)0»000  » 

Reçu  de  différenU  legs  et  dons  faiU  a  la  tjVétfé  .     .  600,000  ^ 

Frété  par  le  comte  Gapodisirias l300>000  ^ 

Donné  par  les  retenus  de  l*ëcat 14,000,000  ^ 

Tortd>    21,^00,000  francè. 


En  outre  la  Pralnce  en  1829  a  fonrài  èbyîron  un  Million  et  demi  wnit 
i*entrelien  spécial  des  troupes  régulières.  Enfin  M.  Eynard,  indépendaift- 
ment  des  sommes  dont  il  avait  fait  présent  à  la  Grèce,  arait  encore  srilr 
^lle  une  créance  dé  ^00,000  franco ,  pour  laquelle  le  gourememc/nt  Hà 
donna  en  Nantissement  les  salines  de  Thermisie. 

Ces  sommés  suffirent  pour  couvrir  toutes  les  dépenses  >  ce  qui'prdllTè 
^e  le  budget  annuel  n'allait  ^as  a  sept  millions;  il  faut  remarquer  qa*à 
Farrirée  en  Grèce  du  comte  Capodistrias ,  la  caisse  de  TétiÀ  ttè  cori^ 
tenait  pas  une  seule  obole ,  et  que  pendant  plus  d*un  an  lès  rercfnift 
l|publics  étaient  presque  nuls,  puisqu'une  grande  partie  du  PéIop6nèiè 
"he  trouvait  occtipée  par  les  Arabes  >  comme  tonte  la  Roumélie  Tétait  pslt* 
tes  Turcs. 

Le  comte  Capodistrias  trouva  la  Grèce  table  rase,  pasméme'unc  maisoA 
^our  habiter,  si  ce  n'est  dans  les  îles.  11  dut  en  conséquence  faTré  con- 
struite à  neuf,  dans  presque  toutes  les  villes  du  Péloponése  et  die  la  Ron* 
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kélie^  les  édifices  indispensables  pour  y  placer  radminîstration  générale 
et  locale 9  ainsi  que  d'autres  pour  les  tribunaux.  Outre  cela,  il  fit  con- 
struire à  neuf  plus  de  cent  cinquante  bâtiments  À  Tiisage  des  écoles  d*en- 
seignenent  nuloely  el  un  bbfidl>re  ^al  d'églises  furent  restaurées  ou 
bâties  à  neuf* 
11  fit  constmire  l'arsenal  de  Poiros  et  tous  les  megaéitis  pour  la 


Il  fit  coii8trttil*e  à  Naûplie,  à  Argos»  à  Gorinthe,  à  Patras,  à  Lépante, 
des  casernes  capables  de  contenir  cinq  mille  soldats  réguliers. 

L'état  ne  possédait  aucun  approvisionnement  d'armés  et  de  poudre. 
En  1832  les  magasins  de  la  Grèce  contenaiebt  quatre  batteries  de  campa- 
gne complètes, dottxe  mille  fusils,  et  au  delà  de  trois  cent  mille  livres  de 
poudre. 

L'érecUon  de  rorphan'otrophe,  dont  la  dépense  est  allée  ab  delà  dé 
trots  cent  mille  francs  >  n'a  rieti  coûté  à  la  Grèce;  puisqu'elle  s'efiectlia 
pir  les  dons  particuliers  des  amis  des  Grecs  pour  cet  objet  spécial* 

Le  comte  Capodistrias  eut  à  soutenir  la  guerre  contre  les  Turcs 
pendant  ringt  mois.  Durant  cet  et!pace  de  temps,  11  dut  ehtiretenir  une 
amée  de  vingt  mibe  hommes,  et  jplus  de  ^tuiratate  bâtiments  de  guerre 
grands  et  petits. 

La  rédaction  de  l'armée  et  sa  nouvelle  organisation  ne  put  ie  faire 
^'en  1830 ,  après  la  paix. 

Depuis  cette  époque  Tétat  militaire  consistait  th  : 


bataillonsde  troupes  légères,  formant  .    .     .  6,000  hommes. 

Sfithatailloos  de  troupes  régulières 2,400 

Un  bataillon  d'artillerie. 500 

IVois  escadrons  de  lanciers     .    .    ,     ^ 400 

Denc  escadrons  de  Bulgares    .....;...  300 

Gendamietie 1,200 

bor^is  d'officiers  à  la  aëmi-solde 500 


Total,    11,300  hommëé: 


Bâtiments  armés 22. 

Officiers  de  marine  à  demi-solde    .    .    .    .    120. 
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Dépenses  annuelles. 

Four  rArmëe 4,000,000  francs. 

Pour  la  marine 700,000        > 

Pour  la  liste  ciyile '   500,000        > 

Dépenses  extraordinaires  ^ 1,000,000        > 

Total,  6,200,000  francs. 


*  Dans  ce  chapitre  étaient  comprises  les  dépenses  pour  bâtisses  et  ré- 
parations d*édifice8,  ainsi  que  les  gratifications  et  les  à  compte  que  le 
gouyemement  derait  donner. 


CORRESPONDANCE 


DU 


COMTE  CAPODISTRIAS, 


PRÉSIDENT  DE  LA  GRÈCE. 


-S"/  •^^^    y^  GpAetfaft'e^  Ôy^am,    a    ^nteifr. 


g 

Paris,  —  avril  1827. 
20 


Mon  cber  Eynard ,  Si  j'ai  tardé  jusqu'à  ce  moment  a 
vous  donner  signe  de  vie,  cest  que  j'ai  désiré  vous  dire 
quelque  chose  de  plus  que  les  gazettes  sur  la  grande  af- 
£iire  qui  nous  intéresse.  Voici  donc  ce  qu  on  m'a  dit,  et 
ce  qui  me  paraît  hors  de  toute  contestation. 

La  France,  conjointement  avec  T  Angleterre  et  la  Russie, 
intervient  désormais  en  faveur  des  Grecs,  d'abord  dans  la 
Tue  de  faire  cesser  les  hostilités,  et  en  second  lieu  à  TciTct 
d  amener  ce  qu  on  appelle  une  pacification.  Les  premières 
démarches  faites  auprès  des  Turcs  dans  ce  double  but 

TOME    I.  9 
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n'ont  eu  aucun  résultat^  le  divan  a  déclaré  qu  il  n'admet- 
tra jamais  que  les  Puissances  chrétiennes  se  mêlent  en 
aucune  manière  de  ses  aflaires  avec  ses  sujets,  et  avec  des 
sujets  révoltés.  Reste  a  savoir  maintenant  ce  que  ces  Puis- 
sances diront  et  feront  pour  remplir  les  engagements 
qu'elles  semblent  avoir  contractés  mutuellement  a  la  face 
de  leurs  peuples  et  de  1  humanité.  Une  personne  fort  ii 
même  d'être  instruite  m'a  assuré  avant-hier  que  dans  trois 
ou  quatre  semaines  la  négociation  avec  les  Turcs  sera  plus 
avancée  qu  on  ne  pense ,  et  que  dans  tous  les  cas  les  Grecs 
seront  préservés  de  nouvelles  invasions  musulmanes. 

Sans  nous  inquiéter  de  ce  que  les  trois  Puissances  de- 
mandent et  de  ce  qu  elles  ne  demandent  pas  aux  Turcs , 
nous  devons  être  heureux,  mon  cher  Eynard,  d  être  as- 
surés que  ces  trois  Puissances  font  cause  commune,  et 
qu  elles  sont  décidées  à  se  prononcer  définitivement  sur  le 
sort  de  la  Grèce.  Ce  fait  est  immense,  et  les  antécédents 
doivent  nous  encourager  a  en  espérer  des  résultats  très- 
heureux  pour  les  Hellènes.  Il  ne  faut  pas  cependant  les 
abandonner.  Tout  au  contraire  ^  c  est  a  présent  qu  il  faut 
les  secourir,  comme  on  Ta  fait  Tannée  dernière.  C'est  dans 
ce  sens  que  je  me  suis  expliqué  avec  plusieurs  de  vos 
collègues  du  comité  de  Paris  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir, 
et  ils  me  semblent  partager  entièrement  ma  conviction. 
Ils  se  félicitent  d'apprendre  que  vous  avez  la  bonne  idée 
de  venir,  les  aider,  et  ils  sont  impatients  de  vous  voir  au 
milieu  d'eux. 

Croyez  k  tous  les  sentimenls  que  je  vous  ai  voués. 
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Berlin,  .«.mai  1627. 
14 

Mon  cher  Eynard ,  Me  voici  à  Berlin  depuis  trois  jours , 
et  trè&-heureaz  d'y  être  en  bonne  santé.  A  Weimar,  ici  et 
partout  où  je  me  suis  arrête ,  on  m'a  comblé  de  politesses; 
autrefois  elles  étaient  le  reflet  de  la  &veur  dont  m'hono- 
rait feu  l'empereur,  mais  aujourd  hui  elles  ajoutent,  s  il 
se  peut^  au  sentiment  de  satisfaction  intérieure  que  je  dois 
à  ma  conduite  depuis  que  je  suis  hors  du  monde  et  des 
afiiires.  Cependant  les  gazettes  s'obstinent  a  s'occuper  de 
moi;  elles  viennent  de  m'clever  à  la  dignité  de  chef  des 
oonseik  de  la  Grèce.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  ici , 
la  gazette  de  Berlin  a  publié  un  article  renfermant  cette 
étrange  nouvelle,  sans  cependant  en  citer  la  source  ni 
la  date.  Elle  ajoute  que,  jusqu'à  mon  arrivée  en  Grèce, 
mon  frère  Viaro  me  remplacera.  Mes  lettres  de  Corfou 
sont  du  28  mars,  et  elles  ne  me  disent  rien  de  sem- 
blable. Xen  conclus  donc  qu'il  n'y  a  point  de  vérité  dans 
ce  bruit;  cependant  vous  me  feriez  grand  plaisir  de  me 
dire  ce  que  vous  en  savez  \  assurément  votre  autorité  est  la 
plus  authentique  de  toutes. 

J'ai  vu  a  Weimar  et  ici  les  bons  philhellèncs  qui  sont 
en  relation  avec  vous.  Tous  sont  également  animés  du 
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désir  le  plus  ardent  de  vous  mettre  à  même  de  continuer 
l'œuvre  de  bien  a  laquelle  votre  belle  âme  s'est  vouée. 
J'aime  donc  a  espérer  que  vous  ne  manquerez  pas  d'ar- 
gent, et  qu'en  conséquence  vos  nombreux  enfants  ne 
manqueront  pas  de  pain.  Permettez-moi  de  vous  répéter 
qu'aujourd'hui,  plus  qu'à  toute  autre  époque,  ils  ont 
besoin  de  vos  secours.  Je  voudrais  pouvoir  vous  aider  un 
peu  plus  utilement,  et  croyez  que  je  ne  négligerai  rien 
afin  de  remplir  ce  devoir.  Ne  m'oubliez  pas,  et  écrivez- 
moi  quelquefois;  je  vous  paierai  de  retour.  S'il  plaît  a 
Dieu,  je  vous  écrirai  dans  quinze  jours  des  bords  de  la 
Neva,  et  je  m'estimerai  très-heureux  de  pouvoir  vous  an- 
noncer que  ma  santé  a  soutenu  bravement  l'épreuve  d'une 
si  longue  course.  Votre  Butini  m'a  guéri  complètement, 
ï)ieu  soit  loué!...  Ces  lignes  vous  trouveront  probable- 
ment a  Paris.  Portez-vous  bien.  Présentez  mes  hommages 
à  M"*  Eynard,  et  îj  revoir  a  Beaulieu.  En  attendant,  je 
vous  serre  la  main. 


S^  K^ym^^    /e    iûÀe^mUcf^  Ôynam,   a  ^^a'èi^. 


Saint-Pëtersbourg^  — ■:—, —  1827. 

2  juin 


Mon  cher  Eynard,  Je  vous  ai  donné  de  mes  nouvelles 
en  date  du  2  (14)  mai,  et  je  vous  en  ai  promis  dans  la 
quinzaine.  J'aime  a  être  de  parole,  et  quelque  remplis 
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que  soient  mes  moments,  j'en  trouve  un  pour  vous  écrire 
ce  peu  de  mots.  Mon  voyage  a  été  très-heureux ,  et  ma 
santé  s'en  est  parfaitement  bien  trouvée.  Elle  est  même  si 
bonne  que  je  commence  a  croire  avec  quelcpie  confiance 
que  votre  Butini  m'a  complètement  guéri.  Je  ne  vous  dis- 
simulerai pas  cependant  qu  au  nombre  des  causes  qui  y 
contribuent^  je  place  en  première  ligne  les  témoignages 
de  bienveillance  dont  on  m'a  honoré  à  Weimar  et  à  Berlin^ 
et  œux  dont  je  suis  comblé  depuis  que  je  suis  icL  J'en 
rends  grâce  à  Dieu,  et  je  dis  encore  une  fois  qu  il  vaut 
bien  la  peine  d'être  honnête  homme. 

Indépendamment  de  ce  que  les  gazettes  allemandes 
noos  annoncent  des  affaires  de  la  Grèce ,  je  viens  de  lire 
des  lettres  de  Constantinople  de  la  mi-mai ,  lesquelles  no 
laissent  presque  pas  de  doute  sur  les  progrès  militaires 
des  Hellènes,  et  sur  les  mesures  sages  que  l'assemblée 
nationale  vient  d'arrêter;  j'attache  cependant  une  grande 
importance  à  en  être  informé  dune  manière  authentique^ 
et  je  vous  prie  de  ne  pas- m' oublier.  Entre  atUres  choses, 
on  répète  avec  des  détails  circonstanciés  que  cette  assem- 
blée m'appelle  dans  ses  conseils,  et  qu  elle  me  donne 
cent  et  un  jours  pour  lui  répondre  oui  ou  non.  Si  ce  fait 
est  vrai,  il  est  très-remarquable,  et  il  mérite  toute  mon 
attention.  Vous  ne  doutez  pas,  j'espère,  de  l'empressé- 
ment  que  je  mettrai,  dès  que  j'en  serai  instruit  officielle- 
ment, à  justifier,  pour  autant  que  cela  pourra  dépendre 
de  moi,  la  confiance  dont  ces  braves  se  plaisent  à  m'hono- 
rcr.  Tâchez  donc,  mon  cher  Eynard,  de  me  faire  parve- 
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nîr,  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  toutes  les  communica- 
tions que  vous  recevrez  à  ce  sujet,  comme  sur  tout  autre 
ayant  trait  a  Tœuvre  de  bien  qui  préoccupe  tout  entière 
votre  belle  âme.  Veuillez  ne  pas  faire  me  attendre  long- 
temps un  mot  de  réponse,  et  agréez,  etc. 


Saint-Pélersboure.  .^  juin  1827. 

16 

Mon  cher  Eynard ,  Je  ne  saurais  assez  vous  remercier 
de  vos  lettres  du  22  et  du  24  mai.  Les  nouvelles  qu  on 
a  ici  de  la  Grèce  sont  du  4  (16)  mai;  elles  arrivent  de 

Constantinople^  et  annoncent  des  affaires  très-sanglantes 
qui  auraient  eu  lieu  au  Pirée  et  dans  la  ville  même 
d* Athènes,  dans  lesquelles  les  Hellènes,  dit-on,  après 
avoir  obtenu  des  succès,  ont  été  enveloppés,  et  nen  sont 
sortis  que  par  les  secours  de  la  réserve  commandée  par  le 
général  Churoh  en  personne.  On  ajoute  que  cette  journée 
coûte  aux  Grecs  beaucoup  de  monde  ^  et  la  vie  précieuse 
de  Karaïskakis.  On  finit  par  dire  qu  on  était  à  la  veille 
d'une  affaire  générale  et  décisive.  Le  peu  de  détails  que 
renferme  cette  espèce  de  bulletin  de  la  fabrique  de 
Constantinople  me  laisse  encore  espérer  qu  on  a  exagéré 
les  faits  au  désavantage  des  Grecs.  Vous  ne  doutez  donc 
pas  de  Timpatience  avec  laquelle  j'attends  de  vos  nou- 
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Telles;  car  c  est  par  vous  seul  qu  on  peut  savoir  au  juste  ce 
qui  en  est ,  et  ce  qui  peut  en  advenir.  La  campagne  ac- 
tuelle est  et  doit  être  sanglante  et  critique.  Les  Grecs  ont 
à  combattre  un  ennemi  qui  n  a  plus  de  temps  à  perdre ,  et 
qui  fera  conséquemment  tous  ses  efforts  afin  de  pouvoir 
répondre  aux  Puissances  européennes  :  a  Vous  voulez 
intervenir  pour  pacifier  la  Grèce,  et  la  Grèce  est  pacifiée; 
mes  troupes  roccupent.  d^  Cette  pensée  me  serre  le  cœur, 
et  si  elle  ne  me  rend  pas  malade  comme  a  l'ordinaire, 
cest  que  votre  Butini  et  Gall  m'ont  assez  guéri ,  et  pres- 
qu'au  point  que  je  ne  devrais  plus  redouter  les  rechutes. 
Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  à  Londres.  Vous  sauverez 
les  débris  des  emprunts,  et  vous  pourrez  pour  le  moment 
venir  au  secours  de  ces  malheureux  et  braves  Hellènes. 
Si  je  pouvais  de  mon  coté  vous  aider ,  croyez  que  je  le 
ferais  de  toute  mon  âme.  Pour  ce  qui  est  de  ma  nomina- 
tion ,  je  vous  répéterai  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  der- 
nière lettre.  Il  me  tarde  de  recevoir  la  communication 
oflkielle  et  directe  des  actes  qui  me  concernent ,  et  à 
Taide  de  Dieu  j'espère  pouvoir  faire  une  réponse  qui  jus- 
tifiera la  bonne  opinion  dont  les  Grecs  m'honorent. 

Je  vous  adresse  ces  lignes  a  Londres  par  le  prince  Gort- 
chakoff,  jeune  homme  qui  a  fait  ses  premières  armes 
dans  ma  chancellerie,  et  qui  me  conserve  toujours  la 
même  amitié  et  beaucoup  damitié. 

Quand  même  vous  croiriez  avoir  tiré  tout  te  parti 
possible  des  débris  de  l'emprunt  grec,  quand  même 
vous  auriez  Êiit  des  merveilles  dans  cette  partie  comme 
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dans  loute  autre,  encore  ferals-je  des  vœux  pour  que 
vous  restiez  a  Londres  aussi  longtemps  que  possible.  J'ai 
de  bonnes  raisons  pour  être  convaincu  qu  il  ne  £iut  pas 
regagner  Beaulieu  avant  la  fin  de  Tëté ,  et  que  ce  n*est 
qu'à  Londres  ou  dans  les  environs  que  vous  pourrez  passer 
la  saison  avec  le  plus  d* utilité  pour  la  cause  de  nos 
Hellènes. 

Présentez   mes   hommages  a  M"'  Eynard,  et  croyes 
a  tous  les  sentiments  que  je  vous  ai  voués. 


SaiDt-Pëtersbourgy  •—  juin  1827. 

22 

Mon  cher  Eynard,  M.  le  baron  de  Krudener  vous 
arrive  à  Londres  par  le  paquebot  à  vapeur,  et  je  ne 
veux  pas  laisser  passer  cette  bonne  occasion  sans  vous 
donner  de  mes  nouvelles.  Je  vous  ai  écrit  en  date  du 
4  (16),  et  aujourd'hui  je  n'ai  pas  grand' chose  à.  vous 
dire,  si  ce  n'est  que  j'ai  sous  les  yeux  l'acte  de  Trézène  du 
2  (14)  avril,  par  lequel  l'assemblée  nationale  me  confère 
la  présidence  septennale  de  la  Grèce.  C'est  mon  frère  qui 
m'en  envoie  une  copie ,  et  probablement  vous  en  aurez 
reçu  également  une  de  la  part  de  vos  correspondants.  A 
tout  événement,  vous  en  trouverez  ci-jointe  la  traduc*- 
tion  que  j'ai  soignée  moi-mcmc. 
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Quelque  positive  que  soit  cette  communication ,  comme 
jlle  n^est  pas  officielle  et  directe,  je  ne  suis  pas  encore  dans 
la  stricte  nécessité  d  y  faire  réponse ,  et  c  est  pour  me  trou- 
ver placé  dans  cette  nécessité  que  je  désire  recevoir  une 
heure  plus  lot  Tacte  en  question  revêtu  de  toutes  les 
brmes  légales.  Il  se  peut  que  l'assemblée  nationale  et  le 
gouvernement  provisoire  aient  résolu  de  me  l'envoyer 
par  un  ou  par  plusieurs  députés,  et  dans  ce  cas  les  quaran- 
taines et  les  difficultés  de  tout  genre  causeront  encore 
des  retards  très-nuisibles. 

Quoi  quil  en  soit  de  cette  supposition,  vous  me 
rendrez  9  mon  cher  Eynard,  un  grand  service  de  faire 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  afin  de  mettre  entre 
mes  mains  cet  acte  et  les  lettres  qui  raccompagnent.  Il  me 
tarde  de  pressentir  d'avance  ce  que  je  deviendrai,  et  s'il 
me  sera  donné  de  porter  la  croix  que  le  Ciel  me  destine 
parrorgaue  de  l'assemblée  de  Trczène.  Dans  le  moment 
011  je  vous  écris ,  je  ne  puis  rien  vous  dire.  Vous  savez  que 
iOQtc  décision  définitive  dans  cette  afiaire  ne  peut  résulter 
ni  de  ma  volonté  seule,  ni  des  vœux  seuls  des  Grecs;  il  faut 
encore  que  les  Puissances  ne  s'y  opposent  pas.  Vous  ne  me 
ferez  pas  l'injustice  de  croire  que  les  séductions  de  la  vie 
ou  des  grandeurs  humaines  puissent  dans  aucune  hypo* 

thèse  affaiblir  à  mes  yeux  et  dans  ma  conscience,  le  sen- 
timent de  mes  devoirs.  Restant  toujours  et  immuable- 
ment  tout  entier  et  sans  partage  l homme  de  mes  devoirs, 
j'attends  avec  calme  et  confiance  la  décision  que  j'ai  solli- 
citée et  que  je  sollicite ,  et  il  en  sera  ce  que  Dieu  voudra. 
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Du  moment  où  je  saurai  ce  que  je  dois  devenir ,  vous 
serez  le  premier  à  le  connaître;  cette  préférence  vous  est 
due  à  tous  les  titres,  et  je  suis  heureux  de  vous  la  devoir. 
En  attendant,  mon  cher  Eynard,  tachez  de  secourir  de 
votre  mieux  ces  braves  Hellènes  qui  sont  sur  la  brèche. 
Comme  vous  le  dites,  il  faut  que  l'humanité  de  leurs  amis 
les  fasse  vivre  jusqu'à  ce  que  les  Puissances  européennes 
puissent  leur  assurer  un  sort.  Mais  n'allez  pas  croire  que 
ce  grand  résultat  va  réjouir  le  monde  dans  quelques  se- 
maines; hélas!  il  se  passera  bien  des  semaines,  si  ce  n  est 
des  années ,  avant  que  les  nobles  et  malheureux  Grecs 
puissent  recueillir  le  fruit  de  la  bienveillance  politique 
dont  ils  commencent  a  devenir  les  objets.  Je  suis  tout  k 
vous  de  tout  mon  cœur. 


Saint-Pétersbourg 9  -^"^  ^    1827. 

7   juin 

Jai  sous  les  yeux  vos  numéros  77,  79,  81.  Les  nou* 
velles  que  nous  avons  ici  portent  encore  des  dates  plus 
récentes,  et  tout  annonce  Timminence  d'une  crise  qui 
peut  devenir  fatale  à  nos  voisins.  Je  vois  de  leur  côté 
le  denûment  absolu  de  moyens  de  subsistances,  d'argent 
et  d'objets  de  guerre;  je  vois  de  Tautre  Télan  que  don- 
nent aux  Turcs  le  succès  et  la  résolution  naturelle  de 
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redoubler  d efforts  pour  en  recueillir  les  fruits,  et  se 
débarrasser  ainsi  de  Tinlervention  européenne  qui  les 
menace  depuis  un  an.  Dieu  aura  pitié  sans  doute  de  tant 
de  victimes  innocentes  j  mais  en  attendant,  nous  devons 
&ire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  pour  les  secourir. 

Puisque  c  est  dans  cette  vue  que  lord  Guilford  favo- 
rise Temprunt  qu  il  s'agit  de  faire  dans  les  îles,  je  vous 
autorise  a  y  prendre  part  pour  la  somme  de  cinquante 
mille  firancs,  et  à  les  donner  immédiatement.  DoboUis 
TOUS  les  remettra  par  la  poste  de  la  semaine  prochaine , 
dans  des  lettres  de  change  sur  Londres.  Si  l'emprunt  ne 
peut  pas  avoir  lieu ,  vous  emploierez  cette  somme  pour 
aider  sans  retard  le  gouvernement  a  ravitailler  les  places 
qui  lui  restent,  ou  à  satisfaire  les  besoins  qui  seraient 
les  plus  pressants. 

Les  cinquante  mille  francs  que  je  vous  envoie  sont  les 
débris  du  peu  que  j'avais  ici  en  mobilier  et  autres  objets. 
Je  les  donne  de  grand  cœur,  dans  l'espoir  que  cet  exemple 
sera  suivi.  Je  ne  fais  pas  cadeau  aux  Grecs  de  cet  argent^ 
ik  me  le  rendront,  lorsque  Dieu  leur  accordera  les  bien- 
faits de  la  paix. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  communication  officielle  des 
pièces  que  vous  m'avez  envoyées.  Quand  même  je  l'aurais 
reçue,  je  ne  ferais  pour  le  moment,  et  avant  touU^  autre 
diose  que  ce  que  je  fais  aujourd'hui.  Je  tacherais  de  pro- 
curer au  plus  tôt  le  plus  de  secours  possibles  à  nos  malheu- 
reux frères.  Tout  est  là  ;  le  reste  est  entre  les  mains  de 
Dieu. 
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Sainl-Pëtersbour^y  — \-— —  1827. 

7  juiliet 

Mon  cher  Eynard ,  Je  manque  de  vos  nouvelles  et  j*en 
suis  peiné.  Voire  dernière  lettre  est  du  1"  maij  j*espère 
que  vous  aurez  à  cette  heure  reçu  les  miennes  du  4  (16) 
et  du  10  (22)  juin. 

Voici  la  copie  de  ce  que  j'écris  a  mon  frère  j  elle  vous 
dira  tout  ce  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  répéter. 

Je  vous  conjure ,  ne  pressez  pas  votre  départ  de  Lon- 
dres; j'entrevois  l'espoir  que  sous  peu  j'aurai  le  plaisir 
de  vous  y  embrasser. 


\ 

Saînl-Pétersbouriç,  — ^^^ —  1827. 

^'  10  juillet 

Les  lettres  que  je  viens  de  recevoir  de  Corfou  m'appor- 
tent la  fâcheuse  nouvelle  que  l'armée  sous  les  ordres 
du  général  Church  se  trouve  absolument  dépourvue  de 
subsistances  et  de  munitions  de  guerre. 

La  chute  de  l'acropole  d'Athènes  est  un  événement 
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J importance  majeure,  et  pour  en  atténuer  les  consé- 
quences, on  a  pensé  subvenir  aux  besoins  de  Farmce,  en 
ouvrant  un  emprunt  dans  les  îles  Ioniennes  pour  cin- 
quante mille  livres  sterling,  sous  la  direction  de  lord 
Gailford  et  d'autres  personnages  bien  intentionnés. 

Tous  les  amis  de  la  cause  nationale ,  et  plus  particuliè- 
rement les  Septmsulaires  et  tous  les  Hellènes  en  gé- 
néral, sont  invités  a  y  participer» 

Les  besoins  sont  immenses;  les  revenus  de  la  nation 
ne  suflisent  pas,  et  au  contraire  ils  diminuent  tous  les 
jours.  Les  secours  des  comités  philhcUéniques  diminuent 
ami.  La  Porte  qui  connaît  parfaitement  la  résolution 
prise  par  les  Puissances  européennes  d'intervenir  pour 
porter  ii  terme  leur  projet,  encouragée  d*ailleurs  par 
les  derniers  revers  de  Tarmce  grecque,  mettra  tout  en 
«urre  pour  prévenir  les  difficultés  nouvelles  qui  pour- 
nient  s'opposer  a  ses  desseins  d*extermination. 

Il  est,  je  pense 9  inutile  de  vous  démontrer  Turgence 
de  cet  emprunt  :  elle  est  manifeste.  Les  choses  disent 
bien  plus  que  les  paroles.  Pour  ma  part ,  malgré  la  mo- 
dicité de  ma  fortune,  je  viens  décrire  à  mon  frère 
d'offrir  sans  retard  a  la  nation  tout  ce  dont  je  dispose, 

mais  qui  malheureusement  ne  pourra  pas  aller  au  delà 

de  cinquante  mille  francs. 
Mes  instructions  portent  que,  si  Temprunt  n  avait 

point  lieu.  Ton  envoie  toutefois  directement  et  sans  re^ 

tard  cette  somme  au  gouvernement  grec,  pour  l'employer 

i  approvisionner  les  forteresses,  et  h  subvenir  a  d'autres 
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besoins  pressants,  et  quon  n'exige  qu'une  simple  quit^ 
tance  du  versement  de  la  somme. 

Il  est  de  mon  devoir  de  porter  tout  ceci  à  la  connais* 
sance  de  mes  concitoyens,  et  principalement  de  vous  le 
communiquer,  bon  et  sincère  ami ,  disposé  à  &iredu  bien. 

Je  m'empresse  de  vous  écrire  à  ce  sujet,  pour  vous  in- 
viter k  prendre  part  à  cette  œuvre  patriotique. 

En  faisant  fond  sur  votre  noble  caractère ,  mes  espe* 
rances  se  raniment,  et  je  me  flatte  que  non  -  seulement 
vous  voudrez  bien  dans  cette  circonstance  tendre  une 
main  secourable  a  la  nation ,  mais  que  vous  engagerez 
aussi  d'autres  amis  de  la  patrie,  et  particulièrement 
MM.  Mavros,  Maraslis,  Séraphinos ,  Angelos  et  Cumbaris^ 
et  en  général  tous  vos  amis,  à  offrir,  chacun  selon  ses 
ressources,  des  secours  à  la  patrie. 

Le  but  de  cette  collecte,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
n  est  que  d'offrir  les  moyens  d'approvisionner  les  places 
fortes,  et  d'apporter  quelque  adoucissement  aux  grands 
malheurs  qui  accablent  la  nation. 

En  recourant  a  vous,  bon  chrétien  et  noble  ami,  je 
pense  m' adresser  à  tous  ceux  qui  m'honorent  de  leur 
confiance. 

Aussitôt  que  nous  aurons  tous  rempli  nos  devoirs  en 
chrétiens  et  en  bons  patriotes,  nous  pourrons  nous  flaitler 
de  1  espérance  de  voir  renaître  la  patrie,  et  le  bon  ordre 
s'établir  dans  son  sein. 

Nous  ne  devons  pas  laisser  le  temps  s  écouler,  et  retar- 
der  l'envoi  des  secours,  en  espérant  que    les   grandes 
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Puissances  pourvoiront  k  nos  besoins.  Non  ;  nous  devons 
au  contraire  nous  hâter,  et  par  notre  zèle  nous  montrer 
dignes  de  leur  protection  bienveillante. 

Pour  que  ce  secours  soit  vraiment  efficace,  il  est  de 
toute  nécessité  qu  il  se  réalise  à  temps,  et  que,  dans  l'es- 
pace de  dix  semaines,  il  parvienne  à  sa  destination. 

Je  pense  que  pour  la  réunion  de  cet  emprunt,  il  fau- 
dra nommer  des  maisons  de  commerce  chargées  de  le 
recevoir.  Pour  Vétranger  il  serait  convenable  qu'elles 
lussent  à  Trieste  ou  a  Livourne,  et  pour  les  pays  de  la 
Grèce  à  Corfou. 

Si  Tenriprunt  n avait  pas  lieu,  les  sommes  recueillies 
pourraient  être  envoyées  directement  au  gouvernement 
de  la  Grèce,  qui  délivrerait  des  quittances  aux  prê- 
teurs, afin  de  constater  leurs  titres  a  un  remboursement 
à  venir. 

Réfléchissons,  mon  honorable  ami,  a  l'étendue  de  nos 
devoirs;  songeons  que  si  les  affaires  de  la  patrie  vont 
bien,  en  la  secourant  nous  participerons  à  sa  gloire. 

Que  si ,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  nos  vœux  étaient  trom- 
pa, ceux  qui  l'auront  secourue  auront  acquis  une  place 
honorable  dans  Thistoire,  et  nos  désastres  ne  seront  pas 
imputés  au  peu  de  valeur  de  nos  guerriers ,  ni  k  Tavarice 
de  ceux  qui  sont  appelés  a  seconder  leurs  efforts. 

On  ne  pourra  pas  nous  reprocher  d'avoir  été  au-dessous 
des  philhcUènes  qui  nous  ont  largement  secourus. 

Les  égoïstes,  s  il  en  e3t  parmi  nous,  n'oseront  plus  se 
larguer  de  la  gloire  de  la  patrie,  et  en  cas  de  revers  ils 
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devront  se  cacher  pour  se  soustraire  à  ranimadvcrsîon 
publique. 

Je  me  flatte  que  nous  n'avons  pas  au  milieu  de  nous 
des  gens  de  cette  espèce ,  ou  que ,  si  nous  en  avons ,  le 
nombre  en  est  fort  petit,  et  que  dans  cette  circonstance 
ils  se  montreront  tous  et  sans  distinction  animés  des 
mêmes  sentiments  envers  la  patrie,  pleins  d'une  filiale 
et  active  compassion  pour  ses  souffrances. 

Vous  avez  beaucoup  fait  pour  la  patrie;  mais  vos  sa- 
crifices seront  perdus,  si  vous  lui  refusez  ce  dernier  se- 
cours. Je  pense  que  ce  sera  le  dernier,  parce  que  si  nous 
parvenons  a  faire  approvisionner  les  places  fortes,  pour 
quelles  puissent  tenir  jusqu'au  mois  d'octobre ,  l'essen- 
tiel sera  obtenu  ;  et  peut-ctre  aurons-nous  alors  l'appui 
des  Puissances  européennes,  ou  celui  d'autres  combinai- 
sons  qui  se  formeront  dici  à  cette  époque. 

Vous  me  demanderez  peut-être  a  quel  titre  je  m'a- 
dresse à  vous,  et  sur  quelles  bases  je  fonde  mes  espé- 
rances. Est-ce  comme  un  homme  qui  a  réuni  sur  lui  les 
suffrages  de  ses  compatriotes,  ou  comme  un  homme  qui 
retourne  à  la  place  qu'il  avait  au  service  de  la  Russie? 

A  cela  je  ne  saurais  vous  dire  autre  chose  ^  sinon  que 
je  remercie  Dieu  d  être  ici  dans  ce  moment,  que  j'espère 
remplir  mes  devoirs  au  gré  de  mes  vœux,  et  me  montrer 
digne  de  la  confiance  et  de  la  bonne  opinion  que  mes 
compatriotes  m'ont  constanunent  témoignées. 

Je  vous  prie  de  communiquer  tout  cela  a  vos  amis, 
et  je  les  conjure  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas  être  indiffé- 
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rentsdans  cette  circonstance,  mais  de  concourir  sans  re- 
tard à  la  collecte  projetée. 

Dans  Tattcnte  de  votre  réponse,  que  je  me  promets 
satisfaisante,  je  suis  tout  à  vous«* 


^S^  KyfL:>,  %S/,  ae  ^yl^tHiicÂa,  a  C/cuMia. 


•  • 


o.  .     nr       V  28   juin 

Sûint-Pétersboiirg,    ^     /  .„      1827. 

10  juillet 

Mon  cher  Slonrdza,  Ce  n'est  qu*avant-hier ,  26  juin 
(8  juillet)  que,  dans  une  cinquième  audience ^  Tempercur 
a  enfin  décidé  de  mon  sort.  Sa  Majesté  Impériale  m'ac- 
corde ma  démission,  et  daigne  approuver  la  marche 
que  je  me  propose  de  suivre  pour  reconnaître  s  il  peut 
m'être  donné  d'accepter  la  place  à  laquelle  m'appellent 
les  Grecs.  Il  serait  trop  long  de  vous  entretenir  de  tous 
ces  détails,  qui  sont  de  nature  a  mériter  votre  suffrage; 
ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que,  s'il  plaît  a  Dieu, 
dans  cinq  ou  six  semaines  au  plus  tard,  j'espère  être  à 

Londres. 
En    attendant,  ces  malheureux  Grecs  auront-ils    de 


*  La  collecle  cul  lieu;  elle  monta  à  150,000  francs,  y  compris  les 
50,000  francs  du  comte  Gapodistrias.  Cet  argent  fut  en  particulier  d'un 
grand  secours  pour  soutenir  le  camp  de  Dragomeslre  dans  la  Grèce 
occidentale. 
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quoi  vivre  et  se  défendre?  Vous  verrez  dans  la  copie  ci- 
jointe  ce  qui  en  est,  ce  que  j'ai  fait  en  mon  particulier^ 
et  ce  qu  en  toute  conscience  je  crois  que  chacun  de  nous 
devrait  faire.  Tachez  donc  de  porter  à  ce  dernier  effort 
les  capitalistes  grecs  d'Odessa,  de  Taganrog  et  de  la  Bes- 
sarabie. C'est  le  dernier ,  car  j'ai  la  conviction  que  plus 
tard  il  me  sera  possible  de  leur  faire  arriver  des  secours 
plus  considérables ,  de  me  donner  aussi  le  temps  de  né- 
gocier un  emprunt  européen ,  et  de  mettre  enfin  un  peu 

d'ordre  dans  leurs  affaires  pécuniaires.  Faites  donc  tout 
ce  qui  peut  dépendre  de  vous,  afin  que  les  secours  de 
nos  compatriotes  arrivent  immédiatement  et  directe- 
ment à  Corfou,  soit  par  la  voie  d'Italie,  soit  par  celle 
de  Gonstantinople.  M.  le  comte  Guilford,  mon  frère 
Viaro,  ou  le  négociant  Constantin  Gérostathis,  rempli- 
ront avec  grand  plaisir  et  une  grande  fidélité  leurs  com- 
missions. 

Ma  pauvre  santé  a  beaucoup  souffert  des  émotions  et 
du  travail.  Je  suis  plus  malade  que  je  n'étais  à  Aix-la- 
Chapelle^  cependant  je  n'en  remplis  pas  moins  mon  de- 
voir. Si  aucun  incident  ne  vient  m'arrêter,  je  partirai  le 
20  juillejt  (1"  août)  de  Cronstadt  ou  de  Hambourg  pour 
me  rendre  a  Londres. 
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Saint-Pétersbourg,  —  juillet  1827. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  les  lettres  que  vous  m*avez 
fait  rhonneur  de  m' écrire  jusqu  k  la  date  du  3  (15)  juin. 

Je  partage  votre  douleur^  et  je  ne  trouve  de  consolation 
qu  en  m'occupant  exclusivement  des  moyens  de  remplir 
mes  devoirs  et  de  venir  consequemmentleplus  tôt  possible 
au  secours  de  nos  malheureux  frères.  La  copie  de  la  lettre 
ci-jointe  vous  en  porte.  Monseigneur,  une  première  preu- 
ve. Veuillez  en  prendre  connaissance  et  en  faire  usage  au* 
près  d(»  négociants  grecs  de  Livourne ,  afin  de  les  porter  a 
nous  aider  encore  une  fois  et  pour  la  dernière  fois.  Que 
Mostras  se  donne  ensuite  la  peine  de  tirer  une  copie  de 
cette  même  lettre ,  et  que  Votre  Éminence  l'envoie  a  mon 
frère  et  au  gouvernement  provisoire.  Elle  renferme  tout 
ce  que  je  puis  lui  dire  pour  le  moment. 

J'ajouterai*à  Votre  Éminence  que  mon  sort  a  été  enfin 
décidé  dimanche  dernier  26  juin  (8  juillet),  et  dans  des 
termes  qui  ne  me  laissent  plus  rien  à  désirer.  J'espère  dans 
quatre  semaines  pouvoir  partir  pour  Londres.  Priez  Dieu, 
Monseigneur,  qu  il  me  donne  la  grâce  de  trouver  par- 
tout le  même  accueil.  Je  finis  en  implorant  votre  béné- 
diction. 
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Saint-Pétersbourfir,  —  juillet  1827. 

Que  Votre  Altesse  me  permette  de  lui  communiquer 
la  copie  d'une  lettre  que  je  viens  d'adresser  a  mes  compa^ 
triotes  domiciliés  ici,  et  quelle  veuille  y  trouver  Tex- 
pression  cordiale  et  sincère  des  vœux  que  je  prends  la 
liberté  de  lui  adresser.  Si  vous  les  honorez,  mon  prince, 
d'un  accueil  bienveillant,  ainsi  que  je  respère,  votre 
exemple  parlera  haut  à  Tesprit  et  au  cœur  de  nos  compa* 
triotes  domiciliés  a  Livourne,  et  quelque  bien  se  fera, 
ou  du  moins  nous  n'aurons  en  notre  particulier  rien  sur 
la  conscience. 

Si  vous  voulez,  mon  prince,  me  faire  l'honneur  de 
me  répondre ,  adressez  votre  lettre  a  MM.  Hentsch  et  C* 
a  Genève.  Cette  maison  de  commerce  saura  me  trou- 
ver, car  je  serai  probablement  dans  quatre  semaines  à 
Londres. 


S^  o^.  /e  i^AeiJtauh'  &u^ta4c/,    à  J/o^c^e<f, 


Sainl-Pëtersbourg ,  —juillet  1827. 


Mon  cher  Eynard,  Je  vous  ai  écrit  avant-hier  pour 
vous  faire  part  de  la  Icllrc  que  j'ai  adressée  h  mon  frère 
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Viaro^  et  pour  vous  dire:  Au  nom  du  Ciel  aidez  les  Grecs, 
et  je  vous  aiderai.  Restez  a  Londres,  je  vous  en  conjure , 
et  je  tacherai  de  vous  revoir  le  plus  tôt  possible. 

J'ai  la  satisfaction  aujourd'hui  de  pouvoir  ajouter: 
Restez  à  Londres,  et  s'il  plaît  a  Dieu,  je  vous  y  reverra L. 
dans  quatre  semaines.  L'empereur  vient  de  décider  mon 
afiaire  personnelle  dans  des  termes  qui  ne  me  laissent  plus« 
k  désirer  que  deux  choses,  de  la  santé  et  des  circonstances 
clément  favorables,  afin  que  je  puisse  être  de  quelque 
utilité  a  nos  malheureux  Grecs.  Dans  quinze  jours  au 
plus  tard  j'espère  pouvoir  me  mettre  en  route  pour  Ham- 
bourg j  et  de  la ,  avec  le  paquebot  k  vapeur^  je  débarque- 
rai à  Londres.  Jugez  quel  contre-temps,  que  de  retards, 
que  de  correspondances,  avant  de  pouvoir  apporter  des 
secours  aux  Grecs,  si  vous  étiez  déjà  parti,  et  si  mes 
lettres  devaient  aller  vous  chercher  en  France  ou  a  Ge- 
nève. Restez  donc  à  Londres ^  je  vous  en  supplie. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  22  juin.  Tout  ce 
que  vous  me  dites  me  fait  plaisir,  parce  que  je  partage 
eu  tout  votre  opinion ,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore , 
eest  que  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  la  partage. 

Vous  savez  que  les  Grecs  m'ont  demandé  argent  et  sol- 
dats. Le  jour  oii  l'argent  sera  trouvé,  aurons-nous  des 
soldats?  Cest  a  cette  question  que  je  vous  conjure  de 
penser  dès  ce  moment,  afin  de  préparer  les  voies.  Tachez 
d'utiliser  les  bonnes  dispositions  de  vos  amis  de  Munich, 
de  Weimar  et  de  la  Suisse;  mettez  en  train  Tafi'aire, 
comme  s  il  s  agissait  de  la  finir  et  de  la  bien  finir  dans  le 
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courant  du  mois  d'août.  Je  vous  écris  à  la  hâte ,  n  ayant 
presque  pas  le  temps  de  relire  ces  lignes.  Je  vous  serre  la 
main  et  je  suis  tout  à  vous. 


S^  J>^f  %.yvé,  €  ô  ^nA€i€€€f^  c^ 


3 

Saint-Pëtersbourg,  --  juillet  1827. 

Sire,  Les  décisions  que  Votre  Majesté  Impériale  a  dai- 
gné prendre  à  mon  égard,  et  la  lettre  de  cabinet  dont 
elle  m'honore^  sanctionnent  aux  yeux  de  la  Russie  et  de 
l'Europe  ma  conduite  passée;  elles  m'offrent  des  gages 
inappréciables  de  votre  bienveillance  pour  Tavenir. 

Mériter  cette  bienveillance  sera  le  but,  le  travail  de 
ma  vie;  et  certes  le  plus  grand  bonheur  qui  puisse  m' ar- 
river est  de  m'en  montrer  digne,  en  justifiant  d'autre 
part  la  confiance  dont  les  Grecs  viennent  de  me  donner 
un  témoignage  public  et  solennel. 

Dans  ses  différents  entretiens  avec  moi.  Votre  Ma- 
jesté a  daigné  m' exprimer  toute  sa  pensée  sur  les  affaires 
de  la  Grèce.  Elle  m'a  fait  la  grâce  d'accueillir  avec  bonté 
mes  observations  respectueuses,  et  dans  la  lettre*quelle 
m'adresse,  elle  veut  bien  encore  me  rappeler  le  sens  de 
ses  explications  dont  le  souvenir  ne  m'abandonnera  ja- 
mais. 

Je  lui  demande  la  permission  de  les  résumer* ici,  afin 
de  pouvoir  a  mon  tour  mieux  donner  aux  che&  de  la  na- 
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lion  Grecque  la  mesure  de  ce  qu'ils  doivent  désormais  a 
leur  patrie ,  pour  Farracher  à  Tabîme  vers  lequel  Ten* 
traînent  l'isolement ,  Tanarcbie ,  la  misère  et  les  révolu- 
tions inconsidérées  qui  en  sont  la  suite  inévitable. 

Votre  Majesté,  en  passant  en  revue  et  les  causes  qui 
placent  la  Grèce  dans  cette  triste  situation  et  leurs  dé- 
sastreux effets  9  a  reconnu  que  la  source  principale  de 
tant  de  malheurs  est  le  concours  de  circonstances  fatales 
qui  n'ont  pas  permis  aux  Puissances  européennes  de  se 
mettre  directement  en  contact  avec  les  Grecs ^  que  plus 
d'un  exemple  prouve  qu'abandonnées  ainsi  a  elles-mêmes, 
les  nations  s  égarent  en  faisant  des  efforts  pour  reconqué^ 
rir  leur  indépendance  ^  et  que  par  conséquent ,  le  pre- 
mier et  le  plus  urgent  de  tous  les  remèdes  pour  la  Grèce, 
celui  qui  rendrait  les  autres  et  plus  prompts  et  plus  effi- 
caces, serait  ce  contact  si  utile,  si  évidemment  nécessaire. 
Cependant  il  ne  pourrait  avoir  lieu  d'après  les  stipula- 
tions du  traité  que  Votre  Majesté  vient  de  conclure  avec 
les  cours  de  Londres  et  de  Paris ,  que  dans  le  cas  où 
les  autorités  existantes  en  Grèce  seraient  jugées  capables 
d'entretenir  les  relations  qu'il  s'agit  de  former  avec  elles. 
D'après  cette  clause.  Votre  Majesté  a  pensé  que  si  j'ac- 
ceptais la  place  qui  m'est  offerte,  mais  si  je  l'acceptais 
ious  la  condition  absolue  de  voir  les  Grecs  souscrire  d'a- 
vance aux  articles  du  traité  qui  les  concernent,  je  leur 
rendrais  un  grand  service,  et  je  faciliterais  la  tâche  des 
Puissances  contractantes. 

Mon   acceptation  et  la  condition  préalable  dont  elle 
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serait  accompagnée  suffiraient  en  effet  pour  opérer  le  rap- 
prochement des  Grecs  avec  les  premières  cours  de  F  Eu- 
rope. La  Grèce  obtiendrait  immédiatement  tous  les^ 
avantages  qu  elle  doit  recueillir,  et  les  Puissances  con- 
tractantes auraient  la  garantie  morale  que  ce  ne  serait 
plus  de  ce  cote  que  s  élèveraient  les  obstacles  dont  elles 
se  verraient  obligées  de  triompher  encore,  pour  mettre 
à  exécution  les  engagements  qui  les  unissent. 

En  approfondissant  la  question  sous  ce  double  point 
de  vue ,  Votre  Majesté  s  est  plu  a  entrer  dans  des  détails 
qui  annoncent  que,  d'après  ses  intentions  et  celles  de  ses 
alliés,  le  sort  réservé  au\  Grecs  par  le  traité  de  Lon- 
dres, leur  assurerait  tous  les  biens  réels  d'une  existence 
complètement  libre  et  nationale,  que  leurs  rapports  de 
suzeraineté  envers  le  grand  -  seigneur  n'y  pourraient 
porter  atteinte,  et  qu  ils  consisteraient  d'une  part  dans, 
les  formes  sous  lesquelles  les  Turcs  reconnaîtraient  le 
régime  établi  en  Grèce,  et  de  l'autre  dans  le  paiement 
d'un  tribut,  qui,  ainsi  que  lindemnité  stipulée  en  prin- 
cipe par  les  actes  de  Pétersbourg  et  de  Londres  pour  les 
biens-fonds  ottomans,  ne  pourrait,  comme  de  raison^ 
dépasser  en  aucun  cas  les  facultés  du  pays.  Dans  cet  état 
de  choses ,  les  Grecs  n'ayant  plus  à  craindre  la  présence 
d'aucun  musulman  sur  toute  l'étendue  de  leur  territoire 
et  des  îles  qui  y  seraient  annexées,  jouiraient  d'une  en- 
tière indépendance  dans  leur  administration  intérieure^, 
dans  leur  législation  civile,  dans  le  règlement  de  leurs 
relations  commerciales.  Aux  termes  du  traité,  ils  rece- 
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«raient  cl  ils  accréditeraient  des  agents  consulaires.  Que 
leur  manquerait-il  alors?  Des  représentants  revêtus  du 
titre  de  ministres  et  d'ambassadeurs^  le  droit  plus  dan- 
gereux qu  utile  de  conclure  des  alliances  politiques,  et 
Téclat  d'un  gouvernement  plus  élevé  en  dignité ,  mais 
qui  leur  occasionnerait  bien  plus  de  dépenses. 

Du  reste,  si  la  médiation  manquait  son  elTet,  si  les 
Turcs  persistaient  a  la  repousser  malgré  les  moyens  coër- 
citi&  qu'emploieraient  les  cours  qui  ont  stipulé  le  traité 
de  Londres,  les  Grecs,  par  la  déférence  qu  ils  auraient 
témoignée  a  ces  cours,  ne  pourraient  que  s'assurer  de 
nouveaux  titres  à  leur  intérêt;  et  certes  ils  seraient  en 
droit  de  ne  subir  dans  aucune  supposition  les  consé- 
quences  que  pourrait  entraîner  Tobstination  musulmane. 

Ayant  recueilli  avec  une  religieuse  attention  ces  paroles 
de  Votre  Majesté,  les  ayant  méditées,  et  m'étant  con- 
raincu  que  la  Russie,  T Angleterre  et  la  France  ne  sau- 
raient dans  l'état  actuel  des  choses  se  départir  du  traité 
qui  les  unit,  que  par  conséquent  1  adhésion  de  la  Grèce 
à  ce  traité  est  désormais  une  condition  de  rigueur,  que 
par  elle  seulement  les  Gi^cs  peuvent  obtenir  un  rappro- 
chemeni  avec  les  Puissances  contractantes,  quelques  se- 
cours de  leur  part,  et  le  bonheur  de  constituer  une  na-^ 
tien  rendue  a  elle-même,  je  n'ai  pas  hésité  a  déclarer  a 
Votre  Majesté,  et  je  n  hésite  pas  a  lui  répéter  dans  le 
présent  écrit,  que  si  j  accepte  les  fonctions  auxquelles 
je  suis  appelé,  ce  ne  sera  qu'après  avoir  acquis  len- 
ticre  certitude  d'être   revêtu  des    pouvoirs    nécessaires 
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saires  pour  régler  le  mode  dexistence  future  de  la  Grèce 
sur  les  bases  du  traité  de  Londres. 

Afin  de  me  procurer  les  moyens  d'arriver  a  cette  cer- 
titude, afin  de  faciliter  mes  négociations  avec  les  Grecs, 
j'ai  pris  la  liberté  d'avancer.  Sire,  que  j'oserais  me  ren- 
dre garant  du  succès  de  mes  démarches,  s'il  m'était  donné 
de  joindre  aux  déclarations  dont  je  serai  porteur  de  la 
part  de  Votre  Majesté,  celles  de  l'Angleterre  et  de  la 
France,  et  l'assurance  positive  que  l'adhésion  des  Grecs 
à  leurs  vues  serait  suivie  de  quelques  secours  immédiats, 
a  l'aide  desquels  ils  pourraient  faire  face  à  leurs  besoins 
les  plus  urgents^  et  rétablir  quelque  ordre  dans  leur  ad- 
ministration et  dans  leurs  finances. 

Privé  de  ce  puissant  moyen  de  persuasion,  et  faible- 
ment soutenu  sur  les  lieux ,  je  verrais  peut-être  les  Grecs 
me  refuser  les  pouvoirs  que  je  leur  demanderais  j  je  les 
verrais,  entraînés  par  des  suggestions  étrangères  a  la  po- 
litique des  cours  intervenantes,  insister  sur  leur  complète 
indépendance. 

Dans  ce  cas  ma  résolution  serait  prise,  ou  plutôt  elle 
l'est  déjà.  Je  n'accepterais  aucun  rôle  dans  leurs  affaires. 
Je  me  retirerais  dans  mes  foyers,  au  sein  de  ma  terre 
natale,  et  prévoyant  d'immanquables  désastres,  je  me 
bornerais  a  remplir  les  devoirs  de  la  religion  et  de  l'hu- 
manité envers  des  victimes  dont  le  nombre  augmenterait 
sans  doute,  et  qui  seraient  plus  que  jamais  dignes  de 
compassion . 

Je  supplie  Votre  Majesté  d'agréer  cette  profession  de 
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foi.  Je  la  supplie  de  croire  que  je  ne  m'écarlerai  jamais 
des  principes  que  je  viens  dénoncer,  et  j'ose  ajouter 
au  tribut  de  mou  éternelle  reconnaissance  pour  ses  bon- 
tés Vbommage  du  plus  profond  respect  avec  lequel  je 
suis,  etc. 


SainUPëtersbourgy  --  juillet  1827. 

Mon  cher  comte ,  Dès  mon  arrivée  ici  j'ai  éprouvé  le 
besoin  de  me  rappeler  \  votre  souvenir  et  de  vous  de- 
mander de  vos  nouvelles.  Désirant  néanmoins  vous  don- 
ner en  même  temps  des  miennes,  je  me  suis  résigné  à 

attendre  le  moment  ou  je  pourrais  vous  informer  des  dé- 
cisions qu'il  plairait  a  l'empereur  de  prendre  a  mon 
^rd.  Ce  n^est  que  depuis  peu  de  jours  qu  elles  me  sont 
connues,  et  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part. 

L'empereur,  dans  sa  justice  et  dans  sa  bonté,  dénoue 
les  liens  qui  m'attachaient  a  son  service,  et  me  met  consé- 
quemment  en  état  de  voir  sur  les  lieux  s  il  peut  m'être 
donné  d'accepter  la  nouvelle  situation  a  laquelle  me  des- 
tinent les  malheureux  Grecs.  Il  serait  trop  long  de  dé- 
velopper ici  toutes  les  raisons  qui  m'imposent  le  pénible 
devoir  de  répondre  avec  réserve  à  la  confiance  que  ces 
braves  me  témoignent ,  et  de  leur  en  demander  d'avance 
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des  gages  qui  puissent  avoir  du  prix  aux  yeux  des  Puis- 
sances qui  ont  fixé  le  sort  de  cette  nation  par  des  enga- 
gements solennels.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  qu'après 
m'être  pénètre  des  intentions  bienveillantes  de  Tempe- 
reur,  je  vais  avant  tout  en  Angleterre,  que  je  me  rendrai 
ensuite  en  France,  et  que  de  là  je  partirai  pour  la  Grèce. 
Ces  précautions  prises,  il  en  sera  ce  que  Dieu  voudra. 

Mais  en  attendant,  les  Grecs  ne  périront-ils  pas  de  mi- 
sère et  de  faim  ?  Les  faibles  remparts  qui  leur  restent  ne 
s  écrouleront-ils  pas  par  l'action  de  ce  double  dissolvant? 
Les  Turcs  menacés  dès  Tannée  dernière  de  la  médiation 
européenne,  ne  redoubleront-ils  pas  d'efforts  pour  ache- 
ver la  conquête  du  pays  que  les  Puissances  veulent  pa- 
cifier? 

La  chute  de  Tacropole  ne  répond  que  trop  à  toutes  ces 
questions ,  et  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  de  Corfou  ea 
date  du  18  (30)  mai  me  prouvent  qu'à  moins  que  les 
Grecs  ne  reçoivent  de  prompts  secours  en  argent,  leur 
perte  est  inévitable. 

Ils  en  sont  au  point  de  demander  aux  habitants  des 
Sept-Iles  un  emprunt  de  cinquante  mille  livres  sterling. 
Mon  frère  m'en  a  écrit ,  et  il  ne  me  laisse  pas  ignorer  que 
quelle  que  soit  sa  sollicitude  pour  faire  réussir  prompte- 
ment  cette  opération ,  elle  manquera  faute  de  moyens. 

La  réponse  que  jai  adressée  à  T  instant  a  mon  frère,  lui 
porte  des  traites  pour  cinquante  mille  francs.  C'est  dans 
Tespoir  que  cet  exemple  sera  suivi ,  que  je  me  suis  em- 
pressé d'en  écrire  a  tous  les  négociants  grecs  qui  ont  des 


\U    COMTE    DE    PÀÎTLEN.  î  57 

forluncs  colossales,  et  qui  en  jouissent  avec  une  pleine 
sécurité  dans  les  pays  étrangers,  sans  cesser  néanmoins 
il'ètre  Grecs.  MM.  Inglessis,  Séraphinos,  Maraslis  et  au- 
tres, demeurant  a  Odessa ,  sont  du  nombre.  Je  les  conjure 
de  perler  ce  dernier  sacrifice ,  et  je  leur  donne  l'assurance 
que  ce  sera  le  dernier,  attendu  que  je  suis  convaincu 
(ju'en  octobre  les  Grecs  peuvent  trouver  moyen  de  met- 
tre ordre  a  leurs  finances.  Si  l'emprunt  dans  Icsî^îles 
na  pas  lieu,  je  les  engage  a  prêter  ce  qu'ils  peuvent 
flireclement  au  gouvernement  provisoire,  et  de  se  con- 
tenter des  obligations  qu'il  contractera  de  les  rembourser 
il  son  temps. 

Permettez-moi,  mon  cher  comte,  de  vous  parler  aussi 
«le  l'argent  que  la  religion  et  l  humanité  des  Russes  a 
destiné  au  rachat  des  Grecs  prisonniers  de  guerre. 

J'ai  sous  les  yeux  un  aperçu  fait  par  M.  BouleniefF  par 
orJre  de  M.  le  comte  de  Nesselrode;   et  cette  pièce  me 
prouve   que  la  somme  dont  on  pourrait  disposer  pour 
remplir  les  intentions  pieuses  des  souscripteurs,  se  monte 
a  environ  388,740  roubles,  en  assignations  qui  sont  dé- 
posées a  la  banque  de  commerce  d'Odessa.  Je  vais  propo- 
^r  au  comte  de  Nesselrode  de  n'employer  désormais  celte 
v)mmc  que  sur  les  demandes  quÊ  je  serai  dans  le  cas  de 
lui  faire ,  et  que  je  lui  adresserai  du  moment  que  des 
notions  sures  me  mettront  a  même  de  lui  donner  l'assu- 
rance que  les  intentions  des  donateurs  seront  religieu- 
^ment  remplies. 
Je  ne  tarderai  pas  a  me  procurer  ces  notions,  car  mal- 
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heureusement  les  ravages  qu  Ibrahim-Pacha  a  faits  en 
Mor^e,  ainsi  que  la  chute  d'Athènes,  n'ont  que  trop  aug 
mente  le  nombre  des  victimes. 


S^ ^V,  fS^,  ae  f!y€out(^,    a  OcMda 


Saint-Pétersbourg  y  --  juillet  1827. 


Mon  cher  Stourdza ,  Par  ma  lettre  du  28  juin  (10  juil- 
let) je  vous  ai  annoncé  mon  départ  pour  le  8  (20)  juillet. 
Aujourd'hui  je  dois  ajouter  que  je  suis  obligé  de  partir 
dix  jours  plus  tôt,  et  que  je  prends  la  route  de  Ham- 
bourg. Des  raisons  majeures  m'imposent  la  pénible  né- 
cessité de  ne  pas  attendre  vos  réponses ,  et  de  renoncer 
définitivement  a  Tespoir  de  vous  serrer  entre  mes  bras. 
Le  bon  Dobollis,  malgré  son  âge,  ses  habitudes  et  une 
fortune  honnête,  quitte  la  vie  paisible  qu'il  a  menée  pen- 
dant cinquante-huit  ans,  pour  me  suivre  et  potrr  aller 
à  la  rencontre  des  privations,  des  désagréments  et  des 
périls.  Il  reste  cependant  ici  deux  ou  trois  semaines  en- 
core pour  mettre  ordre  a  ses  affaires  et  aux  miennes,  et 
il  viendra  me  rejoindre  à  Paris.  Tout  ce  qu'on  me  mande 
de  Corfou  et  de  Londres,  et  tout  ce  que  nous  savons  ici 
de  Constantinople,  me  porte  a  croire  qu'après  la  mal- 
heureuse affaire  d'Athènes,  il  y  a  sur  terre  un  statu  quo 
qui  n'est  nullement  défavorable  aux  Grecs. 
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On  parle  d*une  victoire  navale,  et  je  n  en  cloute  pas, 
du  moment  que  notre  flotte  aura  rencontré  celle  des 
Turcs. 

Mais  la  question  vitale  est  et  demeure  toujours  la  même. 
Si  les  Grecs  manquent  de  secours  pécuniaires  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août,  il  est  physiquement  impossible  qu  ils 
puissent  sortir  de  la  crise  actuelle.  Il  suffirait  pour  cela 
que  vingt  ou  trente  Grecs  établis  dans  Tétranger  et  ayant 
quelque  fortune,  fissent  leur  devoir.  Dès  qu'on  aura  pour- 
m  ainsi  aux  besoins  les  plus  pressants  du  moment,  je  vous 
If  répète ,  et  je  désire  que  vous  le  répétiez  à  M.  Ingles* 
sis  et  aux  autres  richards  d'Odessa,  j'ai  la  conviction  la 
plus  intime  que  la  Grèce  recevra  des  secours  considéra- 
bles, et  qu  elle  pourra  mettre  bon  ordre  a  ses  affaires 
pécuniaires.  Cest  cette  conviction  qui  m'a  encouragé  à 
leur  donner  l'assurance  que  le  sacrifice  que  la  patrie  leur 
demande  en  ce  moment  est  le  dernier,  et  que,  s'il  plaît 
à  Dieu  ,  elle  leur  procurera  plus  tard  l'occasion  d'en  re- 
cueillir les  fruits. 

Qu  ils  se  hâtent  donc  de  donner  des  ordres  positifs  a 
leurs  correspondants  du  levant  ou  d'Italie,  afin  que  les 
sommes  qu'ils  destinent  arrivent  promptement  ou  a  Cor- 
(bu  ou  en  Grèce. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  24  juin  (6  juillet). 
Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  a  Odessa.  Dieu  vous  y 
conduit  à  point  nommé,  et  je  ne  doute  plus  du  succès  de 
vos  bons  offices  auprès  des  hommes  qui  ont  fait  une  belle 
fortune  en  leur  qualité  de  Grecs. 
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J'en  ccris  aussi  aujourd  liui  au  comte  de  Pahlcn,  non 
pour  vous  donner  un  auxiliaire,  mais  pour  ne  pas  lut 
laisser  ignorer  le  fait. 

Je  vais  parler  encore  une  fois  a  Calergis  et  a  la  prin* 
cesse  Ghika.  Je  n'ai  pas  oublie  les  négociants  grecs  de  Li* 
vourne,  de  Venise  et  de  Triestp,  non  plus  que  le  prince 
Garadza.  Dieu  fera  le  reste. 


Saint-Pétersbourg»  —  juillet  1827. 

Mon  cher  Eynard,  Je  profite  d'une  bonne  occasi(Hi 
pour  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  ma  lettre 
du  1  (13)  de  ce  mois. 

S'il  plaît  à  Dieu ,  je  partirai  d  ici  dans  trois  ou  quatre 
jours,  et  au  plus  tard  je  serai  a  Londres  le  6  ou  le  7  août 
n.  st.  Jusque-la  donnez-vous  la  peine  de  penser  a  la  ques- 
tion que  je  vous  ai  adressée  en  dernier  lieu.  Vous  savez 

que  nos  malheureux  et  braves  Hellènes  ont  le  besoin  le 
plus  pressant  d'argent,  de  munitions  et  de  soldats^  en 

d'autres  termes  d*argent  et  de  soldats.  Du  moment  oii  ils 

obtiendront  Targent,  auront-ils  les  soldats?  Supposez-vous 

€n  fonds.  Supposez  que  je  vous  apporte  deux  ou  trois 

f:ent  mille  francs.  Pouvez -vous  en  peu  de  temps  faire 

partir  pour  la  Grèce  mille  soldats  bien  équipés  de  tout 
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point?  Je  voiis  dis  encore  une  fois  que  la  difficulté  d'ar- 
gent est  de  nature  à  être  levée  sans  retard;  mais  il  n'eu 
est  pas  de  même  de  l'autre  ^  et  il  faut  conséquemmcnt 

ne  pas  pevdre  une  seule  minute,  afin  de  préparer  les  voies 
a  raccomplissement  de  cette  œuvre  de  salut.  Si  pour  y 
donner  suite  a  1  instant,  il  vous  fallait  la  certitude  de 
pouvoir  disposer  de   la  somme  susmentionnée  de  2  ou 
300,000  francs ,  je  prends  sur  moi  de  vous  dire  :  Compr 
tez  que  cette    somme  sera  a  votre  disposition  pour  cet 
objet  vers   la  mi-août.   Agissez  donc    en  conséquence. 
Mon  frère  m* écrit,  en  date  du  18  juin,  avoir  reçu  des 
nouvelles  du  2.  Elles  ne  sont  pas  mauvaises;  mais  le  co- 
lonel Hcideck  lui  dit  :  a  Donnez-moi  mille  bons  soldats 
des  miens,  et  dans  Tétat  de  détresse  où  se  trouvent  Ibra- 
him et  Reschid,  je  m'engage  a  les  achever.  »  Tous  les 
vœux  se  réunissent  a  cet  égard.  Car  on  reconnaît  enfin 
que  le  pays  est  trop  épuisé,  et  que  sans  un  noyau  de 
troupes  étrangères  et  disciplinées,  il  n  y  a  plus  moyeu 
ni  de  soutenir  les  faibles  remparts  qui  lui  restent ,  ni  de 
ie  délivrer  des  Égyptiens  et  des  Turcs,  ni  conséquem- 
ment  de  le  sauver.  Toute  la  question  est  là ,  et  dans  le 
temps.  Si  ce  secours  d  hommes  et  d  argent  est  prêt  dans 
le  courant  d'août ,  celui  d'un  homme  qui  se  chargera  de  la 
direction  des  affaires  ne  leur  manquera  pas.  Je  puis  vous 
eu  donner  1  assurance.  Faites  donc  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre  de  vous  pour  que  quelques  centaines  de  lions 
soldats,   et  surtout  de  soldats    allemands,   arrivent   eu 
Grèce  le  plus  tôt  (|ue  faire  se  pourra.  J\iime  a  espérer  ([uc 
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VOS  amis  de  Suisse,  et  surtout  que  votre  grand  et  puissant 
ami  de  Munich  vous  aideront.  Mais  ne  perdez  pas  de 
temps.  A  mon  passage  par  Berlin ,  je  tacherai  à  mon  tour 
de  vous  aider^  et  la  Providence  nous  aidera  aussi,  n  en 
doutez  pas.  Laissez-moi  espérer  que  je  vous  retrouverai 
a  Londres ,  et  que  j'aurai  le  plaisir  de  vous  réitérer  de 
vive  voix  l'expression  de  tous  les  sentiments  que  je  vous 
porte. 


Saint-Pétersbourg  y  —  juillet  1827. 

Les  nouvelles  qui  vous  sont  arrivées  de  tous  côtes  vouf 
ont  fait  connaître  la  situation  de  la  patiûe.  Vous  deve^ 
savoir  également  qu'on  a  ouvert  à  Corfou  un  emprunt, 
auquel  sont  invités  à  prendi^e  part  tous  les  Grecs  aises 
qui  sont  en  Europe.  Cette  mesm'e  a  pour  but  d'apporter 
un  soulagement  temporaire  aux  besoins  de  la  nation ,  et 
surtout  de  lui  procurer  des  subsistances;  car  il  est  certain 
que  les  places  fortes  du  Péloponèse ,  les  îles ,  et  en  gêne- 
rai tout  le  pays,  souffi*ent  de  la  disette  et  sont  réduits 
aux  dernières  exti'émitës. 
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Chers  concitoyens ,  c'est ,  je  pense ,  le  dernier  et  le 
plus  terrible  danger  de  la  patrie,  et  c'est  aussi  pour- 
qaoi  un  secours  pécuniaire  est  aujourd'hui  plus  urgent 
que  jamais.  Quant  à  moi ,  je  viens  d'ofiErir  ce  qui  m'é- 
tait possible.  Je  m'adresse  à  tous  nos  compatriotes  éta- 
blis en  Europe,  et  je  me  rends  auprès  d'eux  l'inter- 
prète de  la  patrie  ;  mais  c'est  sur  vous ,  Messieurs ,  que 
je  compte  le  plus ,  vous  dont  les  moyens  sont  considé- 
rables, et  qui  jouissez  de  la  réputation  d'être  de  bons 
citoyens. 

m 

Jusqu'à  ce  moment  je  ne  vous  ai  pas  invités  à  venir 
au  secours  de  la  patrie.  Nous  avions  les  étrangers;  nous 
avions  les  comités  philanthropiques  de  l'Europe,  qui 
ont  donné  de  larges  secours  et  pourvu  aux  besoins 
de  la  malheureuse  Grèce  ;  mais  ces  ressources  ont  dimi- 
nué avec  le  temps,  et  aujourd'hui  la  patrie  ne  peut  plus 
espérer  qu'en  ses  propres  enfants. 

Qiers  amis,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  notre  reli- 
gion sainte ,  secourez  la  patrie ,  et  secourez-la  sans  au- 
am  retard,  en  concourant  de  tous  vos  moyens  à  l'em- 
prunt ,  et  en  envoyant  aussitôt  à  Corfou  le  montant  de 
votre  souscription,  ou,  si  vous  aimez  mieux,  ordonnez  à 
vos  amis  de  remettre  directement  vos  secours  au  gouver- 
nement actuel  de  la  Grèce.  Vous  vous  ferez  délivrer  des 
([uittances  qui  en  constateront  la  remise ,  et  sur  la  base 
desquelles  la  patrie  vous  témoignera  un  jour  la  recon- 
naissance que  vous  aurez  méritée. 

Si  vous  êtes  chrétiens,  si  vous  êtes  Grecs,  si  vous  ai- 
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mez  votive  nation  et  vous-mêmes,  secourez  prompte* 
ment  ;  étendez  une  main  généreuse.  Ne  perdez  pas  de 
temps  en  discussions  sur  ce  que  Tun  a  donné ,  sur  ce 
que  devrait  donner  l'autre.  Que  chacun  de  vous ,  en  met* 
tant  la  main  sur  son  cœur ,  consulte  sa  conscience ,  et 
donne  ce  qu'il  pourra.  Cliers  frères,  lorsqu'on  a  faim, 
on  ne  peut  pas  attendre.  Dans  l'espace  de  (juarante 
jours  à  dater  de  la  réception  de  la  présente,  vos  secours 
devraient  être  parvenus  à  leur  destination,  si  vous 
voulez  qu'ils  ti'ouvent  les  hommes  en  vie  et  en  état  d'en 
profiter. 

Vous  n'ignorez  pas  le  mal  qu'a  causé  le  manque  de 
subsistances.  C'est  pour  cela  que  Messolonghi  est  tom- 
bé, et  que  l'acropole  d'Atliènes  vient  de  se  rendi'e.  La 
faim  a  triomphé  de  ceux  que  des  milliers  de  Turcs 
n'avaient  pu  vaincre.  C'est  là-dessus  que  l'ennemi  con- 
centre toute  son  attention,  réunit  tous  ses  efforts;  il 
s'empresse  de  frapper  les  derniers  coups  dans  le  court 
espace  de  temps  qui  lui  reste  encore  pour  terminer  la 
guerre.  Secourez  donc  au  plus  tôt  vos  compati*iotes ,  afin 
de  rendre  vains  pour  toujours  les  projets  de  Tennemi. 
Ne  souffi^ez  pas  que  la  Grèce  périsse  à  la  veille  du  jour 
de  salut.  Ne  dites  pas  entre  vous  que  les  grandes  Puis- 
sances de  l'Europe  prennent  désormais  le  soin  de  sauver 
les  Hellènes.  Sans  doute  l'humanité  des  grandes  Puis- 
sances songe  à  leur  salut  ;  mais  les  Grecs  doivent  eux- 
mêmes  penser  à  leurs  frères.  Maintenant  il  n'est  question 
que  de  pain.  Croyez-moi,  je  vous  le  dis  avec  le  cœur 
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serre ,  l^Europe  a  les  yeux  ouverts  sur  les  Hellènes  aise's , 
établis  en  diverses  contrées,  et  elle  ne  peut  pas  com- 
prendre comment  il  est  possible  qu'il  y  ait  dans  ce 
monde  des  chrétiens  qui  regardent  leurs  frères  avec  in- 
difiference  au  moment  du  pfus  grand  danger. 

Plusieurs  de  vous  ne  savent  pas  encore  apprécier  à  sa 
juste  valeur  ce  qui  fait  la  base  réelle  de  leur  fortune  : 
c*est  le  titre  de  Grec.  Mais  une  fois  la  nation  anéantie , 
ce  titre  se  perdra,  et  alors  ce  sera  en  vain  qu'ils  pleure- 
ront sur  la  ruine  de  la  patrie  ;  ils  iront  se  confondi^e  avec 
les  nations  étrangères ,  et  ne  laisseront  à  leurs  descen- 
dants pas  même  les  traces  du  caractère  national;  ils 
seront  à  jamais  étrangers,  et  ne  pourront  plus  se  conso- 
ler en  pensant  à  la  patrie  ;  car  la  patrie  seule  peut ,  lors- 
qu'elle prospère ,  protéger  même  à  l'étranger  Tlionneur, 
le  bonheur  et  les  droits  de  ses  enfants.  Au  contraire  les 
fik  affectionnés  seront  honorés  d'elle,  ayant  reçu  de 
Dieu  la  grâce  inestimable  de  pouvoir  la  secourir  et  lui 
rendre ,  pour  ainsi  dire ,  l'existence  dont  ils  lui  sont  re- 
deyabies. 

J'appelle  votre  attention  sur  ce  qui  suit. 

11  m'est  connu  depuis  quelque  temps  que,  dans  la 
caisse  de  l'hospice  des  enfants-trouvés  de  Moscou ,  sont 
l^cés  des  capitaux  dont  les  intérêts  sont  destinés  à  l'en- 
tretien des  écoles  de  Janina ,  et  que  ces  intérêts  n'ont 
pas  été  perçus  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
nationale ,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  six  ans. 

Les  fondés  de  pouvoirs  ont  sagement  agi  en  laissant  les 
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intérêts  dans  un  lieu  de  sùretë ,  puisque  ces  utiles  insti- 
tutions n'existent  plus.  Mais  voici  le  temps  d'employer 
cet  argent  à  la  restauration  de  la  patrie ,  qui  sera  la  base 
du  re'tablissement  futur  de  ces  mêmes  institutions ,  aux- 
quelles ces  fonds  appartiennent.  Employez  dans  Tem- 
prunt  la  somme  de  tous  ces  inte'rêts. 

M.  Zossimas ,  cher  ami  de  la  nation  ,  vous  êtes  le  fon- 
de de  pouvoirs  pour  toucher  les  intérêts  provenant  du 
capital  place'  par  votre  famille ,  et  vous  avez  la  liberté 
de  les  employer  comme  vous  le  jugerez  convenable. 
Vous ,  MM.  Bubas ,  GarguUis ,  Gallis ,  vous  êtes  les  fon- 
de's  de  pouvoirs  pour  les  fonds  lègues  par  Zoë  Caplanis 
et  les  autres  bienfaiteurs  de  Janina  ;  vous  avez  le  droit 
de  percevoir  les  intérêts  de  ces  capitaux  en  vertu  de  la, 
procuration  légale  dont  vous  êtes  investis.  Si  vous  le  ju- 
gez nécessaire ,  requérez  le  consentement  de  vos  com- 
patriotes de  Janina  demeurant  à  Moscou ,  et  tous  d'ac- 
cord ,  donnez  à  l'emprunt  le  montant  des  intérêts.  Vous 
vous  ferez  délivrer  les  pièces  qui  constateront  le  verse- 
ment de  l'argent ,  et  par  lesquelles  la  nation  s'engagera 
à  le  rendre  à  qui  de  droit  du  moment  oîi  elle  sera  res- 
taurée . 

Je  l'ai  dit  et  vous  l'avez  compris  :  ce  n'est  que  de  la 
restauration  de  la  Grèce  que  dépend  le  rétablissement 
des  écoles  de  Janina.  Si  vous  souhaitez  ce  rétablisse- 
ment, vous  devez  contribuer  d'abord  à  ce  que  la  nation 
soit  sauvée.  C'est  par  là  seulement  que  vous  pomTez  at- 
teindre le  but  des  bienfaiteurs  ;  car  si  elle  périt,  à  (j[uoi 
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servira  tout  cet  argent,  qui  ira  s'augmentant  d'année 
en  année?  et  quelle  espérance  peut-il  tous  rester  que 
ces  institutions  soient  jamais  rétablies?  Du  moment  où 
ce  capital  demeurera  sans  iGruit  pour  la  nation,  les  in- 
tentions des  généreux  bienfaiteurs  seront  méconnues, 
et  votre  conscience  sera  chargée  du  poids  d'une  grande 
responsabilité.  Vous  ne  vous  refuserez  donc  pas  d'en- 
voyer à  l'emprunt  la  somme  des  intérêts.  Le  temps  vien- 
dra oii  la  patrie  pourra  les  rendre  à  ceux  auxquels  ils 
appartiennent,  et  ainsi  les  citoyens  de  Janina  auront  fait 
du  bien  non-seulement  à  leur  ville  natale,  mais  à  la 
Grèce  entière. 

Chers  compatriotes,  je  finis  cette  longue  lettre  en 
TOUS  adressant  mes  amitiés  à  tous  en  commun  et  à  cha- 
cun de  vous  séparément.  Soyez  persuadés  que  la  divine 
Providence  veille  sur  la  Grèce.  Heureux  ceux  des  Grecs 
qui  pourront  devenir  ses  coopérateurs  !  Grecs  de  Mos- 
cou, je  vous  juge  de  ce  nombre.  Dans  peu  je  quitterai 
Saint-Pétersbourg.  J'espère  que  vous  vous  empresserez 
de  me  faire  parvenir,  oii  que  je  sois,  la  bonne  nouvelle 
que  vous  avez  généreusement  secouru  notre  commune 
patrie. 

Portez-vous  bien ,  et  soyez  heureux. 
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Monsieur  le  comte,  Voti'e  Excellence  n'ignore  pavS 
l'objet  des  exhortations  que  j'ai  adressées,  et  que  j'ai 
pris  à  cœur  de  rendre  plus  eflicaces  par  mon  propre 
exemple ,  pour  porter  mes  compatriotes  e'tablis  en  Rus- 
sie à  fournir  à  la  Grèce  les  secours  pécuniaires  dont  elle 
a  plus  que  jamais  besoin  dc'ms  le  moment  actuel.  En  re- 
venant hier  de  Zarskoé-Sélo ,  après  l'audience  de  congé 
que  S.  M.  l'empereur  m'a  fait  la  grâce  de  m'accorder, 
j'ai  trouvé  une  réponse  de  la  part  de  plusieurs  Grecs  do- 
miciliés à  Moscou ,  dont  je  me  hâte ,  au  milieu  même  des 
préparatifs  de  mon  départ,  d'avoir  Thonneur  de  vous 
entretenir.  Monsieur  le  comte,  pour  réclamer  votre 
bienveillant  appui  en  faveur  de  la  proposition  qui  y  est 
contenue. 

Depuis  plusieurs  années  des  sommes  considérables 
avaient  été  placées  à  fonds  perdus  dans  l'hospice  des  en- 
Jants-trouvés  à  Moscou,  soit  pai*  les  frères  Zossimas,  soit 
par  plusieurs  autres  Grecs  originaires  comme  eux  delà 
ville  de  Janina  en  Vlbanie;  et  d'après  la  volonté  expresse 
(les  donateurs,  l'intérêt  de  ces  capitaux  avait  été  exclu- 
sivement allerté  à  l'entretien  des  écoles  et  d'autres  éta- 
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blisseiuents  publics  de  leur  ville  natale.  En  vertu  de  ces 
dispositions,  les  fondes  de  pouvoirs  des  donataires,  savoir 
les  sieurs  Zoe  Zossimas,  Jean  Bubas,  Anastase  GarguUis, 
et  Lambros  Pallis,  toucliaient  régulièrement  les  intérêts 
des  capitaux  susmentionnés ,  et  les  ont  fait  passer  au  fur 
et  à  mesure  aux  administrateurs  des  écoles  et  des  établis- 
sements publics  de  Janina,  jusqu'à  Tannée  1820,  époque 
à  laquelle  ces  établissements  furent  enveloppés  dans  la 
destruction  de  cette  ville  par  les  armées  turques.  Dès 
lors  les  pieuses  dispositions  des  donataires  ne  purent 
plus  être  remplies,  et  Taccumulation  des  intérêts,  dont 
l'envoi  est  suspendu  depuis  sept  ans ,  les  a  fait  monter  à 
la  somme  de  200,000  roubles. 

Aujourd'hui  les  frères  Zossimas  encore  vivants,  et  les 
fondés  de  pouvoirs  des  autres  donataires  décédés ,  consi- 
dérant d'un  commun  accord  avec  leurs  compatriotes 
de  Janina  établis  à  Moscou  qu'il  est  urgent  d'envoyer 
des  secours  en  Grèce ,  se  proposent  de  consacrer  à  cet 
usage,  et  à  titre  d'emprunt,  le  total  des  intérêts  susdits, 
accumulés  dans  la  caisse  de  Thospice  des  enfants-trouvés 
à  Moscou ,  et  consultent  mon  opinion  sur  la  réalisation 
de  cette  idée.  Une  semblable  détermination  étant  aussi 
bienjEatisante  dans  son  but  que  fondée  en  principe ,  je  ne 
pouvais  que  me  féliciter  de  l'offre  spontanée  des  Grecs 
de  Moscou.  Aussi  n'ai-je  pas  balancé  à  les  encourager 
par  mes  réponses  à  mettre  un  instant  plus  tôt  à  exécu- 
tion leiu*  intention  généreuse ,  en  faisant  parvenir  à  la 
commission  provisoire  du  gouvernement  de  la  Grèce 
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les  fonds  susmentionnés,  contre  Tobligation  formelle 
d*en  restituer  le  montant  ainsi  que  les  intérêts,  à  Tepo- 
que  du  rétablissement  des  affaires ,  pour  être  de  nou- 
veau rendus  à  leur  destination  primitive. 

En  communicpiant  ces  détails  à  Votre  Excellence ,  je 
la  supplie  de  saisir  la  première  occasion  pour  les  porter 
à  la  connaissance  de  S.  M.  Tempereur,  et  d'obtenir  sa 
gracieuse  autorisation  pour  annoncer  à  M-  le  gouver- 
neur-general  prince  Galitsin  que  S.  M.  I.  a  appris  et 
daigne  ne  pas  désapprouver  la  détermination  ci-dessus 
énoncée  des  frères  Zossimas  et  des  autres  Grecs  établis 
à  Moscou.  Cette  assurance  bienveillante,  donnée  au 
nom  de  Tauguste  souverain  de  leur  patrie  adoptîve, 
en  éloignant  de  leur  esprit  toute  incertitude ,  leur  per- 
mettra de  donner  un  libre  essor  à  l'impulsion  qui  les 
porte  à  se  servir  des  moyens  les  plus  expéditifi,  pour 
venir  au  secours  de  leurs  compatriotes. 

Je  ne  saurais  quitter  le  sujet  des  misères  de  la  Grèce, 
sans  rappeler  à  votre  obligeante  attention ,  Monsieur  le 
comte,  une  source  d'assistance  dont  j*ai  déjà  pris  la  li- 
berté d'entretenir  S.  M.  l'empereur,  après  m'en  être 
concerté  avec  Votre  Excellence.  Je  veux  parler  du 
reste  des  fonds  de  la  souscription  faite  en  Russie  en  1824 
pour  subvenir  au  rachat  des  Grecs  tombés  dans  l'escla- 
vage des  Turcs,  et  qui,  d'après  les  derniers  rapports 
du  gouverneur  d'Odessa,  s'élève  à  une  somme  d'environ 
390,000  roubles  en  assignations  déposées  à  la  banque  de 
commerce  d'Odessa. 
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Après  avoir  pris  connaissance  des  antécédents  relatifs 
à  cette   souscription,   ainsi  que  des  motife  réunis  qui 
semblent  devoir  réclamer  en  faveur  de  la  Grèce  l'em- 
ploi du  reste  de  ces  fonds ,  comme  Tusage  maintenant 
le  plus  conforme  aux  bienfaisantes  intentions  des  sou- 
scripteurs, S.  AL  I«  a  daigné  m' autoriser  à  m'en  tendre 
avec  vous,  Monsieur  le  comte ,  sur  les  dispositions  ulté- 
rieures analogues  à  la  circonstance.  C'est  en  conséquence 
de  cette  bienveillante  autorisation  que  je  prends  la  li- 
berté de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  adopter 
ies  mesures  qu'elle  jugera  les  plus  convenables  pour  as- 
surer dLésormais  la  conservation  intacte  du  résidu  des 
fonds  précités ,  déposés  à  la  banque  de  commerce  d'O- 
dessa ,  jusqu'au  moment  où  je  pourrai  m' adresser  au  mi- 
nistère impérial  pour  solliciter  l'envoi  de  ces  fonds ,  à 
Teffet  d'être  appliqués  à  leur  destination  tutélaire,  éven- 
tuellement sanctionnée  par  S.  M. 


kS^  tnan  J/^é^   c/^ixia,     a    {^o^j/au. 


15 
Saiot-Pëtersbourg,  — -  juillet  1827. 


Votre  lettre  du  7  juin  sous  le  numéro  83  m'est  arrivée 
au  moment  où  j'allais  me  mettre  en  voiture  pour  me 
rendre  en  Angleterre  par  Berlin  et  Hambourg.  Je  ne 
pourrai  donc  répondre  aux  lettres  qu'elle  renferme  que 
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dès  que  je  serai  arrive  à  Londres.  Mais  en  attendant  je 

vous  prie  de  faire  savoir,  tant  au  pre'sidentde  rassemblée 

nationale  qu'à  Pétro-Bey,  que  je  n'ai  pas  d'expression 

pour  leur  donner  la  mesure  des  sentiments  que  m*in* 

spirent  les  témoignages  de  confiance  dont  m'honore  la 

nation;   que  j'ai  fait  et  ferai  tout  ce  qui  pourra  dé- 

pendre  de  moi  pour  la  justifier  ;  et  que ,  si  le  Ciel  bénit 

mes  efforts  par  la  suite  comme  il  les  a  bénis  jusqu'à  ce 

moment,  j'espère  leur  apporter  de  véritables  et  réelles 

consolations,  et  obtenir  d'eux  des  gages  de  leurs  dispo- 
sitions à  m'écouter,  à  me  croire ,  et  à  me  donner  les 

moyens  de  régler  leurs  grands  intérêts  sur  une  base 

solide ,  et  en  conséquence  utile  et  honorable. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé  par  mon  numéix)  48  et 
par  duplicata,  j'avais  adressé  des  instances  très-pres- 
santes à  tous  les  Grecs  demeurant  dans  les  pays  étrangers 
et  ayant  quelque  fortime ,  afin  de  les  porter  à  prendre 
part  à  l'emprunt  qu'on  se  proposait  d*ouvrir  dans  les 
îles,  ou  à  prêter  directement  quelques  secours  pécu- 
niaires au  gouvernement  provisoire. 

Les  réponses  que  je  viens  de  recevoir  de  Moscou  et 
d'Odessa  sont  de  bon  augure,  et  j'uime  à  me  flatter  que 
MM.  Zossimas,  Paximadis,  GarguUis,  Inglessis,  Maraslis, 
etc.,  contribueront  largement  à  cette  œuvre  de  salut  ;  je 
les  ai  conjurés  de  faire  vite ,  et  je  leur  ai  assigné  même 
pour  terme  final  le  mois  d'août.  Dieu  fera  le  reste.  Dans 
sa  miséricorde  il  a  fait  déjà  beaucoup.  Si  nos  voisins 
se  pénèti*ent  du  sentiment  de  leurs  devoii's  dans  ce  mo- 
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ment  critique  et  solennel ,  la  Grèce  se  sauvera ,  et  avec 
honneur. 

Je  vous  écris  d'une  autre  main ,  la  mienne  étant  trop 
fatiguée  et  ne  pouvant  pas  suffire  à  tout. 

Vos  numéros  84  et  85  me  sont  aussi  arrive's.  Conti- 
nuez à  me  donner  de  vos  nouvelles ,  et  adressez-moi  vos 
lettres  conune  à  Tordinaire. 

On  vous  demande  et  on  vous  demandera ,  quand  je 
pourrai  arriver  sur  les  lieux.  Dites  qu'il  m'est  impossi- 
ble de  faire  une  réponse  positive  à  cet  égard,  parce 
qu'il  ne  dépend  pas  exclusivement  de  moi  de  savoir 
au  juste  le  jour  où  il  me  sera  donne  d'achever  tout  ce 
qu'il  faut,  de  toute  nécessite,  achever  d'avance. 

Nos  voisins  doivent  néanmoins  croire  bien  intime- 
ment que  je  ne  perds  et  ne  perdrai  pas  un  seul  instant,  et 
qu'il  me  tarde  de  leur  donner  la  preuve  de  tout  mon.dé- 
Touement  à  la  sainte  cause  qu  ils  soutiennent  avec  tant 
de  courage  et  d'honneur. 


Ky/  %^^.   crÔe^^cÂ  ae  lè^Actd/e/^   à  ^enetJte. 


15 
Saint-Pétersbourg,  -z  juillet  1827. 


Mon  cher  Hentsch ,  Je  vous  écris  au  moment  de  mon 
départ  pour  Londi*es,  et  je  suis  si  accablé  de  fatigue  que 
je  dois  me  servir  d'une  autre  main.  Veuillez  m'excuser. 
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Je  VOUS  remercie  de  votre  bonne  lettre  du  26  juin  et 
de  tous  les  détails  qu'elle  renferme  ;  je  vous  remercie 
aussi  des  soins  affectueux  qu'il  vous  plaît  de  donner  à 
mes  commissions  et  aux  petits  intérêts  qu'elles  concer- 
nent; j'approuve  d'avance  tout  ce  que  vous  ferez. 

Il  m'est  impossible  de  répondre  particulièrement  à 
chaque  chapitre  de  votre  lettre  ;  je  me  bornerai  donc  à 
celui  du  vieux  Ktor,  en  vous  priant  d'ajouter  de  ma  part 
300  francs  à  la  souscription  que  l'humanité  vraiment 
chrétienne  et  libérale  des  Genevois  a  ouverte  en  faveur 
de  la  famille  de  cet  infortuné. 

Messieurs  vos  frères  m'en  débiteront ,  je  sais  que  je 
n'ai  presque  plus  de  fonds  entre  leurs  mains;  mais 
MM.  Blanc ,  CoUin  et  G*  en  recevi'ont  sous  peu ,  et  à  mon 
arrivée  à  Paris  je  réglerai  mon  compte  courant  avec  vo- 
tre maison. 

Permettez-moi  de  placer  sous  vos  auspices  un  paquet 
à  l'adresse  de  mon  frère.  Il  est  sans  cachet,  afin  que 
vous  en  preniez  connaissance.  Vous  jugerez  que  j'attache 
h  juste  titre  un  grand  prix  à  ce  qu'il  lui  arrive  le  plus 
promptement  possible.  Envoyez-le  donc  par  Naples,  et 
recommandez-le  très-instamment  à  vos  correspondants. 
Dans  le  paquet  susmentionné  il  y  a  aussi  une  lettre 
pour  M.  Boudouris  d'Hydra ,  dont  le  neveu  ou  fils  doit 
arriver  ou  est  arrivé  à  Genève.  Ce  jeune  homme  y  vient 
pour  faire  ses  études ,  et  ses  parents  me  le  recomman- 
dent. Je  ne  saurais  mieux  justifier  la  confiance  dont  ces 
braves  et  honnêtes  personnes  m'honorent,  qu'en  vous 
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priant  de  prendre  ce  jeune  homme  sous  votre  protec« 
tien ,  et  de  le  recommander  vous-même  et  de  ma  part  à 
MM.  Bétant  et  Humbert. 

Dès  mon  arrivée  à  Londres  ou  à  Paris  ^  je  m'occuperai 
de  quelques  mesures  qu'il  faudra  prendre  afin  d'assurer 
le  succès  de  ces  éducations  grecques*  Je  m'en  explique- 
rai avec  MM.  Humbei^  etMunier,  et  la  chose  pourra  se 
régler  avec  quelque  utilité'  pour  cette  jeunesse  c|ui  est 
dans  le  fond  le  meilleur  espoir  de  la  Grèce. 

Vous  verrez  sans  doute  M.  Koïdan.  Dites-lui  que  j'ai 
reçu  sa  letti^e  et  celle  de  son  père.  Je  ne  lui  réponds  pas 
parce  que  le  temps  physique  me  manque.  Mais  il  doit 
être  assuré  de  tout  l'intérêt  que  je  lui  porte,  et  des  vœux 
que  je  forme  pour  qu'il  justifie  par  sa  conduite  et  par  son 
application  les  espérances  de  sa  famille  et  de  sa  patrie. 

Je  finis  ici  cette  lettre ,  et  je  vous  prie  de  dire  mille 
choses  de  ma  part  à  Messieurs  vos  frères,  à  vos  collègues, 
et  notanmient  à  M.  Hess  et  à  M.  Munier. 


Berlin,  ""2^^  1827. 
8  août 

Je  suis  arrivé  ici  en  très-bonne  santé  le  23  juillet 
(4  août)  a  dix  heures  du  soir,  n'ayant  quitté  Saint-Péters- 
bourg que  le  16  (28)  h  six  heures  du  matin.  J'ai  donc  £iit 
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en  sept  jours  la  course  de  deux  cent  trente  milles  d'Alle- 
magne, et  je  n'en  suis  pas  aussi  fatigué  qu  on  le  croirait. 
Ce  voyage  même  m'a  reposé  5  et  ce  n'est  qu'aux  bénédic- 
tions qui  m'accompagnent  que  j'attribue  ce  premier  ré- 
sultat. Je  vais  me  mettre  en  voiture  pour  Hambourg.  Le 
paquebot  a  vapeur  part  samedi,  c'est-à-dire  le  30  (11)  et 
arrive,  je  crois,  a  Londres  en  soixante  heures.  Je  com- 
mencerai donc  le  mois  daoût  (notre  style)  en  Angle- 
terre,  et  j*aime  à  débuter  sous  les  auspices  de  notre  Sainte 
Vierge. 

Au  moment  de  mon  départ  de  Saint-Pétersbourg,  j'ai 
reçu  des  lettres  d'Odessa  et  de  Moscou.  On  m'écrit  d'O- 
dessa que  M.  Inglessis,  auquel  je  m*étais  adressé ,  avail 
déjà  le  8  (20)  juillet  ordonné  k  ses  correspondants  de 
Zante  de  concourir  k  l'emprunt  ou  de  prêter  au  gouver- 
nement grec  trois  mille  talaris.  Cinq  ou  six  autres  capita- 
listes allaient  suivre  ce  bon  exemple^  au  point  qu'on  es* 
pérait  faire  monter  à  Odessa  la  collecte  a  laquelle  avaient 
donné  lieu  mes  lettres  du  28  juin  (10  juillet)  k  la  somme 
4,000  livres  sterling. 

A  Moscou  on  a  également  accueilli  avec  bienveillance 
mes  démarches.  Mais  il  m'a  fallu  écrire  aux  riches  négo- 
ciants grecs  qui  y  sont  domiciliés  depuis  un  grand  nom- 
bre d*années,  et  au  gouvernement  impérial.  Nos  Grecs 
avaient  besoin  d'une  dernière  impulsion,  et  c  est  le  gou- 
vernement lui-même  qui  devait  la  leur  donner,  attendu 
qu'il  s'agissait  des  intérêts  de  fonds  grecs  anciennement 
placés  dans  les  banques  de  l'empire  pour  l'entretien  des 
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de  Janîna.  Ce  sont  les  legs  des  Zossimas  et  d'autres 
n^ociants  originaires  de  lÉpire.  Ce  n'est  que  le  14  (26) 
que  j'ai  reçu  ces  communications  de  Moscou.  Le  surlende- 
main je  devais  partir.  Néanmoins  à  Taide  de  Dieu  rafFaire 
a  ëcé  mise  en  grand  train,  et  si  elle  réussit,  comme  je 
aen  doute  pas,  le  gouvernement  provisoire  recevra  aussi 
de  la  part  des  Grecs  demeurant  à  Moscou,  dans  le  couran  t 
lia  mois  d'août,  au  moins  200,000  francs.  Si  nos  compa- 
triotes de  Livourne  et  de  Trieste  ont  aussi  fait  quelque 
diose ,  l'emprunt  qu  on  se  proposait  de  remplir  dans  les 
îles  Ioniennes,  ou  les  secours  directs  que  j'ai  taché  de 
procurer  au  gouvernement  provisoire ,  arriveront  à 
temps.  Il  me  tarde  d'en  avoir  l'assurance,  et  je  vous 
saurai  gré  de  la  promptitude  avec  laquelle  vous  me  ti- 
rerez de  cette  anxiété* 

Les  papiers  publics  anglais  ont  publié  le  traité  stipulé 
entre  la  Grande-Bretagne,  la  France  et  la  Russie,  rela- 
tivement à  la  pacification  du  levant.  Cette  pièce  arrivera 
en  Grèce,  et  Ton  ne  manquera  pas  de  l'accompagner  de 
commentaires.  Engagez  les  hommes  qui  se  trouvent  à  la 
direction  des  affaires  à  n*y  voir  que  la  lettre  écrite,  et  à 
n'en  juger  qu'à  son  temps ,  avec  connaissance  de  cause , 
et  en  vouant  une  entière  confiance  aux  intentions  bien- 
veillantes des  Puissances  qui  ont  conclu  ce  traité. 

Cest  de  Londres  (ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  par  mbn 
numéro  précédent  dont  vous  trouverez  ici  le  duplicata  ) 
que  je  me  propose  de  répondre  directement  au  gouver- 
nement provisoire  et  au  président  de  l'assemblée  natio- 

TOMB  1.  V2 
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nale,  et  qu  à  cette  occasion  je  leur  répéterai  en  peu  de 
mots  ce  que  je  vous  prie ,  en  attendant,  de  leur  faire  sa* 
voir  de  ma  part.  Conjurez  ces  messieurs  de  serrer  leurs 
rangs,  de  ne  former  qu'un  seul  corps,  de  défendre  avec 
courage  et  persévérance  les  remparts  qui  leur  restent; 
ainsi  places,  qu'ils  ne  doutent  pas  d'un  meilleur,  très* 
honorable  et  très-prochain  avenir. 


„    ,.       27  juillet 
Berlin,     ^  ^    , —   1827. 
8  août 

Mon  cher  Typaldos,  Votre  beau-frère  doit  vous  avoir 
donné  de  mes  nouvelles,  et  s'il  a  bien  rempli  ma  com- 
mission ,  il  doit  vous  avoir  assuré  que ,  si  je  n'ai  pas  ré- 
pondu plus  tôt  à  votre  dernière  lettre ,  c'est  que  la  meil- 
leure volonté  du  monde  ne  commande  pas  au  temps 
de  s'arrêter.  Il  marche,  et  il  me  presse  de  manière 
que,  tout  en  me  servant  d'une  autre  main,  à  peine 
puis-je  vous  écrire  ces  lignes  au  moment  de  continuer 
ma  course.  Je  vais  m'cmbarquer  à  Hambourg  pour  me 
rendre  à  Londres.  De  là  je  passerai  à  Paris,  et  puis, 
s'il  plaît  à  Dieu,  je  m'approcherai  de  notre  mère- 
patrie. 

Vous  apprendrez  par  les  gazettes  c{ue  l'empereur  a 
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dénoue  les  liens  qui  m'attachaient  au  service  de  la  Rus- 
sie; je  suis  donc  à  même  de  voir  et  de  reconnaître  s'il 
peut  m^étre  donne  de  servir  la  Grèce,  en  acceptant  la 
place  à  laquelle  elle  me  fait  Tlionneur  de  m' appeler. 

En  attendant  9  et  quelle  que  soit  la  croix  que  le  Ciel 
me  destine ,  comme  il  y  a  des  devoirs  pressants  que  cha- 
cun de  nous  doit  remplir  dans  la  sphère  de  ses  moyens , 
je  vais  vous  parler  de  ces  derniers.,  et  par  rapport  à 
la  sainte  cause  à  laquelle  je  suis  heureux  de  vouer  le 
peu  de  jours  que  j'ai  à  vivre. 

Je  doute  que  vous  puissiez  donner  suite  à  votre  pro- 
jet, dont  j'ai  causé  longuement  avec  votre  beau-frère; 
tout  ce  que  vous  obtiendi^iez  après  bien  des  démarches , 
ce  serait  tout  au  plus  d'aller  soigner  et  finir  en  personne 
vos  afiËEiires.  Ce  ne  serait  donc  pas  vous  placer  à  de- 
meure ^  mais  vous  déplacer  définitivement  poiu^  cher- 
cher ailleurs  une  assiette.  Ce  but  peut  être  atteint  par  la 
correspondance,  ou  bien  par  les  soins  que  Madame  votre 
épouse  pourrait  elle-même  donner  à  la  liquidation  de 
vos  intérêts ,  en  se  rendant  encore  une  fois  sur  les  lieux. 
V^ous  pourriez,  en  attendant,  vous  occuper  à  votre  tour 
et  tout  seul,  d'autres  intérêts  qui  deviendraient  les  vô- 
tres, et  qui  vous  offriraient  un  jour  l'occupation  et  Té- 
tât que  vous  désirez  le  plus. 

Je  vais  vous  expliquer  en  peu  de  mots  ma  pensée. 

11  me  tient  à  cœur  de  réunir  dans  un  établissement 
provisoire  d'éducation  nationale  les  enfants  grecs,  qui, 
par  une  suite  des  calamités  qui  désolent  depuis  sept  ans 
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ïeur  patrie,  sont  disperses  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Suisse.  Quelques-uns  de  ces  enfants  sont  entretenus 
aux  fi'ais  de  la  charité'  e'trangère ,  et  vous  savez  ce  qu'ils 
deviennent.  D'autres  manquant  de  pain  sont  livres  à 
tous  les  dangers  de  la  misère  et  de  la  séduction,  et 
vous  déplorez  comme  moi  leur  perte.  Et  dans  quel  mo- 
ment leur  patrie  les  perd-elle  ?  Lorsque  la  guerre  mois- 
sonne les  hommes  cpii  seuls  ont  pu  jusqu'ici  la  faire  exis- 
ter. Si  donc  on  ne  remplace  pas  ces  hommes,  si  on  ne 
les  remplace  pas  par  la  jeunesse  qui  est  dispersée  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  oii  trouver  de  quoi 
composer  une  nation ,  et  lui  consei'ver  au  moins  Tespoir 
d'un  avenir  honorable  et  digne  d'elle  ? 

Si  vous  partagez  ma  conviction  à  cet  égard,  vous 
partagerez  aussi  mes  vœux ,  et  vous  ne  vous  refuserez 
pas  de  contribuer,  en  ce  qui  vous  concerne ,  à  leur  ac- 
complissement. C'est  à  Genève  que  je  voudrais,  pour  le 
moment,  établir  une  espèce  d'institution,  où  seraient 
casés,  nourris  et  instruits  les  enfants  pauvres  qui  se 
trouvent  à  Marseille  et  ailleurs.  Ceux  dont  les  parents 
font  les  frais  (  et  il  y  en  a  dans  ce  moment  à  Genève 
quatre  ou  cinq),  ne  seraient  point  à  charge,  mais  au 
bénéfice  de  notre  institution,  et  ils  en  retireraient  à  leur 
tour  Tavantage  de  lem'  instruction  dans  les  principes  de 
notre  sainte  religion  et  dans  notre  langue. 

J'ai  développé  cette  idée  à  M.  Humbert,  à  M.  Chene- 
vière,  à  M.  Munier,  et  tous  ces  messieurs  sont  très- 
disposés  à  nous  aider. 
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Je  VOUS  propose  consëquemment  d'accepter  la  place 
de  chef  et  de  directeur  de  cet  établissement. 

A  cet  effet  vous  tous  donneriez  la  peine  de  vous 
rendre  sans  delar  à  Genève ,  pour  arrêter  avec  ces  mes- 
sieurs le  plan  et  le  devis  de  cet  établissement  que  je 
Terrais  volontiers  à  Plainpalais.  Il  faudrait  réduire  la 
dépense  aux  termes  les  plus  modiques.. 

Les  frais  seraient: 

La  maison ,  la  nourriture  des  élèves  pauvres  (  les 
autres  y  seraient  connue  en  pension),  Tentretien  du 
directeur,  cekii  d'un  prêtre  qui  serait  à  la  fois  maître 
de  langue  grecque ,  celui  enfin  de  deux  autres  maîtres , 
Tun  pour  le  français,  Tautre  pour  Tallemand  et  pour 
rarithmetique  • 

Les  élèves  capables  d'une  instruction  supérieure  pro- 
fiteraient des  établissements  publics  ;  ceux  qui  se  voue- 
raient aux  arts,  et  aux  métiers ,  seraient  également  placés 
à  peu  de  frais  dans  les  ateliers  du  pays. 

La  maison  devrait  êti*e  assez  grande  pour  y  loger  le 
directeur,  les  Grecs  de  service,  parmi  lesquels  Ktor 
occuperait  la  place  de  doyen,  une  petite  chapelle  ,  une 
chambre  pour  le  prêtre,  et  des  dortoirs  pour  douze 
élèves.  S'il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre,  et  qu'ils 
fussent  d'âge  convenable ,  on  les  placerait  dans  le  voi- 
sinage 9  dans  des  chambres  qu'on  louerait.  Mais  ils  au- 
raient la  table  et  tout  le  reste  en  commun  avec  les  élèves 
de  IHnstitution. 

Après    avoir  arrêté    en  projet  tous  ces  détails,   en 
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(Ixaiit  avec  la  plus  grande  économie,  et  avec  la  pre'- 
cision  la  plus  sévère,  le  devis  de  la  dépense,  vous  pai*- 
tiriez  pour  Mai*seille ,  afin  de  voir  sur  les  lieux  combien 
d  enfants  pauvres  s'y  trouvent,  avec  ou  sans  parents. 
Vous  prendriez  indirectement  note  de  leur  nom,  pa« 
trie,  âge,  condition,  vocation,  et  vous  feriez  pres- 
sentir ou  à  leurs  parents  ou  aux  personnes  bienfaisantes 
qui  les  protègent,  qu'on  songe  à  eux. 

Pour  obtenir  des  conditions  aivantageuses  en  ti^aitant 
d'après  les  conseils  de  MM.  Humbert  et  Chenevière, 
il  ne  serait  pas  inutile  de  faire  sentir  que  si  la  de'- 
pense  était  trop  forte  à  Genève ,  nous  mettrions  à  exe'- 
cution  notre  plan  à  Marseille ,  et  dans  le  fait  nous  ver- 
rions dans  laquelle  de  ces  villes  on  pourrait  à  moins  de 
frais  remplir  le  mieux  les  intentions  des  personnes  qui 
viennent  au  secours  de  la  Grèce  par  ce  grand  bienfait. 

Je  suis  le  de'positaire  de  ces  intentions,  et  c'est  ici 
encore  qu'on  n'est  pas  reste  en  arrière ,  et  qu'on  m'a 
confié  la  tache  honorable  de  donner  suite,  le  plus  tôt 
que  faire  se  pourra,  à  cette  mesure  de  bien. 

N'allez  pas  croule  pour  cela  que  j'ai  des  milliers 
et  des  milliers  de  louis  d'or  à  dépenser.  Ce  qu'on  m'a 
donné  jusqu'à  présent  pour  cet  objet  est  peu  de  chose ^ 
mais  c'est  assez  pour  bien  commencer.  La  Providence 
fera  le  reste,  n'en  doutez  pas.  Une  fois  que  vous  auriez 
recueilli  tous  les  renseignements  que  je  vous  demande, 
vous  arriveriez  à  Paris;  j'y  serai,  s'il  plaît  à  Dieu,  vers 
le  15  (27)  août.  Tâchez  donc  de  faire  diligence. 
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Partez  à  la  légère ,  laissez  comme  moi  les  gros  bagages, 
et  priez  de  ma  part  Madame  votre  e'pouse  de  soigner  elle- 
même  vos  affaires;  puis  elle  pourra  venir  vous  rejoin- 
dre ,  et  partager  avec  vous  le  directoriat  de  notre  e'ta- 
blissement. 

Je  vous  expliquerai  de  vive  voix  comment  ce  petit 
noyau  d'un  essai  d'institution  pourra  sous  peu  de  temps 
pousser  des  racines  profondes  sur  le  sol  fertile  de  la 
Grèce;  mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  là. 

A.  Genève  engagez  les  jeunes  Isaï,  Coïdan,  et  tous 
les  autres  jeunes  Grecs  qui  s'y  trouvent,  à  ne  pas 
bouger;  j'ai  l'idée  de  les  utiliser,  et  ils  ne  perdront 
rien  à  m'ecouter. 

Si  vous  acceptez  la  proposition  que  je  vous  adi'esse 
par  la  présente,  je  me  charge  des  frais  de  votre  voyage, 
que  vous  ferez  cependant  avec  la  plus  grande  et  la  plus 
stricte  économie. 

En  passant  par  l'Allemagne ,  tachez  de  vous  informer 
où  il  y  a  de  jeunes  Grecs  en  éducation,  qui  sont-ils, 
qui  les  protège,  et  quels  sont  leurs  progrès? 

Je  finis  en  vous  priant  de  me  faire  une  prompte  ré- 
ponse. Elle  peut  être  écrite  en  deux  mots.  J'ai  reru 
votre  lettre  du  27  juillet  (8  août),  et  je  vais  me  con- 
former à  vos  directions  ;  ou  hien  je  suis  aux  regrets  de 
ne  pouvoir  pas  vous  aider.  Envoyez-moi  votre  réponse 
par  M.  Hentsch ,  ou  bien  par  Berlin ,  en  la  plaçant  sous 
l'enveloppe  de  M.  le  baron  d'Ungern-Sternberg. 
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n>4ft^y/v.   œ  (b/icvaue^'  K-^/vénJ/oûr^fM ^    à  c/e^ 


e^i4à€. 


Berlin,     ^    ^       1827. 
8  août 

Mon  cher  Mustoxidis,  Ce  n'est  pas  par  les  gazettes 
c[ue  je  désire  vous  laisser  apprendre  ce  que  je  de- 
viens; je  vais  vous  en  informer  en  peu  de  mots,  en 
profitant  de  quelques  instants  que  je  de'robe  à  mon 
sommeil. 

L'empereur  a  dénoué  les  liens  qui  m'attachaient  au 
sei'vice  de  Russie ,  et  par  cet  acte  de  bonté  S.  M.  I.  me 
met  à  même  de  voir  s'il  peut  m'être  donné  de  payer  ma 
dette  à  la  Grèce,  en  acceptant  la  place  à  laquelle  elle 
m*a  fait  l'honneur  de  m'appeler. 

Les  termes  dans  lesquels  l'empereur  me  donne  ma  dé- 
mission, sanctionnent  aux  yeux  du  monde  ma  longue 
carrière,  et  si  Dieu  veut  que  j'en  fournisse  encore  une 
au  milieu  des  Grecs ,  il  me  donnera  aussi ,  dans  sa  misé- 
ricorde, les  moyens  de  le  faire  avec  honneur.  C'est  en 
me  reposant  sui'  ce  seul  espoir  que  je  subirai  mon  sort 
avec  courage  et  persévérance.  Je  vais  maintenant  à  Lon- 
dres; de  là  je  me  rendrai  à  Paris,  et  puis,  s'il  plaît  à 
Dieu,  je  m'approcherai  des  parages  de  la  Grèce.  Jus- 
que-là je  désire  que  vous  veniez  à  mon  secours,  et  que 
c^onséquemment,  si  vos  affaires  vous  le  permettent,  vous 
no  disposiez  de  vous-même  qu'après  m'avoir  écouté. 
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\  oîci  maintenant  les  intérêts  dont  je  vous  propose  de 
vous  occuper  sans  délai  et  sans  bruit. 

1*.  Tâchez  de  me  procurer  le  plus  promptement  que 
faire  se  pourra  la  liste  de  tous  les  enfants  ^  garçons  et 
filles ,  que  les  catastrophes  de  la  Grèce  ont  jetés ,  avec 
leurs  parents  délaisses  ou  sans  parents,  dans  les  ports 
de  l'Adriatique,  Venise,  Trieste,  Fiume,  et  Ancône. 
Indiquez  dans  cet  état  le  nom,  la  terre  natale,  Tâge, 
la  conduite,  et  les  dispositions  relatives  à  l'éducation  que 
ces  enfants  pourraient  recevoir. 

2*.  Dites-moi  approximativement  ce  que  coûterait  à 
Venise  ou  à  Trieste ,  T  entretien  de  douze  enfants ,  en 
les  plaçant  dans  ime  espèce  d'institution  provisoire, 
qu'on  organiserait  ad  hoc  sous  la  sauvegarde  de  Téglise 

grecque. 

L'institution  provisoire  dont  il  s'agirait,  donnerait 
aux  enfants  qui  sont  sans  parents,  ou  dont  les  parents 
sont  dénués  de  tout  moyen  de  subsistance,  un  toit,  l'ha- 
billement, la  nourriture ,  et  des  maîtres  pour  leur  reli- 
gion ,  leur  langue ,  la  calligraphie ,  les  éléments  de  l'a- 
rithmétique, et  la  géométrie.  Ceux  de  ces  élèves  qui 
auraient  la  vocation  des  arts  ou  des  métiers,  feraient 
leur  apprentissage  dans  les  ateliers  du  pays.  Ceux  qui 
seraient  d'uge  et  auraient  une  véritable  vocation  pour 
les  lettres  et  pour  les  sciences ,  profiteraient  aussi  des 
établissements  d'instruction  publique;  quant  aux  filles, 
il  faudrait  les  placer  sous  la  sauvegarde  maternelle  de 
cjuelque  bonne  famille  grecque  établie  dans  le  pays. 
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3".  Dans  la  supposition  que  la  modicité  de  la  dépense, 
et  la  facilite'  de  retirer  promptement  ces  malheureux 
enfants  de  leur  perte ,  fît  préférer  Venise  ou  Trieste  à 
tout  autre  pays  pour  y  monter  cette  petite  institution 
provisoire,  il  resterait  à  savoir  si  le  gouvernement  y 
donnerait  son  consentement  et  sa  protection;  je  voua 
engage  à  prendre  à  cet  égard  des  informations  et  à  m'en 
instruire. 

Plusieurs  personnes  qui  tiennent  à  honneur  de  rester 
fidèles  î\  leur  ancienne  patrie,  aujourd'hui  pauvre  et 
malheureuse ,  sont  disposées  à  m'aider  de  leurs  secours 
dans  cette  oeuvre  de  charité.  Voyez  donc  ce  qu'on  peut 
faire.  Mandez-le-moi  ;  mais  que  la  chose  reste  entre  nous. 
Sans  cette  prudence  il  y  aura  beaucoup  de  paroles,  plus 
encore  de  prétentions ,  et  nul  bien  réel. 

Passons  à  une  seconde  catégorie  de  renseignements 
dont  j'ai  besoin  ;  c'est  des  livres  d'église  qu'il  s'agit. 

1".  Qupl  est  le  prix  d'une  collection  complète  des  li- 
vres dont  chaque  église  doit  être  munie ,  afin  que  rien 
ne  lui  manque  sous  ce  rapport  pour  le  service  de  l'an- 
née, et  combien  d'exemplaires  tout  prêts  pourrait-on 
en  acheter  à  Venise  ? 

2\  Combien  d'exemplaires  peut-on  trouver  des  ser- 
mons de  Miniatis,  de  Théotokis,  et  d'autres  prédicateurs 
également  vénérés  en  Grèce?  Quel  est  le  prix  de  chaque 
exemplaire?  Si  l'on  voulait  en  avoir  de  reliés  et  à  tran- 
che dorée,  quel  serait  aussi  le  prix  de  la  reliure? 

3".  Dans  les  vieux  fonds  des  libraires  de  Venise,  de 
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Padoue,  de  Milan,  ou  dans  quelque  bibliothèque  en 
vente ,  il  doit  être  facile  de  se  procurer  à  un  prix  très- 
modique  les  Pères  de  Teglise ,  saint  Jean-Clirysostôme, 
saint  Basile,  saint  Grégoire.  Il  me  serait  utile  de  con- 
naître combien  d'exemplaires  de  ces  ouvrages  on  pour- 
rait acheter ,  et  quel  en  serait  le  prix  approximatif. 

Veuillez,  mon  cher  Mustoxidis,  recueillir  tous  les  ren- 
seignements que  je  vous  demande,  et  faites-en  Tobjet 
à'un  rapport  que  je  vous  propose  de  m' envoyer  à  Paris, 
ou  bien  de  me  l'apporter  vous-même,  en  mettant  à  mon 
compte  les  frais  de  votre  course,  que  vous  feriez  comme 
à  l'ordinaire  très-ëconomiquement.  J'espère  être  à  Paris 
vers  le  15  (2T)  août. 

Faites-moi  savoir,  ou  apprenez-moi  vous-même,  oii 
se  trouve  le  père  Typaldos ,  celui  qui  e'tait  diacre  ;  s'il 
est  sans  engagement,  et  s'il  est  dispose  d'en  contracter 
pour  le  service  de  la  sainte  cause  à  laquelle  je  suis  heu- 
reux de  vouer  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre. 

Donnez-moi  également  des  informations  exactes  sur 
Chronis.  Est-il  enfin  architecte ,  en  ëtat  de  diriger  lui- 
même  la  construction  d'une  maison  ou  les  réparations 
d'un  édifice?  Dans  ce  cas  est-il  libre,  et  serait-il  disposé 
d'aller  à  son  temps  en  Grèce  ? 

Donnez -moi  une  réponse  en  accusant  réception  de 
la  présente,  et  envoyez -la -moi  sous  l'enveloppe  de 
MM.  Hentsch  et  G*  à  Genève.  Vous  me  direz  ce  que  vous 
allez  faire.  Je  vous  ai  dit  le  15  (27);  il  se  peut  que  ce 
soit  plus  tard.  Au  reste  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépen- 
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dre  de  moi  pour  continuer  mon  voyage  de  Paris  dans  le 
courant  du  mois  de  septembre  (notre  style). 


g 
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Mon  cher  Munier ,  Notre  ami  M.  Hentsck  m'a  écrit  en 
date  du  28  juillet  que  vous  étiez  à  Paris;  et  dans  la  sup- 
position que  vous  y  soyez  encore,  je  recommande  ces 
lignes  à  MM.  Blanc ,  Colin  et  C*.  Si  elles  vous  trouvent 
déjà  parti  pour  Genève ,  ils  auront  la  complaisance  de 
vous  faire  arriver  ma  lettre  par  M.  Hentscli  ;  elle  est  très- 
pressante,  et  Tintërêt  qu'elle  vient  confier  à  votre  bonne 
amitié  est  majeur.  Je  vous  demande  un  homme  qui  vous 
ressemble,  et  qui  puisse  et  veuille  partager  mon  sort^ 
c'est-à-di^'e  mes  ti'avaux  et  ma  pauvreté. 

Vous  voyez  que  je  suis  de  parole.  Ainsi  que  je  vous 
l'ai  dit,  me  voici  de  retour  en  automne.  Comme  à  l'or- 
dinaire. Dieu  a  béni  mes  efforts  par  des  miracles  qui 
confondent  toujours  la  prétendue  sagesse  humaine. 
Pourquoi  donc,  dans  sa  justice  et  dans  sa  miséricorde,  ne 
les  bénira-t-il  pas  encore  par  la  suite  ?  C'est  le  seul  ar- 
gument dont  vous  deviez  vous  servir  pour  engager  à  me 
suivre  X aller  ego  qu'il  s'agit  de  me  trouver. 

Je  suis  seul,  d'une  santé  faible,  vieux  et  épuisé  de 
fatigue.  Mon  âme  cependant  ne  Test  pas.  Dieu  etlesen- 
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timent  de  mes  devoirs  lui  prêtent  et  lui  prêteront  des 
forces  j  mais  elles  ne  peuvent  pas  suffire  à  tout,  parce  que 
le  temps  matériel  s'y  oppose.  J'ai  donc  le  plus  urgent 
besoin  d'un  ami  qui  puisse  saisir  d'un  mot  ma  pensée , 
et  la  faire  comprendre  tout  aussi  bien  et  mieux  encore 
que  je  ne  pourrais  le  faire  moi-même  de  vive  voix  ou  par 
écrit.  Indépendamment  de  cet  immense  service ,  il  de- 
vrait  pouvoir  m'aider  de  ses  lumières  et  de  son  expé- 
rience en  matière  de  finances ,  non  pas  pour  la  théorie , 
mais  pour  la  pratique.  Je  ne  veux  pas  apprendre  quel 
est  le  meilleur  système  d'économie  politique,  mais  je 
reux  pouvoir  juger  si  une  opération  financière  est  bien 
calculée 9  et  offre  quelques  chances  de  succès;  je  veux 
pouvoir  dire  à  mon  ami  :  Voyez  ce  compte,  et  dites-moi 
en  bonne  conscience  si  je  puis  l'approuver.  Si  à  coté  de 
toutes  ces  qualités  morales  et  intellectuelles,  le  jeune 
homme  en  question  avait  une  belle  main ,  une  main  bien 
lisible ,  je  ne  demanderais  pas  davantage.  ^' 

Mais  que  puis-je  lui  ofl&'ir  en  retour  ?  Hélas ,  mon  cher 
Munier,  je  vous  l'ai  déjà  dit  :  du  travail ,  et  du  travail , 
mais  point  ou  très-peu  d'argent.  Tout  ce  que  je  peux 
lui  proposer,  c'est  de  partager  avec  moi  le  pain  et  le  sel 
de  l'amitié,  le  pauvre  toit  oii  j'abriterai  ma  tête  grise,  la 
bonne  ou  la  mauvaise  fortune  que  le  Ciel  nous  réservera, 
et  en  attendant  12  ou  1,500  francs  par  an  pour  ses  peti- 
tes dépenses.  Si  vous  trouvez  cette  perle  à  Paris  ou  à 
Genève,  veuillez  m'en  écrire  une  heure  plus  tôt,  et  l'en- 
gager à  m'attendre  ou  à  venir  me  rejoindre.   Nous  es- 
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saierons  si  je  lui  conviens  et  s'il  me  convient.  Alors  no- 
tre arrangement  sera  bientôt  fait.  Dans  le  cas  contraire, 
je  lui  paierai  ses  frais  de  voyage,  eu  supposant  qu'il  en 
ait  fait  un  pour  me  rejoindre.  Voici  une  lettre  que  je 
reçois  de  M.  Eynard.  Le  jeune  homme  qui  lui  a  été  ré^ 
commandé  n*a  pas  Tavantage  de  lui  être  connu.  Vous 
verrez  si  les  indications  cpi'elle  renferme  peuvent  tous 
être  de  quelque  utilité. 

J'ignore  en  combien  de  jours  il  me  sera  possible  de 
me  remettre  en  route  pour  me  rendre  à  Paris.  Ce  que  je 
sais ,  c'est  que  je  devrai  y  rester  pendant  deux  ou  trois 
semaines ,  et  que  de  là  je  me  rendi-ai  en  Grèce.  Si  c'est 
par  ritalie ,  je  serai  heureux  de  vous  revoir  et  de  vous 
exprimer  tous  les  sentiments  que  je  vous  porte. 

Veuillez  conférer  sur  la  commission  dont  je  prends  la 
liberté  de  vous  charger  avec  notre  ami  M.  Hentsch,  et 
dites-lui  mille  et  mille  choses  de  ma  part. 


S^  ^ô.   }:^e9/^r/lf}M  *  /na/e/jù ,   a  (/c/e/^a. 
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Je  ne  saurais ,  Monsieur,  assez  vous  exprimer  la  satis- 
faction que  m'a  fait  éprouver  la  lettre  que  vous  m*ave« 
fait  l'honneur  de  m' écrire  en  date  du  10  (22)  juillet, 
et  que  je  viçns  de  recevoir.  Elle  m'annonce  le  résultat 
très-heureux  de  la  démarche  que  j'avais  faite  auprès  de 


À   M.    tNGLESSlS.  ^  191 

VOUS  et  de  nos  compatriotes  établis  h  Odessa  par  ma 
lettre  du  28  juin  (10  juillet),  et  quoique  M.  de  Stour- 
dza  m'en  ait  donne'  les  premières  nouvelles ,  celles  que 
vous  voulez  bien  me  communiquer  avec  détails  ne  me 
lussent  plus  rien  à  désirer. 

Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  pas  pour  le 
moment  adresser  mes  actions  de  grâces  les  plus  cor- 
diales et  les  plus  sincères  à  MM.  Théodore  Séraphinos , 
Alexandre  Mavros,  Grégoire  Maraslis  et  N.  Christo- 
doulos.  Le  temps  presse,  au  point  qu'à  peine  m'est- 
il  donné  de  vous  écrire  ce  peu  de  mots.  Veuillez  donc 
dire  de  ma  part  à  ces  messieurs ,  et  veuillez  croire  vous- 
même  ,  qu'en  donnant ,  ainsi  que  vous  venez  de  le  faire , 
la  mesure  des  sentiments  chrétiens  et  nobles  cjui  vous 
caractérisent ,  vous  parlez  haut  au  cœur,  à  Tesprit  de 
TOtre  nation  et  du  monde ,  et  que  vos  secours  dans  ce 
moment  critique  et*  solennel  portent  et  poi*teix>nt  des 
résultats  très-salutaires.  Je  vous  félicite  donc  de  grand 
cœur,  Messieurs,  de  la  satisfaction  intérieure  que  vous 
éprouvez  d'avoir  répondu  à  temps  et  avec  zèle  à  T appel 
(jue  vous  a  adressé  votre  mère-patrie  dans  sa  détresse. 

Pour  ce  qui  est  des  Grecs  qui  se  sont  refusé  le  bon- 
heur de  s'associer  à  vous  et  de  secourir  leurs  malheureux 
frères,  plaignez-les,  mais  ne  leur  en  voulez  pas.  Il  vien- 
dra un  jour  (et  ce  jour,  espérons-le,  n'est  pas  aussi 
loin  de  nous  qu'on  le  pense,)  ou  ces  messieurs  ver- 
ront qu'il  valait  la  peine  de  se  montrer  bons  Grecs. 
Prions  le  Seigneur  qu'il  veuille  dans  sa  miséricorde 
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les  ramener  à  la  ligne  du  devoir,  afin  qu'ils  ne  tardent 
pas  trop  à  la  suivre,  tandis  qu*il  en  est  encore  temps. 
J'aime  à  Tesperer,  et  pour  eux,  et  pour  nos  frères  qui 
sont  dans  le  mallieur,  et  pour  Tlionneur  de  la  nation. 

J'ai  ëtë  charmé  de  faire  ici  la  connaissance  de  MM.  Ralj^i 
Us,  et  je  sais  déjà  que  de  leur  cote  ils  feront  tout  ce  qui 
pourra  de'pendre  d'eux  pour  vous  prouver  que  votre 
exemple  sera  suivi.  Courage,  Monsieur;  Dieu  a  béni  et 
bénira  nos  efforts.  Faisons-les  seulement  dans  l'intérêt 
de  la  sainte  cause  de  notre  patrie  commune ,  et  ne  dou- 
tons pas  du  succès. 

Je  suis  ici  depuis  peu  de  jours,  et  j'ai  lieu  d'espérer 
que,  sans  y  rester  longtemps,  je  pourrai  vous  dire  à  mon 
départ  que  tous  mes  vœux  sont  accomplis  ;  j'espère  aussi 
qu'il  en  sera  de  même  du  court  séjour  que  je  ferai  à  Pa- 
ris, et  de  la  continuation  de  mon  voyage.  Donnez-moi^ 
Messieurs,  vos  bénédictions;  conservez-moi  votre  ami- 
tié, et  croyez  à  l'empressement  avec  lequel  je  saisirai 
toutes  les  occasions  de  vous  prouver  ma  gratitude  et  ma 
considération  la  plus  distinguée. 


kS^ kAS,  ^  Yc^a^^/e  {/e  f/C'^^rinj^a/^^  à  c^U^n/an. 


ri  It  , 

Londres^  —  août  1827. 


Je  regrette  infiniment,  Monsieur  le  comte,  de  n'avoir 
pu  vous  entretenir  de  vive  voix,  dans  le  peu  d'instants 


\ 
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que  j"ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir,  de  rintérêt  majeur 
sur  lequel  je  prends  la  liberté  d'attirer  votre  attention 
par  ces  lignes. 

J'ignore  si  cette  malheureuse  Grèce ,  à  laquelle  j'ai 
TOuë  le  peu  de  jours  qu'il  me  reste  à  vivre,  se  sauvera 
ou  non ,  et  si  ce  sera  par  le  ministère  auquel  elle  m'aj)- 
pelle.  Avant  peu  j'espère  que  je  serai  plus  à  même  que 
je  ne  le  suis  aujourd'hui ,  non  de  résoudre  cette  ques- 
tion, mais  de  la  considérer  sous  un  point  de  vue  favo- 
rable; et  c'est  dans  cet  espoir  que  je  dois  chercher  a 
recueillir  d'avance  toutes  les  notions  qui  peuvent  me  fa- 
ciliter raccompllssement  de  mes  devoirs. 

Le  premier  de  tous  est  celui  de  procurer  au  gouver- 
nement de  ce  pays  l'appui  d'une  force  militaire  régu- 
lièrement organisée.  Je  suppose  qu'il  serait  possible  de 
la  faire  consister  en  3,000  bons  Allemands  ou  Suisses , 
qui  arriveraient  sur  les  lieux  par  détachements  de  2  à 
300  hommes,  et  à  des  intervalles  d'un  ou  de  deux  mois. 
Dans  cette  supposition,  je  désirerais  que  ce  corps  ren- 
fermât  tous  les  éléments  des  différents  services  de  l'ar- 
mée, c'est-à-dire  l'infanterie,  la  cavalerie,  l'artillerie  et 
le  génie  ;  et  c'est  en  prenant  pour  base  de  vos  réflexions 
cette  tlièse,  cpie  je  vous  aurais  infiniment  d'obligations 
de  me  faire  pai't,  sans  épargner  aucun  détail,  de  vos 
idées  sur  l'organisation  et  sur  l'équipement  de  ce  petit 
corps  de  troupes. 

Je  vous  supplierai  en  outre  de  vouloir  bien  m' instruire 
comment,  en  l'organisant  et  en  le  faiscint  venir  sur  les 

TOMB  I.  1^ 
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lieux  par  détachements,  chacun  d'eux  pourrait  ren- 
fermer dans  une  juste  proportion  les  éléments  du  corps 
entier. 

Il  n'y  a  que  ce  mode  d'organisation  qui  puisse  rendre 
l'entreprise  possible  et  utile;  possible,  parce  que  la 
Grèce  ayant  un  besoin  pressant  de  ce  secours,  il  n'est 
guère  à  espérer  qu'elle  puisse  obtenir  l'arrivée  simulta- 
née  de  ces  étrangers  ;  utile ,  parce  que  ce  n'est  que  gra- 
duellement que  leur  arrivée  et  leur  service  pourront 
être  accueillis  en  Grèce,  sans  exciter  la  jalousie,  l'ani- 
madversion,  et  peut-être  même  la  résistance  des  brave» 
montagnards  qui  sont  aujourd'hui  de  fait  le  seul  pouvoir 
qui  commande  et  qui  se  fait  obéir. 

Vous  achèveriez  de  m'obliger.  Monsieur  le  comte,  si, 
à  côté  de  ces  informations,  vous  vouliez  bien  m'indiquer 
un  calcul  approximatif  des  dépenses  résultant  de  la  solde 
des  officiers ,  du  recrutement,  de  l'équipement,  de  l'en- 
tretien des  soldats,  etc. 

Je  vous  écris  à  la  hâte  ces  lignes ,  Monsieur  le  comte , 
et  je  craindrais  de  m' être  mal  expliqué,  si  elles  étaient 
adressées  à  tout  autre  qu'à  vous.  Vous  ne  re&serez. 
point  de  vous  occuper  de  cette  gi^nde  affaire,  et  de 
consigner  par  écrit  tout  ce  que  vous  jugerez  nécessaire 
pour  me  mettre  à  même  d'y  travailler  et  d'y  réussir, 
si  la  Providence  veut  bénir  mes  efiforts.  Ainsi  que  j'aî 
eu  riionneur  de  vous  le  dire,  si  j'obtiens  une  vacance 
d'une  couple  de  jours,  je  me  ferai  une  véritable  fête 
de  la  consacrer  à  Brighton;   mais  dans  le  cas  où  je  ne 
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pourrais  réaliser  ce  vœu^  je  vous  serais  infinimeut  re- 
connaissant si  vous  vouliez  bien  me  communiquer  vos 
ide'es  à  votre  retour  à  Londres. 


Ltfondres,  —  aoiit  1827. 
26 

Monsieur,  Au  moment  de  quitter  la  capitale  de  la 
Russie ,  j'ai  reçu  par  Tentremise  de  mon  frère  les  mes- 
sages que  Votre  Excellence  m'a  &it  l'honneur  de  m'a- 
dresser,  conjointement  avec  les  représentants  de  la  na- 
tion ,  pour  me  communiquer  deux  décrets ,  dont  Tun 
me  place  à  la  tète  du  gouvernement  de  la  Grèce ,  et  l'au- 
tre m'investit  du  pouvoir  de  contracter  un  emprunt. 

Depuis  le  mois  de  mai,  dès  mon  arrivée  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  les  papiers  publics  et  quelques  lettres  par- 
ticulières m'avaient  fait  connaître  le  témoignage  de  con- 
fiance si  flatteur  et  si  solennel  que  la  nation  Grecque  ve- 
nait de  me  donner. 

Je  ne  parlerai  à  Votre  Excellence  et  à  ses  nobles  col- 
lègues ni  des  sentiments  que  m'inspirent  les  décrets  que 
j'ai  sous  les  yeux ,  ni  des  yœux  que  je  forme  pour  que  le 
Sei^^ir  nous  prête ,  à  vous,  Messieurs ,  et  à  moi-même, 
la  force  d'atteindre  le  but  des  longs  et  sanglants  sacrifices 
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auxquels  la  nation  Grecque  s'est  soumise ,  auxquels  elle 
se  soumet  encore  dans  Tespoir  de  sa  restauration. 

Aujovu'dliui  je  me  bornerai  à  vous  rendre  compte  du 
peu  que  j'ai  re'ussi  à  faire  juscpi'à  présent ,  et  à  vous  don- 
ner pour  l'avenir  la  mesure  tout  entière  de  mon  de- 
vouement. 

En  apprenant  la  catastrophe  d'Athènes ,  les  embarras 
pécuniaires  du  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce ,  et 
la  triste  nécessite'  qui  le  forçait  de  chercher  à  conti'acter 
dans  les  îles  Ioniennes  un  emprunt  qui  put  lui  ofirir  des 
ressources  pour  quelques  jours,  j'ai,  pour  toute  ré- 
ponse ,  envoyé'  à  mon  fi'ère  une  partie  de  ma  modique 
fortune ,  je  l'ai  engage'  à  prendre  part  à  cet  emprunt  s'il 
avait  lieu ,  ou  à  de'poser  entre  les  mains  du  gouverne- 
ment provisoire  une  somme  de  2,000  livres  sterling, 
capital  que  j'ai  mis  à  sa  disposition.  En  même  temps  je 
me  suis  hâte'  de  conjurer  tous  les  Grecs  aise's  re'sidant  en 
pays  e'tranger  de  suivre  cet  exemple  et  de  vous  donner 
quelques  secours. 

Ces  démarches  ont  eu  du  succès,  et  le  gouvernement 
provisoire  se  trouvera  conse'quemment  en  mesures  de 
jEaire  face ,  pour  le  moment,  à  ses  plus  urgents  besoins. 
Je  dis  pour  le  moment,  car  je  me  flatte  qu'avec  Taide 
de  Dieu  et  de  votre  sagesse ,  la  nation  Grecque  pourra 
recevoir  bientôt  une  assistance  plus  puissante. 

Dans  l'e'tat  pre'sent  des  choses ,  cette  assistance ,  pour 
devenir  vitale,  doit  avoir  un  double  but.  Elle  doit  tirer 
la  Grèce  de  son  fatal  isolement ,  et  la  mettre  en    con- 
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tact  avec  les  premières  Puissances  européennes.  Elle  doit 
lui  procurer  les  moyens  d'exister  et  de  se  défendre,  jus- 
qu'à ce  que  le  gouvernement  puisse  apporter  quelque 
ordre  dans  les  affaires  intérieures  de  la  nation ,  et  la 
mettre  en  état  de  se  suffire  à  ell^-méme. 

C'est  de  ces  deux  grands  intérêts  que  je  me  suis 
exclusivement  occupe' ,  et  que  je  m'occuperai  encore , 
en  ne  me  rendant  auprès  de  vous  qu'après  avoir  passé 
par  Paris. 

Si  le  Ciel  continue  à  bénir  mes  efforts  comme  il  les  a 
bénis  jusqu'à  ce  jour,  j'ose  espérer  que  je  pourrai  vous 
offi*ir  quelques  consolations ,  et  que  la  nation  Greccpie 
ne  me  refusera  pas  les  pouvoirs  que  je  lui  demanderai , 
pour  régler,  dans  l'exercice  légal  des  honorables  fonc- 
tions qu^elle  me  propose,  tous  les  points  des  arrange- 
ments nécessaires  avec  les  coiu's  qui  seront  intervenues 
en  sa  faveur. 

Je  ne  perdrai  pas  un  instant ,  car  le  temps  peut,  d'un 
jour  à  l'autre,  décider  pour  la  Grèce  la  question  de  vie 
ou  de  mort.  Les  chances  qu'il  amènera  sont  sans  doute 
dans  les  mains  de  Dieu  ;  mais  ne  nous  dissimulons  pas 
qu'il  dépend  de  vous ,  Messieurs ,  de  vous  les  rendre 
propices.  Elles  le  seront,  soyez-en  surs,  dès  que  fidèles 
aux  immuables  principes  de  notre  sainte  religion,  vous 
travaillerez  unanimement  et  de  bonne  foi  à  l'œuvre  du 
salut  commun,  les  uns  en  portant  les  armes  non-seu- 
lement avec  dévouement  et  courage,  mais  avec  une  en- 
tière subordination  aux  ordres  de  leurs  chefs ,  les  autres 
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en  administrant  le  pays  pour  le  pays,  et  non  pour  ou 
contre  telles  personnes  ou  tels  intérêts. 

Je  m'arrête  ici,  et  j'abandonne,  Messieurs,  à  votre 
sagesse  et  à  votive  patriotisme  le  soin  de  considérer 
r immense  responsabilité  qui  pèse  sur  vos  têtes.  Je  tiens 
à  honneur  de  la  partager  avec  vous,  mais  je  n'hésite  pas  à 
le  répéter  ici  :  je  ne  pourrai  la  partager  qu'après  que 
vous  m'aurez  entendu,  et  que  j'aurai  moi-même  obtenu 
de  vous  toute  la  confiance  que  j'aî  besoin  de  vous  in- 
spirer. 

Recevez,  avec  l'expression  de  tous  mes  vœux,  celle  de 
ma  haute  considération. 


Londres,  --:  août  18ST. 
26 

Monsieur,  Je  ne  saurais  plus  complètement  répondre 
à  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m' adresser,  qu'en  lui  transmettant  ci-jointe  sous  cachet 
volant  celle  que  j'écris  aujourd'hui  au  président  de  ras- 
semblée nationale. 

De  plus  longues  explications  n'avanceraient  pas  l'œu- 
vre à  laquelle  nous  devons  tout  notre  temps  et  tous  nos 
efforts. 

Travaillons  à  l'accomplissement  de  cette  œuvre  glo* 
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rieuse.  Travaillons-y  de  bonne  foi,  avec  desintéresse- 
ment, avec  union,  avec  sagesse.  Cette  obligation  com- 
mune est  pour  nous  la  première  de  toutes,  et,  si  Dieu 
nous  aide,  la  patrie  sera  sauvée. 

A  mon  arrivée  en  Grèce,  je  me  re'serve  de  faire  à  Vo- 
tre Excellence  des  communications  ultérieures  du  plus 
haut  intérêt.  Elles  renfermeront  Tavenir,  et,  j'ose  Tes- 
perer,  le  bonheur  de  notre  pays. 


Londres^  _  août  1827. 
31 

J'attache  un  si  grand  prix  à  faire  parvenir  une  heure 
plus  tôt  au  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce  le  du- 
plicata et  le  triplicata  de  mes  lettres  du  14  (26)  août, 
que  je  les  envoie  aujourd'hui  par  l'Italie  en  double 
et  par  deux  intermédiaires,  en  ajoutant  quelque  chose 
à  leur  contenu. 

La  nation  a  appris  par  les  journaux,  et  elle  apprendra 
peut-être  sous  peu  par  des  communications  officiel- 
les, que  les  plénipotentiaires  de  LL.  MM.  le  roi  delà 
Grande-Bretagne,  le  roi  de  France  et  l'empereur  de 
toutes  les  Kussies,  réunis  à  Londres,  ont  signé  le  6  juil- 
let un  traité  par  lequel  ces  Puissances  s'engagent  à  con- 
courir à  la  pacification  du  levant  et  à  la  restauration  de 
U  Grèce. 
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Il  ne  m'appartient  pas  pour  le  moment  d'entrer  ici 
clans  des  explications  qui  signaleraient  à  vos  yeux  le 
point  de  vue  sous  lequel  cette  transaction  peut  et  doit 
désormais  faire  le  salut  de  la  Grèce.  Je  me  bornerai  à 
vous  prier  de  n'y  voir  que  la  lettre  écrite,  et  de  n'en  ju- 
ger qu'à  son  temps ,  avec  connaissance  de  cause ,  et  en 
vouant  une  pleine  et  entière  confiance  aux  intentions 
chrétiennes  et  bienveillantes  des  Puissances  médiatrices. 

C'est  en  partant  invariablement  de  ce  principe  que,  si 
le  gouvernement  provisoire  et  les  représentants  de  la  na- 
tion sont  invités  par  les  agents  publics  des  Puissances 
intervenantes  à  donner,  au  nom  de  la  nation,  leur  adhé- 
sion à  ce  traité,  j'espère  qu'ils  n'hésiteront  pas  à  leur 
répondi*e  :  qu'en  plaçant  une  entière  confiance  dans  les 
intentions  chrétiennes  et  bienveillantes  de  LL,  MM. 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  roi  de  France  et  l'em- 
pereur de  Russie,  la  nation  adhère  aux  clauses  du  traite 
du  6  juillet  qui  concernent  la  pacification  du  levant. 

Vous  me  rendrez,  j'espère,  la  justice  de  croire  que 
c'est  en  éprouvant  des  regrets  très-vifs  que  je  me  vois 
forcé  de  vous  entretenir  de  ces  grands  intérêts  par  écrit, 
et  qu'il  me  tarde  de  m' acquitter  de  ce  devoir  en  m*ex- 
pliquant  avec  vous  de  vive  voix. 

Mais  vous  reconnaîtrez  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi 
d'achever  tout  ce  qu'il  faut  de  toute  nécessite  achever, 
avant  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction  de  me  trouver  au 
milieu  de  vous.  J'espère  que  je  pourrai  en  même  temps 
vous  être  de  quelque  utilité.  C'est  à  atteindre  une  heure 
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plus  tôt  ce  but  que  tendent  tous  mes  efiforts,  et  j*aime  à 
me  flatter  qu'avec  Taide  de  Dieu  je  l'atteindrai. 

Ne  doutez  pas  du  zèle  et  de  l'activité'  avec  lesquels  je 
tacherai  de  donner  à  notre  patrie  la  preuve  de  tout  mon 
dévouement. 


.       ,  22  août 

Londres ,  -r r —  1827. 

3  septembre 

Mon  cher  gênerai,  M.  Blaquière,  qui  vient  enfin  d'ar- 
river, m'apporte  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'ëcrire  du  camp  de  Plialère.  Elle  me  trouve 
ici  uniquement  et  exclusivement  voue'  aux  inte'rêts  que 
TOUS  prote'gez  de  votre  noble  e'pe'e ,  et  partageant  avec 
vous,  si  ce  n'est  pas  pour  le  moment,  toutes  les  priva- 
tions qui  sans  doute  vous  environnent,  toutes  les  peines 
qu'elles  vous  font  e'prouver. 

J'ai  fait  et  je  ferai  tout  ce  qui  pourra  de'pendre  de 
moi ,  afin  de  vous  procurer  de  prompts  secours.  Vous 
n'ignorez  pas  que  Dieu  a  be'ni  mes  premiers  eflforts  ;  es- 
pe'rons  qu'il  en  sera  de  même  par  la  suite. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  de  jours  que  j'ai  pu  répondre 
directement  au  président  du  congrès  national  et  au  gou- 
Tcmement  provisoire.  Leurs  lettres  d'office  ne  me  sont 
arrivées  qu'à  la  fin  du  mois  de  juillet  et  à  la  veille  de 
mon  de'part  de  Saint-Pétersbourg. 
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Pour  ne  pas  vous  dire ,  mon  général,  les  mêmes  cho- 
ses en  d'autres  termes,  je  vous  envoie  ci-jointe  la  traduc- 
tion littérale  de  mes  réponses.  Elles  vous  donneront  la 
mesure  des  vœux  que  je  forme  pour  qu'il  me  soit  possi- 
ble de  justifier  une  heure  plus  tôt  la  confiance  dont  la 
Grèce  m'honore. 

Vous  ne  doutez  pas,  j'espère,  de  mon  empressement 
à  seconder  M.  Blaquière,  quelque  peu  probables  que 
soient  en  ce  moment ,  aux  yeux  des  hommes  d'un  grand 
poids  ici  dans  les  transactions  pécuniaires,  les  succès 
qu'il  se  flatte  d'obtenir. 

Ne  nous  décourageons  pas  cependant  :  c'est  par  des 
miracles  qui  confondent  la  prétendue  sagesse  humaine 
que  la  Providence  a  fait  subsister  jusqu'ici  la  Grèce;  c'est 
donc  par  des  miracles  qu'elle  la  sauvera,  car  la  Provi- 
dence ne  fait  rien  en  vain.  Adieu,  mon  général,  croyez 
que  personne  n'est  plus  auprès  de  vous  par  sa  pensée  j 
de  tout  son  cœur,  que  votre,  etc. 


%S^ %yfô,  €e  ^y^aia,  ae  Jzxindaaiune ,  aJz^ncAeà. 


22  août 

Londres. r~^  182' 

3  septembre 


La  bienveillance  dont  vous  honorez,  Mylord,  M.  le 
général  Church  et  la  sainte  cause  qu'il  défend,  vous  fera 
peut-être  lire  avec  quelque  intérêt  une  lettre  que  je 
reçois  de  sa  part  et  la  réponse  que  je  lui  adresse. 


A   MM.    RALLiS,    ETC.  203 

Je  prends  la  liberté  de  mettre  Tune  et  Tautre  sous  les 
yeux  de  Votre  Excellence ,  et  je  suis  heureux  de  pou- 
Toir  vous  témoigner  ainsi,  Monsieur  le  marquis^  le  prix 
que  j*attache  à  votre  suffrage  personnel. 


ecta^n/à  aiecà  a  JZxi^càed, 


ri^^^aa^néà  atec^ 


22  août 

Londres^ r —  1827. 

3  septembre 


Je  reçois,  Messieurs,  avec  infiniment  de  reconnais- 
sance ro£B:e  que  vous  voulez  bien  me  faire  en  faveur 
de  Finstitution  que,  s  il  plaît  à  Dieu,  je  me  propose  d'é- 
tablir à  Genève  pour  y  recueillir  quelques  orphelins 
grecs  que  les  calamités  de  notre  patrie  ont  jetés  dans 
letraliger. 

Les  explications  que  je  vous  ai  données  à  ce  sujet  me 
semblent  avoir  obtenu  votre  sufi&^age,  et  j^aime  à  espé- 
rer qu^elles  auront  un  égal  succès  auprès  de  nos  compa- 
triotes qui,  comme  vous,  font  très-honorablement  le 
commerce  dans  les  principales  places  de  TEurope, 
et  qu'à  son  temps  vous  y  contribuerez  en  les  engageant 
par  votre  correspondance  à  suivre  votre  exemple.  Je  dis 
«on  temps ^  parce  que ,  avant  de  faire  un  appel  à  leur  mu-* 
nificence  chrétienne ,  je  désire  que  la  petite  institution 
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dont  il  s'agit  soit  établie,  que  quelques  enfants  y  soient 
place's,  et  cpi'on  sache  que  ces  enfants  y  reçoivent  une 
bonne  éducation  nationale.  C'est  alors  que  je  ne  doute- 
rai plus  du  concours  le  plus  bienveillant  et  le  plus  gé- 
néreux, de  la  part  des  hommes  qui  tiennent  à  honneur 
de  les  secourir,  dans  le  but  de  leur  assurer  un  honora- 
ble avenir. 

En  attendant  ce  temps,  vous  m'obligerez.  Messieurs, 
de  remettre  directement  à  MM.  Hentsch  et  C*  de  Ge- 
nève, la  somme  de  175  livres  sterling,  montant  de 
votre  souscription,  en  leur  ordonnant  de  la  tenir  à  ma 
disposition ,  et  à  l'effet  de  venir  au  secours  des  orphe- 
lins grecs  qui  se  trouvent  dans  l'e'tranger. 

Je  ne  saurais  finir  sans  vous  exprimer  la  satisfaction 
que  j'éprouve  d'avoir  fait  votre  connaissance,  et  le  plaisir 
avec  lequel  je  vous  donne  ici  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 


24  août 

Londres^    r — 1827. 

5  septembre 

Madame,  M"*  la  princesse  de  Lieven  m'a  fait  Thon- 
neur  de  me  dire  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  penser  à 
mioi,  en  lui  proposant  une  partie  de  campagne  à  Middle- 
ton.  Il  m'est  impossible.  Madame,  de  vous  exprimer 
combien  je  suis  sensible  à  votre  aimable  souvenir.  Au- 
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trefois  ces  témoignages  de  bienveillance  flattaient  mon 
amour-propre,  mais  aujourd'hui  ils  vont  au  cœur.  Ce 
ne  sont  plus  les  grandeurs,  mais  les  misères  humaines, 
et  des  misères  affi*euses  qui  vont  m'environner ,  si  à 
l'aide  de  Dieu,  il  m'est  donné  de  justifier  la  confiance 
dont  les  Grecs  m'honorent. 

C'est  pour  plaider  leur  sainte  cause  que  je  suis  ici  ;  ju- 
gez quels  seraient  mes  regrets ,  si  je  devais  quitter  Lon- 
dres sans  m'acquitter  de  ce  devoir  auprès  de  vous  et  de 
vos  amis* 

On  me  dit  que  lord  Grey  est  à  Middleton.  J'ai  manque 
en  1819  l'occasion  de  faire  sa  connaissance.  Serais-je  éga- 
lement malhem'eux  cette  fois-ci?  Mon  désespoir  serait 
au  comble  ;  car  je  sais  ce  que  peut  un  homme  tel  que 
lord  Grey,  et  je  connais  d'autre  part  que  sous  une  pro- 
tection semblable  la  cause  des  Hellènes  serait  gagnée 
pour  toujours  dans  l'opinion  de  votre  noble  et  grande 
patrie.  Veuillez  vous-même,  dès  aujourd'hui,  lui  accor- 
der votre  protection,  en  me  faisant  savoir  d'un  seul  mot 
si,  en  me  mettant  en  voiture  à  l'instant  oii  je  recevrai  vos 
ordres,  je  pourrai  trouver  chez  vous  Sa  Seigneurie.  Je 
laisserai  toute  autre  afifaire,  car  la  meilleure  et  la  plus 
utile  de  toutes,  c'est  de  voir  lord  Grey,  de  Tentretenir 
des  braves  Hellènes ,  de  leur  état  actuel  et  de  Tavenir 
qu'enfin  on  leur  promet. 

Dans  tous  les  cas  vous  me  permettrez,  j'espère,  Ma- 
dame, d'aller  vous  présenter  mes  hommages  \ni  des  pre- 
miei-s  joui*s  de  la  semaine  prochaine. 
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24  août 

Londres,  r 1827. 

5  septemDre 

Je  VOUS  renvoie,  mon  cher  Eynard,  la  lettre  de  M.  Du- 
four.  Celle  que  j'ai  adresse'e  sur  le  même  sujet  à  M.  Fa- 
vre-Bertrand ,  et  dont  vous  avez  bien  voulu  vous  char- 
ger, renfermait  tout  ce  qu'il  m'est  possible  de  dire,  pour 
le  moment,  sur  la  question  dont  il  s'agit.  Des  explica- 
tions prématurées  seraient  inutiles,  et  peut-être  même 
nuisibles.  Elles  supposent  deux  choses  :  des  fonds  et  du 
pouvoir.  Or  vous  savez  que  les  uns  n'existent  que  dans 
nos  espérances  et  dans  les  vœux  que  nous  formons,  et 
que  l'autre  pour  être  valable,  devrait  être  exerce'  par 
un  homme  qui  en  serait  revêtu  sur  les  lieux,  et  sous  des 
formes  légales  et  solennelles  ;  or  nous  n'en  sommes  pas 
encore  là. 

Les  gazettes  me  donnent  il  est  vrai  des  millions ,  et 
(£ui  plus  est  elles  portent  l'attention  du  public  sur  la 
source  à  laquelle  elles  désirent  me  les  faire  puiser.  Il  y  a 
dans  ce  mensonge  plus  que  de  la  malveillance.  Notes 
que  l'article  qui  m'enrichit  est  daté  de  Varsovie.  En  fai- 
sant accroire  que  la  Russie  se  charge  à  elle  seule  des  frais 
de  la  restauration  de  la  Grèce,  on  espère  exciter  des  ja- 
lousies entre  les  Puissances  qui  ont  stipulé  le  traité  de 
Londres,  et  à  tout  événement  on  tache  de  priver  nos 
braves  Hellènes  des  secours  de  la  charité  chrétienne. 


AU    CHEVALIER   EYXAKD.  20T 

Quoique  la  vérité  parle  haut  et  d'elle-même,  et  qu'elle 
finisse  par  l'emporter  dans  l'opinion  publique  sur  toutes 
ces  pauvres  combinaisons,  il  est  néanmoins  d'une  grande 
importance  de  préserver  les  Grecs  des  illusions  auxquel- 
les ils  peuvent  se  livrer  en  se  flattant  de  secours  pécu- 
niaires d'une  natui^e  semblable,  et  de  ne  pas  laisser  non 
plus  dans  Terreur  les  amis  et  bienfaiteurs  des  Grecs  qui 
nous  ont  donné  jusqu'à  présent  les  moyens  de  les  se- 
courir. 

Je  vous  engage  donc  à  écrire  à  ces  derniers  une  bonne 
lettre,  par  laquelle  vous  leur  direz  ce  que  les  Grecs  de- 
meurant à  Odessa  et  à  Moscou  ont  fait  pour  leurs  com- 
patriotes, en  honorant  d'un  accueil  bienveillant  mes  dé- 
marches ;  vous  leur  parlerez  des  efiforts  que  je  fais  en  ce 
moment  pour  pourvoir  aux  besoins  pressants  de  la  na- 
tion C[ui  m'accorde  sa  confiance  ;  vous  leur  direz  que  ces 
besoins  seront  encore  plus  pressants  dans  un  mois  ;  que 
TOUS  en  avez  la  pénible  conviction,  et  qu'ignorant  quel 
peut  être  le  résultat  de  mes  efiforts  actuels,  vous  devez 
prier  vos  collègues  de  continuer  encore  leur  oeuvre  cha- 
ritable, jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  de  la  Grèce 
puisse  se  suflfire  ;  que  ce  moment  approche,  et  que  soute- 
nir la  Grèce  jusque-là ,  c'est  la  sauver. 

Votre  lettre  peut  avoir  pour  motif  T article  de  gazette 
et  les  considérations  que  je  viens  de  vous  signaler.  Vous 
pouvez  ajouter  aussi,  ce  que  vous  ne  savez  que  trop  sur 
mon  compte,  c'est-à-dire  que  ma  fortune  a  été  de  tout 
temps  très-modique,  et   fpi'îxujourd'hui   elle  Test  plus 
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qu'auparavant,  attendu  qu'en  quittant  le  service  de  ta 
Russie  j'ai  renonce'  pour  toujours  à  tout  traitement  ou 
pension  de  retraite  quelconque. 

Si  vous  envoyez  au  gouvernement  provisoire  de  la 
Grèce  une  copie  de  la  lettre  que  je  vous  propose  d'e'- 
crire  à  vos  collègues,  vous  Teclairerez  assez  sur  le  ve'rita- 
ble  e'tat  des  choses,  et  il  garantira  ainsi  la  nation  de  l'in- 
fluence pernicieuse  que  pourraient  avoir  sur  ses  opinions 
et  sui'  ses  espe'rances  les  illusions  dont  on  s'efforcera 
de  l'environner. 

Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  je  fini- 
rai par  vous  prier  d'envoyer  au  bon  me'tropolitain  ma 
lettre  ci-jointe  qui  lui  porte  le  duplicata  de  mes  re'pon- 
ses  au  pre'sident  du  congrès  national  et  au  gouvernement 
provisoire.  Permettez-moi  aussi  de  joindre  encore  ici 
une  réponse  que  je  fais  au  ge'ne'ral  Church.  Veuillez  la 
lire  et  la  lui  transmettre  directement. 

Ma  santé  est  à  quelque  nuance  près  ce  qu'elle  était  à 
votre  départ.  Je  viens  de  faire  deux  courses  à  la  campa- 
gne, une  chez  le  duc  de  Wellington,  l'autre  chez  lady 
Cowper.  L'air  libre,  un  peu  de  soleil,  et  la  vie  de  châ- 
teau, m'ont  fait  du  bien. 

Je  ne  renonce  pas  encore  à  l'espoir  de  me  mettre  en 
route  entre  le  12  et  le  15.  Adieu,  mon  cher  Eynard , 
donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles,  et  surtout  prenez  i? 
patience,  et  persévérez  dans  l'œuvre  de  bien  que  vous 
avez  si  miraculeusement  avancée. 
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-       .  25  août        .._^ 

Londres,  — =: —  1827. 

6  septembre 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Typaldos,  votre  lettre 
du  6  (18)  août,  et  je  vois  avec  peine  que  vous  n*étes  pas 
dispose  à  accueillir  la  proposition  que  je  vous  ai  faite. 

Permettez-moi  cependant  de  vous  dire  avec  une  en- 
tière franchise  que  Tamour-propre  est  un  mauvais  con- 
seiller, et  que  si  vous  aviez  eu  la  force  de  lui  imposer 
silence ,  vous  vous  seriez  chargé  avec  plaisir  de  l'œuvre 
de  bien  que  je  désirais  et  que  je  désire  toujours  vous 
confier.  Il  n'est  pas  facile  de  trouver  un  homme  qui 
vous  ressemble ,  et  qui  puisse  conune  vous  faire  réussir 
Tessai  d'un  établissement  qui  renfermerait,  s'il  plait  à 
Dieu,  Tavenir  de  la  Grèce. 

Quelque  vi&  et  profonds  que  soient  mes  regrets, 
je  suis  loin  cependant  de  vous  en  vouloir  et  de  me  dé- 
courager; vous  allez  en  avoir  la  preuve  dans  le  peu  de 
mots  que  je  vais  ajouter. 

Si  vous  n'aviez  déjà  fait  une  campagne  à  laquelle  se 
rattachent  des  calomnies  et  des  erreurs  qui  ont  poussé 
laGrèce  jusqu'au  bord  de  l'abîme,  j'aurais  été  moi-même 
aa-devant  des  vœux  que  votre  amitié  m'exprime.  Mais 
un  antécédent  semblable,  et  toutes  les  considérations 
que  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue ,  m'ont  porté  à  vous 
proposer  pour  le  moment  une  situation  intermédiaire. 
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Je  VOUS  la  propose  encore  une  fols,  tout  en  m'occii- 
])ant  en  même  temps  de  la  recherche  d'un  homme  qu^ 
veuille  et  puisse  m'aider  dans  l'entreprise  de  recevoir, 
dans  une  institution  provisoire  d'éducation  nationale,  les 
orphelins  grecs  disperse's  en  diflfe'rentes  contrées. 

Si  vous  vous  décidez  enfin,  venez  me  voir  à  Paris; 
mais  faites  vite.  J'ai  prolonge  mon  séjour  ici ,  et  proba- 
blement je  ne  serai  à  Paris  que  vers  le  20  septembre 
(nouveau  style).  Je  tâcherai  de  ne  pas  y  rester  au  delà 
de  deux  ou  trois  semainefs,  et  puis  je  continuerai  mon 
voyage.  Je  remercie  Madame  votre  épouse  de  son  aima- 
ble souvenir.  A  mon  arrivée  ici  son  frère  était  déjà  à 
Portsmouth,  et  à  cette  heure  il  est,  à  ce  cpie  j'espère,  en 
pleine  mer  et  près  d'atteindre  le  lieu  de  sa  destination. 


_       ,  29  août        ^^^^ 

Londres  >  r —  1827. 

10  septenwre 

Monsieur  le  baron ,  Je  suis  très-touché  de  votre  bon 
souvenir,  et  je  vous  rends  mille  grâces  de  m'avoir  pro- 
curé l'occasion  de  renouveler  votre  connaissance. 

J'en  profite  avec  empressement  en  donnant  ordi^  à 
MM.  Blanc,  Colin  et  C*,  de  me  faire  prendre  part  à  la 
souscription  à  laquelle  vous  voulez  bien  m'inviter. 

Personne  plus  que  moi  ne  regrette  la  mort  de  M. 
Canning.  J'ai  fait  le  voyage  de  Saint-Pétersbourg  pour 
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le  Yoir  et  pour  Tentretenir  des  intérêts  auxquels  je  suis 
heureux  de  vouer  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre  ; 
et  c*est  la  veille  de  Tenterrement  de  ce  grand  homme 
d*ëtat  que  je  suis  arrive  à  Londres. 

Espérons  que  la  Providence  protège  encore ,  et  qu'elle 
prot^era  toujours  la  brave  et  malheureuse  nation 
qu'elle  a  fait  exister  jusqu'à  présent  par  des  miracles  qui 
confondent  la  prétendue  sagesse  humaine. 

Espérons  aussi  que  les  gouvernements  et  les  hommes 
qui  vous  ressemblent  l'aideront  de  leur  protection  et  de 
leur  influence. 

C'est  en  formant  ces  vœux,  et  en  ne  négligeant  rien  de 
ce  qui  peut  dépendre  de  moi  afin  d'en  accélérer  Tac- 
complissement,  que  je  suis  ici ,  et  que  je  me  rendrai  sous 
peu  à  Paris. 

Je  me  félicite ,  Monsieur  le  baron ,  d'être  à  même  de 
TOUS  revoir  après  de  si  longues  années,  et  de  solliciter 
aussi  votre  assistance  en  faveur  des  Hellènes  qui  vous 
comptent  déjà,  depuis  l'année  1808,  au  nombre  de  leurs 
plus  sincères  et  plus  utiles  amis. 

Agréez,  Monsieur  le  baron ,  l'assurance,  etc. 


Sé  K>vé.   9^fn/àcA  c^  (^naJ/c€,    a  y^&pfcvf. 


^      ,  29  août       ^^^^ 

Londres.  7- : — r —  1827 

10  septembre 


Je  vous  remercie ,  mon  cher  Hentsch ,  de  votre  lettre 
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31  Doùt.  Je  VOUS  bombarde  des  miennes,  mais  prenez  pa-* 
tience.  En  voici  une  à  l'adresse  de  votre  maison  de  la  part 
de  MM.  Rallis,  négociants  grecs  établis  depuis  nombre 
d'anne'es  à  Londres,  et  faisant  très-honorablement  le 
commerce.  Ces  messieurs,  conjointement  avec  leurs 
compatriotes  demeurant  ici,  me  donnent  la  petite 
somme  de  4,445  francs  au  bénéfice  exclusif  des  orphelins 
ou  des  enfants  pauvres  parmi  les  Grecs  réfiigiés  dans  l'é- 
tranger. Je  la  dépose  entre  les  mains  de  Messieurs  vos 
frères ,  en  espérant  qu'ils  voudront  bien  la  rendre  utile 
en  attendant  le  moment  où  je  devrai  l'employer.  Nous 
sommes  si  pauvres  que  le  moindre  intérêt  qu'elle  nous 
rapportera  fera  encore  un  grand  bien. 

Tâchez  donc ,  mon  cher  patron ,  de  me  faire  là  une 
bonne  afifaire.  Si  Dieu  continue  à  bénir  mes  efforts,  cette 
caisse  des  orphelins  recevra  encore  d'autres  subsides  de 
la  charité  chrétienne,  et  je  vous  les  ferai  adresser  direc- 
tement dans  le  même  but  et  avec  la  même  confiance. 

Cette  caisse  doit  être  séparée  et  distincte,  et  portera 
le  titre  :  Fonds  des  Ofj)heIins  et  pauvres  enfants  grecs  ré- 
fugiés dans  Vétranger.  Je  me  charge  des  frais  de  la  cor- 
respondance, et  Messieurs  vos  frères  m'en  delîiteront 
dans  notre  compte  courant. 
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.       .  31  août        ^^^^ 

Londres  > —  1827. 

12  septembre 

Le  traite  de  Londres  du  6  juillet  annonce  à  l'Europe 
que  Tefi^ion  du  sang  et  les  malheurs  qui,  depuis  1821, 
dësolent  le  levant  et  compromettent  les  plus  grands  in- 
térêts, vont  cesser,  et  que  dès  lors  les  conséquences  de 
ces  malheurs  ne  pourront  plus  troubler  la  paix  dont  elle 
jouit. 

C'est  dans  cette  vue  que  l'Angleterre,  la  France  et  la 
Russie  offirent ,  par  leur  médiation  et  sous  la  sauvegarde 
de  leur  garantie ,  à  la  Porte  ottomane  une  pacification 
honorable  avec  la  Grèce ,  et  à  la  Grèce  les  moyens  de 
sortir  de  son  fatal  isolement,  d'améliorer  sa  situation 
actuelle,  et  d'espe'rer  enfin  un   avenir  plus  heureux. 

En.  méditant  les  circonstances  qui  peuvent  retarder 
Faccomplissement  de  cette  oeuvre  salutaire  ou  lui  oppo- 
ser des  obstacles  difficiles  à  vaincre,  en  cherchant  à  pré- 
venir les  unes  et  à  surmonter  les  autres  dans  le  but  que 
les  Puissances  intervenantes  se  proposent  d'atteindre, 
leurs  cabinets  se  convaincront  que  ce  but  ne  saurait 
être  atteint  avec  espoir  de  succès  que  d'une  manière 
seule,  c'est-à-dire  en  retirant  la  Grèce  une  heure  plus 
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tôt  de  rëtat  déplorable  où  la  placent  sept  années  d'une 
guerre  de  destruction,  la  misère  la  plus  affreuse,  et  tou- 
tes les  calamités  qui  en  sont  le  résultat  inévitable. 

Telle  est  la  proposition  que  nous  allons  examiner  dans 
les  deux  hypothèses  que  prévoit  le  traité  :  dans  l'hypo- 
thèse que  les  Turcs  acceptent  la  médiation,  et  dans  celle 
oïl  ils  la  rejettent. 

Nous  oserons  indiquer  brièvement  ensuite  les  mesures 
au  moyen  desquelles,  dans  leur  prévoyante  sollicitude, 
les  Puissances  alliées  pourraient  s'assurer  que  leurs 
vœux,  que  les  vœux  de  l'Europe  et  de  l'humanité,  se- 
ront accomplis. 

En  supposant  que  les  Turcs  et  les  Grecs  adhèrent  en 
principe  aux  clauses  de  l'acte  du  6  juillet,  qu'une  négo- 
ciation formelle  soit  ouverte,  et  qu'enfin  un  traité  «oit 
conclu  sous  la  médiation  et  la  garantie  des  trois  Puissan- 
ces, quelle  serait,  nous  le  demandons,  dans  l'état  actuel 
de  la  Grèce,  et  dans  celui  où  la  laissera  même  la  cessa- 
tion des  hostilités,  quelle  serait  la  garantie  morale  et 
matéi:ielle  que  le  gouvernement  de  ce  pays  pourrait  of- 
frir à  son  tour  aux  Puissances?  Comment  oserai^il  les 
assui^r  qu'il  remplira  les  engagements  qu'il  aura  contrac- 
tés P  et  quand  même  il  leur  en  donnerait  la  promesse  la 
plus  solennelle ,  quelles  seraient  les  ressources  dont  il 
pourrait  disposer  pour  la  remplir? 

Depuis  trois  ans  lés  Grecs  n'existent  et  ne  se  défendent 
qu'au  moyen  des  secours  de  la  charité  chrétienne.  Leurs 
terres  dans  le  Péloponèse,  dans  TAttique ,  dans  la  Grèce 
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occidentale,  sont  en  friche  depuis  qu'Ibrahim-Pacha  et  les 
Egyptiens  y  sèment  la  désolation  et  la  mort.  Les  laboureurs 
portent  les  armes  ;  leurs  familles  sont  ou  dans  la  plus  af- 
fireuse  captivité,  ou  dispersées  dans  les  iles,  ou  réfugiées 
sur  les  rochers  inaccessibles.  Les  villes,  les  bourgs,  les 
villages  sont  détruits,  en  ruines,  ou  déserts.  Ce  qui  reste 
à  cette  malheureuse  et  admirable  contrée,  c'est  le  carac- 
tère antique  de  ses  habitants,  c'est  leur  unanime  et  inva- 
riable résolution  de  ne  jamais  subir  le  joug  des  Turcs, 
ni  aucun  joug  étranger.  Mais  ces  sentiments  honorables, 
exaspérés,  exaltés,  égarés  même  par  une  lutte  si  longue, 
par  tant  de  misères,  et  par  Tanarchie  qui  en  est  la  plus 
fatale  conmie  la  plus  inévitable  conséquence ,  donnent 
en  ce  moment  au  peuple  et  à  ses  chefs  une  tendance 
peu  &vorable  à  rétablissement  d'un  gouvernement  qui 
puisse  être  assez  fort  pour  contracter  et  remplir  les  en- 
gagements auxquels,  conformément  au  traité,  il  sera  ap- 
pelé par  Tacte  de  médiation. 

Et  à  quelle  source  locale,  soit  morale,  soit  pécuniaire, 
un  gouvernement  quelconque  en  Grèce  puiserait-il  au- 
jourd'hui son  influence ,  son  crédit ,  son  autoiîté  et  ses 
moyens  d'action  P 

Ce  serait  méconnaître  volontairement  la  nature  de 
tous  les  hommes  et  de  tous  les  lieux,  ce  serait  juger  avec 
prévention  et  sans  équité  la  lutte  sanglante  que  les 
Grecs  soutiennent,  que  de  leur  faire  un  reproche  de  l'é- 
tat déplorable  oii  elle  les  laisse,  ou  bien  de  compter  sui* 
une  garantie  qui  consisterait  en  un  acte  signé  par  leur 
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gouvernement,  lorsque  ce  gouvernement  environne  de 
besoins  pressants  de  toute  espèce,  serait  lui-même  maî- 
trise' par  la  volonté'  arbitraire  des  braves  dont  la  misère 
fait  la  puissance,  et  dont  le  désespoir  le'gitimerait  sou- 
vent les  excès. 

Et  quelle  autre  garantie  les  Puissances  poun^aient- 
elles  prendre  en  Grèce  pour  re'pondre  aux  Tiuxîs  que 
Tacte  de  me'diation  serait  exe'cute'  de  la  part  des  Grecs? 

Il  n'y  aiu*ait  qu'une  seule  possibilité'  :  l'occupation  mi- 
litaire de  quelques  points  fortifies ,  de  quelque  place  on 
de  quelque  île. 

Nous  doutons  qu'une  semblable  mesure  puisse  s'ac- 
corder avec  les  vues  du  traite'  et  le  but  pacifique  que  les 
Puissances  contractantes  s'efforcent  d'atteindre. 

Les  mêmes  conside'rations  acquièrent  un  nouveau  de- 
gré d'évidence  dans  l'hypothèse  que  la  Porte  rejette  la 
médiation. 

Nous  n'admettons  pas  la  possibilité  que  les  Grecs  sui- 
vent cet  exemple  ;  au  contraire  nous  avons  la  conviction 
que,  plaçant  une  confiance  pleine  et  entière  dans  les  in- 
tentions bienveillantes  et  chrétiennes  de  LL.  MM.  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  de  France  et  Tempe- 
pcreur  de  Russie ,  les  Grecs  s'empresseront  d'adhérer 
au  traité  du  6  juillet. 

Or  dans  le  dénùment  oîi  les  ti'ouve  cette  nouvelle 
pliasc  de  leur  situation ,  ils  manqueraient  au  premier 
comme  un  plus  sacré  de  leurs  devoirs,  s'ils  ne  sollici- 
taient de  la  muniliceuce  des  cours  médiatrices  un  se- 
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cours  quelconque,  au  moyen  duquel  ils  puissent  conju- 
i-er  les  dangers  immenses  dont  les  menacent  d'ime  part 
le  manque  absolu  de  subsistances ,  de  Tautre  les  efforts 
que  doivent  faire  les  Turcs  afin  d'achever  la  conquête 
du  Péloponèse. 

Sans  un  prompt  secours  de  la  part  des  Puissances,  les 
Grecs  succomberont  au  moment  oii  elles  ont  contracte 
Fobligation  de  les  sauver. 

Il  se  peut  que,  par  un  de  ces  miracles  par  lesquels  la 
Providence  les  a  soutenus  jusqu'à  ce  moment,  ils  survi- 
vent à  cette  crise  ;  mais  alors  ce  ne  serait  pas  assurément 
sans  des  conséquences  très-graves  et  très-dangereuses, 
tant  pour  eux-mêmes  que  pour  le  maintien  de  la  paix 
sui-  le  Bosphore ,  qu'ils  continueraient  à  lutter  à  la  fois 
contre  trois  ennemis  également  redoutables ,  la  misère , 
Fanarcliie  et  les  Turcs. 

Quand  même  la  croisière  des  flottes  alliées  enlève- 
rait à  Ibrahim -Pacha  les  renforts  égyptiens,  il  n'est 
<pie  trop  à  craindre  que  TEpire  et  l'Albanie  ne  lui  four- 
nissent des  troupes  pour  poursuivre  vigoureusement  ses 
opérations,  et  poui'  écraser  les  de'bris  de  la  population 
qui  se  sont  réfugiés  sous  les  remparts  de  Nauplie  et  de 
deux  autres  forteresses ,  et  alors  les  garnisons  affamées 
de  ces  places  pourront-elles  lui  résister? 

Elnfin  dans. la  supposition  qu'Ibrahim-Pacha  fiit con- 
ti^aint  à  s'arrêter  ou  même  à  se  retirer  du  Péloponèse, 
les  forteresses  qui  resteraient  au  pouvoir  des  Turcs  ca- 
pituleraient-elles avec  un  gouvernement  qui  n'aura  pas 
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été  en  mesures  de  les  forcer,  et  auquel  des  antécédents 
malheureux  ne  donnent  aucun  crédit  auprès  des  musul- 
mans riches  et  puissants,  qui  constituent  le  nerf  de  leurs 
garnisons  P 

Or  des  forteresses  dans  le  Pëloponèse  restant  au  pou- 
voir des  Turcs,  les  Puissances  peuvent-elles  jamais  es- 
pérer d'exécuter  par  la  voie  des  négociations  l'article  2 
du  traité  qui  pose  en  principe  la  séparation  entière  en- 
tre les  individus  des  deux  nations,  et  la  nécessite  de  pré- 
venir de  nouvelles  collisions  entre  elles? 

D'autre  part,  si  les  Turcs  s'obstinent  à  continuer  la 
guerre  contre  les  Grecs,  et  si  de  nouvelles  catastrophes 
viennent  appeler  sur  les  infortunes  des  Hellènes  la  com- 
misération européenne,  les  Puissances  intervenantes  ne 
seront-elles  pas,  malgré  elles  peut-être,  entraînées  à 
l'adoption  de  mesures  plus  fortes,  dont  le  résultat  serait, 
ce  qu'on  désire  le  plus  éviter,  les  hostilités  de  la  guerre? 

Aucune  de  ces  conséquences  ne  nous  semble  à  redou- 
ter et  dans  aucune  hypotlièse ,  si  recevant  dès  à  présent 
quelques  secours  de  la  part  des  très-hautes  Puissances, 
les  Grecs  se  voyaient  à  même  de  se  donner  un  gouverne- 
ment, dont  les  opérations  militaires  et  administratives 
auraient  une  direction  ferme  et  un  but  invariable,  et  qui, 
dévoilant  à  la  nation  le  secret  de  ses  ressources,  lui  pro- 
curerait les  moyens  de  se  suffire  en  peu  de  temps  à  elle- 
même,  et  de  satisfaire  honorableme/it  aux  engagements 
qu'elle  aura  contractés,  malgré  la  lutte  qu'elle  continue- 
rait à  soutenir  conti'e  les  Turcs. 
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De  toutes  les  mesures  coërcitives  que  le  traité  du  6 
juillet  légitime,  celle  de  mettre  par  quelques  secours  les 
Grecs  en  ëtat  de  remplir  les  clauses  de  cet  acte ,  serait 
selon  nous  la  seule  complètement  conforme  à  son  esprit 
et  à  son  but.  Elle  seule  convaincra  la  Porte  que  les  Puis- 
sances alliées  veulent  invariablement  la  paix  du  levant 
par  le  salut  de  la  Grèce.  Elle  seule  pourrait  contraindre  ' 
les  Turcs  à  y  consentir,  sans  que  des  mesures  coërciti- 
ves d*une  autre  nature  provoquent  les  hostilités  directes 
entre  l'Angleterre,  la  France,  la  Russie  et  la  Porte. 

Si  les  cabinets  des  souverains  médiateurs  partageaient 
cette  conviction,  ils  jugeraient  peut-être. convenable  en 
|)areil  cas  de  faire  déclarer  à  la  Porte  : 

Que  loin  de  vouloir  la  forcer  à  changer  ses  résolutions, 
ils  les  respectent. 

Que  par  les  mêmes  motifs  ils  ne  changeraient  point 
non  plus  leurs  propres  déterminations,  et  ils  rempli- 
raient fidèlement  les  clauses  du  traité ,  en  entretenant 
des  relations  amicales  avec  les  Grecs. 

Qu'enfin  si  rétablissement  de  ces  relations  était  consi- 
déré par  la  Porte  comme  un  acte  d'hostilité,  elle  n'au- 
rait qu'à  déclarer  la  guerre  aux  Puissances  médiatrices, 
qui  à  leur  tour  adopteraient  des  mesures  de  défense. 

Mais  est-il  à  supposer  que  la  Porte  s'aveuglât  au  point 
de  déclarer  en  effet  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne,  à  la 
France  et  à  la  Russie,  de  s'exposer  à  voir  sa  capitale  affa- 
mée en  peu  de  jours,  et  de  provoquer  peut-être  la  chute 
de  l'empire  ? 
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Quel  parti  pourrait-elle  donc  adopter?  Celui  de  garder 
le  silence ,  ou  bien  de  s'ëpuiser  en  réclamations  ;  et  ce 
résultat  offrirait  de'jà  une  chance  de  plus  à  la  conserva- 
tion de  la  paix  sur  le  Bosphore. 

Le  temps  achèverait  l'ouvrage,  et  il  Tachèverait  peut- 
être  en  portant  toutes  les  Puissances  européennes,  nulle 
exceptée,  à  accéder  spontanément  au  traité  du  6  juillet. 

Mais  en  accordant  aux  Grecs  les  secours  qu'ils  souhai- 
tent, les  Puissances  ne  prendraient-elles  pas  de  fait,  et 
en  contravention  aux  principes  du  traité  de  Londres , 
une  part  active  aux  hostilités  entre  les  Turcs  et  les 
Grecs?  Ne  s'écarteraient-elles  pas  de  la  marche  qu'elles 
se  sont  tracée  dans  l'espoir  d'amener  les  Turcs  à  accep- 
ter la  médiation  ? 

La  présence  des  flottes  combinées  dans  l'Archipel,  le 
contact  qu'elles  vont  opérer  entre  les  Puissances  inter- 
venantes et  les  Grecs,  les  relations  qui  en  seront  le  résul- 
tat, tous  ces  faits  répondent  assez  à  ces  objections,  et 
nous  semblent  même  légitimer  aux  yeux  des  Turcs  l'as- 
sistance que  les  Grecs  invoquent. 

Et  en  ejffet  pourquoi  les  Puissances  laisseraient -elles 
ignorer  aux  Tui'cs  que,  voulant  le  but,  elles  veulent  fer- 
mement et  irrévocablement  les  moyens?  Qu'en  consé- 
quence elles  ont  accordé  des  secours  aux  Grecs,  soit  afin 
de  les  mettre  en  état  de  remplir  les  engagements  qu'en 
vertu  du  traité  ils  auront  contractés  envers  la  Porte  elle- 
même  (si  celle-ci  accepte  la  médiation),  soit  pour 
leur  fournir  les  moyens  de  subsister  et  de  se  défendre 
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au  cas  oii,  dans  un  aTCuglement  funeste  pour  ses  pro- 
pres interets,  la  Porte  repousserait  la  main  secourable 
que  lui  tendent  les  Puissances. 

La  yerite',  quelque  pénible  qu*elle  soit,  frappe  néan- 
moins tous  les  esprits;  les  Turcs  eux-mêmes  finiraient 
par  la  reconnaître,  et  s'il  y  a  un  moyen  de  les  faire  fléchir 
derant  la  nà^essitë  de  leur  situation  sans  recourir  aux 
armes,  celui  que  nous  proposons  nous  semble  Tunique. 

D^un  mot  seul,  et  par  un  secours  qui  dans  le  fait  ne 
leur  imposerait  que  des  sacrifices  momentanés  et  hors 
de  proportion  avec  les  dangers  qu'il  préviendrait,  les 
Puissances  alliées  écarteraient  les  chances  d'une  guerre 
sur  le  Bosphore,  et  sauveraient  ia  Grèce.  Expliquons 
notre  pensée. 

Des  capitalistes  d'une  haute  respectabilité  sont  prêts 
à  contracter  avec  la  Grèce  l'emprunt  d'un  million  de 
livres  sterling  à  80  ou  85  pour  100,  à  un  intérêt  de  5 
pour  100;  mais  ils  demandent  que  les  dividendes  de  cet 
emprunt  soient  garantis  pai*  rAngleterre ,  la  France  et 
la  Russie. 

En  accordant  cette  garantie,  les  Puissances  contracte- 
raient l'obligation  d'acquitter  chacune  annuellement  une 
somme  de  20,000  livres  sterling  représentant ,  outre  les 
intérêts  de  la  dette,  un  fonds  d'amortissement  de  la  valeur 
de  1  pour  100.  Cette  avance  de  20,000  livres  sterling  ne 
serait  pas  même  requise  en  numéraire,  car  les  capitalis- 
tes charges  de  l'emprunt  s'engageraient  à  la  faire  eux- 
niènies^   en  obtenant  en  retour  des  inscriptions  sur  le 
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grand  liyre  de  la  dette  publique  des  gouvernements  res* 
pecti&  pour  la  valeur  de  cette  somme. 

Le  capital  qu*une  opération  semhlabie  mettrait  à  la 
disposition  de  la  Grèce,  serait  employé  d'une  part  à 
l'extinction  des  deux  emprunts  contractes  à  Londres  ;  il 
fournirait  de  Tautre  au  gouvernement  grec  le  seul 
mioyen  de  re'gulariser  son  système  de  défense,  et  de  re- 
mettre en  activité  les  ressources  du  pays. 

Par  le  fait,  la  durée  de  cette  garantie  ne  serait  que  de 
quelques  années.  Elle  ne  s'étendrait  que  jusqu'au  jour 
où  la  Grèce  ayant  rétabli  son  crédit  et  utilisé  les  riches- 
ses considéraUes  que  renferme  son  sol,  trouverait  faci- 
lement les  moyens  de  contracter  sous  sa  propre  respon^ 
sabilité  un  nouvel  emprunt,  qui  acquitterait  ses  engage- 
ments envers  les  Puissances  intervenantes,  et  absorberait 
la  dette  d'où  ces  engagements  dériveraient. 

Si  les  Puissances  préféraient  au  mode  que  nous' venons 
de  proposer,  celui  de  prêter  directement  aux  Grecs  une 
somme  une  fois  payée,  aux  intérêts  et  sous  la  garantie 
qu'elles  jugeraient  convenable  de  prendre,  cette  somme, 
pour  répondre  aux  besoins  du  moment  et  aux  vues 
énoncées  plus  haut,  ne  saurait  être  au-dessous  de  900,000 
livres  sterling,  c'est-à-dire  de  300,000  livres  sterling 
pour  chaque  Puissance. 

Enfin,  si  ni  l'un  ni  Tauti^e  de  ces  modes  n'obtenait  le 
suffrage  des  Puissances ,  ce  serait  encore  un  immense 
bien&tit  pour  la  Grèce,  si,  adoptant  dès  aujourd'hui  le 
principe  de  la  nécessité  et  de  l'urgence  d'un  secours  à 
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accorder  à  la  Grèce,  elles  voulaient  déclarer  dans  le  pro- 
tocole des  conférences  de  leurs  plénipotentiaires  à  Lon- 
dres, que  du  moment  où  les  Grecs  auront  accepté  le 
traité  du  6  juillet ,  elles  leur  prêtent  coUectiyement  la 

somme  de ,  ou  qu'elles  offirent  au  gouvernement 

çrec  Tappui  de  leur  propre  crédit,  pour  le  mettre  en 
ëtat  de  contracter  un  nouvel  en^pnmt. 

Cette  déclaration  demeurerait  provisoirement  secrète. 
Étant  éventuelle,  elle  ne  compromettrait  aucun  intérêt, 
et  le  gouvernement  grec  pourrait  s'en  prévaloir  auprès 
de  quelques  capitalistes  recommandables  et  discrets 
pour  obtenir  des  secours  immédiats ,  qui,  dans  sa  posi- 
tion actuelle,  contribueraient  essentiellement  à  son  salut. 

Hors  de  là  il  ne  resterait  aux  Grecs  qu'à  invoquer  la 
ProTÎdence  et  à  se  résigner  à  leur  sort  ;  ils  s'y  résigneront, 
mais  au  moins  lés  conséquences  de  leur  dénùment  et  de 
leur  désespoir  -  ne  feront'  plus  peser  sur  eux  aucune  res- 
ponsabilité. 

Nous  nous  dispenserons  de  nous  arrêter  sur  des  consi- 
dérations qui  démontreraient  combien  un  secours  ac- 
cordé aujourd'hui  à  la  Grèce  serait  placé,  si  nous  osons 
notis  exprimer  ainsi,  à  im  haut  intérêt.  Il  préviendrait 
des  sacrifices  plus  grands,  soit  dans  le  cas  oii  les  Grecs, 
tout  en  acceptant  la  médiation,  se  trouveraient  hors  d'é- 
tat de  remplir  les  engagements  qu'ils  auraient  contrac- 
te^ ,  soit  dans  celui  oîi  les  Puissances  se  verraient  forcées 
d'avoir  recours  à  des  mesures  coërcitives  directes,  pour 
contraindre  la  Porte  à  Accepter  une  médiation. 
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Nous  nous  dispenserons  enfin  de  développer  ici  toute 
Te'tendue  des  avantages  qui  re'sulteraient  de  ces  secours 
dans  un  avenir  assez  rapproche',  puisque  ces  secours 
rendraient  possibles  les  relations  commerciales  entre  les 
Puissances  intervenantes  et  la  Grèce ,  relations  dont  le 
traite'  du  6  juillet  établit  le  principe. 


Londres  >  --  septembre  1827. 

Je  vous  remercie ,  mon  cher  Eynard ,  de  votre  lettre 
du  4  courant.  Je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu ,  et  quoique 
je  n'aie  rien  de  bien  important  à  vous  dire ,  je  profite 
d'une  bonne  occasion  pour  vous  e'crire  quelques  mots. 

Lies  lettres  de  Constantinople  portent  que  les  ambas- 
sadeurs des  trois  Puissances  signataires  du  traite'  de  Lon- 
di'es,  ont ,  le  6  août,  remis  à  la  Porte  la  noté  officielle 
qui  lui  propose  la  médiation  ;  que  cette  demande  avait 
fait  une  grande  sensation  ;  que  le  public  musulman  était 
frappé  de  stupeur  et  de  crainte,  et  que  le  sultan  écumait 
de  rage.  Cependant  on  présumait  que,  n'étant  pas  ap- 
puyé par  Topinion  de  son  peuple,  il  finirait  par  s'accom- 
moder aux  nécessités  de  sa  situation.  Nous  verrons  ce  qui 
en  sera  dans  quinze  ou  vingt  jours.  D'autre  part  les  nou- 
velles de  la  Grèce  sont  aussi  bonnes  que  possible;  celles 
c[iie  vous  avez  rerues  m'en  donnent  la  confirmation. 
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Quant  à  moi  je  suis  enfin  à  la  veille  de  plier  bagage. 
J'espère  partir  jeudi  prochain,  c'est-à-dire  le  8  (20)  sep- 
tembre. Je  me  rendrai  à  Pains  par  Ostende  et  Bruxelles. 

Après  mon  arrivée  à  Paris  je  vous  e'crirai  encore.  Au 
total  ces  dei^iers  jours  n'ont  pas  aggrave'  Tëtat  de  ma 
santé'  ;  au  contraire  je  me  porte  beaucoup  mieux ,  et 
j'aime  à  espérer  que  Gall  me  remettra  au  point  qu'en 
peu  de  jours  je  pourrai  continuer  mon  voyage  avec  une 
petite  provision  de  forces.  J'en  ai  le  plus  gi*and  besoin, 
et  je  ferai  conséquemment  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
moi  pour  ne  pas  en  manquer. 

Vous  m'obligeriez  infiniment  de  me  faire  tenir  à  Paris 
quelques  lignes  de  votre  part ,  et  surtout  de  me  dire  ce 
que  vous  mande  M.  Dufour,  relativement  à  la  lettre  que 
M.  Favre  doit  lui  avoir  communiquée. 

Veuillez  faire  remettre  à  Zeiner  le  petit  billet  ci-joint. 
11  lui  porte  une  commission  dont  je  désire  qu'il  .«^'occupe 
dès  ce  moment. 


Pnris,  —  septembre  1827. 

C'est  hier  à  deux  heures  que  je  suis  arrive  ici  en  l>onne 
santé,  ayant  pris  la  direction  de  la  Hollande ,  et  ayant 
doimé  à  Bruxelles  deux  jours. 

Quoique  prolonge  au  delà  de  mes  calculs,  le  temps  que 

TOME   \.  15 
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J'ai  passe  en  Angleterre  n'a  pas  été  perdu  pour  les  inte'- 
réts  auxquels  je  suis  voué.  J'aime  à  espérer  que  je  pour- 
rai vous  en  dire  autant  du  court  séjour  que  je  ferai  à  Pa- 
ris, et  de  la  route  que  je  suivrai,  afin  d'atteindre  le  but 
le  plus  tôt  qufe  faire  se  pourra ,  et  avec  le  plus  d'utilité 
possible. 

La  plus  grande  et  la  plus  urgente  des  affaires,  celle  des 
secours  pécuniaires ,  a  fait  et  fera  l'objet  de  tous  mes  ef- 
forts ,  et  nos  voisins  en  auront  la  preuve.  Dieu  les  a  ai- 
dés ;  et  dans  sa  miséricorde  il  ne  les  abandonnera  pas  au 
moment  où  leur  salut  doit  s'opérer.  J'en  ai  plus  que  l'es- 
poir, j'en  ai  la  conviction.  Qu'ils  aient  donc  bon  courage 
et  patience,  et  surtout  que,  par  leur  concorde  et  par  une 
conduite  sage  et  modérée,  ils  se  monti^ent  dignes  des  des- 
tinées auxquelles  la  Providence  les  réserve. 

Il  me  tarde  de  vous  savoir  en  possession  de  ma  lettre 
du  19  (31  )  août,  sous  le  numéro  51,  et  de  l'envoi  des  in- 
cluses au  gouvernement  provisoire  et  au  président  du 
congrès. 

Je  viens  de  recevoir  aussi  vos  numéros  96,  97  et  98,  et 
je  vous  rends  grâces  des  informations  qu'ils  renferment. 
Je  suis  bien  aise  d*apprendre  que  M.  Inglessis  ait  tenu  pa- 
role, et  que  ses  ordres  soient  aiTivés  à  point  nommé.  Si 
l'emprunt  ne  peut  pas  se  faire,  les  sommes  que  les  négo- 
ciants grecs  demeurant  à  Odessa  et  à  Moscou  ont  en- 
voyées ,  peuvent  être  remises  directement  au  gouverne- 
ment provisoire  contre  les  arrangements  que  les  fondés 
de  pouvoirs  seront  autorisés  à  faire  avec  lui.  Ceux  que 
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VOUS  lui  avez  proposés  semblent  convenables,  et  je  vous 
remercie  de  vos  soins. 

Je  vous  écris  ces  lignes  à  la  bâte,  de  la  main  de  notre 
Hustoxidis,  ancien  ami,  qui  d'après  mes  désirs  est  veiui 
me  rejoindre  ici  pour  le  moment. 


„    .      19  septembre  ^.^^ 

Paris  9  — ■   ^ 1827. 

1  octobre 

Monsieur,  En  arrivant  ici  le  28  septembre,  j'ai  reçu  la 
lettre  qui  m*était  adressée  à  Middleton,  ainsi  que  les 
({uestions  que  j*attendais  avec  la  plus  sincère  et  la  plus 
vive  impatience.  Je  vous  rends  grâces ,  et  je  vais  m'oc- 
cuper  des  réponses,  quoique  je  ne  puisse  vous  promettre 
pour  le  moment  qu'une  eTiaucbe  renfermant  des  aperçus 
et  non  des  faits.  Je  dis  pour  le  moment^  car  nul  bomme  à 
moi  connu,  grec  ou  e'tranger,  ne  possède  et  ne  peut  possé- 
der l'ensemble  des  notions  positives  et  autbentiques  qu'e- 
xigerait le  travail  que  vous  me  demandez.  En  me  rendant 
cependant  sur  le  tbéâtre  des  événements ,  en  inspectant 
les  lieux,  et  en  consultant  avec  quelque  sagacité  les  té- 
moins et  les  acteurs,  je  pourrai  peut-être  en  peu  de 
temps  recueillir  assez  de  données ,  non-seulement  pour 
vous  ofifrir  matière  à  former  une  opinion  fondée  sur  les 
points  en  question,  mais  aussi  pour  en  juger  avec  con- 
Daissance  de  cause.  Jusque-là  vous  voudrez  bien  vous 


228  DK    PARIS.    OCTOBRK     1827. 

coiileiitcr  de  quelques  observations  générales.  Elle.<ï 
\ous  donneront  au  moins  la  mesure  de  ma  bonne  vo- 
lonté et  du  prix  que  j*attacheà  vousen  fournir  la  preuve* 

C'est  en  eflFet  le  seul  sentiment  qui  puisse  m'înspirer 
le  courage  de  penser  et  d'écrire  sur  l'avenir  d'une  na- 
tion dont  l'anéantissement  ou  la  ruine  complète  va  être 
consommée  par  les  Egyptiens  deTiarqués  à  Navarin  le 
3  septembre.  La  flotte  qui  les  y  amène,  forte  de  quatre- 
vingts  voiles,  dont  quarante  autrichiennes,  a  déjoué  tous 
les  calculs  de  la  prévoyante  sollicitude  des  cours  média- 
trices et  de  leurs  représentants  à  Constantinople.  L'élé- 
ment le  plus  essentiel  dans  les  calculs ,  celui  dont  l'ap- 
préciation échappe  le  plus  souvent  à  la  plus  haute  sa- 
gesse, l'élément  du  temps,  a  été  mécomiu  dans  cette  cir- 
constance, comme  dans  toutes  celles  qui  caractérisent  la 
grande  affaire  de  la  pacification  du  levant. 

Si  les  mesures  qu'on  a  adoptées  en  juillet ,  si  les  or- 
dres qu'on  a  expédiés  le  mois  d'août  avaient  été  donnés 
éventuellement  quelques  semaines  d'avance,  le  Pélopo- 
nèse  eut  été  préservé  des  nouveaux  désastres  cpie  lui  fe- 
ront subir  la  rage  et  le  désespoir  des  Arabes  ;  l'œuvre  de 
pacification  eut  été  moins  problématique,  et  à  coup  sur 
les  cours  médiatrices  l'auraient  accomplie  à  moins  de 
frais,  et  en  courant  moins  de  chances  dangereuses. 

Cette  observation  qui  me  paraît  d'une  évidence  incon- 
testable, s'applique  également  à  l'état  actuel  des  choses. 
Si  les  secours  que  j'ai  pris  la  liberté  de  solliciter  sont  ac- 
cordés «i  tem])S,  c'est-à-dire  sans  aucun  délai,  le  Pélopo- 
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uèse  pouri*a  encore  se  sauver,  et  les  Egyptiens  ainsi  que 
leurs  conseillers  seront  punis  de  leur  audacieuse  entre- 
prise. Dans  le  cas  contraire  il  arrivera  infailliblement 
de  deux  choses  Vune ,  ou  la  chute  des  derniers  remparts 
de  la  Grèce,  et  alors  j'ignore  ce  que  les  Puissances  mé- 
diatrices pourront  faire  pour  exécuter  le  traite',  ou  une 
destruction  si  complète  du  pays  et  de  toutes  ses  ressour- 
ces, qu'il  faudra  plus  tard  de  longues  années  et  des 
avances  très-considérables  pour  y  faire  exister  les  habi- 
tants ou  les  étrangers  qui  voudront  s'y  établir. 

Mais,  me  répondra-t-on ,  comment  voulez- vous,  avec 
quelques  milliers  de  livres  sterling,  arrêter  les  progrès  des 
Egyptiens  dans  le  Péloponèse  ?  Quelques  milliers  multi- 
plies par  trois  font  des  millions.  Le  gouvei^ement  grec , 
aidé  de  l'influence  politique  de  la  Grande-Bretagne,  de  la 
France  et  de  la  Russie ,  pourra  en  peu  de  jours  avoir  un 
couple  de  milliers  de  bons  soldats  suisses  ;  et  ce  renfort 
sous  un  bon  chef  et  sous  le  commandement  du  général , 

0 

suffira  pour  battre  les  Egyptiens  sur  terre,  tandis  que  la 
croisière  des  flottes  leur  coupant  toutes  les  communica- 
tions par  mer,  les  oUigerait  dans  le  courant  de  Thiver  à 
poser  les  armes  et  à  capituler. 

Je  vais  répéter  ici  les  mêmes  obsei'vations  et  les  mê- 
mes demandes ,  et  puis  je  me  mettrai  en  route  en  aban- 
donnant le  reste  à  la  Providence.  Nous  ne  sommes  plus 
en  été,  et  désormais  la  traversée  devient  longue  et  diffi- 
cile. Il  me  serait  agréable  et  utile  de  m'embarquer  à 
Sncbne  dans  le  paquebot  à  vapeur,  d'aiTÎver  à  Corfou . 
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et  de  me  rendre  ensuite  en  Grèce.  Oserais-je  vous  sup- 
j)lier  de  prendre  vous-même  en  considération  ce  plan  de 
voyage,  et  de  le  soumettre  à  S.  E.?  Je  vous  aurai  infini- 
ment d'obligations  si  vous  vouliez  me  faire  connaître  le 
plus  tôt  qu*il  sera  possible  ce  que  S.  E.  en  pense ,  et  au 
cas  où  elle  honore  de  son  approbation ,  ou  qu'elle  ne 
désapprouve  pas  mon  passage  par  Corfou ,  de  vouloir 
bien  en  écrire  au  gênerai  Adam. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  longue  lettre  écrite 
à  la  hâte  et  d'une  écriture  peu  lisible. 

VeiûUez  agréer  l'expression  de  toutes  mes  amitiés. 


Paris,  ^'  '^^'^f'^  tsn. 
1  octobre 

Vous  aurez  appris ,  mon  prince ,  à  cette  heure  la  fâ- 
cheuse nouvelle  que  lord  Granville  m'a  communiquée 
hier.  Malgré  tous  vos  eflForts  et  tous  les  courriers ,  la 
flotte  austro-égyptienne  est  arrivée  dans  le  port  de  Na- 
varin le  9  septembre,  et  dans  ce  moment  5  ou  6,000 
Egyptiens  de  plus  dévastent  le  pays ,  et  égorgent  les 
hommes  que  le  ti'aité  du  6  juillet  promettait  au  monde 
de  sauver. 

Je  ne  vous  répéterai  pas,  mon  prince,  ce  que  je  dis 
dans  cette  triste  circonstance  à  M.  Willmot  par  la  lettre 
dont  je  prends  la  liberté  de  vous  transmettre  une  copie. 
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Veuillez  vous-même  vous  donner  la  peine  de  prendre 
eu  considération  mes  observations  sur  Turgence  des  se- 
cours que  j'ai  déjà  sollicites,  et  sur  la  demande  qui  me 
concerne  personnellement. 

Vous  m'obligerez  infiniment  de  me  faire  connaître 
une  lifpre  plus  tôt,  si  cette  démarche  indirecte  est  ac- 
cueillie favorablement ,  ou  si  je  dois*courir  les  chances 
d*une  navigation  périlleuse  à  raison  de  la  saison  et  des 
Algériens.  A  tout  événement  je  suis  très-decidé  à  les  cou- 
rir, car  aucun  obstacle  quelconque  ne  m'arrêtera  dans 
la  marche  que  le  devoir  m'a  tracée,  et  que  je  dois,  néces- 
sairement suivre.^ 

Je  n'abuserai  pas ,  mon  prince ,  davantage  de  votre 
temps,  et  je  vous  réitère  l'expression  bien  sincère  de 
tous  mes  hommages* 


„    .     19  septembve  ^^_^ 

PariB, *--T 1B27. 

1  octobre 

Je  vais  faire  remettre  par  MM.  Blanc ,  Colin  et  C*  à 
votre  correspondant  M.  Cottier  1 50  livres  sterling ,  afin 
qu^ils  les  passent  à  votre  crédit.  Vous  voudrez  alors 
payer  sur  cette  somme  à  M.  Benkaussen  26  livres  ster- 
ling 18  schellings  que  je  lui  dois,  et  vous  lui  remettrez 
en  même  temps  la  lettre  ci- jointe  à  son  adresse.  Vous 
vous  rembourserez  aussi  des  35  livres  sterling  que  vous 
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avec  bien  voulu  payer  par  mon  ordre,  et  garderez  entre 
vos  mains  la  somme  restante,  sur  laquelle  je  prendrai 
plus  tard  la  liberté  de  faire  de  petits  paiements. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  entretenir  d'un  plus 
grc'uid  intérêt.  Vous  savez  qu*il  se  trouve  à  la  disposition 
du  gouvernement  grec  et  entre  les  mains  de  M.  ^card, 
la  somme  de  95,000  livides  sterling  en  obligations  ache* 
tëes  de  Temprunt  de  Tannée  1825,  au  prix  du  jour.  Si 
on  les  vendait,  elles  produiraient  14,250  livres  sterling. 
Et  cette  somme  serait  une  ressource  vitale,  vu  Textrême 
de'tresse  de  la  Grèce  et  T  impossibilité  d'y  apporter  re- 
mède pour  le  moment  au  moyen  de  grandes  opérations 
financières. 

Cependant  en  considérant  d'une  part  cpie  si  l'on  pro* 
cédait  aujourd'hui  et  par  urgence  à  une  vente  sembla 
ble ,  on  ferait  tomber  le  crédit  des  fonds  grecs  dans  un 
plus  grand  avilissement,  et  que  de  l'autre  il  est  impossi- 
ble ,  sans  encomnr  une  grande  responsabilité ,  de  ne  pas 
employer  au  secours  de  nos  malheureux  frères  ces  der- 
niers restes  de  l'emprunt  désastreux  de  l'année  1825,  la 
seule  mesure  qui  semble  admissible  est  celle  d'employer 
les  obligations  susmentionnées  pour  la  somme  de  95,000 
livres  sterling,  comme  un  gage  qui  serait  déposé  entre 
les  mains  d'un  ou  de  plusieurs  négociants,  lesquels  avan- 
ceraient au  gouvernement  grec  la  somme  de  12  ou 
14,000  livres  sterling  à  un  intérêt  légal  de  4  et  demi  ou 
5  pour  100. 

Si  jusqu  au  moment  de  la  vente  de  ces  fonds ,  ou  du 
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remboursement  de  la  somme  avancée ,  les  effets  grecs 
tombaient  au-dessous  du  taux  actuel  de  15  pour  100, 
dans  ce  cas  les  maisons  de  commerce  qui  auraient  rendu 
ce  service  à  la  Grèce,  l'ecevraient  ma  garantie  person- 
nelle. Je  me  chargerais  de  leur  répondre  à  tout  e've'ne- 
ment  de  la  difiTërence  qui  se  trouverait  exister  entre  le 
taux  de  15  pour  lequel  on  aurait  accepte  le  gage  des 
obligations  dont  elles  seraient  dépositaires,  et  celui  oii 
Ils  seraient  réduits  par  une  dépréciation  ultérieure. 

Telle  est  la  proposition  que  j'ai  faite  à  notre  commmi 
ami  31.  Paléologue,  et  telle  est  la  proposition  que  je 
vous  adresse,  en  vous  priant  très- instamment  de  me  dire 
si  les  négociants  grecs  établis  à  Londres  et  ceux  établis 
en  Hollande,  savoir  si  vous  et  M.  Paléologue,  conjointe- 
ment avec  nos  amis  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  vous 
pouvez  vous  charger  de  celte  opération ,  et  rendre  ainsi 
un  service  immense  à  la  nation  à  laquelle  vous  tenez  à 
honneur  d^appartenir.  Je  désire  que  vous  vous  concer- 
tiez avec  M.  Paléologue,  et  que  vous  me  fassiez  connaître 
le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  votre  réponse. 

Je  serais  heureux,  si  je  pouvais  montrer  aux  étran- 
gers qui  ont  secouru  jusqu'à  présent  la  Grèce  avec  tant 
de  générosité,  que  désonnais  qu'elle  se  trouve  sous  les 
auspices  des  grandes  Puissances  de  TEurope ,  ce  sont  ses 
propi'es  enfants  qui  se  chargent  de  ses  intérêts,  et  qu'ils 
veillent  avec  zèle  et  dévouement. 

Pour  abréger  les  communications,  j'envoie  aujour- 
d'hui copie  de  la  présente  à  M.  Pidéologue ,  en  le  priant 
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d'en  prendre  connaissance,  et  de  s'expliquer  directe- 
ment avec  vous  sur  son  contenu. 

Je  vous  salue,  et  vous  réitère  l'assurance  de  ma  consi- 
dération très-distinguëe.* 


^    .      20  septembre 

Paris,     ^         ^ 1827. 

2  octobre 

Que  Votre  Excellence  me  permette  de  lui  envoyer  ci- 
jointe  une  petite  addition  au  mémoire  du  31  août  (  12 
septembre)  que  j'ai  conununiquë  aux  trois  cabinets  de 
Saint-James,  des  Tuileries  et  de  Saint-Pe'tersbourg.  J'ose 
espérer,  Monsieur  le  baron,  que  vous  honorerez  de  vo- 
tre attention  ce  petit  travail ,  et  que  vous  voudrez  bien 
m'accorder  un  moment  d'entretien,  le  jour  et  l'heure 
qu'il  vous  conviendra  le  plus. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  réitérer  à  Votre  Ex- 
cellence l'expression  de  tous  mes  hommages. 


*  Celle  mesure  que  le  comle  Gapodislrias  proposait  relativement  aux 
débris  des  fonds  grecs  ne  fut  pas  exëculée ,  et  le  capital  en  question  eti 
resté  eoli*e  les  mains  de  M.  Ricard. 
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/éa^  ct^^î^l^iMn/4C€4^  co^n^Hwn^e^iiee  aeea:  /t04J  iûa- 

20sept«nbre  ^^^^ 
2  octobre 

Les  cours  de  la  Grande-Bretagne,  de  France  et  de  Rus- 
sie ,  en  offi'ant  aux  Turcs  et  aux  Grecs  leur  médiation , 
conforme'ment  au  traite  du  6  juillet,  leur  ont  proposé  la 
conclusion  immédiate  d'un  armistice. 

Les  Grecs  ont  accepté  la  médiation ,  et  ont  déclai*é 
({u'ils  étaient  prêts  à  convenir  d'une  suspension  d'armes 
avec  les  Turcs. 

La  Porte  a  rejeté  les  propositions  des  représentants 
des  cours  intervenantes,  et  la  flotte  égyptienne,  forte  de 
quatre-vingts  voiles ,  dont  quarante  autrichiennes ,  est 
entrée  le  9  septembre  à  Navarin. 

Dans  leur  prévoyante  sollicitude,  les  cours  alliées  ont 
cherché,  dès  le  mois  de  juin,  par  des  insinuations  amica- 
les, à  arrêter  dans  le  port  d'iUexandi^ie  l'expédition 
égyptienne.  Cependant  cette  expédition  a  eu  lieu,  et  des 
milliers  d'Arabes  vont  achever  la  ruine  du  Péloponèse , 
au  moment  même  où ,  pour  la  prévenir,  les  flottes  réu- 
nies ont  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  croisière  dans  les 
parages  de  la  Grèce. 

Le  divan  a  sous  les  yeux  le  traité  et  la  note  collective 
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des  représentants  de  la  Grande-Bretagne ,  de  la  France 
et  de  la  Russie.  Il  sait  que  Tune  des  mesures  par  lesquel- 
les il  pouvait  être  contraint  à  accepter  la  médiation  de- 
vait consister  dans  TefiFet  moral  et  mate'riel  de  la  croi- 
sière, et  il  s'applaudit  aujourd'hui  de  s'y  être  soustrait 
par  la  perse've'rance,  par  le  courage  même  avec  lequel  le 
pacha  d'Egypte  a  su  de'jouer  les  de'marches  des  agents 
des  cours  allie'es.  Peut-on  supposer  encore  que  la  Porte 
voudra  fle'chir  devant  l'autorité'  des  conseils  des  cours 
intei'venantes  ? 

Dans  cet  état  de  choses ,  comment  les  Grecs  du  Pe'lo- 
loponèse  pourront-ils  re'sister  ?  Ou  s'ils  succombent  en 
ce  moment ,  comment  les  Puissances  peuvent-elles  espe'- 
rer  d'atteindre  le  but  du  traite'  du  6  juillet,  en  conser- 
vant la  paix,  ou  du  moins  en  ne  se  plaçant  pas  sous  l'em- 
pire d'e've'nements  qui  provoqueraient  ne'cessaircment  la 
guerre  qu'elles  de'sirent  e'viter  ? 

Il  ne  nous  appartient  de  discuter  ces  graves  ques- 
tions que  sous  un  seul  point  de  vue ,  celui  que  nous 
avons  signalé  dans  notre  mémoire  du  31  août  (12  sep- 
tembre). 

Nous  osons  affirmer  que,  malgré  les  renforts  considé- 
rables qu'Ibrahim-Pacha  vient  de  recevoir ,  le  Pélopo- 
nèse  peut  encore  être  sauvé ,  et  la  Porte  contrainte  à  ac- 
cepter plus  tard  la  médiation ,  sans  que  les  Puissances 
aient  recours  aux  annes,  si  ces  Puissances  accordent  aux 
Grecs  dès  aujourd'hui  les  secours  pécuniaires  que  nous 
avons  sollicités. 
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Nous  disons  dès  aujourd'hui ,  parce  que  toute  la  ques- 
tion est  dans  le  temps.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que 
rarrivee  des  Egyptiens.  Si  la  croisière  avait  e'té  établie 
par  les  stations  anglaise  et  française,  dès  le  moment  où 
la  Porte  déclara  par  une  note  formelle  et  publique 
qu'elle  n'admettrait  jamais  d'intervention  étrangère  dans 
les  affaires  de  la  Grèce,  assurément  le  pacha  d'Egypte 
n'aurait  point  encouru  les  frais  de  son  expédition,  et  les 
raisseaux  autrichiens  au  moins  auraient  hésité  à  lui  of- 
frir leurs  services. 

En  appliquant  cette  observation  aux  circonstances  ac- 
tuelles^ on  se  convaincra  que  l'exécution  du  traité,  dans 
un  but  pacifique ,  n'est  possible  qu'en  ne  point  abandon- 
nant le  sort  de  la  Grèce  aux  chances  incertaines  et  péril- 
leuses du  temps. 

Les  Grecs  n'existent  aujourd'hui  que  par  les  secours 
modiques  cpie  leur  ont  envoyé,  après  la  catastrophe 
dWthènes,  leurs  compatriotes  établis  à  l'étranger. 

Les  dernières  places  qui  leur  restent  sont  à  peine  ra- 
?itaillées  pour  quelques  jours.  Les  récoltes  vont  être  en- 
levées par  les  Arabes  débarqués  à  Navarin.  Comment  se 
flatter  alors  que  cette  population  épuisée  de  misère 
puisse  lutter  avec  avantage  contre  des  forces  si  considé- 
rables? Quand  même  par  un  miracle  elle  parviendrait  à 
se  maintenir  sous  les  remparts  de  Nauplie ,  de  Malvoisie 
et  de  Corintlie,  le  pays  n'en  serait  pas  moins  complète-» 
ment  dévasté ,  et  ses  ressources  anéanties  poiu'  de  lon- 
gues années. 
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Cependant  c'est  de  l'existence  seule  de  ce  pays  que 
de'pend  raccomplîssement  des  vues  conservatinces  qui 
caractérisent  Talliance  consacrée  par  Tacte  du  6  juillet. 

Si  Ton  nous  demande  comment  dans  la  crise  actuelle 
les  secours  que  je  sollicite  poui'  la  Grèce  peuvent  lui 
fournir  les  moyens  d'en  sortir  victorieuse ,  nous  re'- 
pondons : 

Qu'en  employant  une  partie  de  ces  secours  à  la  levée 
de  quelques  bataillons  de  bons  soldats  suisses,  la  Grèce 
aidée  de  leurs  bras  et  de  leur  discipline,  et  favorisée  d'ail- 
leurs par  la  croisière  qui  intercepterait  les  comimunica- 
tions  avec  l'Egypte ,  opposerait  non-seulement  une  ré- 
sistance vigoureuse  aux  armées  d'Ibrahim ,  mais  finirait 
par  les  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 

Et  cette  mesure,  nous  n'en  doutons  pas^  serait  d'une 
exécution  facile  et  inunédiate ,  si  les  Puissances  interve- 
nantes daignaient  appuyer  confidentiellement  de  leur 
crédit  et  de  leur  influence  les  démarches  que  le  gou- 
vernement grec  ferait  à  cet  effet  auprès  des  cantons 
helvétiques. 

Nous  nous  arrêtons  ici ,  en  conjurant  encore  une  fois 
et  pour  la  dernière  fois  les  cours  intervenantes,  de  pren- 
dre en  considération  les  observations  respectueuses  que 
nous  avons  consignées  dans  notre  mémoire,  et  celles  que 
nous  prenons  la  liberté  d'exprimer  ici  ;  nous  les  sup- 
plions d'accueillir  avec  bienveillance  ces  observations  9 
dans  l'intérêt  de  la  malheureuse  nation  Grecque,  et  dans 
celui ,  nous  osons  le  répéter,  du  maintien  de  la  paix. 
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^    .     23  septembre 

Paris,      ,     ^   . 1827. 

5  octobre 

Mon  prince ,  Je  vous  fatigue  de  mes  billets  et  de  mes 
communications,  comme  si  jliabitais  encore  Aibermat- 
Street.  Le  fait  est  que ,  maigre  les  distances ,  je  connais 
trop  bien  mes  intérêts  pour  ne  pas  être  empressé  de 
vous  parler  le  plus  souvent  qu'il  m*est  possible  de  mes 
démarches  et  de  mes  espérances,  et  de  la  part  décisive 
que  vous  êtes  appelé  à  prendre  pour  que  les  unes  et  les 
autres  aient  quelque  succès. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  mon  prince ,  une  petite  note 
que  j'ai  confidentiellement  adressée  à  M.  de  Damas,  à 
lord  Granville  et  au  comte  Pozzo  di  Borgo.  Elle  fait  le 
complément  du  mémoire  du  12  septembre,  et  il  me 
semble  difficile  de  dire  davantage  sur  la  question  du  se- 
cours à  accorder  à  la  Grèce.  Cependant  en  discutant  ici 
de  vive  voix  cette  même  question ,  je  Tai  envisagée  sous 
un  nouveau  point  de  vue ,  non  par  rapport  au  principe , 
mais  par  rapport  au  mode. 

Tout  en  admettant  que  la  Grèce  a  le  besoin  le  plus 
pressant  d'un  prompt  secours  pécuniaire ,  tout  en  re- 
connaissant la  justice,  peut-être  Tobligation  de  le  lui 
accorder,  les  cabinets  alliés  j)OurraIent  objecter  néan- 
moins que  le  traité  n'ayant  point  prévu  ce  cas,  il  serait 
impossible  d'adopter  aujourd'hui  cette  nouvelle  mesure 
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par  urgence,  et  sans  une  délibération  collective  préa- 
lable. 

D'autre  part  le  gouvernement  grec  n'étant  pas  encore 
établi  d'après  les  actes  du  congrès  national  du  mois  d'à* 
vril ,  il  serait  aussi  difficile  de  savoir  entre  quelles  m.ains 
on  confierait  le  secours  que  je  sollicite. 

Pour  aller  au-devant  de  ces  deux  difficultés ,  pour  ré- 
pondre en  même  temps  à  l'urgence  des  circonstances, 
les  trois  cabinets  ne  pourraient-ils  pas ,  conformément  à 
cet  acte ,  procéder  immédiatement  à  la  nomination  de 
leurs  chargés  d'affaires ,  les  expédier  sur  les  lieux ,  et  les 
munir  de  fonds  avec  la  faculté  d'en  fournir  provisoire* 
ment  au  gouvernement  grec,  toutes  les  fois  que  d'un 
commun  accord  ces  agents  reconnaîtraient  1  indispensa- 
ble nécessité  de  donner  des  secours  au  nom  de  leurs 
gouvernements  respectifs. 

Telle  est  la  proposition  que  j'ai  faite  avant-hier  au 
premier  employé  du  ministère  des  affaires  étrangères  de 
France,  et  que  je  vais  discuter  avec  MM.  de  Villèleel 
de  Damas.  J'aime  à  me  flatter  qu'elle  sera  favorable- 
ment accueillie,  d'autant  plus  qu'elle  me  semble  s'aC'^ 
corder  avec  les  idées  que  le  ministère  finançais  avait  eues 
lui-même  sur  cette  affaire.  Il  vous  appartient,  mon 
prince,  de  l'approfondir,  et  si  vous  l'honorez  de  votre 
suffrage ,  veuillez  le  lui  donner  dans  vos  conférences , 
afin  qu'on  puisse,  sans,  perte  ultérieure  de  temps,  en 
venir  à  une  conclusion  satisfaisante. 

Je  joins  ici  la  copie  des  réponses  que  j'ai  adressées  de 
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Londres  au  président  du  congrès  national  de  la  (jrèce, 
et  au  gouvernement  provisoire.  M.  de  Damas,  le  vicomle 
(le  Ciranville  et  le  comte  Pozzo  di  Borgo  en  ont  reçu  la 
communication.  Il  me  paraît  qu'on  désire  ici  porter  ces 
pièces  à  la  connaissance  du  public.  Je  n'y  vois  point 
dincouvénient,  attendu  cpi'elles  doivent  déjà  être  arri- 
vées à  leur  destination. 

P.  S.  Je  vous  demande  pardon,  mon  prince,  de  vous 
écrire  cette  longue  lettre  d'une  autre  main,  mais  j'ai 
conscience  de  vos  yeux.   Je  viens  d'avoir  une  longue 
confe'rence  avec  M.  le  baron  de  Damas.    J'ai  trouve  au- 
jourd'hui S.  E.,  comme  il  y  a  peu  de  jours,  très-silen- 
cieuse sur  l'ide'e  d'adopter  un  terme  moyen  quelcon- 
que, qui  facilite  la  décision  de  la  question  relative  aux 
secoiu^s  pécuniaires  à  accorder  à  la  Grèce  ;  je  n'ose  pas 
non  plus  me  flatter  de  l'avoir  quittée  dans  des  disposi- 
tions plus  favorables  ;  je  lui  ai  cependant  de'veloppe'  ma 
proposition,  et  elle  m'a  écoute  avec  attention  et  bien- 
veillance.   Je  vais  m'acquitter  de  ce  même  devoir  au- 
près de  M.  le  comte  de  Villèle,  et  je  tacherai  de  trouver 
roccasîon  d'en  entretenir  le  roi  lui-même  dans  l'au- 
dience dont  il  daignera  m'honorer  Tiui  de  ces  jours. 

Si  vos  delibe'rations  essentielles  ne  viennent  pas  nous 
inspirer  un  peu  de  courage,  je  doute  qu'il  me  soit  pos- 
sible de  compter  sur  un-  résultat. 

Le  temps  cependant  presse ,  et  les  événements  me  pè- 
sent.  Je  n'attends  ([u'un  mot  de  la  j>arf  de  M.  Wilhnot 
TOME  i.  ir» 
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pour  arrêter  définitivement  le  jour  de  mon  départ  et 
la  route  que  je  suivrai. 

Veuillez ,  mon  prince ,  faire  tout  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  vous  pour  me  procurer  une  heure  plus  tôt 
les  réponses  que  je  sollicite. 


f  ^^^  Ky(L\  ^  'èPa^?i/€  c^c^io.  cU  c:^Sotaaj    a  ciaU^^ 
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Paris,  ^—^ 1827. 

5  octobre 

Conforme'ment  aux  explications  que  j'ai  eues  de  vive 
voix  avec  Voti'e  Excellence ,  je  m'empresse  de  lui  faille 
tenir  ci-jointe  une  note  renfermant  des  observations  com- 
plémentaires du  mémoire  cjue  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
communiquer  sous  la  date  du  1  (13)  août,  ainsi  que 
la  copie  des  lettres  que  j'ai  adressées  au  président  du 
congrès  national  et  au  gouvernement  provisoire  de  la 
(irèce. 

Je  sollicite  instamment  l'intérêt  bienveillant  de  Votre 
Excellence  en  faveur  de  ces  communications  que  je  fais 
également  u  M.  le  baron  de  Damas  et  à  31.  le  vicomte  de 
Ciranville,  dans  l'espoir  que  les  cabinets  signataires  du 
traité  du  6  juillet  y  puiseront  de  nouveaux  motifs  pour 
accélérer  l'accomplissement  des  vues  bienfaisantes  que 
cet  acte  consacre,  et  dont  dépend  désormais  le  main- 
tien de  la  j)aix  en  Europe ,  et  le  salut  de  la  Grèce  qui 
en  est  une  condition  inévitable. 
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_^     .      23  scplembre 

Pans,  -- — ï— z 1827. 

5  octobre 

Larchiiuaudrîte  Leondaridès,  demeurant  à  KischnelT, 
vient  de  m'adi'esser  une  lettre  par  laquelle  il  m'offi^e, 
ronjointement  avec  ses  confrères  les  moines  et  les  ab- 
bés qui  possèdent  des  biens -fonds  en  Moldavie  et  eu 
Valacbie,  ainsi  qu'avec  des  séculiers  qui  se  ti*ouvent 
dans  la  même  catégorie,  de  faire  une  collecte  en  faveur 
des  Grecs^  en  donnant  aux.  négociants  qui  voudi*aient 
leur  avancer  des  fonds  la  garantie  de  ces  biens,  et  ea 
s' occupant  en  même  temps  du  recouvrement  d'un  legs 
que  feu  M.  André  Paulos  avait  laisse  à  sa  patrie. 

En  acceptant  cette  offre  toute  clire'tienne  et  patrioti- 
que, jengage  ce  digne  prélat  à  mettre  sous  les  yeuY  de 
Votre  Excellence  son  plan  avec  tous  les  détails,  et  à  ne 
procéder  à  aucune  demarcbe  sans  avoir  avant  tout  ob- 
tenu votive  approbation. 

J'adresse  l'extrait  de  sa  lettre,  ma  réponse  et  la  copie 
de  la  présente,  à  M.  le  comte  de  Nesselrode,  afin  qu'il 
veuille  prendi'e  en  considération  Taffaire,  et  vous  don- 
ner, Monsieur  le  comte,  les  directions  dont  il  plaira  à 
S.  M.  I.  de  le  munir.  J'ose  prier  Votre  Excellence  d'ac- 
cueillir avec  bonté'  l'archimandrite  ou  la  personne  qu'il 
chargera  de  présenter  ces  lignes  à  Votre  Excellence.  La 
détresse  de  la  malheureuse  nation  Grecque  est  si  grande, 
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v\  surtout  en  ce  moment  de  crise ,  que  tout  secours  quel- 
conque peut  devenir  d'une  importance  vitale.  Je  ne  mô 
dissimule  pas  que  celui  dont  il  s'agit  dépend  de  la  con- 
fiance  qu'inspirera  aux  préteurs  la  sùrete'  des  garanties 
ffu'on  se  propose  de  leur  offrir. 

Ces  garanties  cependant  sont  fondées  en  droit  et  peu- 
vent avoir  la  sanction  du  gouvernement  impe'rial,  et  dès 
lors  elles  me  semblent  de  natiu'c  à  mériter  la  confiance 
indispensable  pour  re'aliser  les  pieuses  intentions  de  ces 
ecclésiastiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  veuillez,  Monsieur 
le  comte,  accorder  une  attention  bienveillante  au  pro- 
jet de  Tarchimandrite ,  et  aux  e'daircissements  qu'il 
vous  fournira  quant  au  legs  de  M.  Paulos;  et  si  l'un  et 
les  autres  méritent  votre  protection ,  ayez  aussi  l'ex- 
trême complaisance  de  solliciter  à  votre  tour  les  direc- 
tions du  ministère  impérial. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  nouvelle  importuni- 
te;  mais  la  nature  de  mes  devoirs,  la  grave  responsabi- 
lité qui  pèse  sur  moi,  et  l'amitic'  dont  vous  m'avez  lio- 
iiore  de  tout  temps,  légitiment  assez  ma  de'marclie. 


^    .      25  septembre 

Paris, ï--r 1827. 

7  octobre 

M.   le  vicomte  de  Granville,  ambassadeur  d'Angle- 
terre auprès  de  cette  cour,  m'a  fait  l'honneur  de  me 
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prévenir  cjn'un  courrier  allait  se  rendre  à  Corfou  par 
Paris,  et  qu'il  se  chargerait  de  mes  lettres.  Je  profite  de 
cette  offre  obligeante,  et  je  vous  envoie  dans  le  paquet 
ci-joint  le  quadruplicata  de  mes  re'ponses  au  président 
du  congrès  national  et  au  gouvernement  provisoire  de  la 
Grèce,  ainsi  que  quelques  lignes  en  date  d'aujourd'hui , 
par  lesquelles  je  tâche  de  faire  connaître  aux  chefs  de  la 
Grèce  ce  qu'en  ce  moment  on  attend  d'eux  dans  le 
monde,  et  tous  les  efforts  que  je  fais  pour  leur  procurer 
une  heure  plus  tôt  les  moyens  de  justifier  cette  attente 
et  les  espe'rances  de  la  nation. 

J'ose  me  flatter  de  pouvoir  en  peu  de  jours  continuer 
mon  voyage  ;  je  ne  sais  pas  pour  le  moment  oîi  il  me  sera 
possible  de  m' embarquer,  et  quelle  est  l'e'tendue  de  la 
traversée  que  je  devrai  faire  ;  je  ne  puis  pas  demander 
au  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce  l'envoi  d'un 
vaisseau  ainsi  que  je  l'aurais  désire.  Il  se  peut  cependant 
que  dans  le  courant  de  cette  semaine  ou  de  la  semaine 
prochaine,  je  sois  en  mesures  de  le  lui  demander,  et  pour 
ce  cas  je  le  prie  de  prendre  quelques  dispositions  prépa- 
ratoires ou  éventuelles.  Je  l'engage  cependant  à  ne  pas 
faire  de  dépenses,  parce  que  nous  sommes  pauvres,  et 
nous  le  resterons  longtemps ,  bien  longtemps  encore  ;  et 
ce  n'est  que  par  une  sévère  et  triste  économie  que  nous 
jK)nrrons,  à  l'aide  de  Dieu ,  nous  tirer  d'affaire. 

Je  ne  vous  écris  pas  une  plus  longue  lettre,  parce  que 
le  temps  me  presse  si  fort,  que  je  suis  obligé  encore  à 
l'ordinaire  de  vous  écrire  ces  linnes  d'une  autre  main. 

4_» 
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^    .      25  septembre 

Paris,      ,     '^    , 182T. 

7  octobre 

Je  m'empresse  de  j)rofîter  de  roccasion  qui  m'est  of^ 
ferte  par  un  courrier  anglais  qui  se  rend  à  Corfou,  afin 
de  transmettre  à  Vos  Excellences  le  quadruplicata  des 
réponses  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  au  président 
du  congrès  national  et  au  gouvernement  provisoire  en 
date  du  14  (26)  et  du  19  (31)  août. 

Sans  pouvoir ,  Messieurs ,  vous  annoncer  pour  le  mo-- 
ment  des  re'sultats  complètement  conformes  à  vos  vœux^ 
je  puis  ne'anmoins  vous  donner  l'assurance  que  les  six 
longues  semaines  que  j'ai  passées  à  Londres,  et  le  peu 
de  jours  que  je  suis  à  Paris,  ont  ëtë  employés  avec  une 
utilité'  re'elle,  et  qu'à  l'aide  de  Dieu  et  de  votive  sagesse 
la  nation  en  recueillera  sous  peu  quelque  fruit. 

Les  nouvelles  de  l'arrive'e  de  la  flotte  e'gyptienne  à 
Navarin,  et  celle  de  votre  adhésion  au  traite'  de  Londres 
et  à  l'armistice  qui  vous  a  été'  proposé  par  les  repré- 
sentants de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France  et  de  la 
Russie  résidant  à  Constantinople ,  sont  parvenues  à  la 
connaissance  des  cabinets  en  même  temps. 

Plus  Tmie  des  nouvelles  leur  a  fait  éprouver  de  re- 
grets et  une  peine  aussi  vive  que  sincère,  jdus  l'autre  a 
été  accueillie  avec  une  véritable  satisfaction.  Vssurement 
les  renforts  égyptiens  sont  im  désastre  de  plus;  mais  le 
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courage  et  le  noble  de'vouement  du  peuple,  la  pre'- 
voyante  activité  de  ses  chefs,  et  l'assistance  puissante  que 
leur  donne  la  pre'sence  active  des  flottes  combine'es,  font 
espe'i'er  que  la  nation  sortira  avec  honneur  et  gloire  de 
cette  dernière  épreuve.  Je  partage  entièrement  et  du 
fond  de  ma  conviction  la  plus  intime  cet  espoir,  et  je 
le  partage  parce  que  ma  confiance  en  Dieu ,  comme  la 
vôtre ,  est  sans  bornes. 

Fort  de  cette  même  confiance  et  du  sentiment  de  mes 
devoirs,  je  n'hésite  pas  à  vous  pre'venir  que  je  compte 
sous  peu  de  jours  me  mettre  en  route  pour  continuer 
mon  voyage.  Il  ne  m'est  pas  encoi^  possible  de  vous  in- 
diquer oii  je  m'embarquerai.  Il  se  peut  que,  loi'sque 
j'aurai  arrête'  de'finitivement  ce  point  de  départ,  je  vous 
demande  un  de  vos  vaisseaux  pour  me  rendre  sur  les 
lieux  une  hernie  plus  tôt,  et  poiu*  avoir  le  plaisir  d'y 
arriver  sous  les  auspices  du  pavillon  national. 

C'est  dans  dix  ou  quinze  jours  au  plus  tard  que  je  vous 
écrirai  encore  à  ce  sujet.  Si  en  attendant  vous  jugez, 
Messieurs ,  convenable  de  vous  occuper  du  choix  de  ce 
vaisseau  et  de  le  prëpai^er,  sans  cependant  faire  de  graves 
dépenses,  je  vous  en  saurai  très-bon  gre'. 

Veuillez  croire  que  je  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui 
|>eut  nous  être  utile,  et  que  je  fais  et  ferai  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  moi,  afin  de  justifier  en  tout  point  la 
bonne  opinion  dont  la  nation  m'honore. 
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_     .      26  seplembro 

Pans, ! — 1827. 

1 1  octobre 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Kynard,  votre  lettre  du 
1'' octobre.  Au  milieu  d'occupations  trop  nniltipliëes  pour 
mes  forces,  je  vous  trace  à  la  haie  les  reflexions  que  vous 
attendez  de  ma  part  sur  les  projets  de  finances  que  vous 
venez  de  me  communiquer.  Ils  sont  dignes  de  vous  et  du 
cœur  excellent  dont  ils  partent 5  je  les  adopte,  et  je  vous 
prie  de  m*aider  à  les  réaliser,  en  admettant  toutefois  quel* 
ques  modifications. 

Pour  le  moment  il  serait  de  la  plus  haute  importance  de 
ne  donner  aucune  notoriété'  à  cette  ide'e.  Elle  pourrait 
arrêter  court  ou  faire  manquer  celle  que  je  m'efforce  de 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  des  personnages  avec  les- 
quels je  suis  en  relation  depuis  bientôt  deux  mois.  Ce  ne 
sera  que  lorsque  j'aurai  Tenticre  conviction  que  mes 
efforts naboutissent à  aucun  résultat,  que  je  vous  dirai  : 
Donnez  suite  sans  perte  de  temps  à  votre  projet,  et  ce  sera 
alors  notre  seule  planche  de  salut.  Jusque-là  il  est  d'un 
grand  intérêt  de  nous  taille,  sans  négliger  toutefois  aucun 
moyen  pour  préparer  dès  aujourd  hui  même  les  voies  au 
succès  le  plus  prompt  de  la  mesure. 

Je  vous  engage  de  vous  en  occuper  aussitôt  avec  l'ami 
Ilenlsch,  à  qui  je  dis  un  mot  aujourd  hui  en  repondant 
\\  la  lettre  qu'il  ma  écrite  à  ce  sujet.  Vous  jugerez  conjoin- 
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tement  quelles  sont  les  personnes  que  vous  croirez  dans 
voire  prudence  pouvoir  associera  celte  œuvre  de  bien. 

Vous  me  demandez  de  donner  aux  prêteurs,  pour  toute 
garantie,  ma  signature  en  qualité  de  président  de  la  Grè- 
ce. C'est  trop,  et  c'est  trop  peu.  Vous  avez  vu  par  ma  re'- 
ponse  aux  Greps  que  je  n'accepterai  la  place  à  laquelle 
leur  confiance  m'appelle,  que  lorsque  étant  sur  les  lieux 
nous  nous  serons  expliqués  et  compris  mutuellement  sur 
la  nature  de  la  responsabilité  dont  nous  sommes  charges, 
et  sur  les  moyens  de  remplir  nos  devoirs  avec  honneur  et 
loyauté'.  Ce  serait  donc  renoncer  à  cette  précaution  néces- 
saire, que  de  contracter  aujourd'hui  des  obligations  au 
nom  de  la  Grèce,  et  en  ma  qualité  de  chef  de  son  gouver- 
nement. D'un  autre  côté,  quelle  garantie  offrirait  aux 
prêteurs  mon  nom  dans  ce  moment?  Je  n'en  vois  aucune. 

Je  vais  vous  en  donner  une  plus  réelle,  et  la  voici. 
Nous  pouvons  déposer  entre  les  mains  des  maisons  qui 
contracteraient  l'emprunt  de  deux  millions  en  question , 
comme  gages  éventuels  du  paiement  exact  des  dividendes, 
pour  le  cas  oîi  la  Grèce  se  trouverait  hors  d'état  d'y  pour- 
voir eUe*méme  dans  le  premier  moment,  les  sommes 
suivantes. 

l*.  380,000  roubles  ou  francs  provenant  d'une  coUecle 
£iite  en  Russie  pour  le  rachat  des  esclaves  grecs.  Celte  som- 
me se  trouvant  maintenant  en  dépôt  à  la  banque  d'Odes- 
sa, j'espère  Tavoir  sous  peu  de  jours  à  ma  disposition  ici. 

2**.  Comme  Grec  j'apporte  pour  complément  de  cette 
garantie  le   peu  qui   me   reste,   et   vous  savez  que  ce 
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sont  64,000  roubles  argent  blanc,  c  est-à-dire  250,000 
francs. 

3**.  Enfin,  si  le  cas  Texlgeait,  les  90,000  livres  sterling 
des  bons  Grecs  existant  entre  les  mains  de  M.  Ricard,  et 
qui  au  moment  actuel  forment  un  capital  de  près  de 
350,000  francs. 

Voilà  donc  environ  1,000,000  de  francs.  Joignez-y  une 
réserve  de  304,000  francs  prise  sur  les  2,000,000  de  l'em- 
prunt, et  vous  avez  de  13  à  1,400,000  francs,  et  dans  les 
intérêts  de  la  presque-totalité  de  cette  somme,  qui  serait 
ainsi  affectée  au  service  de  l'emprunt,  les  moyens  de 
payer  pendant  bien  des  années  les  dividendes,  de  faire 
preuve  d'exactitude,  et  d'ouvrir  ainsi  la  voie  du  crédit. 

Quant  aux  personnes  qui  se  mettront  à  la  tctede  Tem^ 
prunt,  ce  sera  vous,  mon  cher  Eynard,  ce  sera  M.  Hentsch^ 
et^  s'il  le  faut,  quelques  amis  encore  en  qui  vous  auriez 
une  juste  confiance,  et  qui  feraient  cette  opération  avec 
les  prêteurs,  en  la  plaçant  sous  la  sauvegarde  de  leur  cré- 
dit personnel. 

Si  toutefois  vous  jugez  nécessaire  que  l'origine  des  som* 
mes  déposées  en  nantissement  de  l'exact  paiement  des  di- 
videndes ne  soit  point  ignorée  des  personnes  appelées  à 
prendre  part  à  l'emprunt,  j'abandonne  cet  arrangement 
à  votre  prudence  et  à  votre  jugement,  partant  toujours  du 
principe  d'éviter  d'une  part  des  confidences  inutiles ^  et 
d'écarter  de  lautre  toute  fausse  interprétation  sur  les  cau- 
ses qui  auront  assuré  à  la  Grèce,  aujourd  huiet  à  une  (^o- 
nue  si  désastreuse  pour  elle,  des  ressources  que  l'état  de 
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son  crédit  sur  les  premières  places  d'Europe  ne  lui  per- 
mettait guère  d'espérer  à  des  termes  si  avantageux. 

La  réussite  de  votre  projet  me  semble  infaillible,  sur- 
tout si  vous  confiez  à  la  plume  éloquente  de  notre  ami 
Sismondi  le  développement  de  cet  aperçu,  et  le  soin  de 
concilier  le  suffrage  des  prêteurs  auxquels  nous  adressons 
cet  appel. 

Si  j'avais  a  ajouter  une  observation,  je  vous  dirais  que 
)e  reconnais  tout  ce  que  la  Grèce  doit  au  comité  de  Paris, 
au  vôtre,  et  a  d'autres  encore;  de  plus  je  voudrais  dans 
cette  circonstance  les  épargner,  en  mettant  un  grand  prix 
ï  ce  que  l'emprunt  en  question  vînt  directement  des  in- 
dividus ,  et  non  des  associations. 

Ce  point  de  vue  est  essentiel.  Je  vous  en  ai  expliqué  les 
noti&  de  vive  voix,  et  je  crois  inutile  de  les  répéter  ici. 

Ma  lettre  est  déjà  trop  longue;  je  n'ai  pas  le  temps  de 
Uiaire  plus  courte,  ni  de  vous  en  dire  davantage.  Je  me 
sers,  pour  vous  écrire,  d'une  plume  dont  la  fidélité  m'est 
connue. 

Je  vous  le  répète  encore,  tout  ceci  doit  rester  entre 
nous,  c' est-a-dire  entre  vous  et  moi,  et  le  petit  nombre 
des  personnes  que  vous  croirez  devoir  admettre  au  se- 
cret, pour  préparer  la  voie  s^  un  succès  prompt  de  la  mc-^ 
sure,  au  cas  où  nous  serions  forcés  d'y  recourir. 

Je  vous  dirai  en  peu  de  jours:  Vous  pouvez  abandon- 
ner le  projet  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  lettre  d  au-- 
jourdhui,  ou  il  faut  de  toute  nécessité  y  donner  suite 
ans  aucun  délai.  Vous  agirez  alors  en  conséquence,  el 
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nous  pourrons  nous  expliquer  plus  amplement,  parce 
que  dans  ce  cas  ma  lettre  ne  me  devancerait  a  Genève 
que  de  quelques  jours. 


Paris,  —  octobre  1827. 
13 

M.  Emmanuel  Calergis,  demeurant  à  Saint-Pe'ters- 
bourg ,  m'écrit  en  date  du  22  août  avoir  déposé  entre 
vos  mains  10,000  francs  qu  il  destine  au  secours  de  sa 
patrie,  et  qu'il  met  en  conséquence  à  ma  disposition. 

Cette  petite  somme  ainsi  que  d'autres  de  la  même  ca- 
tégorie, oflfertes  en  dernier  lieu  par  les  Grecs  établis 
dans  les  pays  étrangers  et  qui  m'honorent  de  leur  con- 
fiance, va  être  exclusivement  employée  à  l'entretien  et 
à  l'éducation  des  enfants  orphelins  que  les  nombreuses 
catastrophes  de  la  Grèce  ont  jetés  hors  de  leur  patrie, 
et  qui  se  trouvent  livrés  aux  chances  périlleuses  du 
hasard. 

Je  me  suis  occupé  et  je  m'occupe  de  cet  objet  ;  si  le 
Ciel  bénit  mes  efforts ,  j'espère  en  peu  de  temps  recueil- 
lir dans  un  ou  deux  établissements  spéciaux  ces  enfants 
qui  sont  le  meilleur  et  le  plus  sur  espoir  de  notre  patrie 
commune. 

En  attendant  je  vous  prie  d'envoyer  les  10,000  francs 
de  M.  Calergis  à  MM.  les  frères  Hentsch  de  Genève,  avec 
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riiidicatîon  de  les  passer  dans  la  caisse  des  orphelins 
grecs  se  trouvant  dans  Te'tranger ,  et  de  les  tenir  à  ma 
disposition. 

Si  vous,  Monsieur,  aujourd'hui  avec  vos  compatrio- 
tes les  négociants  grecs  demeurant  à  Trieste ,  vous  vou- 
lez seconder  les  efîbrts  de  vos  confrères  établis  à  Lon- 
dres ,  à  x\msterdam  et  dans  d'auti'cs  places ,  la  caisse  des 
orphelins  pourra  peut-être  en  peu  de  temps  nous  per- 
mettre de  proce'der  une  heure  plus  tôt  à  la  fondation 
des  e'tablissements  dont  il  s'agit. 

Je  n'ignore  pas  que  vous  avez  porte  et  que  vous  por- 
tez encore  de  nobles  sacrifices  à  la  sainte  cause  de  notre 
patrie.  Cependant  celui  que  je  vous  demande  en  ce  mo- 
ment est  de  nature  à  toucher  votre  cœur  et  à  parler  à 
Tolre  conviction.  • 

Les  enfants  cju'il  s'agit  de  recueillir  sont  abandonnes 
i eux-mêmes,  ou  bien  ils  sont  place's  sous  la  protection 
de  personnes  qui,  avec  la  meilleure  volonté'  du  monde, 
ne  peuvent  en  aucune  manière  leur  procurer  une  édu- 
cation nationale.  Quand  même  ces  enfants  atteindraient 
tous  les  degre's  du  plus  grand  développement  de  leurs 
facultés  intellectuelles,  quand  même  ils  deviendraient 
des  savants,  des  hommes  très-distingués  dans  les  scien- 
ces, dans  les  lettres,  dans  les  arts,  seraient-ils  utiles  à 
leur  pati'ie?  J'en  doute,  parce  que  à  coup  sur  rentrés 
dans  leurs  foyers  paternels,  ils  se  trouveraient  très-dé- 
placés; ils  ne  pourraient  plus  ni  comprendre  leurs  com- 
patriotes,  ni   se   faire   comprendre    par  eux;    langue. 
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mœurs,  usages,  tout  leur  serait  e'tranger.  Cependant 
c'est  de  la  nouvelle  ge'ne'ration  que  la  Grèce  attend  son 
salut  ve'rltable. 

Je  m'arrête  ici,  et  je  laisse,  Monsieur,  à  voti'e  reli- 
gion et  à  votive  patriotisme  le  soin  de  vous  faire  appro- 
fondir cette  immense  question. 

Les  moyens  de  la  résoudre  en  faveur  de  la  Grèce  sont 
assurément  entre  les  mains  de  Dieu  ;  mais  ne  nous  dissi- 
mulons pas  que  si,  dans  sa  justice  et  dans  sa  miséricoinie, 
Dieu  a  fait  prospérer  la  fortune  des  Grecs  établis  dans 
Tétranger,  ils  ne  doivent,  ils  ne  peuvent  point  rejeter, 
et  ne  rejetteront  pas,  j'espère,  les  vœux  que  je  leur 
adresse,  et  que  je  tiens  à  honneur  d'adresser  par  ces  li- 
gnes à  vous,  Monsieur,  et  à  nos  compatriotes  résidant 
à  Trieste. 


Paris,  —  octobre  1827. 
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Mou  révérend  père,  M.  Mustoxidis  m'a  communiqué 
la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  en  dernier  lieu,  et  je  ne 
saurais  mieux  vous  donner  la  mesiu'e  des  sentiments 
qu'elle  m'a  inspirés  à  votre  égard,  qu'en  vous  envoyant 
ci-jointe  la  copie  de  la  lettre  que  je  viens  d'adresser  moi- 
même  à  M.  r4arity/iotis. 
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Vous  verrez  l'affaire  dont  il  s'agit;  vous  en  jugerez, 
j espère,  ti^ès-favorahlement ,  et  au  point  d'unir  vos  ef- 
forts aux  miens  pour  la  faire  réussir. 

En  votre  qualité  de  père  spirituel  des  Grecs  riches 
demeurant  à  Trieste ,  vous  voudrez  bien  les  engager  a 
£ûre  quelque  chose  en  faveur  des  orphelins  que  je  dé- 
sire reunir  dans  un  ou  deux  établissements  d'éducation 
chrétienne  et  nationale  dans  l'étranger. 

Vos  démarches  auront  sans  doute  un  plein  succès,  et 
TOUS  aurez,  aux  yeux  de  notre  Seigneur  et  de  la  patrie, 
le  mérite  d'avoir  contribué  à  cette  œuvre  de  bien.  C'est 
d'elle  que  dépend  peut-être  en  grande  partie  l'avenir  de 
la  Grèce  ;  car  sans  hommes  on  ne  fait  pas  de  gouverne- 
ment, et  si  la  génération  actuelle  ne  reçoit  pas  un  ren- 
fort d'hommes  formés  à  une  bonne  école,  et  surtout 
dans  les  principes  de  notre  sainte  religion  et  dans  nos 
mœurs,  je  doute  que  cette  génération  puisse  répon- 
dre aux  destinées  auxquelles  la  Providence  semble  la 
réserver. 

Pour  fonder  les  établissements  en  question,  il  faut 
avant  tout  faire  des  fonds  exclusivement  destinés  à  cet 
objet.  C'est  dans  cette  vue  que  j'ai  engagé  MM.  les  frères 
Hentsch  de  Genève  à  être  les  dépositaires  des  petites 
sommes  que  nos  compatriotes  m'ont  confiées.  Elles  for- 
ment déjà  une  caisse  qui  porte  le  nom  de  Caisse  des  or- 
phelins grecs  qui  sont  dans  V étranger. 

Si ,  à  l'aide  de  Dieu ,  vos  démarches  auprès  de  vos  pa- 
roissiens ont  quekjue  succès,  veuillez  les  prier  d'en- 
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voyer  directement  les  sommes  qu'ils  auront  recueillies  à 
MM.  les  fi'ères  Ilentscli,  en  leur  indiquant  en  même 
temps  c[u\?lles  doivent  entrer  dans  la  caisse  susmention- 
née et  être  à  ma  disposition. 

J'espère  être  avant  peu  dans  le  cas  de  vous  faire  part 
d'autres  de'tails  concernant  ce  projet,  et  d'avoir  aussi 
recours  à  voti'e  coopération  sage  et  patriotique ,  afin  de 
le  mettre  en  exécution.  ^ 

Je  me  dispense  conse'quemment  de  vous  faire  observer 
ici  que  les  pauvres  enfants  grecs  qui  jouissent  déjà  des 
bienfaits  de  nos  compatriotes  demeurant  à  Trieste ,  sont 
compris  dans  le  système  que  je  m'eflforce  d'organiser» 
Vous  en  avez  la  preuve  dans  les  renseignements  que 
M.  Mustoxidis  a  demandes  à  l'excellent  M.  Rota. 

Je  n'ignore  pas  non  plus  que  la  charité'  grecque  en- 
tretient en  ce  moment  ces  enfants  par  des  continbutions 
journalières  ;  mais  celle  que  je  sollicite  ne  sera  donnée 
qu'une  seule  fois,  et  dès  que  les  fonds  recueillis  suffi- 
ront pour  re'aliser  ce  plan,  les  contributions  journalières 
ne  seront  plus  nécessaires. 

\ous  pouvez  m'envoyer  vos  réponses  à  Genève,  sous 
l'enveloppe  de  MM.  les  frères  Hentscli  et  O.  Elles  m'ap- 
porteront, j'espère,  des  nouvelles  très-satisfaisantes. 
Veuillez  y  joindre  la  liste  des  noms  de  nos  compatriotes 
qui ,  par  leur  générosité  dans  cette  circonstance ,  se  se- 
ront rendus  dignes  de  la  reconnaissance  de  notre  patine. 
Je  vous  le  répète,  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  essentiel 
des  services  qu'ils  puissent  lui  rendre. 
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Paris,  --  octobre  1827. 

Si  je  me  rappelle  aujourd'hui  à  votre  souvenir,  Mon- 
sieur, et  si  j'ai  recours  à  la  bonne  amitié  dont  vous  m'a- 
yez donné  des  preuves  dans  d'autres  temps ,  c'est  que  je 
connais  les  nobhes  sentiments  qui  vous  animent  en  faveur 
de  notre  patrie,  et  que  je  compte  sur  la  part  active  que 
TOUS  prendrez  à  l'œuvre  de  bien  dont  je  parle  dans  les 
lettres  ci-jointes  en  copie,  que  je  viens  d'adresser  à 
M.  Caritziotis  et  au  père  Missaël. 

Veuillez  y  donner  toute  votre  attention;  pe'ne'to'ez- 
Tous  de  rimpoitance  du  devoir  qu'il  s'agit  d'accomplir , 
et  une  fois  que  vous  serez  profondement  convaincu  vous- 
même  qu'il  n'est  permis  à  aucun  Grec  de  s'y  i^efuser, 
donnez-vous  la  peine  d'en  parler  à  nos  compatriotes  de- 
meurant à  Vienne,  et  qui  jouissent  comme  vous  d'une 
honorable  fortune. 

Si  vos  démarches,  ainsi  que  je  l'espère,  ont  un  plein 
succès,  veuillez  engager  les  bienfaiteui*s  à  envoyer  direc- 
tement les  sommes  qu'ils  auront  recueillies  à  MM.  Hentsch 
et  C*  à  Genève,  en  suivant  les  indications  que  j'ai  don- 
nées dans  ma  lettre  au  père  Missaël.  Vous  pouvez  m'en- 
Tpyer  vos  réponses  à  Genève  sous  l'enveloppe  de  MM. 
Hentsch  etO.  Elles  m'apporteront,  j'espère,  de  bonnes 
nouvelles.  Veuille/-  y  joindre  la  liste  des  noms  des  per- 

TOMl  I.  ^7 
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sonnes  qui ,  par  leur  générosité  dans  cette  circonstance , 
cauront  mérité  la  gratitude  de  notre  patrie. 

Je  vous  le  répète  aussi ,  c'est  le  plus  grand  et  le  plu» 
essentiel  des  services  qu'ils  puissent  lui  rendre  en  ce 
moment. 


*S^€€  ^eic  Ôrano^fnodj    a  J^^^/^  ^:e^/^</^^^^j^. 


Paris,  —  octobre  182Î. 
19 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre 
en  date  du  3  septembre  me  trouve  ici ,  et  quoique  ac- 
cablé de  travail,  je  ne  tarde  pas  à  vous  répondre. 

Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  ma  reconnaissance 
des  informations  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
donner. 

Je  commencerai  par  les  plus  essentielles,  parce  que 
avant  tout  il  faut  vivre ,  et  que  la  Grèce  est  à  toute  ex- 
trémité ,  faute  de  secours  pécuniaires. 

Vous  trouverez  ci -jointe  à  cachet  volant  la  lettre 
que  j'adresse  moi-même  à  M.  Nicolas  Zossimas.  Sob 
contenu  vous  prouvera  combien  je  tâche  d'utiliser  les 
renseignements  que  vous  m'avez  communiqués.  Veuil* 
lez  vous-même  poursuivre ,  avec  le  zèle  et  l'activité  qui 
vous  caractérisent,  l'œuvre  de  bien  que  vous  avez  déjà 
si  fortement  avancée. 

Je  parle  aussi  à  M.  Nicolas  Zossimas  de  son  médaillier 
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et  des  auti^es  objets  que  feu  son  frère  destinait  à  la 
Grèce;  il  pourrait  me  les  adresser,  et  j'aurais  soin  de 
les  faire  déposer  en  lieu  de  sùretë ,  à  Corfou  par  exem- 
ple ,  jusqu'au  moment  de  les  déployer  aux  yeux  de  la 
nation  comme  un  monument  de  plus  de  la  munificence 
de  cette  noble  famille.  Enfin  je  vous  abandonne  le  soin 
de  veiller  à  ce  qu'on  ne  mette  pas  une  main  profane  sur 
ces  objets  depuis  si  longtemps  consacres  à  la  Grèce ,  et 
si  nécessaires  à  sa  restauration  morale  et  intellectuelle. 

Je  regrette  vivement  que  les  fondés  de  pouvoirs,  dont 
le  consentement  devait  procurer  à  la  Grèce  les  250,000 
roubles  résultant  des  capitaux  placés  à  la  banque  des  en- 
iants-trouvés  de  Moscou ,  ne  se  soient  pas  trouvés  sur  les 
lieux  lorsque  je  leur  ai  écrit.  J'espère  cependant  qu'à 
cette  heure  cette  difficulté  est  levée ,  et  que  la  somme 
en  question  est  parvenue  à  sa  destination.  Dans  le  cas 
contraire ,  ne  renoncez  pas  à  la  tache  honorable  de  les 
presser  par  vos  lettres,  et  dites-leur  que  je  vous  en 
charge  aujourd'hui  même,  en  vous  conjurant  de  les  pré- 
renir  que  leurs  secours  sont  attendus. 

En  effet  mon  frère  me  mande ,  en  réponse  aux  lettres 
que  je  lui  avais  écrites  à  ce  sujet,  que  les  secours  d'Odessa 
sont  arrivés  comme  par  miracle  à  point  nommé,  et  que 
Ton  compte  les  heures  et  les  instants  qui  doivent  amener 
ceux  de  nos  frères  les  bons  négociants  de  Moscou. 

Je  ne  vous  écris  pas  une  plus  longue  lettre,  parce  que 
le  temps  physique  ne  me  le  permet  pas.  Je  vous  prie 
cej>endant  de  ne  pas  m'oublier  dans  vos  prières,  et  de 
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m' accompagner  de  vos  be'ne'dictions.  Je  vous  prie  aussi 
de  présenter  mes  hommages  à  S.  A.  le  prince  Galitsin. 
Je  ne  resterai  ici  que  peu  de  jours ,  et  puis  je  continue- 
rai mon  voyage.  Quelles  que  soient  les  difHculte's  qui 
entravent  toutes  mes  démarches,  nulle  ne  m'arrêtera 
néanmoins  dans  ma  route.  Plein  de  confiance  en  Dieu  et 
dans  la  pureté  et  la  droiture  de  mes  intentions,  je  vais 
me  rendre  dans  notre  patrie.  Je  serai  heureux  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles  et  de  vous  donner  des  miennes. 


xS^ %yw?,   /^^'ca^    ^^€mad,    à  x^/véodcau. 


Paris,  --  octobre  1827. 
13 


Le  révérend  père  Ëconomos,  qui  aura  la  complaisance 
de  vous  transmettre  la  présente ,  m*a  informé  de  la  mort 
de  votre  excellent  frère. 

Personne  n'en  est  plus  affligé  que  moi.  J'avais  eu  la 
satisfaction  de  le  connaître,  et  il  m'honorait  de  son  ami*- 
tié  et  de  sa  confiance.  J'ai  conséquemment  apprécié  les 
nobles  sentiments  de  votre  frère  aîné  en  partageant  les 
vôtres  qui  l'attachaient  à  sa  terre  natale ,  le  bien  qu'il  a 
fait  à  ses  compatriotes  par  de  nombreux  et  fréquents 
sacrifices,  et  les  desseins  cpjc  sa  belle  ame  formait  pour 
contribuer  par  ses  bienfaits  à  leur  procurer  un  avenir 
honorable. 

(Test  dans  le  moment  où  ses  desseins  devaient  se  réali- 
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ser  que  Dieu  l*appeUe  dans  son  sein ,  et  que  vous ,  Mon- 
sieur, allez  le  remplacer  aux  yeux  de  cette  Grèce  qui 
doit  tant  à  votre  famille,  et  qui  shonorera  toujours  de 
la  compter  au  nombre  de  ses  plus  zélés  et  plus  utiles 
bienfaiteurs. 

La  dernière  parole,  comme  la  dernière  pensée  de  feu 
TOtre  frère,  fut,  comme  sa  vie  tout  entière,  un  acte  de 
générosité  en  faveur  des  Grecs.  Vous  savez  qu'il  avait 
envoyé  à  M.  Bulgakoff  à  Saint-Pétersbourg  la  somme 
de  100,000  roubles,  afin  de  répondre  à  Tappel  que  j ta- 
rais fait  à  son  cœur  dans  le  moment  actuel ,  qui  est  un 
moment  de  crise. 

Veuillez,  je  vous  en  conjure,  donner  suite  aux  inten- 
tions chrétiennes  et  patriotiques  de  feu  votre  frère ,  et 
faites-moi  parvenir  une  heure  plus  tôt  le  secours  qu'il 
destinait  à  un  peuple  de  frères  que  la  misère  expose 
aux  plus  graves  dangers. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  legs  que  feu  votre  frère  se 
proposait  de  faire  à  la  Grèce  de  son  médaillier,  de  ses 
livres,  et  de  tous  les  objets  qu'il  était  jaloux  de  recueil- 
lir pour  l'instruction  et  pour  l'ennoblissement  de  ses 
compati'iotes.  Vous  jugerez  vous-même  des  mesures  cpie 
votre  sagesse  prévoyante  vous  conseillera  de  prendre , 
afin  d'assurer  l'accomplissement  de  cette  oeuvre  de  bien. 

Si  je  puis  vous  aider  dans  ce  but ,  ne  m'épargnez  pas. 
Ecrivez-moi  par  le  révérend  père  Economos  ou  directe- 
ment, et  croyez  que  je  ne  négligerai  aucun  moyen  ni 
aucune  occasion,  afin  de  vous  donner  la  preuve  de  Tes- 
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time  et  de  l'amitié  qui  me  liaient  à  votre  frère,  et  dont 
je  vous  prie  d*agreer  vous-même  Tassurance. 


1  /a<?i/'  ^eMdéoeeta. 


Paris,  —  oclobre  1827. 
13 


La  Grèce  placée  désormais,  par  son  adhésion  au  traité 
du  6  juillet,  sous  la  sauvegarde  de  T Angleterre ^  de  la 
France  et  de  la  Russie,  espère  jouir  sous  peu  des  relations 
que  cet  acte  lui  promet. 

Cependant  les  besoins  pressants  qui  l'environnent,  et 
la  nécessité  où  elle  se  trouve  d'y  pourvoir  une  heure  plus 
tôt,  la  portent  à  soumettre  dès  ce  moment  ses  vœux  aux 
cabinets  des  trois  Puissances,  avec  Tespoir  qu  elles  vou- 
dront les  accomplir  dans  leur  bienveillante  sollicitude. 

Ne  voulant  et  ne  pouvant  plus  avoir  recours  à  Tassis- 
tance  des  associations  philhelléniques  formées  en  Europe 
depuis  six  ans,  elle  adoptera  en  principe,  comme  règle 
invariable  de  la  conduite  de  son  gouvernement,  de  con- 
centrer tous  ses  efforts  dans  la  vue  de  s'assurer  et  de  méri- 
ter uniquement  les  secours  des  trois  Puissances  média- 
trices, et  de  toutes  celles  qui  par  la  suite  voudront 
intervenir  en  sa  faveur. 
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En  partant  de  ce  principe ,  la  Grèce  se  flatte  d'obtenir 
dès  ce  moment  les  bons  oflSces  des  cours  de  Londres,  de 
Paris  et  de  Saint-Pétersbourg  auprès  des  cantons  helvé- 
tiques ,  pour  le  cas  oîi  son  gouvernement  demanderait  de 
iaire  avec  eux  une  capitulation  militaire. 

Ces  bons  offices  consisteraient  aujourd'hui  dans  les 
explications  confidentielles  que  les  agents  des  trois  cours 
pourraient  avoir,  dans  le  cercle  de  leurs  relations  parti- 
culières, au  sujet  de  cette  capitulation. 

Il  suffirait  qu'ils  fussent  autorisés  a  déclarer  que  leurs 
souverains  apprendraient  avec  plaisir  toutes  les  facilités 
que  les  magistrats  des  cantons  y  apporteraient,  et  qu  ils 
leur  en  sauraient  gré. 

Cette  simple  déclaration  relèverait  Ténergie  des  amis 
de  la  cause  grecque,  en  inspirerait  aux  hommes  timides, 
et  aplanirait  d* avance  une  foule  de  légers  obstacles,  qui 
pourraient  arrêter  ou  retarder  la  conclusion  de  l'arrange- 
ment  éventuel  dont  il  s'agit  de  poser  les  bases. 


Paris,  —  octobre  1827. 


Au  moment  où  les  cours  qui  interviennent  dans  les  af- 
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faires  de  la  Grèce  s  occupent  sans  doute  de  la  nomination 
des  agents  qui  doivent  les  représenter  sur  le  théâtre  des 
événements,  il  serait  utile  peut-être  de  considérer  cette 
mesure  sous  un  point  de  vue  analogue  au  but  qu'elle  doit 
atteindre. 

Vu  la  situation  actuelle  des  choses,  ce  but  ne  peut  pas 
être  dans  les  premiers  moments  1  organisation  des  rela- 
tions commerciales,  mais  seulement  toutes  les  mesures  par 
lesquelles  la  Grèce  peut  se  mettre  en  état  de  les  établir 
avec  utilité,  soit  pour  elle,  soit  pour  les  Puissances  mé- 
diatrices. 

D  après  celte  considération ,  ce  ne  sont  pas  des  consuls^ 
mais  des  agents  politiques,  que  les  Puissances  constitue- 
raient dès  aujourd  hui  les  dépositaires  de  leurs  pensées  et 
de  leurs  intentions. 

Si  elles  se  plaisaient  a  leur  conférer  le  titre  de  résidents 
ou  de  chargés  d'affiiires  ^  elles  satisferaient  a  tous  les  inté- 
rêts, et  accompliraient  tous  les  vœux. 

Les  Grecs  reconnaîtraient  sous  celle  qualification ,  des 
agents  qui  auraient  la  mission  de  veiller  a  1  exécution  du 
traité^  ils  y  trouveraient  de  plus  une  possibilité  de  se  faire 
représenter  eux-mêmes  auprès  des  trois  cours,  par  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui,  par  leur  fortune,  leur  position 
sociale  dans  Télranger,  et  la  bonne  opinion  dont  ils  jouis- 
sent, seraient  à  même  de  remplir  ces  fondions  à  la  satis- 
faction des  trois  cours  et  de  leur  propre  pays. 

Le  titre  de  consul  nuirait  peut-cire  dans  les  premiers 
moments  h  la  considération  qui  doit  environner  les  agents 
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étrangers  qui  arriveront  en  Grèce,  parce  que  les  Grecs  ont 
de  tout  temps  eu  des  relations  très-familières  avec  les  agents 
étrangers  de  cette  dénomination. 

Par  le  même  motif,  ce  titre  ne  suffirait  peut-être  pas 
pour  engager  les  Grecs  établis  hors  du  pays  à  renoncer  à 
leurs  propres  af&ires,  et  à  venir  à  leurs  frais  se  fixer  a 
Londres,  a  Paris  ou  a  Saint-Pétersbourg;  or  la  Grèce  ne 
possède  pas,  dans  sa  détresse  actuelle,  les  moyens  de  payer 
sur  les  deniers  de  Tétat  ses  agents  dans  l'étranger.  Leur 
présence  y  est  cependant  de  la  plus  importante  nécessité, 
car  sans  elle  les  intérêts  de  oette  malheureuse  nation  ne 
pourront  jamais  sortir  de  Tinfluence,  ni  être  soustraits  k 
faction  des  particuliers. 

Les  cours  intervenantes  sont  instamment  sollicitées 
dhonorer  ces  observations  d'une  attention  bienveillante. 


M^^J  /lar^  ce  cMn<€P\ 
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Ç.  Que  doit-on  entendre  par  la  Grèce  d'aujourd'hui  ? 

K.  La  nation  Grecque  se  compose  des  hommes  qui , 
depuis  la  conquête  de  Constantlnople ,  n'ont  pas  cessé  de 
professer  la  religion  orthodoxe,  de  parler  la  langue  de 
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leurs  pères ,  et  qui  sont  demeures  sous  la  juridiction  spi- 
rituelle ou  temporelle  de  leur  église,  n'importe  le  pays 
qu'ils  habitent  en  Turquie. 

Q.  Quelles  sont  les  limites  qu'elle  a  imposées  à  smi 
étendue  territoriale? 

R.  Les  limites  de  la  Grèce  sont  trace'es  depuis  quatre 
siècles  par  des  droits  que  ni  le  temps,  ni  des  malheurs  de 
tout  genre,  ni  la  conquête,  n'ont  jamais  pu  prescrire. 

Elles  le  sont  depuis  1821  par  le  sang  verse  dans  les 
massacres  de  Cydonie,  de  Chypre,  de  Chios,  de  Can- 
die ,  de  Psara ,  de  Messolonghi ,  et  dans  les  nombreux 
combats  sur  terre  et  sur  mer  dont  s'honore  cette  brave 
nation. 

En  partant  de  ces  faits  qui  dominent  l'histoire  de  la 
Grèce  et  qui  caractérisent  la  lutte  qu'elle  soutient  de- 
puis sept  ans ,  on  se  persuadera  aisément  que  ce  n'est  ni 
l'ambition,  ni  la  cupidité,  mais  un  devoir  aussi  sacre 
qu'inviolable,  qui  l'engagera  constamment  à  restreindre 
le  moins  possible  les  limites  de  son  territoire. 

Quand  même  le  sentiment  de  ce  devoir  se  tairait  de- 
vant la  puissance  de  considérations  majeures,  les  Grecs 
se  demanderont  à  juste  titre  si  c'est  dans  l'intérêt  de  la 
paix  que  les  cours  médiatrices  les  porteraient  à  faire  l'a- 
bandon de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  seraient  en- 
core condanmés  à  subir  le  joug  musulman. 

Plus  les  cours  intervenantes  considéreront  la  nature 
de  la  guerre  dont  elles  désirent  arrêter  la  continuation 
ou  prévenir  les  conséquences,  plus  elles  se  persuade- 
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roDt  que  la  base  teiTitoriale  sur  laquelle  doit  reposer  la 
pacification  du  levant,  pour  être  solide  et  permanente, 
ne  saurait  être  déterminée  ni  dans  ce  moment ,  ni  même 
par  la  seule  puissance  des  négociations. 

Si  Ton  voulait  du  reste  s'en  rapporter  sur  cette  grave 
question  à  T  opinion  assurément  impartiale  des  plus  célè- 
bres géographes  anciens,  Strabon  nous  dirait  : 

<t  La  Grèce  étant  découpée  par  plusieurs  golfes  et  caps 
qui  composent  de  grandes  presqu'îles  situées  Tune  après 
Tautre,  forme  cinq  péninsules  dont  chacune  renferme 
la  précédente. 

w  La  première,  c'est  le  Péloponèse. 

«  La  deuxième  résulterait  d'une  ligne  qu'on  tirerait 
depuis  Pagues  (Mazi)  jusqu'à  Nisée  (port  de  Mégare). 

n  La  troisième ,  depuis  le  golfe  de  Crissa  (baie  de  Sa- 
lone)  jusqu'aux  Thermopyles.  La  ligne  qu'on  suppose  ti- 
rée entre  ces  deux  points,  renferme  la  Béotie  (Livadie), 
ft  coupe  obliquement  la  Phocide  et  le  pays  des  Locriens 
épicnémidiens  (vayvodolik  de  Bodonitza). 

«  La  quatrième,  depuis  le  golfe  d'Ambracie  (golfe 
d'Arta)  jusqu'au  golfe  Maliaque  (golfe  de  Z^itoun)  et 
aux  Thermopyles ,  dans  une  ligne  qui  passe  par  le  mont 
OEta  (Aimnos)  et  par  la  Trachinie. 

a  La  cinquième  commencerait  également  au  golfe 
d':Vmbi*acie,  et  se  terminerait  au  golfe  Thermaïque  (de 
Salonique),  dans  une  ligne  qui  passe  par  la  Thessalie  et 
la  Macédoine.  )> 

Si  Ton  ajoute  les  îles  de  la  mer  Egée  et  celles  de  r\sie 
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mineure,   on  aura  les  limites  de  la  Grèce  proprement 
dite. 

Q.  Quel  est  le  rapport  de  la  population  à  Tëtendue 
du  territoire? 

jR.  Les  notions  qu*on  avait  avant  la  guerre  actuelle 
sur  la  population  de  la  Grèce  étaient  très-vagues.  Elles 
le  sont  plus  encore  depuis  1821 ,  surtout  à  raison  des  de* 
placements  et  de  la  dispersion  des  habitants  de  cette 
malheureuse  contrée.  Néanmoins  les  tableaux  statisti* 
ques  que  M.  Pouqueville  vient  de  publier  fournissent 
des  données  d'après  lesquelles  il  ne  sera  pas  impossible 
de  répondre,  sur  les  lieux,  à  cette  question  d^une  ma- 
nière satisfaisante. 

Q»  Quelles  portions,  tant  continentales  qu'insulai- 
res, du  territoire  de  la  Grèce  demeurent  libres  aujour- 
d'hui du  joug  des  forces  ottomanes? 

JR.  A  Texception  des  îles  où  les  Turcs  ne  se  trouvaient 
point  au  commencement  de  la  levée  de  boucliers,  et 
où  ils  n'ont  plus  reparu ,  tout  le  reste  de  la  Grèce  est 
une  arène  de  combats  et  de  destruction. 

Depuis  la  chute  de  l'acropole ,  les  Grecs  ne  possèdent 
que  les  forteresses  de  Nauplie ,  de  Malvoisie  et  de  Corin- 
the  dans  le  Péloponèse,  de  Grabuse  en  Candie;  mais  dans 
ce  moment  ils  ont  repris  une  position  forte  dans  la  Grèce 
occidentale.  Le  terrain  donc  qu'ils  disputent  aux  Turcs^ 
qu'ils  possèdent  ou  qu'ils  posséderont,  sera  plus  ou 
moins  étendu ,  selon  que  la  fortune  des  armes  les  favo- 
risera. 
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Ç.  En  quoi  consiste  le  gouvernement  grec  existant 
de  fait ,  tant  dans  les  hommes  qui  gèrent  les  affaires  j 
que  dans  la  nature  et  Tëtendue  du  pouvoir,  que  la 
puissance  législative  a  attribué  au  gouvernement  exé- 
cutif? 

R.  On  peut  répondre  à  ces  deux  cpiestions  en  expo- 
sant sonunairement  les  actes  constitutionnels  que  les  dé- 
putes de  la  nation  Grecque  légalement  réunis  ont  voté 
dans  leurs  assemblées,  d'abord  à  Epidaure,  et  en  der- 
nier lieu  à  Trézène. 

Ces  lois  cependant,  comme  toutes  celles  qui  sont  con- 
fectionnées dans  des  circonstances  semblables,  ne  peu- 
rent  d'aucune  manière  donner  la  juste  mesure  de  la  na- 
ture et  de  rétendue  des  pouvoirs  qu'elles  constituent. 

Il  serait  inutile  d*en  présenter  ici  les  motifs;  on  se 
bornera  seulement  à  faire  observer  que  l'assemblée  des 
députés  des  diverses  provinces  de  la  Grèce  compose  sans 
contredit  le  seul  et  véritable  pouvoir  législatif  de  la  na- 
tion ,  et  que  les  personnes  auxquelles  cette  assemblée  a 
confié  le  pouvoir  exécutif  dans  les  différentes  branches 
de  l'administration  sont  les  seules  légalement  revêtues 
du  droit  de  gérer  les  affaires. 

Si  le  congrès  national,  et  plus  encore  le  pouvoir  exé- 
cutif, n'ont  pu  jusqu'ici  exercer  leurs  fonctions  de  ma- 
nière à  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  leur  puis- 
sance ,  c'est  que  se  trouvant  l'un  et  l'autre  sans  argent , 
sans  antécédents ,  ils  ont  dû  subir  les  nécessités  du  mo- 
ment ;  dès  lors  ils  ont  obéi  à  la  force  des  choses  et  con- 
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sëquemment  à  celle  des  hommes  qui ,  sans  faire  partie 
du  gouvernement ,  gouvei^ent  momentanément  de  fait 
et  dans  le  cercle  de  leur  influence  locale. 

Il  en  sera  bien  autrement  dès  que  les  mêmes  députes , 
les  mêmes  organes  du  pouvoir  exe'cutif ,  pourront  faire 
face  aux  besoins  les  plus  urgents  de  la  nation  au  moyen 
d'une  caisse  publique,  d'un  peu  de  crédit,  et  de  la  con- 
fiance dont  les  cours  me'diatrices  voudront  honorer  leur 
gouvernement. 

Q.  Quel  rapport  existe-t-il  entre  l'étendue  du  pou- 
voir exécutif  tel  qu'il  émane  de  lois  organicpies  de  l'état, 
et  l'action  de  ce  même  pouvoir  tel  qu'il  est  soumis  à  la 
force  des  choses  ? 

R.  Si  par  lo.  force  des  choses  on  entend  la  misère  af- 
freuse qui  menace  la  Grèce  de  son  anéantissement ,  il  n'y 
a  pas  de  rapport  à  indiquer  ;  car  du  moment  où  le  pou- 
voir est  soumis  à  cette  espècede  force,  il  n'existe  plus. 

Mais  si  par  IsLjbrce  des  choses  on  entend  les  nécessités 
et  la  discorde,  inhérentes  à  la  situation  d'un  peuple  qui 
porte  les  armes  avec  le  courage  du  désespoir ,  et  pour 
sauver  sa  vie ,  sa  religion ,  son  honneur  et  le  peu  de 
biens  qu'il  possède,  on  concevra  aisément  que  les  rap* 
ports  entre  le  pouvoir  exécutif  tel  qu'il  devrait  émaner 
des  lois  organiques,  et  l'action  de  ce  même  pouvoir, 
doivent  changer  selon  les  circonstances  du  moment, 
(!'est-à-dire  les  succès  ou  les  revers  dans  les  combats,  ie« 
progrès  ou  les  pas  rétrogrades  do  la  nation  dans  l'af- 
franchissement de  son  territoiro. 
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Le  pouToir^  sous  le  point  de  vue  sous  lequel  il  est 
pràente  dans  cette  question ,  n*est  et  ne  peut  êti^e  qu^un 
fait.  Or  il  cesse  de  Têtre ,  il  devient  même  une  tliéorie 
illusoire ,  dès  que  les  revers  et  le  denûment  de  tous  les 
moyens  frappent  le  gouvernement  de  déconsidération 
aux  yeux  du  peuple. 

Q.  Quels  sont  les  partis  qui  divisent  la  Grèce ,  et  quel 
rapport  y  a-t-il  entre.les  vues  et  les  projets  de  ces  partis 
et  le  vœu  général  du  peuple  ? 

R.  Dans  la  stricte  acception  des  termes  il  n*y  a  point 
de  partis  en  Grèce ,  parce  que  les  intérêts  ne  sont  pas 
encore  assez  bien  définis,  pour  que  l'ambition  ou  d'au- 
tres passions  semblables  puissent  les  associer  dans  des 
systèmes  solidement  établis  et  opposés  les  uns  aux  au- 
tres, ce  qui  constitue  dans  d'autres  contrées  les  partis 
proprement  dits. 

En  Grèce  il  y  a  des  intérêts  dissemblables ,  et  de  na- 
ture à  être  conciliés  par  des  combinaisons  fondées  en 
justice-,  ou  à  être  rendus  hostiles  par  la  perfidie,  l'igno- 
rance ou  r  impéri tie. 

Ce  sont  ces  intérêts  qui  ont  donné  naissance  à  la  dis- 
corde ,  et  qui  lui  ouvriront  des  abîmes  aussi  longtemps 
que  les  Grecs  ne  pourront  organiser  un  gouvernement 
(jui  soit  fort  de  la  droiture  de  ses  intentions  et  de  la 
puissance  de  ses  moyens. 

Les  vues  des  hommes  que  les  intérêts  et  les  circon- 
stances du  moment  ont  pu  réunir  dans  des  projets  sou- 
vent éphémères,    tel  que  celui  d'élever  en  Gi*è(T  un 


'W 


272  DE    PARIS.    OCTOBRE    1827. 

trône  et  de  T  offrir  à  un  ])rince  des  dynasties  europcfen- 
nés  j  n'ont  eu  pour  but  constant  et  invariable  que  l*af- 
franchissement  de  la  nation,  sa  liberté,  son  indëpen* 
dance  ;  et  dans  ce  but  ces  vues  étaient  et  seront  con- 
formes aux  vœux  du  peuple. 

Toute  autre  vue  qui  tendi'ait  à  placer  la  nation  Grec- 
que sous  une  dépendance  politique  quelconque,  par 
cela  même  qu'elle  est  hautement  réprouvée  par  le  peu- 
ple ,  ne  pourra  jamais  prévaloir  dans  la  pensée  d*aucim 
Gi^c ,  encore  moins  dans  les  conseils  d'une  réunion  de 
Grecs  qui  se  donneraient  le  nom  de  parti ,  et  qui  se 
croiraient  forts  de  l'assentiment  national. 

Q.  Comment  pourrait-on  démontrer  que  le  gouver- 
nement grec  existant  est  l'organe  de  la  volonté  générale 
du  peuple  Grec,  à  tel  point  que  l'on  pourrait  raisonna- 
blement s'attendre  à  la  soumission  du  peuple  aux  enga- 
gements que  prendi^ait  le  gouvernement  dans  l'intérêt 
de  sa  politique  intérieiu'e  et  extérieure? 

R.  Le  gouvernement  grec  existant,  comme  tout  gou- 
vernement quelconque,  sera  l'organe  légal  de  la  volonté 
du  peuple  ;  il  se  portera  garant  de  ses  engagements,  tant 
envers  les  Puissances  étrangères  qu'envers  la  nation 
cpi'il  est  appelé  à  gouverner,  du  moment  où  il  ne  man- 
fjuera  pas  des  moyens  qui  lui  sont  nécessaires  pour  tirer 
la  nation  de  la  misère  et  de  l'anarchie ,  faire  respecter 
les  lois,  et  maintenir  l'ordre  dans  le  pays. 

Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  et  tant  que  la  Grèce 
n'existe  que  d'aumônes  et  de  souscriptions,   comment 
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pi*ëteudi'e  que  le  gouvernement  grec,  tout  en  étant  l'or- 
gane de  la  nation,  puisse  conti^acter  et  remplir  en  son 
nom  des  engagements,  dans  Tintërét  de  sa  politique 
intérieure  et  extérieure? 

La  démonstration  qu'on  demande  ne  sera  donc  possi- 
ble et  vraie  que  lorsque  la  Grèce  aura  reçu  des  Puissan- 
ces médiatrices  le  double  secours  qu'elle  sollicite,  celui 
d'un  contact  avec  elles  et  celui  de  quelques  subsides. 

Q.  Formez  une  estimation  des  ressources  en  argent 
qui  ont  été  mises  à  la  disposition  du  peuple  Grec,  soit 
par  la  voie  d'emprunt,  soit  par  celle  de  souscription 
dans  les  différents  états  de  l'Europe ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  jusqu'au  temps  actuel? 

R.  Les  deux  emprunts  faits  à  Londres  en  1824  et  en 
1825  grèvent  la  Grèce  d'une  dette  de  2,426,800  liv.  st., 
et  en  comptant  les  semestres  des  dividendes  arriérés,  il 
faudra  y  ajouter  une  somme  de  73,665  liv.  st. 

On  peut  calculer  approximativement  que  les  souscrip- 
tions ont  produit  peut-être  au  delà  de  2,000,000  de 
francs  ou  80,000  livres  sterling. 

Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  Grèce  ait  reçu  ou  qu'on 
ait  dépensé  en  Grèce  et  pour  la  Grèce  la  totalité  de  ces 
sonunes;  à  peine  une  fraction  minime  de  ces  capitaux 
est  parvenue  à  sa  destination. 

Il  est  difficile  en  ce  moment  de  donner  un  aperçu 
e\act  de  l'argent  effectif  versé  entre  les  mains  des  auto- 
rités grecques,  ou  du  prix  réel  des  objets  que  les  phil- 
liellènes  ont  envoyés  en  Grèce. 

TOU£   I.  lè 
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Plus  tard  on  mettra  sans  doute  sous  les  yeux  des  bien- 
faiteurs de  ce  pays  Fétat  exact  des  sommes  reçues, 

Q.  Sur  quelle  base  repose  la  garantie  du  rembourse- 
ment des  capitaux  que  la  Grèce  a  obtenus  par  voie  d'em- 
prunt? 

jR.  La  Grèce  ne  pourra  exister  sans  crédit;  et  elle  ne 
peut  espérer  de  crédit  qu'en  remplissant  honorable- 
ment ses  engagements  avec  ses  créanciers.  Telle  est  la 
base  sur  laquelle ,  moralement  parlant ,  repose  la  garan- 
tie en  question. 

Cette  garantie  deviendra  aussi  effective  et  matérielle^ 
lorsque  le  territoire  de  la  Grèce  sera  placé  sous  la  sauve- 
garde d'un  traité,  et  conséquemment  sous  celle  de» 
Puissances  médiatrices. 

La  nation  possède  des  terres  ;  et  ces  terres  peuvent  as- 
surer les  créanciers  que  le  gouvernement  grec  est  sol- 
vable,  et  qu'il  peut  faire  honneur  à  ses  engagements. 

Q.  Quel  est  le  rapport  entre  les  capitaux  nomitatift 
dont  le  remboursement  est  garanti ,  et  le  montant  des 
sommes  versées  entre  les  mains  du  gouvernement  grec? 

jR.  Manquant  en  ce  moment  de  notions  exactes  sur  la 
quantité  des  sommes  versées  entre  les  mains  du  gou- 
vernement grec,  il  m'est  impossible  de  déterminer  ces 
rapports. 

Q.  La  Grèce  possède-t-elle  encore  des  ressource» 
pour  se  procurer  de  nouveaux  secoiu's  des  peuples  de 
l'Europe? 

jR.  La  ressource  principale  consistera,  ainsi  que  nous 
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Tavons  indique  plus  haut,  dans  sou  crédit  et  dans  les 
domaines  de  la  nation. 

Dès  qu'elle  aura  un  gouverneuient  et  un  territoire 
assiu*es,  elle  prendra  des  mesures  pour  tenir  ses  enga- 
gements relatifs  à  la  dette  actuelle.  Elle  pourra  sous  la 
garantie  des  domaines  nationaux  former  un  nouvel  em- 
prunt, et  les  capitalistes  de  l'Europe  ne  se  refiiseront  pas 
assure'ment  à  y  prendre  part. 

Q,  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  ressources  générales 
c[ue  la  nation  libre  du  joug  ottoman  pourrait  réaliser 
éventuellement,  et  les  moyens  que  le  gouvernement  peut 
de  fait  tirer  du  territoire  sous  sa  domination  immédiate  P 
R.  On  ne  pourra  répondre  utilement  à  cette  question 
que  lorsqu'on  saura  en  quoi  consiste  le  territoire  qulia- 
lera  la  nation  libre  du  joug  ottoman. 

Q.  Formez  une  estim.ation  des  forces  de  la  Grèce  ac- 
tuellement disponibles,  en  honmies  de  guerre,  en  ma- 
rine et  en  vaisseaux.? 

R.  Cette  estimation  sera  faite  sous  peu,  et  on  ren- 
verra aux  personnes  qui  prennent  intérêt  à  la  connaître. 
Q.  Que  si  la  force  des  choses  donnait  un  surcroit 
d'influence  morale  au  gouvernement  de  la  Grèce ,  quel 
serait  le  rapport  enti'e  ses  moyens  actuels  et  ses  moyens 
|)rospectifs? 

R.  Ce  serait   travailler  à  un  ouvrage  d'imagination 

que  de  présenter  ici  le  tableau  des  ressources  de  la 

(irèce  dans  riiypotlièse  qui  fait  l'objet  de  cette  question. 

H  y  a  plus.  Ses  moyens  actuels  étant  réduits  considé- 
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rablement  à  cause  de  la  misère  et  de  l'épuisement  de  la 
nation ,  le  point  de  comparaison  serait  peu  exact. 

Q.  Formez  une  estimation  des  forces  ottomanes ,  soit 
sur  terre  soit  sur  mer,  que  la  Grèce  a  actuellement  à 
combattre.  Formez  une  autre  estimation  des  moyens  de 
la  Porte  pour  entretenir  ses  armes  en  Grèce? 

jR.  Ce  double  travail  ne  peut  être  fait  avec  quelque 
j)rëcision  que  sur  les  lieux.,  et  Ton  y  donnera  suite  sans 
perte  de  temps. 


kS^ Ky.  kS^,  /s  c/t4^ce  ae  ^^Z^'ûuen,    a  rr^ÉcmcuCi^. 


_  10         ^ 

Paris,  —  octobre  1827. 
22 

C'est  au  moment  de  me  mettre  en  route  que  je  voua 
écris  ces  lignes,  mon  prince.  Je  vous  remercie  de  votre 
bonne  lettre  du  7  octobre.  M.  le  vicomte  de  Granville, 
avec  lequel  je  viens  d'avoir  un  long  entretien,  a  eu  la 
bonté  de  me  faire  lire  la  dépêche  que  lord  Dudley  lui  écrit 
au  sujet  du  bâtiment  de  la  marine  royale  qui  viendra  me 
chercher  a  Ancône ,  et  nous  nous  sommes  entendus  sur 
les  moyens  de  faire  arriver  sans  perte  de  temps  a  Tamiral 
Codrington  les  dépêches  de  Tamirauté ,  dont  lord  Gran* 
ville  est  déjà  en  possession.  Mille  grâces  encore  une  fois, 
mon  prince,  de  ce  service  que  vous  venez  de  me  rendre.  Je 
vous  supplie  aussi  de  témoigner  a  lord  Dudley  toute  la 
reconnaissance  dont  me  pénètre  Tempressement  avec  le- 
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quel  il  a  bien  voulu  me  procurer  ce  moyen,  à  la  fois  court 
et  sur 9  de  me  rendre  en  Grèce;  j'en  augure  très-favora- 
blement pour  les  vœux  d'une  plus  haute  importance  dont 
il  est  dëja  le  dépositaire ,  et  dont  Taccomplissement  ne 
peut  avoir  lieu  avec  utilité  réelle  que  moyennant  le  suf- 
frage collectif  des  trois  Puissances,  et  par  conséquent  celui 
(le  rhonorable  ministère  anglais. 

Cest  dans  cet  espoir  que  je  pars.  levais  faire  une  courte 
tournée  en  Suisse ,  et  je  me  rends  ensuite  a  Ancône  par 
Gènes  et  la  Toscane.  Je  saisirai  toutes  les  occasions  pour    ' 
me  rappeler  à  votre  souvenir. 


Paris,  —  octobre  1827. 
22 

Milord ,  Si  Votre  Excellence  ne  s'attend  point  à  la  ré- 
ception très-prochaine  d'un  courrier  pour  F  Archipel, 
j'oserai  vous  supplier  de  voidoir  bien  envoyer  par  une 
estafette  extraordinaire  la  dépêche  pour  l'amiral  Co- 
drington,  et  ajouter  dans  votre  lettre  qu'il  vous  oblige- 
rait personnellement  en  envoyant  une  heure  plus  tôt  à 
Ancône  le  bâtiment  en  question,  afin  que  j'aie  l'espoir 
de  Ty  trouver  vers  la  fin  du  mois  de  novembre. 

Vous  mettriez  le  comble  à  vos  bontés ,  Milord ,  si  vous 
vouliez  en  même  temps  engager  votre  consul  à  Ancône 
de  m' écrire  un  mot  à  Genève ,  à  Gênes  ou  à  Pise ,  poste 
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restante,  pour  me  dire  le  jour  oii  il  aura  transmis  vos  dé^ 
pêches  à  Tamiral  Codrington,  et  Toccasion  par  laquelle 
il  les  aura  expédiées. 

Je  vous  demande  pardon,  Milord,  de  cette  importu- 
nlté,  et  je  vous  supplie  d'agréer  1  assurance  de  mon 
respectueux  et  sincère  dévouement. 


Paris,  —  octobre  1827. 
'  22 

M.  le  vicomte  de  Granville ,  en  conséquence  des  in- 
formations qu'il  vient  de  recevoir  de  Londi'es,  a  bien 
voulu  me  faire  savoir  que  Tamiral  Codrington  était  auto- 
risé à  mettre  à  ma  disposition  dans  le  port  d'Ancône  un 
bâtiment  de  la  marine  royale  anglaise,  afin  que,  dans 
la  saison  actuelle,  je  puisse  me  rendre  en  Grèce  ])ar  la 
voie  la  plus  courte  et  par  rembarquement  le  plus  sur. 

Le  vaisseau  marchand,  que  j'ai  déjà  frété  à  Marseille 
pour  mon  propre  compte,  part  le  3  (15)  novembre  avec 
mes  gens  et  mes  bagages. 

Je  vous  rends  grâces ,  Monsieur  le  baron,  d'avoir  con- 
tiMbué  à  m' assurer  cette  assistance ,  et  je  compterai  ce 
témoignage  d'intérêt  au  nombre  de  ceux  que  vous  ne 
refuserez  pas,  je  Tespère,  par  la  suite  à  la  nation  cpie 
iS.  M.  T.  G.  et  ses  augustes  alliés  daignent  protéger. 
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-,      ,        21  octobre 

Geoeye, =—  1827. 

2  Doyemore 

Je  ne  saurais  quitter  la  terre  classique  de  votre  belle 
et  heureuse  patrie  sans  vous  dire  encore  une  fois  adieu , 
et  sans  vous  recommander  encore  une  fois  les  intérêts 
dont  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  entretenir. 

Le  plus  grand  de  tous  pour  le  moment  concerne  le 
choix  du  peu  de  jeunes  gens  habiles  dont  j*ai  besoin  de 
m'entourer.  Monsieur  votre  fils,  qui  a  comme  vous  Tâme 
noble  et  élevée ,  a  senti  toute  l'importance  du  service 
que  je  sollicite  de  Tamitié  dont  les  Suisses  m'honorent, 
et  il  m'a  parle  d'un  jeune  officier  du  génie,  qui  est  ac- 
tuellement employé  dans  votre  canton.  Il  m'a  promis 
de  l'engager  à  me  rejoindre  sur  ma  route ,  ou  bien  en 
Grèce.  A  mon  passage  par  Zurich,  je  n'ai  pas  laissé 
ignorer  à  M.  le  général  Finsler  l'idée  généreuse  du  co- 
lonel votre  fils,  et  le  général  l'a  très-favorablement  ac- 
cueillie. Si  donc  le  capitaine  du  génie  en  question  vou- 
lait se  décider  à  suivre  les  bons  conseils  de  Monsieur 
votre  fils,  j'aime  à  espérer.  Monsieur  le  bourguemestre, 
que  le  gouvernement  du  canton  de  Baie  se  plairait  à  en- 
courager cet  officier  à  me  suivre,  en  lui  donnant  un 
congé  de  semestre,  et  en  l'assurant  que  les  services  qu'il 
rendra  en  Grèce  seront  considérés  par  le  canton  et  par 
le  gouvernement  fédéral  comme  rendus  à  la  Suisse. 
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Je  ne  vous  répéterai  pas  ici,  Monsieur  le  bourgue- 
mestre^  les  motifs  qui  me  portent  à  insister  sur  la  te- 
neur de  la  déclaration  qui  accompagnerait  un  semblable 
ronge'.  J'ajouterai  seulement  que  M.  le  gëne'ral  Finsler  a 
bien  voulu  me  donner  Tassurance  que  la  commission  mi- 
litaire féde'rale  y  donnerait  son  plein  consentement. 

Veuillez  donc  y  concourir  aussi ,  en  employant  toute 
votre  influence,  afin  que  si  cet  officier  accepte  la  pro- 
position de  Monsieur  votre  fils,  il  puisse  se  mettre  en 
route  une  heure  plus  tôt. 

Il  me  trouvei'a  entre  Genève  et  Ancône,  par  Turin, 
Plaisance  et  Bologne,  depuis  le  5  jusqu'au  15  ou  au  20 
novembre,  et  M.  Eynard  lui  remettra  de  quoi  faire  son 
voyage.  Au  cas  où  ses  affaires  ne  lui  permettraient  pas 
de  quitter  de  si  tôt  Baie,  il  pourra  toujours  passer  par 
Genève,  et  M.  Eynard  aura  également  la  bonté  de  son- 
ger aux  frais  de  son  voyage,  comme  aussi  de  lui  indi- 
quer le  point  oii  il  pouiTa  s^embarquer  pour  la  Grèce. 

Je  vous  écris  à  la  hâte  la  présente,  et  je  me  sers, 
pour  faire  plus  vite,  d'une  autre  main.  Je  vous  en  de- 
mande pardon. 


s- 


^  •^V.    /e  ^AeiJia/eef^  ôyHata,     a  ^eneve. 


22  octobre 

Gencvc,  ; —  182T. 

3  novembre 


J'ai  reçu,  mon  cher  Eynard,  voire  lellrc  du  l"  novem- 
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brc,  et  je  vois  que  pour  faciliter  l'envoi  de  quelques  se- 
cours en  Grèce  dans  un  moment  de  crise ,  et  pour  de'- 
barrasser  M.  Haldimann  des  avances  qu'il  avait  faites  sur 
dépôt  de  bons  Grecs  de  l'emprunt,  vous  avez  de'bourse' 
sans  intérêt  une  sonmie  qui  se  trouve  re'duite  d'après  vos 
rentrées  à  environ  140,000  francs,  pour  garantie  de  la- 
quelle vous  avez  en  dépôt  50,000  livres  sterling.  Main- 
tenant vous  desirez  connaîti*e  mon  opinion  sur  la  question 
de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  de  vendre  ces  fonds  au 
taux  actuel,  attendu  que  le  surplus  pourrait  servir  pour 
envoyer  des  secours  en  Grèce. 

Quoique  comple'tement  e'tranger  à  toutes  ces  trans- 
actions, et  nullement  autorise  à  en  prendre  connaissance 
ou  à  en  juger,  je  vous  re'pèterai  ce  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  dire  de  vive  voix,  c'est-à-dire  que  vous  rendriez 
encore  un  grand  sei'vice  à  la  Grèce  en  diffeVant  la  vente 
de  ces  fonds,  attendu  que  j'espère  que  l'avenir  sera  plus 
favorable  à  son  cre'dit  que  le  passe  ;  si  vous  pouvez  donc 
ajourner  la  vente  de  ces  fonds  jusqu'à  la  fin  de  cette  an- 
née ,  vous  ferez  une  chose  très-utile  à  une  cause  qui  vous 
compte  au  nombre  de  ses  amis  les  plus  zëlës  et  les  plus 
gëne'reux.  Si  jusque-là  vous  ne  recevez  pas  de  lettres  de 
ma  part  siu*  l'objet  en  question,  voua  ferez  ce  que  le  Ciel 
vous  inspirera ,  et  ce  que  vous  jugerez  le  moins  onéreux 
à  la  Grèce. 
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^      ,         23  octobre 

Genève, ;—  1827. 

4  novembre 

Avant  de  me  rendre  en  Grèce,  j'ai  éprouvé  le  besoin 
de  revoir  la  Suisse  et  de  te'moigner  encore  ime  fois  aux 
ze'le's  amis  de  la  brave  et  malheureuse  nation  Grecqpie 
toute  la  gratitude  dont  la  pénètrent  leurs  bienfaits. 

Recevez  aussi ,  Monsieur  le  président ,  et  veuillez  faire 
agréer  à  Messieurs  vos  collègues,  l'assurance  bien  sincère 
des  mêmes  sentiments,  et  continuez-nous  votre  noble 
intérêt. 

J'ai  été  personnellement  touché  de  l'intention  mani- 
festée par  le  comité  de  mettre  entre  mes  mains  les  fonds 
qui  restent  dans  la  caisse.  Qu'il  me  soit  permis  de  for- 
mer un  vœu  à  cet  égard ,  et  de  vous  en  soumettre  l'ex- 
pression dans  la  copie  de  la  lettre  ci-jointe  que  je  viens 
d'adresser  à  M.  Eynard. 

Je  ne  vous  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  dire  de  vive  voix.  S'il  est  dans  la  volonté  de 
Dieu  que  la  Grèce  se  sauve  et  qu'elle  soit  enfin  une  na- 
tion libre  et  reconnue,  c'est  encore  à  la  Suisse  et  sur- 
tout à  Genève  que  son  gouvernement  s'adressera  avec 
une  entière  confiance  pour  procurer  aux  jeunes  Hellè- 
nes qui  sont  dans  l'étranger  une  éducation  nationale, 
et  pour  engager  les  Suisses  à  se  rendre  en  Grèce ,  et  à  y 
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apporter  avec  leurs  mœurs,  les  arts  et  les  métiers,  ger- 
mes d*une  véritable  civilisation. 


^  23  octobre 

Genève, r —  1827. 

4  novembre 

J'accepte  avec  infiniment  de  reconnaissance  la  pro- 
position que  renferme  la  lettre  que  vous  m*avez  fait 
rhonneur  de  m' écrire  hier,  et  je  suis  bien  aise  de  gar- 
der auprès  de  moi  les  renseignements  qu'elle  me  donne. 
J*aurai  soin  de  vous  dire  en  son  temps  comment  vous 
pourrez  utiliser  rétablissement  de  la  fabrication  de  la 
gélatine  en  Grèce.  Pour  le  moment  il  suffira  d'adresser 
renvoi  de  la  farine  nutritive  à  Marseille,  à  M.  Prassa- 
cakis,  négociant  grec,  auquel  je  viens  de  donner  les 
instructions  nécessaires. 

Quant  au  jeune  E.  E***,  je  pense  qu'il  pourrait  demeu- 
rer à  Genève  jusqu'à  l'époque  oii  il  se  rendrait  en  Grèce 
avec  Tappareil  en  question. 

En  attendant,  pour  que  ce  jeune  homme  puisse  met- 
tre à  profit  son  temps,  et  surtout  étudier  sa  langue  et  se 
vouer  à  la  chimie  ou  à  toute  autre  science  ou  art  utile , 
je  ne  demande  pas  mieux  que  de  me  joindre  aux  per- 
sonnes qui  ont  la  bonté  de  se  charger  de  lui ,  et  je  con- 
tribuerai pour  ma  part  à  son  entretien,  en  lui  assignant  à 
compter  du  l*' octobre  jusqu'au  moment  oii  je  vous  prie- 
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rai  de  l'envoyer  en  Grèce,  50  francs  par  mois.  MM. 
Hentsch  recevront  Tordre  de  les  lui  payer  re'gulière- 
ment.  J'ose  vous  prier,  Monsieui^,  de  le  faire  surveiller, 
et  de  vous  donner  la  peine  à  son  temps  de  m' informer 
si  vous  avez  ëte  satisfait  de  sa  conduite. 

Je  ne  vous  exprimerai  pas  les  sentiments  dont  me  pë- 
nèti'e  le  généreux  inte'rêt  dont  vous  honorez,  conjointe- 
ment avec  vos  nobles  concitoyens  et  les  dames  de  Ge- 
nève, la  sainte  cause  des  Hellènes.  Je  me  bornerai  seu- 
lement à  vous  donner  l'assurance  de  ma  sincère  et  pro- 
fonde estime  et  de  ma  considération  distinguée. 


^     ,         23  octobre   ^  ^ 

Genèye, r —  1827. 

4  noyembre 

Les  informations  que  j'ai  reçues  sur  votre  compte,  la 
considération  dpnt  vous  jouissez  comme  savant,  et  la 
re'gularite'  de  vos  mœurs ,  me  portent  à  vous  proposer 
de  mettre  en  œuvre  votre  savoir  dans  la  langue  mater- 
nelle au  profit  de  nos  jeunes  conationaux  qui  sont  main- 
tenant à  Genève.  Tous  ceux  de  ces  jeunes  hommes  qui 
appartiennent  à  des  familles  aisées  vous  paieront  le  prix 
de  vos  leçons.  Pour  les  autres  qui  vivent  de  la  bienfai- 
sance des  e'trangers,  c'est  moi  qui  m'en  charge  :  vous 
aurez  pour  cet  eflfet  60  francs  par  mois,  et  cela  jus- 
qu'à ce  qu'on  puisse  mieux  faire  en  fondant  un  établis- 
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sèment  pour  rinstioictlon  nationale  des  nôtres,  comme 
je  désire  le  faire  à  Genève. 

Si  vous  acceptez  ma  proposition,  vous  aurez  soin  de 

m'informer  tous  les  trois  mois,  par  Tentremise  de  M.  le 

chevalier  Eynard,  du  nombre  et  des  progrès  de  vos 

élèves ,  et  c'est  sous  ces  nobles  auspices  que  sera  placée 

notre  correspondance. 


S^  %^/PÔ.  €e  i^AefjLau€y^  O^^ncUa,   à  ^u^netie. 


^     ,         24  octobre   ^^ 

Geneye, =—  1827. 

5  noyembre 


Vous  trouverez,  mon  cher  Eynard,  ci-jointe  la  liste 
des  jeunes  Grecs  qui  sont  en  éducation  à  Genève.  Je  viens 
de  charger  M.  Radinos  de  leur  donner  des  leçons  de  grec 
moderne,  de  veiller  sur  leur  conduite,  et  de  m'en  ren- 
dre compte  pai*  des  rapports  journaliers. 

Je  Fai  encouragé  à  se  présenter  chez  vous,  et  à  vous 
demander  en  cas  de  besoin  vos  bons  conseils  et  votre  as- 
sistance. Veuillez  l'accueillir  avec  bonté,  et  l'aider  dans 
la  fonction  que  je  lui  ai  confiée.  Vous  savez  que  je  place 
à  la  première  ligne  de  mes  devoirs  celui  de  faire  sentir  de 
bomie  heure  à  ces  jeunes  gens  qu'ils  ont  une  patrie, 
quelle  a  les  yeux  ouverts  sur  eux,  et  que  c'est  à  elle 
exclusivement  qu'ils  se  doivent.  Tout  ce  que  vous  pour- 
rez faire  pour  mettre  M.  Radinos  à  même  de  remplir  sa 
tache,  ajoutera,  s'il  se  peut,  aux  sentiments  de  gratitude 
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que  vous  avez  inspires  à  la  nation  Grecque  et  à  ceux  que 
je  vous  porte  de  tout  mon  cœur. 


Génère,  ~ ^ —  1827. 

5  Dovembre 

Votre  lettre  d' avant-hier,  mon  clier  Vernet,  ajoute, 
s'il  se  peut,  aux  sentiments  que  je  vous  porte,  et  au 
plaisir  que  me  fait  e'pi'ouver  la  re'solution  sage  que  vous 
venez  de  prendre.  Elle  est  conforme  aux  égards  que 
vous  devez  à  vos  parents ,  et  à  ce  que  vous  vous  devez  à 
vous-même  ;  elle  est  donc  parfaite,  et  je  vous  en  félicite. 

Pour  vous  prouver  que  j'apprécie  dès  ce  moment  les 
services  que  vous  pouvez  rendre  à  la  sainte  cause  des 
Hellènes,  et  pour  vous  procurer  l'occasion  de  lui  en 
rendre  tout  en  restant  à  Genève ,  je  vous  engage  à  vous 
occuper  d'un  travail  qu'à  l'aide  de  Dieu  nous  utilisei'ons 
im  jour. 

Ce  ti^avail  aurait  trait  à  deux  objets  d'un  grand  inté- 
rêt. Le  premier  concerne  la  législation  civile  et  crimi- 
nelle. Le  second  les  banques  de  commerce ,  les  banques 
nationales  et  provinciales,  et  les  banques  hypothécaires. 

Les  codes  finançais  sont  ceux  qui  peuvent  nous  fournir 
le  plus  de  lumières  sur  l  organisation  de  la  justice  civile 
et  criminelle.  Les  règlements  prussiens  me  semblent  les 
plus  analogues  à  ceux  que  la  Grèce  j)ourrait  un  jour 
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adopter  pour  se  donner  des  institutions  de  banque  sous 
les  différents  noms  que  je  viens  d'indiquer  plus  haut. 

Veuillez  donc  recueillir  des  notions  surtout  dans  cette 
seconde  partie.  Vous  pourrez  aisément  vous  procurer  de 
Berlin  toutes  les  ordonnances  et  les  actes  qui  concernent 
les  banques,  et  m'en  faire  des  exti'aits.  Votre  travail 
serait  complet,  si  vous  ajoutiez  Texti^ait  des  règlements 
qui  sont  en  vigueur  en  Angleterre,  et  le  catalogue  rai- 
sonne des  ouvrages  anglais  et  américains  qui  traitent  ex 
pro/esso  de  cette  matière.  M.  le  baron  de  Staël,  votre 
beau-fi'ère,  vous  aidera  de  ses  conseils  et  de  ses  relations 
pour  vous  faire  atteindi'e  à  Londres,  et  s'il  le  faut  à 
Washington,  les  sources  des  meilleures  informations. 

Si  vous  désirez  dans  T intervalle  vous  occuper  de  la 
langue  grecque  ancienne  et  de  la  moderne,  M.  le  pro- 
fesseur Radiuos  qui  reste  ici,  et  que  je  charge  de 
1  Instruction  des  jeunes  Hellènes  qui  sont  à  Genève, 
vous  donnera  des  leçons.  Il  parle  et  connaît  assez  bien 
la  langue  française.  MM.  Hentsch  vous  donneront  son 
adresse. 

Je  serai  de  parole  avec  vous,  comme  je  Tai  été  toute 
ma  vie  avec  les  personnes  qui  ont  eu  des  rapports  avec 
moi.  En  son  temps  je  vous  dirai  :  Venez  et  vous  serez  le 
bienvenu.  Adieu  en  attendant,  mon  cher  Vernet.  Dites 
mille  et  mille  choses  de  ma  part  à  Coj)pet.  Baisez  les 
mains  à  vos  parents,  et  croyez  à  m<m  amitié. 
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^     .        30  octobre    ^^^^ 

Turin, r —  t827. 

11  novembre 

• 

Mon  cher  Eynard,  J'ai  reçu  hier  votre  lettre  du  6  no- 
vembre ,  et  je  ne  manquerai  pas  de  m'acquitter  de  votre 
commission  en  remettant  à  Ancône,  à  MM.  Semiani, 
celle  qui  leur  est  adressée ,  ainsi  qu'en  donnant  à  son 
temps  à  la  commission  l'argent  et  la  lettre  qui  concerne 
les  officiers  allemands  et  suisses. 

J'ai  lu  ce  que  m'écrit  le  colonel  Steiger,  et  je  n'en  suis 
pas  aussi  décourage'  que  vous.  Un  peu  de  patience  et  nous 
parviendrons  au  but.  Pour  ce  qui  est  du  projet  du  gêne- 
rai L***,  il  ne  m'appartient  pas  d'en  juger.  Mais  quand 
même  les  hommes  de  l'art  voteraient  pour,  je  leur  de- 
manderais encore  :  Pouvez-vous  me  dire  que  les  armes 
en  question  soient  à  l'e'preuve  de  l'expe'rience?  Non.  Eh 
bien,  dans  ce  cas  laissons  faire  des  essais  aux  grandes 
Puissances,  et  tenons-nous  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu 
et  de  plus  vulgaire.  Sans  cela  nous  ferions  par  ces  arme- 
ments sur  terre  ce  que  lord  Cochrane  a  fait  sur  mer,  et 
nous  serions  e'galement  peines.  Je  renonce  donc  pour  ma 
part  à  tout  projet  quelconque  d'une  nature  semblable, 
et  je  n'admettrai,  je  le  répète,  que  ceux  qui  jouissent 
de  la  sanction  incontestable  de  l'expe'rience. 

Vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  que  j'adresse  à 
M.  Steiger  que  je  ne  suis  pas  extrêmement  presse;  et 
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plus  je  lui  laisse  le  temps  de  re'flechir  et  de  travailler, 
plus  nous  préparons  le  résultat.  Si  ce  n'est  pas  lui  c[ui 
s'en  charge ,  pourquoi  ne  mettrions-nous  pas  à  la  tète  de 
ce  petit  corps  ce  même  colonel  Heideck  qui  est  lui-même 
de  Zurich?  Il  ne  s'agit  pour  le  moment  que  de  jeter  les 
yeux  sur  les  officiers  et  les  sous-officiers.  Dès  que  nous 
aurons  des  fonds ,  et  que  je  serai  dans  le  cas  de  les  ac- 
compagner en  bonne  forme  des  instructions  et  des  bre- 
vets ne'cessaires ,  soyez  bien  assuré  qu'alors  les  soldats 
se  trouveront,  et  que  notre  affaire  sera  faite  et  bien 
faite. 

Je  vais  partir  demain  de  bonne  heure ,  et  je  me  rends 
directement  à  Bologne  par  Plaisance  et  Parme.  Le  consul 
dVVngleterre  à  Ancône  reçoit  du  ministère  britannique 
Tordre  de  me  dire  quand  il  attend  le  bâtiment  de  la  ma- 
rine royale  qui  doit  me  mener  en  Grèce. 

La  nouvelle  de  la  destruction  complète  de  la  flotte 
turco-égyptienne  semble  autlientique.  La  bataille  s'est 
lintie  le  20  octobre  et  a  duré  six.  heures.  Les  vaisseaux 
de  guerre  des  Puissances  intervenantes  ont  souffert, 
attendu  que  Faction  a  été  très-opiniâtre. 

11  est  important  de  connaître  Teffet  que  produira  cet 
événement  majeur  dans  Tesprit  des  Turcs  et  des  amis 
des  Turcs. 


TOMK  I.  19 
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^    .        30  octobre 

Turin, r—  1827. 

Il  noveniDre 

C'est  au  moment  de  me  mettre  en  voiture  pour  con- 
tinuer mon  voyage,  que  je  reçois,  Monsieur  le  colonel 9 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m' écrire  eu 
date  du  31  octobre. 

Je  regrette  infiniment  que  vos  occupations  vous  aient 
empêché  de  donner  suite  immédiatement  au  travail  dont 
vous  avez  eu  Fextrême  bonté  de  vous  charger ,  et  je  re- 
grette encoi*e  plus  que  des  considérations  personnelles 
vous  laissent  envisager  comme  douteuse  la  chance  de 
pouvoir  vous-même  vous  placer  à  la  tête  de  l'entreprise 
dont  nous  nous  sonunes  entretenus. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  ne  pas  partager  vos  dou- 
tes ,  et  de  croire  fermement  que  ce  sera  vous  qui  condui- 
rez  vos  jeunes  compati'iotes  en  Grèce,  et  qu'ils  y  appor- 
teront sous  -votre  sage  et  vaillante  direction  Tordre, 
l'industrie,  et  les  germes  d'une  civilisation  véritable.  Oc- 
cupez-vous donc  de  votre  plan  comme  si  vous  étiez  à  la 
veille  de  le  mettre  à  exécution ,  et  faites-moi  connaître 
une  heure  plus  tôt  par  l'enti^emise  de  M.  Eynard  à  cpiel 
point  vous  en  êtes,  et  ce  que  je  devrais  faire  à  mon  tour 
pour  bien  commencer.  Si  au  moment  de  réaliser  ce  pro- 
jet, vos  affaires  vous  obligeaient  à  ne  pas  quitter  votre 
pays,  vous  ne  refiisericz  pas  assurément  au  chef  qui  pi'en- 
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drait  votre  place  et  les  renseignements  et  les  moyens 
que  vous  auriez  prépares  dans  le  dessein  de  vous  en  ser- 
vir vous-même.  C'est  ainsi  que  vous  pourrez  rendre  ser- 
vice à  la  cause  qui  semble  avoir  titre  à  votre  noble  inté- 
rêt ,  et  vous  m'obligerez  infiniment. 

Je  n'ai  pas  Thonneur  de  vous  connaître  autrement  que 
pour  m'êti'e  entretenu  avec  vous  une  demi-heure  ;  mais 
je  vous  parle  comme  à  un  bien  ancien  ami ,  parce  que 
telle  est  Timpression  que  votre  conversation  m'a  laissée. 
Prouvez-moi  que  je  ne  me  suis  pas  trompe,  et  croyez 
à  tous  les  sentiments  que  vous  m'avez  inspires ,  et  dont 
je  vous  prie ,  Monsieur ,  de  recevoir  l'expression  la  plus 
sincère. 


k'/^a/c**'^  m  ^'€4cÀeàde  ae  c;^^^a?tce,  a  ci/b 


c^ne- 


Bologne  >  —  noYembre  1827. 

Ce  n^estpasma  faute,  Madame  la  duchesse,  si  je  ne 
vous  tiens  pas  parole,  et  si  je  vais  m'arrêter  à  Ancône. 

L'année  dernière,  lorsque  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
être  présente  à  Paris,  je  vous  al  promis  d'aller  vous  of- 
frir mes  hommages  à  Rome. 

Il  en  est  autrement,  et  votre  belle  âme  ne  de'sapprou- 
vera  pas  les  motifs  qui  me  portent  à  ne  donner  mon 
temps  qu'à  la  sainte  cause  que  vous  honorez  d'un  si  no- 
ble et  si  généreux  intérêt. 
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Je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  MM.  Rodocanakis 
la  coinniiuiicalion  des  ordres  que  vous  leur  avez  don- 
nes, et  je  leur  réponds  que  c'est  sur  les  lieux  et  en  es- 
pèces que  je  désire  pouvoir  disposer  des  14,000  francs 
que  Mademoiselle  votre  fille  destine  au  soulagement  des 
grandes  misères  de  la  Grèce.  J'aime  à  espe'rer  que  je  se- 
rai dans  le  cas  de  vous  rendre  compte  de  Temploi  de 
cette  somme,  de  manière  à  procurer  à  Mademoiselle  vo* 
tre  fille  une  véritable  satisfaction.  Qu'elle  daigne  en  at- 
tendant agréer  Thommage  de  ma  reconnaissance,  et 
veuillez  vous-même,  Madame  la  duchesse,  recevoir  ce- 
lui de  mon  admiration  et  de  mes  profonds  respect.<i. 


Bologne,  —  noTcmbre  1827. 

Le  rapport  que  vous  venez.  Monsieur,  de  me  commu- 
niquer sur  les  orphelins  grecs  qui  se  trouvent  dans  les 
différents  ports  de  Tltalie,  fait  honneur  aux  sentiments 
qui  vous  animent  pom*  le  service  de  notre  commune 
patrie ,  et  répond  complètement  aux  vœux  que  je  vous 
avais  exprimés  par  ma  lettre  du  27  juillet  (8  août). 

Les  notions  positives  que  vous  me  fournissez  sur  Fétat 
de  ces  enfants,  et  celles  que  je  me  suis  procurées  moi- 
même  relativement  à  ceux  que  la  philanthropie  a  recueil- 
lis en  Allemagne ,  en  Suisse,  en  France  et  ailleurs,  me 
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donnent  tout  entière  la  mesure  des  devoirs  qu'à  l'aide 
de  Dieu  je  m'eflforcerai  de  remplir ,  à  TefiFet  de  préser- 
ver cette  jeunesse,  qui  ù  elle  seule  est  la  meilleure  es- 
pérance de  la  Grèce,  des  dangers  auxquels  T expose 
sa  position  actuelle  dans  les  pays  étrangers,  et  surtout 
dans  ceux  où  il  n'existe  point  d'église  orthodoxe. 

Placés  comme  ils  le  sont  maintenant  dans  ces  pays, 
nos  enfants,  quels  que  soient  les  soins  bienveillants 
dont  ils  sont  les  objets  de  la  part  de  leurs  généreux  pro- 
tecteui's,  risquent  de  se  dénaturaliser  en  perdant  gra- 
duellement le  sentiment  de  leurs  devoirs  religieux ,  Tu- 
sage  habituel  de  leur  langue,  et  le  souvenir  des  moeurs 
domestiques  et  nationales. 

Ces  jeunes  Hellènes,  ainsi  détachés  dès  leur  enfance 
de  la  patrie  réelle  et  véritable,  ne  se  créeront-ils  point 
une  patrie  idéale ,  calquée  sur  le  type  du  pays  oîi  ils  au- 
ront commencé  à  penser?  devenus  hommes,  rentre- 
it)nt-ils  dans  les  foyers  paternels  ?  en  y  rentrant,  seront- 
ils  des  citoyens  utiles?  L'expérience  a  répondu  et  ré- 
pond tous  les  jours  à  ces  questions  dé  manière  à  nous 
convaincre  que ,  livrés  ainsi  à  eux-mêmes  ou  aux  exem- 
ples exclusifs  des  éti'angers,  ces  jeunes  gens  seraient 
perdus  pour  leur  patrie ,  et  que  nul  pays  n'en  ferait  l'ac- 
quisition dans  l'époque  actuelle  avec  avantage  pour  lui- 
même,  ou  du  moins  sans  que  le  blâme  de  leur  expatria- 
tion ne  retombât  sur  la  Grèce. 

Ces  considérations  vous  prouvent.  Monsieur,  tout  le 
bien  que,  conjointement  avec  les  chefs  ptv  tempore  des 
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Grecs  établis  à  Venise  et  à  Trieste,  vous  avez  fait  en 
donnant  9  sous  la  sauvegarde  des  deux  églises  orthodoxes 
existantes  dans  ces  deux  villes,  asile  et  insti*uction  aux 
orphelins  que  les  malheurs  de  la  Grèce  ont  jetés  sur 
ces  parages. 

CTest  en  voyant  dans  ces  deux  e'coles  tous  les  éléments 
dune  véritable  et  salutaire  éducation  nationale,  c'est 
en  désirant  les  utiliser  encore  davantage,  soit  pour  les 
élèves  qui  s'y  trouvent,  soit  pour  ceux  que  le  gouver- 
nement grec  pourrait  y  envoyer,  que  je  vous  prie ,  Mon- 
sieur,  de  communiquer  aux  chefs pro  tempore  des  deux 
églises  le  présent  écrit ,  et  de  les  engager  à  accueillir 
les  propositions  qu'il  renferme,  comme  un  hommage 
que  je  me  plais  à  rendre  à  leur  piété  chrétienne  et  pa- 
triotique. 

Pour  que  Tinstruction  nationale  de  ces  jeunes  gens 
s'identifie  tous  les  jours  davantage  avec  le  développe- 
ment de  leurs  facultés  intellectuelles  et  moi^ales,  et 
qu'elle  devienne  pour  ainsi  dire  leur  propice  nature  ^  il 
faut  que  toute  leur  existence  leur  fasse  toujoui^s  sentir 
qu'ils  appartiennent  uniquement  à  la  patrie,  qu'elle 
veille  sur  eux,  que  c'est  d'elle  qu'ils  tiennent  le  bienfait 
de  leur  éducation,  et  que  c'est  en  la  servant  un  jour 
qu'ils  la  paieront  de  gratitude,  et  qu'ils  s'élèveront  aussi 
à  une  haute  dignité  au  milieu  de  leurs  concitoyens. 

Afin  d'atteindre  ce  but  dans  une  é[)oque  oîi  la  Grèce 
ne  peut  de  sitôt  fonder  dans  son  propre  sein  aucun 
grand  établissement  d'éducation  publique ,  je  désire  que 
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les  élèves  des  deux  écoles  de  Venise  et  de  Trieste  sa- 
chent :  1**,  que  tous  les  trois  mois  leui*s  inspecteurs  res- 
pectif rendront  compte  de  leurs  progrès  au  gouverne- 
ment grec  ;  2"*,  que  ceux  qui  en  auront  fait  de  véritables 
dans  Tinstiniction  première  qu'ils  reçoivent 9  seront  en- 
voyés dans  d'autres  établissements  pour  continuer  leiu*s 
études  dans  les  arts ,  dans  les  métiers ,  ou  dans  les  let- 
ti^'cs  ou  sciences  pour  lesquelles  ils  auront  montré  une 
véritable  vocation;  3*,  enfin,  que  pour  les  mettre  en  état 
de  jouir  de  ce  grand  bienfait,  le  gouvernement  de  leur 
patrie  leur  procure  dès  ce  moment  un  maître  de  langue 
fi-ançaise ,  un  maître  de  langue  allemande ,  et  un  maître 
de  dessin. 

Si  les  cke&  p/v  tempore  des  deux  églises  sont  disposés 
à  donner  suite  à  cette  mesm^e,  vous  voudrez  bien,  Mon- 
sieur, vous  concerter  avec  eux  pour  qu'elle  se  réalise 
sans  éclat  et  sans  bruit.  Cependant,  afin  que  ces  résultats 
soient  assurés,  il  importe  de  ne  pas  la  laisser  ignorer  aux 
agents  da  gouvernement  du  pays ,  qui  ont  déjà  une  in- 
spection générale  sur  ces  écoles. 

La  seconde  proposition  que  vous  soumettrez  aux  déci- 
sions des  che&  pro  tempore  des  deux  églises ,  concerne 
les  nouveaux  élèves  que  le  gouvernement  serait  dans  le 
cas  de  leur  envoyer  de  la  Grèce.  Ces  derniers  seraient 
également  tirés  de  la  classe  des  orphelins.  Leur  nombre 
ne  pourrait  être  considérable,  car  vous  connaissez  la 
modicité  des  fonds  jusqu'ici  rassemblés  dans  la  caisse 
des  orphelins. 
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Dans  la  supposition  que  nul  obstacle  lie  s  oppose  » 
raccomplisscment  de  cette  .œuvre  de  bien ,  je  désire  que 
les  lilles  orphelines  ou  dénuées  de  toute  ressource 
aient  aussi  quelque  assistance.  Vous  verrez  sur  les  lieux 
si ,  en  mettant  à  leur  portée  un  maiti^e  pour  leur  langue 
ou  pour  une  langue  étrangère,  on  ne  pourrait  pas  mi- 
tigcr  les  conséquences  fàclieuses  de  leur  position  ac- 
tuelle. 

Afin  d'économiser  les  dépenses,  vous  jugerez  s'il  ne 
suilirait  pas  pour  le  moment  de  donner  à  Técole  de 
Trieste  le  maître  de  langue  allemande,  et  à  celle  de  Ve^ 
nise  le  miaiti^e  de  langue  française.  M.  Nicolaïdès  a  déjà 
j'ccu  un  petit  fonds,  au  moyen  duquel  les  maîti^es  pour- 
raient éti'e  payés. 

Vous  voudrez  bien  me  faire  connaître  le  résultat  de 
vos  explications  avec  les  chefs  pro  (empore  des  deux  égli- 
ses. Je  vous  le  répète,  s'ils  ne  voient  pas  d'inconvé- 
nient à  adopter  mes  propositions,  je  serai  heureux  d'ap- 
prendre que  les  deux  écoles ,  dont  ils  ont  le  grand  mé^ 
rite  d'être  les  fondateurs,  forment  déjà  le  commence- 
ment d'un  système  d'éducation  nationale  dans  les  pays 
éti^angers.  Dans  le  cas  contraire ,  ce  sera  avec  iniinimeul 
de  peine  que  je  tacherai  de  fonder  ailleurs  des  écoles 
primaires  à  l'imitation  de  celles  de  Venise  et  de  Trieste; 
et  pour  ce  cas  vous  vous  abstiendrez  de  procéder  au 
choix  des  maîtres  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Mais  dans  ce  cas  même  il  sera  bien  loin  de  ma  pensée 
de  mettre  siu'  le  compte  de  la  bonne  volonté  ou  du  pa- 
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triotisme  des  personnes  respectables  qui  président  aux. 
intérêts  des  deux  églises,  les  difficultés  qui  seraient 
dues  au  temps  et  aux  circonstances  locales. 

Je  finis  ici ,  en  vous  recommandant  de  bien  convain- 
cre nos  compatriotes  demeurant  à  Venise  et  à  Trieste 
de  ma  sincère  estime  et  de  ma  considération  la  plus  dis- 


tinguée. 


Bologne,  ^^  novembre  1827. 

Indépendamment  de  la  commission  dont  vous  avez 
bien  voulu,  Monsieur,  vous  charger  relativement  aux 
orphelins  grecs  que  l'église  ortliodoxe  de  Venise  et  de 
Trieste  a  recueillis,  vous  m'avez  permis  de  vous  confier 
d'autres  intérêts  qui  sont  de  la  plus  haute  importance , 
s'il  est  dans  la  volonté  de  Dieu  que  la  Grèce  travaille 
désormais  à  sa  véritable  restauration. 

Votre  zèle  éclairé  me  dispense  de  vous  répéter  ici  avec 
détails  les  observations  que  je  vous  ai  faites  de  vive  voix 
sur  ces  intérêts.  Je  ne  ferai  donc  que  les  résumer. 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  des  devoirs  du  gouver- 
nement grec  est  celui  de  procurer  une  instruction  reli- 
gieuse à  la  nation.  Elle  est  sans  doute  naturellement  dé- 
vouée à  son  église;  mais  elle  ne  l'est  que  par  sentiment^ 
et,  si  j'ose  dire,  par  instinct.  A  l'époque  où  nous  vivons, 


298  DE   BOLOG^iE.    NOVEMBRE    1827. 

il  faut  plus  ;  il  faut  qu'elle  soit  aussi  religieuse  par  sa 
raison,  et  coiisëqueminent  par  un  peu  de  lumières.  Sans 
ce  secours,  le  cierge'  ne  saura  et  ne  pourra  lutter  avec 
succès  contre  les  novateurs  en  matière  de  foi,  et  la  jeu- 
nesse ne  se  pre'servera  pas  de  leiu's  séductions. 

C'est  dans  cette  vue  que  je  crois  devoir  songer  dès  ce 
moment  à  metti'e  à  la  portée  de  tous  les  Grecs  le  livre  dp 
prières  appelé  Sjnopsis^  en  le  modifiant  toutefois  de  ma- 
nière à  ce  que  chacun ,  en  priant  Dieu ,  sache  et  com- 
prenne ce  qu'il  dit,  et  que  par-là  il  s'exerce  aussi  à  lire 
et  à  parler  correctement  sa  propre  langue. 

En  conservant  dans  la  Synopsis  toutes  les  prières  con- 
sacre'es  par  l'autorité'  de  l'e'glise ,  on  pourrait  peut-être 
supprimer  celles  qui  onte'té  ajoute'es  dans  différentes  édi- 
tions ,  sans  ti'op  consulter  le  but  essentiel  de  ce  livre  im- 
portant. A  leur  place  il  serait  à  désirer  qu'on  ajoutât  des 
prières  spéciales  pour  la  nation  Grecque ,  pour  son  gou- 
vernement, poiu'  ses  protecteurs,  et  d'autres  plus  spé- 
ciales çncore  qui  seraient  à  l'usage  des  magistrats,  des 
chefs  de  l'armée  de  terre  et  des  milices ,  des  che&  de  la 
marine  et  des  matelots,  des  maîti^es  d'école  et  des  élèves, 
des  maîtres  d'atelier  et  des  ouvriers,  des  fermiers  et  des 
labom^eurs  de  la  campagne.  Le  livre  porterait  le  texte 
littéral,  tel  qu'il  existe  aujouixl'hui  en  langue  ancienne, 
et  aurait  en  regard  la  traduction  en  grec  vulgaire.  Le 
format  en  serait  in-8%  orné  de  vignettes,  et  accompagné 
du  calendrier  et  d'un  petit  catéchisme. 

D'après  les  informations  que  vous  m'avez  données,  et 


AU    CU£VAL1EA    MUSTOXIDIS.  S99 

tout  ce  qu'on  m'a  dît  de  la  piëtë  et  des  talents  du  père 
Bartliélemy ,  curé  à  Venise,  c'est  à  lui  que  je  vous  en- 
gage à  adresser  de  ma  part  la  proposition  de  s'occuper 
de  ce  grand  travail,  sans  perdre  de  temps,  mais  sans 
faire  aucun  bruit,  afin  de  n'attirer  pour  le  moment  au- 
cune attention  sur  le  projet  dont  il  s'agit. 

Dhs  qu'il  aurait  achevé'  cet  ouvrage,  il  me  ferait 
l'honneur  de  me  le  transmettre  en  manuscrit.  Il  ajoute- 
rait le  devis  de  la  dépense  qu'il  faudrait  faire  pour  le 
publier,  au  nombre  de  10  à  20,000  exemplaires,  et  il 
indiquerait  aussi  le  temps  qu'on  mettrait  à  Venise  pour 
rimprimer. 

Mon  idée  est  de  ne  proce'der  à  Tédition  de  notre 
Synopsis  qu'après  lui  avoir  obtenu  la  libre  et  suprême 
sanction  de  l'église.  C'est  pour  ce  motif  que  je  ne  saurais 
assez  vous  reconmiander ,  Monsieur,  ainsi  qu'au  père 
Bartliélemy,  la  discrétion  la  plus  stincte  et  la  plus  sévère 
sur  la  teneur  de  la  présente  instruction. 

Le  père  Economos  à  publié  à  Vienne  un  catécliisme 

qu^on  dit  avoir  été  sanctionné  par  S.  S.  le  patriai^che  de 

Constantinople.  Je  désire  que  le  père  Bartliélemy  prenne 

des  infoinnations  positives  à  cet  égard.  Au  cas  où  il  nous 

donnera  l'assurance  que  le  catéchisme  en  question  est 

sanctionné,  c'est  alors  qu'il  pourra  sur  sa  base  modeler 

le  sien,  ou  reproduire  même  littéralement  cehii  du  père 

Fxx)nomos. 

Si  la  Synopsis  était  trop  volumineuse  par  Taddition 
du  catéchisme,  on  ferait  de  celui-ci  un  cahier  séparé. 
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J'estime  inutile  d'ajouter  ici  combien  le  service  que 
le  père  Bartlielemy  rendrait  à  la  patrie ,  en  se  vouant  à 
ces  travaux,  lui  acquerrait  de  titres  à  sa  gratitude.  Une 
ame  noble  et  chrétienne  n'a  pas  besoin  de  sollicitations 
pareilles.  Elle  trouve  de'jà  une  première  et  bien  conso- 
lante satisfaction  dans  le  zèle  même  dont  elle  se  sent 
pénétrée.* 

Vous  m'avez  fait  part  de  vos  aperçus  sur  les  deux  ca- 
lendriers, celui  de  notre  église  et  le  grégorien.  Tout  en 
ne  me  reconnaissant  aucune  qualité  pour  en  juger,  je 
dois  vous  engager,  Monsieur,  à  vous  occuper  à  loisir  die 
vos  recherches  sur  cette  matière,  et  à  en  faire  à  son  temps 
Tobjet  d'un  ouvrage  que  je  serai  empressé  de  soumiettre 
aux  méditations  de  nos  plus  savants  ecclésiastiques. 

En  passant  des  choses  spirituelles  aux  temporelles ,  je 
vous  engage  à  déployer  toute  votre  activité,  afin  de  re- 
cueillir à  Venise  tous  les  renseignements  possibles  rela- 
tivement à  la  Grèce. 

Ce  n'est  pas  de  l'ancienne  Grèce ,  mais  de  la  Grèce  au 
moyen  âge  et  sous  la  domination  ou  sous  T  influence  des 
Vénitiens,  que  vous  voudrez  bien  vous  occuper,  afin  de 
me  procurer  : 

V.  Toutes  les  notions  des  livres  imprimés  ou  manu- 
scrits qui  ont  trait  à  la  géographie ,  à  l'histoire  et  à  la 


*  Le  père  Barthélémy  a  achevé  son  travail,  et  rimpression  à  £gine  en 
était  déjà  bien  avancée»  lorsque  la  journée  du  27  septembre  (9  octobre) 
est  venue  la  suspendre. 
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Statistique.  Les  anciens  symboles  des  villes,  et  tous  les 
restes  d'antiquités  qui  pourraient  être  reproduits  avec 
avantage  à  Fepoque  actuelle,  feront  également  Tobjet 
de  vos  recherches. 

2*.  Les  archives  de  la  ci-devant  re'publique  de  Venise, 
la  bibliotlièque  de  Saint-Marc ,  les  bibliotlièques  des  an- 
ciens patriciens  de  Venise,  doivent  renfermer  des  tre'sors 
eo  fait  de  renseignements  historiques  et  statistiques  d'un 
intérêt  local.  Je  vous  invite  à  en  faire  la  plus  riche  et  la 
plus  utile  moisson  possible ,  et  à  me  la  transmettre  à  me- 
sure que  vous  en  serez  en  possession. 

3".  Pour  vous  épargner  autant  que  possible  le  travail 
matériel ,  je  vous  prie  de  prendre  à  votre  service  un  co- 
piste sur  le  peu  de  fonds  placés  entre  les  mains  de  M.  Ni- 
colaïdes.  Vous  lui  assignerez  un  modique  traitement; 
mais  vous  tacherez  de  vous  assurer  de  sa  modération  et 
de  sa  discrétion. 

4**.  Ayant  un  copiste,  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de 
£aiire  une  bonne  collection  de  formules  d'actes  publics 
tirés  des  meilleurs  écrivains  italiens  et  français. 

Ces  actes  embrasseront  la  vie  tout  entière  du  citoyen , 
à  commencer  de  l'extrait  de  baptême  jas(p.i'à  Tacte  de 
dtfcès. 

En  ajoutant  aux  formules  de  ces  actes  une  petite  note 
qui  en  explique  les  motifs,  cet  ouvrage  pourrait  devenir 
dune  grande  utilité. 
&•.  Vous  voudrez  bien  aussi  recueillir  et  m'envoyer 

tous  les  règlements  imprimés  d'administration  d'écoles, 
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et  d'autres  établissements  d*utilîtë  publique,  tant  de  TI- 
talie  sous  les  gouvernements  actuels ,  que  de  lltalie  sous 
le  régime  des  gouvernements  antérieurs. 

6**.  II  me  serait  aussi  nécessaire  d*avoir  sous  les  yeux 
les  ordonnances  concernant  la  confection  de  la  monnaie, 
et  toutes  les  notions  qui  peuvent  m' instruire  sur  cette 
matière  si  difficile  et  si  importante. 

7%  J'en  dis  autant  de  tous  les  codes  relatifs  aux  ban- 
ques nationales  et  aux  banques  de  commerce. 

8\  Après  avoir  recueilli  ces  matériaux,  sil' s'agit  de 
les  mettre  en  œuvre  sur  les  lieux,  il  faudra  nécessaire- 
ment procurer  à  la  Grèce  des  étrangers  habiles,  mais 
surtout  dévoués  à  sa  noble  cause. 

Le  long  séjour  que  vous  avez  fait  en  Italie  et  les  liens 
d'amitié  qui  vous  unissent  aux  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  la  carrière  publique ,  dans  celle  des  letti^s  et 
des  arts,  vous  donnent  assez  de  moyens  pour  bien  con- 
naître les  jeunes  Italiens  qui  seraient  disposés  à  servir 
en  Grèce,  soit  dans  l'administration ,  soit  dans  la  partie 
plus  essentielle  du  génie  militaire  et  civil. 

Lorsque  vous  i^us  serez  assuré  de  leurs  qualités  mo- 
rales et  de  la  pureté  des  motifs  qui  les  porteraient  à 
chercher  une  autre  patrie  ou  un  service  temporaire  en 
Grèce ,  vous  n'hésiterez  pas  à  me  les  recommander  en 
m' accompagnant  leur  demande,  ou  à  me  les  envoyer  di- 
rectement sans  autre  autorisation.  Mais  pour  ce  dei*nier 
cas  vous  vous  restreindrez  à  ceux  qui  ont  professé  le  gé- 
nie, le  service  de  l'état-major,  ou  l'artillerie. 
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9\  J'espère  avoir  un  toit  en  Grèce  ;  et  si  ce  doit  être 
celui  du  chef  de  l'administration ,  il  sera  peut-être  utile 
qu'il  couvre  aussi  une  petite  chapelle. 

Veuillez  engager  un  habile  architecte  à  en  faire  le 
dessin ,  en  Teclatrant  par  le  haut  et  dans  la  seule  par- 
tie qui  renferme  le  temple  et  le  tabernacle.  Je  vous  ai 
explique'  mon  idée.  En  son  temps  je  vous  enverrai  les 
mesures  pour  Texecution  de  cette  chapelle.  Le  dessin 
fait,  il  sera  facile  aux  ouvriers  de  s*y  conformer* 

10*.  Enfin  jetez  les  yeux  sur  des  chefs  d'atelier  qui 
voudraient  venir  en  Grèce  et  y  apporter  leurs  métiers, 
tels  que  charpentiers,  tailleurs  de  pierres,  forgerons, 
serruriers,  et  mandez-moi  en  son  temps  ce  que  coûte- 
rait à  Venise  la  confection  d'une  grande  horloge  de  ville. 

Je  vous  quitte;  mais  nos  relations  continueront,  j'es- 
père, à  être  assez  fréquentes.  Les  soins  que  vous  vous 
donnerez  pour  remplir  ces  nombreuses  commissions,  et 
les  fruits  qu'en  recueillera  notre  patrie  commune,  pour- 
ront seuls  mitiger  la  peine  que  j  éprouve  à  vous  voir 
loin  de  moi  pour  quelque  temps  encore. 


t  S^  ^y^.  ^  (^^eaa/ter^  SynaicC,    à  y^?^eijte. 
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Je  suis  arrivé  ici  avant-hier  dans  la  journée,  et  M.  Se 
miani  m'a  remis  aussitôt  votre  lettre  du  9  novembre. 
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J'ai  déjà  répondu  de  Turin  à  celle  du  6,  et  il  ne  me 
reste  maintenant  qu'à  vous  remercier  de  la  communica- 
tion que  vous  avez  la  complaisance  de  me  faire  de  la  let- 
tre de  mon  frère.  Quelque  pressantes  que  soient  ses  in- 
stances, je  ne  change  pas  d'opinion,  et  je  persiste  à 
croire  qu'on  ne  peut  et  qu'on  ne  doit  pas  improviser  le 
secours  dont  il  parle. 

M.  Semiani  me  remetti^a  en  colonnates  les  6,000 
francs  et  en  or  les  autres  2,000,  et  ces  sommes  seront 
distribue'es  ainsi  que  vous  le  desirez;  à  son  temps  vous 
en  serez  instruit,  et  vous  pourrez  rendi'C  compte  aux 
donataires  de  l'emploi  qu*on  aura  fait  de  leurs  bien- 
faits. 

Les  lettres  pour  la  Grèce  parviendront  également  à 
leur  destination. 

Voici,  en  attendant,  ma  réponse  au  jeune  Botzaris 
que  je  vous  prie  de  lui  transmettre.  Je  l'engage  à  me 
donner  lui-même  de  ses  nouvelles  tous  les  ti^ois  mois ,  et 
je  l'autorise  à  me  les  faire  arriver  par  votre  obligeante 
entremise. 

A  cette  occasion,  permettez-moi  d'avoir  encore  re- 
cours à  votre  zèle  infatig<ible ,  afin  de  me  procurer  la 
liste  bien  détaillée  de  tous  les  jeunes  Grecs  qui  se  ti'ou- 
vent  à  Munich,  à  Dresde  et  à  Leipzig.  Je  vous  envoie  ci- 
joint  le  petit  modèle  du  tableau  que  je  désire  avoir  sous 
les  yeux.  Mon  intention  est  de  me  mettre  plus  tard  en 
rapport  direct  avec  ces  jeunes  gens,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  avec  ceux  qui  se  trouvent  en  \ngleterre,  en  France, 
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en  Suisse  et  en  Italie.  Il  faut  leur  faire  isentir  cpie  la  pa- 
trie veille  sur  eux;  c'est  ainsi  seulement  qu'ils  lui  appar- 
tiendront, et  qu'ils  pourront  un  jour  lui  rendre  de 
£[rands  services.  M.  le  pasteur  Lùtscher  m'avait  pix)mis  la 
liste  de  ceux  qui  sont  à  Baie.  Ne  l'ayant  pas  encore  reçue, 
jo  vous  prie  de  la  lui  demander  et  de  me  l'envoyer. 
M.  le  vice-consul  anglais  me  dit  que  Tordre  de  l'ami- 
rauté' pour  l'amiral  Codrington  n'est  parti  d'Ancône 
({ue  par  la  fi^égate  qui  conduit  lady  Codrington  à  Malte. 
Le  bâtiment  de  la  marine  anglaise  qui  doit  venir  me 
chercher  ne  peut  conséquemment  arriver  dans  ce  port 
({ue  dans  dix  ou  quinze  jours.  J'en  suis  bien  aise,  parce 
qu'il  ne  me  fallait  pas  moins  de  temps  pour  mettre  un 
peu  d'ordre  h  mes  affaires.  J'aurai  aussi  dans  cet  inter- 
valle la  satisfaction  de  recevoir  de  vos  nouvelles  et  de 
vous  donner  des  miennes. 

TABLEAU. 


!f«»brr. 


Kom,  patrir, 
lira  de  $e\ouT. 


Mojens  d'cnUteorr , 

à  qui  est«il 

reeommaotJé  ! 


O  quSI  i-Ittdie , 

H  depuis 

quel  lempii. 


Observations 

«ur 

le  raraclrre  el  les  progrès. 


Ancônc,  — -  novembre  1827. 
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Je  suis  arrive  ici  en  très-bonne  santo  le»  8  (20)  noveni- 

TOMB    I.  20 
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bre ,  et  je  n*y  ai  trouve ,  mon  cher  Hentscli ,  aucune  lei* 
tre  de  la  part  de  Messieurs  vos  frères.  M.  Eynard  ne  me 
dit  rien  sur  le  ti^avail  dont  M.  Munier  s'était  charge'.  Le 
bâtiment  qui  doit  venir  me  chercher  tardera  probable- 
ment encore  ime  semaine  à  arriver,  et  je  suis  bien  aise 
de  profiter  de  cet  intervalle,  non  pour  me  reposer, 
mais  pour  mettre  un  peu  d'ordre  à  mes  affaires.  Veuil- 
lez donc  m'y  aider  avec  votre  ancienne  complaisance. 

Je  vous  demande  avant  tout  si  mes  voyageurs  de  Paris 
sont  arrives ,  et  si  c'est  à  eux  que  Messieurs  vos  frères 
ont  consigné  mes  lettres  et  une  petite  caisse  avec  des 
habits  que  j'attendais  de  Paris ,  et  qui  devait  être  adres- 
sée à  votive  maison.  Si  les  voyageurs  ne  sont  pas  ai^ivés^ 
je  vous  prie  de  me  faire  envoyer  les  lettres  par  la  poste  9 
et  les  habits  par  la  diligence ,  en  prenant  des  précau- 
tions pour  que  les  douanes  n'y  opposent  aucun  obstacle 
La  meilleure  de  toutes,  c'est  de  marquer  que  ces  effets 
m'appartiennent. 

Vous  seriez  bien  aimable ,  si  vous  vouliez  en  second 
lieu  engager  M.  Miéville  h  m' envoyer  régulièrement  sa 
gazette  à  Ancône,  à  l'adresse  de  M.  Duruttis  négociant 
grec.  J'en  dis  de  même  de  la  Gazette  uni\'erseUe  alle- 
mande d'Augsbourg.  Je  voudrais  être  quitte  pour  la  dé- 
pense du  port,  et  ces  messieurs  n'y  perdront  rien,  at- 
tendu que  les  bulletins  que  je  leur  eiiviM-rai  de  la  Grèce 
leur  procureront  des  abonnés.  Cependant  comme  il  est 
quelquefois  difficile  d'obtenir  des  avances  en  fait  d'ar- 
gent, je  vous  autorise  a  payer  l'abonnement  de  ces  deux 
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gazettes  pour  six  mois,  et  à  m'en  de'biter  dans  mon 
compte  courant  chez  Messieurs  vos  frères. 

Vous  les  prierez  aussi  de  me  l'envoyer  comme  à  l'or- 
dinaire à  la  clôture  de  Tannée  en  duplicata ,  Tun  par 
Ancône  sous  l'enveloppe  de  M.  Duruttis,  l'autre  par 
Napies  et  Corfou  sous  celle  de  mon  frère. 

11  y  aura  deux  comptes  courants.  L'un  est  le  mien , 
i  autre  est  celui  de  la  caisse  des  orphelins.  Je  désire  que 
ce  dernier  porte  les  noms  des  donataires  en  toutes 
lettres. 

Dorénavant  ce  sera  donc  à  Ancône  sous  l'enveloppe 
de  M.  Duruttis^  et  à  Corfou  sous  celle  de  mon  frère ,  que 
TOUS  voudrez  aussi  m'écrire.  Ainsi  que  je  viens  de  vous 
le  dire*  je  resterai  encoi'e  ici  huit  à  dix  jours.  Je  vous 
.écrirai  encore,  et  je  vous  exprimerai  toujours  avec  infi- 
niment de  plaisir  les  sentiments  cpie  je  vous  porte. 


'^S"/  ^yfé.    ^/?r/^/-  (^a'ïc?m'tje,    a    yc 


'€'JLl  /fCA't/t-  ,        €€        \^,'C/?CtfC 


Ancone,  —  novembre  1827 
23 


Le  bâtiment  anglais  qui  doit  venir  me  chercher  tar- 
dera encore  une  bonne  semaine ,  et  je  profite  de  cet  in- 
tervalle pour  mettre  un  peu  d'ordre  à  mes  affaires.  La 
plus  grande  et  la  plus  pressante  est  de  procurer  quel- 
ques subsistances  à  cette  partie  de  la  population  grec- 
que qui  n'a  plus  ni  feu  ni  lieu,  et  qui  doit  être  très-eui- 
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pressée  de  me  demander  l'un  et  Tautre.  On  me  dît  que 
c  est  à  Egine,  dans  d'autres  iles^  et  aux  environs  de  Mau- 
plie,  que  tout  ce  monde  est  entasse,  et  qu'il  ne  se  nourrit 
de  pain  que  lorsque  la  charité  ckrétienne  lui  en  envoie 
du  dehors. 

Ne  serait-il  pas  humain  et  sage  de  profiter  de  cette 
circonstance  pour  porter  cette  population  à  adopter  en- 
fin la  nourriture  de  la  pomme  de  terre?  En  Grèce  on 
n'y  pense  pas ,  et  Ton  n'y  a  jamais  pensé.  Â  peine  dans 
les  îles  Ioniennes  commence-t-on  à  entrevoir  l'utilité 
de  cette  précieuse  production. 

Au  lieu  de  vous  faire ,  mon  cher  Pictet ,  cette  cjues- 
tion^  je  l'aurais  résolue  moi-même  si  j^avais  eu  le  temps 
d'y  songer,  et  si  je  n'étais  aussi  complètement  ignorant 
c{ue  je  le  suis  dans  tout  ce  qui  concerne  Tagronomie. 
en  général ,  et  conséquemment  en  particulier  la  culture 
des  pommes  de  terre. 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  m'offrir  vos  services,  et  je 
vous  mets  à  l'épreuve.  Veuillez  prendre  en  considéra- 
tion mon  idée,  et  si  vous  l'approuvez,  commencez  par 
m'envoyer  un  livre  qui  traite  de  la  culture  des  pommes 
de  terre,  ou  une  bonne  instruction  qui  puisse  me  met- 
tre en  état  de  veiller  ou  de  faire  veiller  à  la  nouvelle 
institution  de  haute  politique  par  laquelle  je  débuterai. 

Mais  dans  ce  cas^  pour  faire  vite,  il  faut  que  vous  me 
procuriez  encore  un  double  secours  :  celui  d'un  honune 
([iii  puisse  se  charger  {)ratiqucment  de  la  direction  des 
travaux  agricoles  nécessaires  pour  cette  branche  de  cul-» 
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ture,  et  celui  d'une  quantité  conside'rable  de  pommes 
de  terre  pour  les  ensemencer. 

Les  frais  de  cette  expe'dition  pourraient  être  pris  sur 
la  caisse  de  votre  comité',  si  vos  collègues  se  plaisaient  à 
accueillir  les  vœux  que  vous  leur  témoignerez  de  ma 
part.  Il  ne  sera  pas  difficile  alors  de  faire  partir  une 
heure  plus  tôt  par  Marseille  ce  grand  bienfait,  et  ce  sera 
encore  à  Genève  que  la  Grèce  le  devra. 


Ancône,  —  novembre  1827. 
23 

M.  Rizos  m'a  communiqué  la  lettre  que  Votre  iVltesse 
lui  a  fait  Thonneur  de  hii  écrire  en  dernier  lieu,  et  sa 
teneur  a  doublé ,  s'il  se  peut,  mes  regrets.  En  préférant 
(a  route  directe  de  Turin  à  Aucune,  et  en  manquant 
ainsi  l'occasion  de  faire,  mon  prince,  votre  connais- 
sance, j'ai  cru  ne  m'imposer  qu'un  sacrifice  personnel  ; 
et  quoiqu'en  éprouvant  une  peine  bien  vive,  je  Tai 
néanmoins  porté  dans  la  vue  d'économiser  le  temps  et 
les  dépenses.  J'apprends  aujourd'hui  qu'en  suivant  cette 
direction  je  puis  avoir  fait  tort -aux  intérêts  des  pauvres 
parmi  nos  compatriotes,  et  surtout  des  orphelins  qui 
fatiguent  déjà  la  piété  des  étrangers  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  S'il  en  est 
ainsi ,  je  serai  au  désespoir,  et  je  supplierai  Votre  Altesse 
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autant  que  M.  Ai'gyropoulos  son  beau-fils^  de  me  tirer 
d'inquie'tude.  S'il  est  en  effet  dans  vos  nobles  et  ge'ne'reu- 
ses  intentions  de  venir  à  notre  secoui's ,  faites-le ,  mon 
prince,  et  que  Monsieur  votre  beau-fils  le  fasse  une  heure 
plus  tôt.  Je  vous  ofl&'e  deux  moyens.  Celui  de  m'en- 
voyer  ici,  mais  en  espèces,  la  somme  que  votre  ge'ne'ro- 
sité  destine  au  soulagement  des  misères  de  la  Grèce ,  ou 
bien  celui  de  faire  remettre  la  même  somme  à  MM.  les 
frères  Hentscli  de  Genève,  pour  qu'ils  la  placent  dans  la 
caisse  des  orphelins  grecs  qui  se  trouvent  dans  Te'tran- 
ger.  Cette  caisse  est  instituée  depuis  le  mois  de  septem- 
bre. Elle  compte  déjà  quelques  milliers  de  francs,  et  ne 
résulte  que  des  dons  offerts  par  la  piété  patriotique  des 
Grecs.  On  ne  dépense  que  sur  mes  propres  assignations, 
et  je  n'en  donne  que  pour  le  plus  modique  entretien  des 
orphelins  dénués  de  toute  autre  ressoiu'ce ,  et  pour  celui 
des  maîtres  grecs  capables  de  devenir  aussi  tuteurs  et 
surveillants  de  cette  jeunesse,  qui  à  elle  seule  est  la 
meilleure  si  ce  n'est  Tunique  espérance  de  la  patrie.  J'ai 
jusqu'ici  organisé  ce  service  àTrieste,  à  Venise,  à  Ge- 
nève, et  bientôt  j'espère  en  pouvoir  dire  autant  de  Bo- 
logne, d'/Vncône,  et  d'autres  villes  cjue  fréquentent  nos 
jeunes  Grecs.  S'il  y  a  moyen ,  dans  ce  moment  de  crise 
et  de  désordre ,  de  les  sauver  et  de  fortifier  en  eux  les 
principes  de  notre  sainte  religion,  l'étude  et  l'exer- 
cice de  leur  langue  nationale ,  et  de  les  conserver  dans 
des  mœurs  simples  et  chrétiennes,  le  moyen  que  je  m'ef- 
force de  mettre  en  oeuvre  me  semble  l'imique ,  attendu 
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qu'il  peut  seul  établir  et  cimenter  des  relations  con- 
stantes entre  cette  jeunesse  et  le  gouvernement  grec. 
Dès  lors  elle  s'élèvera  à  ses  propres  yeux  à  sa  véritable 
dignité  9  tandis  que  le  gouvernement  pourra  doucement 
la  guider  dans  son  éducation  à  l'étranger,  de  manière 
qu'en  rentrant  un  jour  sous  le  toit  de  ses  pères,  elle 
croira  ne  Tavoir  jamais  quitté,  et  se  trouvera  ainsi  en 
harmonie  avec  le  peuple  qu'elle  est  appelée  à  servir. 
Si  ce  système,  qui  n'est  dans  ce  moment  qu'ébauché, 
peut  se  réaliser  dans  toutes  ses  parties ,  nul  doute  que  ^ 
lorsque  la  Grèce  pourra  asseoir  sur  une  base  solide  un 
grand  établissement  d'éducation  nationale  dans  son  sein , 
elle  ne  trouve  dans  toute  cette  jeunesse ,  et  dans  les  maî- 
tres grecs  qui  Tauront  instruite  et  surveillée  à  l'étranger, 
les  éléments  dont  elle  composera  sans  difficulté  ses  éco- 
les normales ,  son  université  et  ses  gymnases. 

C'est  la  partie  couleur  de  rose  de  mes  rêves;  les  au- 
tres ne  lui  ressemblent  pas.  Je  suis  loin  cependant  de 
me  décourager,  parce  que  j'ai  le  sentiment  profond 
de  la  pureté  et  de  la  droiture  de  mes  intentions,  et  j'ai 
oonséquemment  une  confiance  illimitée  en  Dieu  et  dans 
les  hommes  de  bien  étrangers  et  compatriotes  qui  m'ho- 
de  leur  amitié.  Votre  Altesse  est  du  nombre,  et  rien 
ne  vous  le  prouve  plus ,  mon  prince ,  que  la  liberté  que 
je  prends  aujourd'hui  en  vous  adressant  mes  vœux  en 
faveur  des  orphelins.  Je  les  adresse  aussi  à  M.  Argyro- 
poiilos,  à  Madame  son  épouse ,  et  à  la  princesse  Caradza. 

Je  vous  écris  en  français  et  de  ma  propre  main.  Je 
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VOUS  fatigue  de  mon  écriture  peu  lisible,  parce  (pie  je 
veux  garder  tout  entière  pour  moi  la  satisfaction  de  cet 
enti'etien.  Je  finis,  et  je  renouvelle  à  Votre  Altesse  ainsi 
(pi'à  sa  noble  famille  l'expression  de  tous  mes  hom- 
mages. 
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Je  profite,  Monsieur  le  baron,  d*un  moment  de  relâ- 
che pour  avoir  T  honneur  de  m' entretenir  avec  vous  sur 
les  intérêts  de  cette  Grèce  que  vous  aimez ,  a  laquelle  vous 
appartenez  et  qui  vous  chérit,  à  raison  des  grands  sa- 
crifices que  vous  avez  apportés  à  sa  véritable  restau- 
ration. 

Je  suis  ici  dans  Tattente  d'un  bâtiment  de  la  marine 
royale  anglaise  qui  doit  venir  me  chercher  pour  me  me- 
ner en  Grèce;  et  je  ne  saurais  mieux  employer  ces  mo- 
ments quen  m' occupant  d'un  avenir  qui,  à  Taide  de 
Dieu ,  ne  ressemblera  ni  au  passé ,  ni  aux  sept  années  de 
détresse  et  de  misère  qui  laissent  dans  un  épouvantable 
épuisement  le  jleuple  qui  m  honore  de  sa  confiance. 

L*-un  de  ses  plus  pressants  et  de  ses  plus  essentiels  be- 
soins ^  c  est  celui  d'hommes  capables  par  leurs  antécédents 
de  le  représenter  et  de  le  servir  dans  l'étranger  et  auprès 
des  grandes  Puissances  qui  ont  signé  le  traité  du  24  juin 
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(6  juillet),  et  qui  viennent  d'assurer  le  salut  de  la  Grèce 
par  la  glorieuse  bataille  de  Navarin. 

Vous  êtes,. Monsieur  le  baron,  du  très-petit  nombre 
de  ceux  sur  lesquels  la  patrie  compte.  Veuillez  me  faire 
connaître  sans  retard  et  avec  une  entière  franchise,  si  vous 
êtes  disposera  nous  donner  votre  crédit,  vos  amis,  votre 
temps,  en  un  mot  vous-même. 

X ignore  en  ce  moment  en  quelle  qualité  les  agents  de 
la  Grèce  seront  admis  à  la  représenter  auprès  des  cours 
protectrices.  Mais  quel  que  soit  le  nom ,  la  chose  n'en  est 
pas  moins  importante,  surtout  dans  cette  première  épo- 
que oîi  il  s*agit  de  bien  commencer. 

La  belle  fortune  que  Dieu  vous  a  donnée  procurerait  h 
la  nation  T immense  avantage  d'être  honorablement  servie 
sans  qu  elle  dut  songer  aux  frais  de  son  représentant,  et  la 
haute  réputation  dont  vous  jouissez  à  tant  de  titres  au- 
près des  personnes  les  plus  respectables  et  les  plus  puissan- 
tes dans  Tordre  des  commerçants,  lui  assurerait  d'avance 
les  moyens  de  régler  ntilenient  les  affaires  jusqu'ici  très- 
malheureuses  de  sa  dette,  de  son  crédit,  et  conséquem- 
ment  de  ses  finances.  Vous  savez  que  de  nos  jours  tout  est 
là.  Sans  crédit  il  n'y  a  point  d'argent,  et  sans  beaucoup 
d'argent  je  ne  conçois  pas  la  possibilité  d'aucune  amélio- 
ration au  milieu  d'un  peuple  oii  la  guerre,  l'anarchie  et 
le  desordre  ont  dévoré  toutes  les  ressources  nationales  pour 
de  longuest  années. 

A  mes  yeux  la  Grèce  est  aujourd'hui  comme  ces  terres 
dont  les  habiles  navigateurs  ont  fait  la  découverte,  et  où, 
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trouvant  les  élëmenis  d'une  grande  richesse  et  prospérité, 
ils  établissent  des  colonies,  et  apportent  conséquemment  ^ 
toutes  les  avances  nécessaires  en  fait  de  capitaux  et  de 
moyens  d'exploitation.  Si  le  gouvernement  peut  en  fieiire 
autant  en  Grèce  et  dans  des  proportions  convenables,  nul 
doute  qu'il  placera  a  de  gros  intérêts  les  fonds  qu'il  dé- 
pensera, attendu  que  la  terre  répondra  avec  une  féoon- 
dite  miraculeuse  à  tous  les  soins  dont  elle  sera  l'objet. 

Hors  de  ces  moyens,  nul  autre  ne  me  semble  de  nature  à 
feivoriser  rétablissement  de  Tordre,  et  à  procurer  graduel- 
lement au  peuple  les  avantages  d*une  civilisation  fondée 
sur  les  principes  immuables  de  la  religion  et  de  la  morale. 

Cest  dans  ces  espérances  que  je  vais  me  rendre  sur  les 
lieux.  La  meilleure  de  toutes  est  celle  que  me  fait  conce- 
voir. Monsieur  le  baron ,  votre  patriotisme  éclairé,  et  ce- 
lui des  Grecs  qui  vous  ressemblent. 
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La  leltrc  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  en  date 
(lu  26  octobre  me  trouve  ici  dans  rattenle  d'un  bâti- 
ment dr  la  marine  anglaise  qui  doit  venir  me  chercber. 

Je  n'ai  pas  reçu  récrit  qu'elle  accompagnait.  H  se 
peut  qu'on  me  le  fasse  parvenir  plus  tard,  et  je  le  lirai 
alors  avec  intérêt. 
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Avant  même  la  réception  de  votre  lettre,  j* avais  prie 
M.  le  comte  Thëotokîs  de  vous  faire  savoir  que,  si 
▼os  parents  ont  T  intention  de  vous  faire  fournir  une 
carrière  en  Grèce,  vous  y  serez  le  bienvenu.  Je  vous 
itfpète  la  même  proposition  ;  mais  je  dois  ajouter  que , 
▼u  Tétat  de  détresse  où  se  trouve  actuellement  le  pays , 
▼os  parents  devraient  se  charger  de  votre  entretien  et 
de  toutes  tos  dépenses  au  moins  pour  une  année.  Je 
ne  pense  pas  que  la  somme  d'argent  doive  être  assez 
forte  pour  qu'elle  vaille  la  peine  d'en  de'libe'rer. 

Vous  arriverez  au  milieu  d'hommes  qui  sont  éprou- 
vés par  de  longues  et  cruelles  misères,  et  le  premier 
sacrifice  que  vous  devez  leur  porter,  c'est  de  vivre  com- 
me eux,  c'est-à-dire  pauvrement.  Le  Ciel  a  béni  et  bénit 
la  fortune  de  votre  famille.  Si  elle  voulait  vous  en  donner 
les  moyens,  vous  ne  les  emploieriez,  ainsi  que  je  l'es- 
père ,  qu'au  soulagement  des  veuves  et  des  orphelins  qui 
mendient  le  pain  quotidien,  et  qui  n'existent  depuis 
deux  ans  que  des  aumônes  des  étrangers,  \dieu  ;  veuil- 
lez saluer  de  ma  part  vos  parents  et  Monsieur  votre 
frère .  et  croyez  à  toutes  mes  amitiés. 


/<4a:   ùiccJ  ac  ^AioJ ,    aemeuian^  a  t-Xif vA^/^. 
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C3e  n'est  que  hier,  Messieurs,  que  j'ai  reçu  la  lettre 
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que  vous  avez  bien  voulu  m'ëcrire  en  date  du  1*'  octo- 
bre. Vos  compatriotes  demeurant  à  Marseille  m  ont 
aussi  adresse  les  mêmes  observations  sur  leur  péni- 
ble situation,  et  sur  les  espérances  qu'ils  conçoivent 
en  ce  moment.  Je  leur  ai  répondu  comme  je  m'em- 
presse de  vous  répondre,  cjue  je  partage  du  fond  du 
cœur  vos  vœux,  et  que  je  m'estimerai  très-heureux  de 
pouvoir  faire  quelque  chose  pour  contribuer  à  leur  ac- 
complissement. 

Vous  êtes,  Messieurs,  au  nombre  des  victimes  par 
lesquelles  Dieu  a  voulu  éprouver  la  nation  Grecque.  Si 
grâce  à  sa  miséricorde  et  à  la  protection  des  souverains 
qui  ont  signé  le  traité  de  Londres,  la  Grèce  ressort  au- 
jourd'hui de  ses  cendres,  lesquels  d'entre  les  Hellènes, 
plus  que  les  martyrs  de  Chios ,  peuventavoir  droit  à  de 
véritables  consolations?  Notre  mère-patrie  vous  les  pro- 
curera. Messieurs,  n'en  doutez  pas,  parce  qu'elle  vous 
les  doit,  à  raison  des  services  éminents  que  votre  île  lui 
a  rendus  par  ses  établissements  et  par  les  nobl^  sacrifi- 
ces qu'elle  a  ])ortés  à  sa  restauration ,  et  parce  que  vous 
lui  en  rendrez  encore,  du  moment  cpie  vous  pourrez, 
comme  aujwiravant ,  vous  réunir  sous  la  sauvegarde  de  " 
vos  lois,  de  vos  magistrats,  et  plus  encore  sous  celle  de  ' 
vos  mœurs  chrétiennes  et  grecques.  « 

Continuez,  Messieurs,  à  bien  mériter  de  la  patrie  par  i 
riionorable  fermeté  avec  laquelle  vous  supportez  vos  ' 
malheurs. 

Continuez  à  vous  faire  estimer  et  chérir  par  les  étran- 
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gers  au  milieu  desquels  vous  vous  trouvez.  Soignez  au- 
tant qu'il  peut  de'pendre  de  vous  Tëducation  de  vos  en- 
£uits,  qui  à  eux  seuls  sont  la  meilleure  espérance  de 
la  Grèce;  et  si  dans  mon  particulier  je  puis  vous  aider  à 
cet  égard,  veuillez  me  faire  Thonneur  de  vous  adresser  à 
moi  directement.  J'attacherai  un  grand  prix  à  justifier 
TOtre  confiance ,  et  à  vous  donner  la  mesure  des  senti- 
ments que  je  vous  porte,  et  dont  je  vous  offre  ici  Tex- 
pression  la  plus  sincère. 
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Je  vous  remercie^  mon  cher  Mustoxidis,  de  vos  let- 
tres du  10  (22)  et  du  12  (24).  Votre  cousin  que  j'ai  revu 
avec  infiniment  de  plaisir  m'a  remis  très-exactement  les 
livres  dont  il  e'tait  porteur,  ainsi  que  l'atlas  de  Ck)ro- 
nelli,  pour  lequel  je  ne  saurais  assez  vous  remercier. 

Je  viens  aussi  de  recevoir  des  lettres  de  Trieste.  Elles 
m'apportent  de'jà  8,000  francs ,  et  me  font  espérer  une 
somme  plus  considérable.  Que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  ! 
Je  vais  re'pondre  à  ces  lettres,  et  vous  aurez  connaissance 
de  ma  re'ponse. 

Je  vous  recommande  aussi  l'envoi  de  quelques  livres 
pour  l'école  d' Ancône.  Il  y  a  ici  une  vingtaine  de  jeunes 
lirecs  parmi  lesquels  se  trouvent  aussi  des  orphelins. 
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J*ai  eu  le  bonheur  d* utiliser  les  sentiments  patriotiques 
des  braves  et  bons  Grecs  demeurant  à  Ancone  ^  et  avec 
quelques  petits  secours  et  deux  maîtres  grecs  qui  se 
trouvent  ici,  il  y  aura  moyen  de  monter  une  assez  bonne 
école,  à  r imitation  de  celle  de  Venise  et  de  Trieste, 

Adieu  pour  aujourd'hui.  Je  suis  toujours  dans  Tattente 
du  bâtiment  anglais,  qui  paraîtra  sans  doute  dès  que  les 
vents  cesseront  d'être  contraires. 

Remerciez  M.  Nicolaïdès  de  sa  bonne  réponse.  N'ou- 
bliez pas  d'envoyer  à  Thëotokis  sa  lettre.  Il  m'a  éci'it 
en  dernier  lieu,  et  je  lui  ai  répondu  en  me  rapportant 
au  peu  de  lignes  que  je  vous  ai  données  pour  lui . 


-      .        20  novembre  ^^^. 

Ancone.  p; i 1827. 

2  décembre 

J'ai  tardé  jusqu'à  aujourd'hui,  mon  prince,  à  vous 
donner  signe  de  vie ,  parce  que  j'espérais  le  faire  au  mo- 
ment de  m'embarquer. 

C'est  depuis  le  8  (20)  novembre  que  j'attends  ce  mo- 
ment, restant  de  pied  ferme  ici.  La  saison  très-orageuse 
de  cette  année  dans  ces  parages  parait  vouloir  encore  le 
retarder,  puiscpie  nul  vaisseau  ni  grand  ni  petit  n'est  ar- 
rivé dans  ce  port,  depuis  que  je  suis  condamné  à  le  saluer 
tous  les  jours  de  mes  frécpientes  visites. 

Je  prends  patience,  et  je  tache  d'utiliser  ce  moment 
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de  relâche  ;  je  me  prépare  à  l'essai  que  je  vais  faire ,  si 
toutefois  les  Puissances  alliées  daignent  enfin  me  procu- 
rer les  moyens  de  l'entreprendre.  D'après  toutes  les  espé- 
rances qu'on  m'avait  fait  concevoir  à  Paris,  j'osais  me 
flatter  que  le  mois  de  novembre  ne  finirait  pas ,  sans  que 
TOUS  eussiez  la  satisfaction  de  me  dii^e  :  Les  vœux  que 
TOUS  avez  exprimés  sont  accueillis  par  les  trois  cours,  et 
en  débarquant  en  Grèce  vous  en  aurez  la  preuve  ;  car 
elles  ne  vous  laisseront  pas  sans  quelque  secours  pécu- 
niaire. 

Quelque  peu  encourageant  que  soit  ce  long  silence , 
non-seulement  je  ne  reculerai  pas  devant  les  difficultés 
efitayantes  dans  lesquelles  je  serai  placé,  mais  je  ne  m'é- 
carterai pas  d'une  seule  ligne  de  la  marche  droite  que  je 
suis  décidé  à  suivre. 

La  victoire  de  Navarin  est  brillante.  Elle  serait  même 
décisive  sous  tous  les  rapports ,  si  les  Grecs  avaient  pu  en 
recueillir  le  fruit.  Il  est  arrivé  le  contraire,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  gouvernement  ni  d'ordre  possible ,  là  oîi 
la  misère  maiti^ise  exclusivement  les  hommes  et  les  si- 
tuations. 

La  déclaration  des  trois  amiraux  m'a  fait  saigner  le 
cœur;  elle  fi'appe  d'ipiprobation  le  gouvernement  provi- 
soire de  la  Grèce  pour  des  actes  qui  sont  hors  de  sa  por- 
tée. Je  n'en  dis  pas  autant  du  tribunal  des  prises,  parce 
que  je  suppose  que  les  amiraux  ont  eu  sous  les  yeux  les 
preuves  incontestables  de  l'illégalité  de  ses  actes. 

Je  ne  vous  fatigue  pas  plus  longtemps  de  mon  griffon- 
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nage  et  de  mes  jérémiades,  et  je  me  borne  à  vous  recom- 
mander les  intérêts  de  cette  Grèce,  pour  laquelle  Dieu  a 
fait  et  fera  peut-être  encore  de  grands  miracles.  Mais 
dans  sa  justice  il  veut  aussi  que  les  hommes  fassent  quel- 
que chose  5  et  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  ont  de'jà 
beaucoup  fait  en  sa  faveur,  et  qui  doivent  consequem- 
ment  achever  leur  propre  ouvrage. 

Mes  correspondants  sont,  à  Vncône  M.  G.  Duruttis,  à 
Naples  M.  Duramani ,  et  à  Corfou  mes  frères  Viaro  ou 
Augustin  Capodistrias.  C/est  en  faisant  placer  vos  lettres 
sous  Tune  de  ces  enveloppes  qu'elles  m'arriveront  très- 
sùrement. 


-      ^         20  novembre 

Ancono,    ^    ,  , r —  1827. 

2  accembre 

Vous  m'obligerez,  mon  cher  Humbert,  en  faisant  le 
plus  e'conomicpiement  possible  l'emplette  des  ouvrages 
dont  vous  trouverez  ici  la  note.  Ils  sont  destine's  à  Tu- 
sage  de  l'école  grecque  établie  à  Ancône,  et  devraient 
conséquemment  être  simples  et  peu  coûteux,  comme 
ceux  qu'on  met  dans  vos  collèges  entre  les  mains  des 
jeunes  gens.  \ous  voudrez  bien  les  expédier  à  l'adresse 
de  M.  Frangiadès,  à  Aucune. 

Il  suffira  de  présenter  ces  lignes  à  M.  Ilentsch,  pour 
qu'il  vous  rembourse  de  la  caisse  des  orphelins  grecs. 
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Recevez  J'avance  mes  remercînients,  et  croyez  à  ton- 
tes mes  amitiés* 

Douze  exemplaires  des  Fables  d'Esope, 

Douse  exemplaires  des  Dialogues  de  Lucien. 

Six  exemplaires  des  Harangues  politiques  de  De'mosihène. 


20  novembre 

Anc6ne,  ^, ; 1827. 

2  décembre 

Ile  n'est  qu'à  Turin,  par  M.  Forster,  ministre  d'An- 
gleterre,  que  j'ai  appris,  Monsieur  le  comte,  la  perte 
cruelle  qua  faite  Madame  la  comtesses  votre  lîllc. 

Klle  me  rend,  et  vous  me  rendez,  j'èspcre,  la  justice 
de  croire  que  je  suis,  partni  vos  nombreux  et  b(ms  amis, 

liin  de  ceux  qui  ont  pris  une  part  bien  sincère  à  sa  don- 
leur  et  à  la  vôtre.  Je  joins  mes  vœux  aux  vœnx  qu'ils 
forment  pour  que  la  Providence  be'nisse  désormais  de 
toutes  ses  faveurs  la  famille  du  comte  de  Pcmbroke,  et 
quelle  vous  donne,  Monsieur  le  comte,  longue  vie  et 
bonne  santë,  afin  que  vons  puissiez  être  la  meillenre 
des  consolations  pour  Madame  votre  fille. 

Je  vous  e'cris  ces  lignes  d'Ancone  ,  oii  je  suis  dans  l'at- 
tente du  bâtiment  de  la  marine  anglaise,  par  lequel  Ta- 
miral  Codrington  doit  me  faire  conduire  en  Grèce. 

Il  me  tai'de  d'y  arriver,  surtout  depuis  qne  la  brillante 
et  décisive  victoire  de  Navarin  accunude  tontes  les  res- 
poqsabilitës  sur  la  tète  d'une  nation  qui  n'a  pas  de  gou- 
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vernement,  et  où,  comme  partout  ailleurs,  nul  gouver- 
nement ne  sera  possible  que  lorsqu'il  y  aura  les  moyen» 
et  le  temps  d'en  établir  un. 

J'espère,  Monsieur  le  comte,  que  vous  m'honorerez 
de  votre  correspondance  ;  c'est  un  encouragement  dont 
j'ai  besoin,  et  qui  seul  peut  me  soutenir  dans  la  pénible 
carrière  qu'à  l'aide  de  Dieu  je  tâcherai  de  fournir  avec 
droiture,  et  de  manière  à  conserver  des  titres  à  votre  ami- 
tié. Mes  correspondants  sont  :  à  Ancône  M.  G.  Durut- 
tis,  à  Naples  M.  Duramani,  et  à  Corfou  mes  frères  Viaro 
ou  .Vugustin.  En  faisant  placer  vos  lettres  sous  l'une  de 
ces  enveloppes,  elles  m'arriveront  très-sûrement. 

Je  finis.  Monsieur  le  comte,  en  vous  demandant  vo- 
tre bénédiction,  et  en  présentant  mes  hommages  à  Ma- 
dame la  comtesse  votre  fille.  Je  ne  prends  pas  la  liberté 
de  lui  écrire  aujourd'hui,  parce  que  je  respecte  son 
deuil  ;  j'oserai  le  faire  plus  tard,  lorscpie  je  placerai  sous 
sa  protection  les  veuves  et  les  orphelins  dont  j'ai  eu 
rhonneur  de  lui  parler. 


.      ^         23  novembre 

Ancone,  ---— — ^ —  1827. 

2  décembre 

Je  ne  saurais  assez  exprimer  a  Votre  Excellence  com- 
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bien  je  SUIS  touche  de  rinteVêt  qu'elle  se  plaît  à  nie  té- 
moigner, et  dont  sa  lettre  du  26  novembre  m'apporte 
une  nouvelle  preuve* 

M.  le  vice-consul  d'Angleterre,  en  se  conformant  à 
\os  ordres,  m'a  fait  trouver  à  Bologne  une  lettre  de  sa 
part,  dans  laquelle  il  me  donnait  tous  les  renseigne- 
ments qui  étaient  à  sa  connaissance. 

La  saison  orageuse  dans  ces  mers,  cotte  année  plus 
que  de  coutume,  ne  laisse  aborder  dans  le  port  d' An- 
cône,  depuis  le  20  du  mois  dernier,  aucun  bâtiment 
ni  grand  ni  petit,  et  ce  fait  explique  assez  le  retard  qu'é- 
prouve l'arrivée  de  celui  que  j'attends. 

Je  prends  patience ,  et  je  tache  de  me  consoler  en 
lu  occupant  d'avance  des  affaires  très-difficiles  qui  me 
sont  réservées.  Celle  de  la  piraterie  dont  Votre  Excel- 
lence me  parle  ^  en  est  une  sans  doute  qui  réclame  de 
promptes  et  fortes  mesures.  Mais  à  quoi  peut^on  s'atten- 
dre, tant  que  la  misère  la  plus  effrayante  maîtrisera  ab~ 
volument  en  Grèce  tous  les  hommes  et  toutes  leurs  si- 
tuationsP  Lorsqu'il  en  sera  autrement,  et  je  l'espère  de 
la  justice  et  de  la  munificence  des  cours  alliées,  j'ose- 
rai répondre  qu'une  simple  proclamation,  donnée  avec 
une  pleine  connaissa^ice  de  cause  et  soutenue  par  des 
forces  maritimes  soldées,  fera  disparaître  le  désordre,  et 
dévoilera  à  l'Europe  les  véritables  pirates. 

Jusque-là  je  ne  puis  que  faire  des  vœux,  et  Votre 
Excellence  ne  doute  pas  de  ceux  ({ue  je  forme  pour  être 
une  heure  plus  tôt  sur  les  lieux. 
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Qu'elle  veuille  me  conserver  son  amitié,  et  croire 
aux  sentiments  de  gratitude  avec  lesquels  je  suis,  etc* 


23  novembre 

Ancone>  -r"- Z —  1827. 

5  décembre 

Le  temps  continue  à  être  orageuse.  Nul  bâtiment  ni 
gi^and  ni  petit  n'aborde  dans  ce  port  du  côté  du  levant, 
depuis  que  j'y  suis;  et  je  m'en  console,  mon  cher  Musto* 
xidis,  en  m'occupant  de  nos  oi'phelins^  et  en  donnant 
plus  d'ordre  au  travail  qui  concerne  cette  partie  si  essen- 
tielle du  service  de  la  Grèce.  Je  réponds  donc  à  vos  let»- 
très,  et  je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  m'ap^ 
porte  celle  du  16  (28).  Le  bon  père  Missaël  m'a  écrit 
aussi ,  et  il  m'envoie  la  liste  de  ses  souscripteurs.  Jus- 
qu'ici il  a  su  recueillir  environ  8,000  francs;  je  lui  té- 
moigne par  la  poste  d'aujourd'hui  toute  ma  reconnais- 
sance. Ce  respectable  ecclésiasti([Ue  me  parle  d'un  jeune 
homme,  le  sieur  Jean  \ndriadès,  qu'il  juge  mériter  une 
meilleure  place,  tant  pour  se  perfectionner  dans  sa  pro- 
pre instruction,  que  pour  instniive  des  enfants  dans  la 
langue  nationale.  Je  lui  réponds  que  ce  sera  sur  le  rap- 
port que  vous  me  ferez,  lors([iie  vous  aurez  fait  la  con- 
naissance personnelle  de  c^  candidat,  quil  obtiendra 
sans  aucune  difliculté  sa  promotion.  Au  moment  où  vos 
affaires  de  famille  vous  permettront  de  faire  une  course 


AU    CH£VALl£R   MUSTOXlDiS.  325 

à  Trieste^  vous  verrez  ce  jeune  homme  ;  vous  tacherez  de 
dérober  le  secret  de  sa  véritable  vocation ,  et  si  elle  a 
un  but  d'utilité  réelle,  c'est-à-dire  si  en  effet  Ton  peut 
avoir  un  jour  dans  le  sieur  Andriadès  un  bon  maître  ou 
un  citoyen  qui  puisse  servir  sa  patrie  dans  Tadministra- 
tion  intérieure  ou  ailleurs,  je  ne  demande  pas  mieux  que 
de  vous  autoriser  alors  à  le  mieux  placer  et  à  lui  donner 
les  moyens  d'achever  ses  études. 

J'ai  trouvé  à  Âpcone  plus  de  vingt  enlants,  parmi 
lesquels  il  y  a  aussi  des  orphelins  et  des  pauvres  à  la  men- 
dicité. Dieu  cependant  qui  lesf  protège ,  leur  a  donné  ici 
une  église  et  deux  jeunes  maîtres  qui  ne  manquent  pas 
de  capacité.  Cependant  Técole  laissait  beaucoup  à  dési- 
rer; mais  la  confrérie  ayant  accueilli  les  observationsque 
je  lui  ai  adressées ,  afin  de  la  porter  à  mettre  en  général 
un  meilleur  ordre  à  ses  affaires,  et  de  régler  un  peu  Tor-* 
ganisation  de  Técole,  j'ai  Tespoir  qu'ici^  comme  à  Trieste 
et  à  Venise,  ces  institutions  élémentaires  nous  donne- 
ront des  résultats  satisfaisants. 

C'est  pour  y  contribuer,  qu'indépendamment  dun  se- 
cours de  300  talaris,  je  me  suis  engagé  à  fournir  les  maî- 
tres et  les  élèves  de  livres  dont  ce  pays  manque.  M.  Du- 
Êirt  a  déjà  reçu  Tordre  de  vous  envoyer  de  Paris  trois 
exemplaires  brochés  des  oeuvres  de  Coray  ;  vous  les  fe- 
rez relier  aussi  économiquement  que  possible ,  et  vous 
en  enverrez  de  ma  part  un  exemplaire  à  chacune  des 
écoles,  un  à  Trieste,  un  à  Ancône,  et  vous  en  donnerez 
un  à  l'école  de  Venise. 


Je  désirerais  aussi  que  l'école  d*  \ncone  fïkt  munie  des 
ouvrages  dont  vous  trouverez  ci-jointe  la  liste,  ou  du 
moins  de  ceux  d'entre  eux  que  vous  pourrez  vous  pro* 
curer.  Vous  ajouterez  à  cette  expédition  deux  exemplai- 
res des  discours  de  Miniatis  également  relies ,  un  pour 
Tecole  et  l'autre  pour  Tëglise.  S'il  est  possible  d'avoir 
un  exemplaire  du  Kyriacodrvme  de  The'otokîs,  je  pre'fè- 
rerais  que  l'église  reçut  ce  saint  livre  au  lieu  des  discours 
de  Miniatis.  N'oubliez  pas  d'ajouter  quelques  exemplai- 
res du  catéchisme  grec.  L'école  d'Ancône  aiu*ait  encore 
besoin  d'une  bonne  traduction  française  des  ouvrages  de 
Plutarque,  et  de  quelques  bons  livres  italiens,  afin  que 
Jes  maîtres  et  les  élèves  pussent  faire  leurs  exercice^. 

Vous  adresserez  cet  envoi  de  livres  à  M.  Bacharas ,  qui 
est  le  président  des  chefe  de  la  confrérie ,  en  lui  mar- 
quant que  c'est  à  M.  Frangiadès,  son  collègue  et  inspec- 
teur de  l'école,  qu'il  doit  le  remettre. 

Faites  aussi  relier  proprement  un  autre  exemplaire 
des  discours  de  Miniatis,  et  envoyez-le  à  Munich  au  jeune 
Botzai^s.  Vous  ferez  placer  quelque  part  dans  les  cartons 
de  oe  livre  une  devise  greccpie,  qui  fieisse  penser  tous 
les  jours  à  ce  jeune  homme  ce  qu'il  doit  à  la  mémoire 
inimortelle  de  son  pèi*e  et  à  la  patrie.  Il  ne  vous  sera  pas 
difficile  de  trouver  un  cori^spondant  à  Munich,  qui 
veuille  recevoir  ce  livre ,  et  le  remettre  au  jeune  homme 
auquel  j'ai  déjà  écrit. 

Les  élèves  qui  sont  à  Genève  ne  doivent  pas  non  plus 
rtre  privés  du  secours  de  la  parole  évangélique  du  père 
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lliniatis.  Je  vais  écrire  à  M.  Radinos  qu'il  recevra  de 
votre  part  un  exemplaire  de  ces  discours,  et  qu'il  leur  en 
lira  un  chaque  dimanche  et  dans  les  jours  que  noti*e 
église  solennise.  Veuillez  donc  le  lui  envoyer. 

C'est  sur  la  caisse  des  orphelins,  qui  est  entre  les  mains 
de  M.  Nicolaïdès,  que  vous  prendrez^  les  fonds  nécessaires 
aces  dépenses.  Il  aura  soin  d'en  indiquer  l'objet  dans  le 
compte  courant. 

Dites  à  M.  Peti'ini  que  sa  lettre  m'a  £ait  infiniment  de 
plaisir,  et  que  je  bénis  de  tout  mon  cœur  ses  noces  avec 
la  jeune  fille  de  Cliios.  Je  lui  écrirai  plus  tard,  et  dès  que 
je  serai  sur  les  lieux.  J'aime  à  espérer,  en  attendant, 
qu'il  mettra  ses  oboles  dans  la  caisse  des  orphelins,  et 
que  les  personnes  auxquelles  je  me  suis  adressé  suivront 
son  généreux  exemple. 

Le  prince  Caradza  et  sa  famille  ont  aussi  pris,  part  à 
cette  oeuvre  de  bien.  Il  m'annonce  que  la  caisse  de  Ge- 
nève va  recevoir  par  son  ordre  5,000  francs.  Vous  voyez 
que  la  Providence  sanctionne  visiblement  le  travail  que 
nous  avons  entrepris. 


<J^«^x/^.  -U  {^ù^n/e  c/e  Jz^c^'cMa,    a  c^cùeJ. 


23  novembre  ^   ^. 

Aucone,  ---^, r —  182T. 

5  decemx)re 


Nos  voyageurs ,  mon  cher  comte ,  sont  enfin  arrivés , 
et  ils  me  trouvent  encore  ici ,  parce  f{iie  cette  année 
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la  saison  plus  orageuse  que  de  coutume  dans  r\drîa- 
licjue,  ne  laisse  arriver  dans  ce  port  depuis  le  8  (20)  no- 
vembre nul  bâtiment  ni  grand  ni  petit.  Je  prends  pa- 
tience, et  je  profite  même  de  ce  relâche  pour  vous  re- 
mercier de  votx'e  lettre  du  3  novembre^  et  pour  vous 
laire  part  de  la  première  impression  que  me  donnent 
deux  entretiens  que  j'ai  eus  avec  le  plus  jeune  des  voya- 
}»eurs.  11  me  paraît  efTrayé  de  sa  propre  résolution ,  et 
peu  dispose'  à  se  croire  capable  de  remplir  la  tâche  qui 
peut  lui  cire  i^'servëe.  Je  Tai  tranquillise^  en  lui  démon- 
trant qu'il  ne  s'agit  que  d'un  essai ,  et  que  celui  de  nous 
qui  ne  pourrait  tenir  à  Tepreuve,  serait  libre  de  tourner 
le  dos  à  la  besogne,  et  de  regagner  ses  foyers. 

J'ai  observe'  cependant,  non  sans  quelque  peine,  que 
M.  N**  est  de'pourvude  tout  insti'iunent  quelconque,  tan- 
dis que  le  bon  Stamatis  est  arme  de  pied  en  cap  de  tout 
ce  qui  peut  lui  être  nécessaire  ^  et  que  depuis  deux  jours 
il  n'a  ni  trêve  ni  repos,  en  se  démenant  dans  cette  pe- 
tite vilje,  j)Our  compléter  en  ouvrier  très-zëlé  et  ])ré- 
voyant  son  atelier. 

Ce  fait  donne  la  mesure  des  deux  hommes,  et  me  porte 
51  vous  supj)lier ,  mon  cher  comte,  de  jeter  les  yeux  sur 
un  troisième  voyageur,  qui,  au  cas  de  besoin,  puisse  ou 
remplacer  M.  N**,  ou  se  charger  du  travail  que  celui-ci 
n'aimerait  ou  ne  saurait  j)as'  faire.  Si  vous  le  trouvez, 
obtenez-lui  la  bene'diction  de  ses  chefs,  et  envoyez-le-moi 
au  plus.  tôt.  11  ne  sera  jamais  de  trop. 

Permettez-moi  de  revenir  par  votre  obligeante  entre-» 
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mise,  et  auprès  de  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre,  sur 
l'affaire  d'un  canevas  de  la  carte  géographique  de  lu 
Grèce;  celle  de  Lapie  en  quatre  feuilles,  faute  de  mieux, 
pourrait  servir  de  modèle.  Je  désire  en  avoir  quelques 
exemplaires  graves  en  grandissime  échelle.  Ces  exem- 
plaires ne  porteraient  que  les  contours,  le  trace  des 
montagnes  et  des  rivières,  et  celui  des  différentes  j)ro- 
vinces. 

Ces  canevas  offriraient  un  bon  sujet  de  travail  pour 
luie  carte  véritable,  et  à  son  temps  ils  me  faciliteraient 
des  ti*avaux  statistiques  et  administratifs.  D'un  mot  seul 
le  ministre  de  la  guerre  me  porterait  un  grand  secours, 
et  je  Tespère  de  sa  bienveillance. 


f^/'y/fi'*'"    J^€C€€/i,    cSUnc^Je  ae  ^an^H^j. 


a  fj/e^n^acta/ea. 


$3  novembre 

AncoDC,  n r —  ^827. 

5  décembre 

Uadame  la  princesse.  Je  viens  de  recevoir  la  letti'c 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire,  et  je  m'em- 
presserai de  procurer  à  votive  tendresse  maternelle  les 
renseignements  que  vous  sollicitez. 

Je  suis  ici  dans  Tattente  d'un  bâtiment  qui  doit  venir 
me  chercher,  et  lorsque  j'arriverai  dans  les  parages  de 
la  Grèce,  j'aurai  som  de  faire  tenir  à  lord  Cochrane  vo- 
tre lettre,  et  dç  vous  faire  parvenir  moi-même  les  infor- 
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mations  qu'il  vous  tarde  de  recevoir  sur  le  sort  de  Mon- 
sieur votre  fils. 


24  novembre 

Ancône, r: r —  1827. 

6  décembre 

Les  catastrophes  de  la  Grèce  ont  jetë  dans  le  port 
dWncône  de  nombreuses  familles  grecques,  parmi  les- 
quelles il  y  a  beaucoup  de  veuves  et  d'orphelins. 

Grâce  à  la  munificence  du  gouvernement  du  Saint- 
Siège  et  à  la  piëte'  patriotique  des  Grecs  demeurant  de- 
puis longtemps  dans  cette  ville,  ces  malheureux  ont 
trouvé  des  consolations  véritables,  au  moyen  d'une  caisse 
de  secours  destinée  exclusivement  à  les  soulager  des  mi- 
sères et  des  privations  dont  ils  étaient  environnés. 

A  cet  effet  les  Grecs  ayant  un  état  ou  exerçant  un 
métier,  par  un  acte  spontané  et  privé  du  1  (13)  mars 
1823,  se  sont  partagés  en  trois  classes,  s'engageant  à 
payer  chacun  par  an,  10  écus  ceux  de  la  première  classe^ 
5  écus  ceux  de  la  deuxième ,  et  3  écus  ceux  de  la  troi- 
sième; et  à  payer  en  outre  dans  chaque  transaction 
commerciale  faite  par  eux ,  pour  compte  et  intérêt  de 
leurs  conationaux,  un  pour  mille. 

Ils  ont  confié  l'administration  de  cette  caisse  à  trois 
d'entre  eux  qui  ont  réuni  les  suflrages  des  souscripteurs. 
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Ces  arrangements  se  sont  exécutés  sans  diilicultë.  Et 
depuis  lors  jusqu'au  mois  de  novembre  de  cette  année , 
il  s'est  forme'  sous  les  auspices  de  cette  administration 
une  école  élémentaire,  laquelle  cependant  n'étant  en- 
tretenue qu'aux  frais  des  parents  en  état  de  contribuer 
au  paiement  des  maîtres,  n'offrait  l'instruction  qu'à 
leurs  enfants. 

Les  orphelins ,  ceux  qui  sont  affligés  de  toutes  les  né- 
cessités au  sein  de  leurs  pauyi^es  familles,  étaient  privés 
de  ce  bienfait,  et  languissaient  dans  le  désœuvrement. 
La  peix^eption  des  modiques  revenus  de  la  compagnie  ne 
s'exécutait  plus  avec  la  même  exactitude  ;  et  en  peu  de 
temps,  faute  de  moyens,  l'œuvre  de  bien  dont  il  s'agit 
allait  manquer  son  but. 

Les  chefs  de  la  compagnie ,  profitant  du  passage  par 
Ancône  de  M.  le  comte  Capodistrias ,  s'empressèrent  de 
mettre  sous  ses  yeux  cet  état  de  choses ,  et  le  prièrent 
d'y  pourvoir  par  ses  conseils  et  par  quelcpies  secoui's. 

Le  comte  Capodistrias  accueillit  leurs  vœux  avec  le 
plus  vif  intérêt;  et  d'après  les  propositions  qu'il  leur 
adi*essa  et  que  la  compagnie  sanctionna  à  l'unanimité 
des  sufErages,  elle  aura  dorénavant  cinq  chefs,  dana 
MM.  Constantin  Bacharas,  Georges  Duruttis,  A.thanase 
P^atliéodoros,  Jean  Caragiannis  e t  Georges  Frangiadès, 
lesquels  seront  chaque  année  à  Pâques  proposés  égale- 
ment à  la  réélection  de  la  compagnie. 

Le  plus  ancien  d'âge  sera  censé  le  premier  chef  et  tien-* 
dra  la  caisse.  Ses  collègues,  avec  un  vote  égal ,  l'aideront 
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dans  l^adminîstration,  la  tenue  des  livres,  et  les  autres  af- 
faires concernant  re'cole.  La  caisse  se  composera  conune 
par  le  passe, 

V.  Des  revenus  que  lui  assigne  Tacte  du  1  (13)  mars 
1823. 

2".  De  tout  ce  que  la  pie'le'  des  compatriotes  voudra 
lui  oflfrir. 

3"*.  De  300  colonnates  que  le  comte  Capodistrias  lui 
donne  en  ce  moment,  et  qu'il  s'engage  à  lui  faire  payer 
chaque  année.  Moyennant  cette  contribution,  l'école 
admettra  les  orphelins  et  les  enfants  pauvres ,  et  pour 
ce  service  les  maîtres  actuels  recevront  une  gratification. 
L'e'cole  aura  en  outre  deux  maîtres  :  l'un  de  langue  ita- 
lienne et  d'arithme'tique ,  l'autre  de  calligrapJiie  et  de 
dessin.  Elle  recevra  de  Venise  tous  les  livres  qui  lui  sont 
nécessaires,  et  dont  le  comte  Capodistrias  s'est  chargé. 

Si,  comme  on  Fespère,  cette  institution  éle'mentaire 
prospère  sous  T  inspection  des  chefe  de  la  compagnie^ 
et  de  M,  Frangiadès  qui  en  a  plus  particulièrement  la  di- 
rection, on  ne  doute  pas  que  la  caisse  ne  reçoive  à  ce  ti-r 
tre  des  secours ,  et  qu'un  jour  la  compagnie  ne  puisse 
bâtir  une  maison  où  les  maîtres  et  les  élèves  soient 
placés  convenablement. 

Si  le  gouvernement  du  Saint-Siège  honorait  de  son 
approbation  toutes  ces  mesures.  Monseigneur  le  délè- 
gue' se  plairait  peut-être  à  faire  appuyer,  au  cas  de  be* 
soin ,  les  chefs  de  la  compagnie  dans  le  recouvrement  de 
la  modique  contribution  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
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EnCn  les  vœux  des  Grecs  demeurant  à  Ancoiie  se- 
raient à  leur  comble  9  si  le  Saint-SIége  daignait  bënir  la 
fondation  de  cette  école  en  lui  accordant  une  aumône. 

Le  jour  où  la  Grèce  aura ,  sous  la  sauvegarde  des  Puis- 
sances qui  la  protègent,  un  gouvernement  régulier  et 
reconnu,  ce  gouvernement  attachera  un  grand  prix  à 
témoigner  à  S.  S.  la  gratitude  de  la  nation,  en  secondant 
de  tous  ses  eflforts  les  intentions  paternelles  du  S.  P.  à 
lëgard  des  habitants  de  la  Grèce  qui  professent  la  reli- 
gion catliolique-romaine* 


.      ^        25  novembre 

Ancone,  ---Y\ r —  ^827. 

7  décembre 

Très-Saint  Père ,  Le  délègue'  de  Votre  Sainteté'  à  Au- 
cune m'encourage  à  mettre  à  vos  pieds  Thommage  de  la 
profonde  gratitude  dont  me  pénètre  Taccueil  ([ue  j'ai 
rencontré,  du  moment  où  dans  mon  voyage  j'ai  atteint 
les  états  du  Saint-Siège. 

Je  suis  heureux  de  m' acquitter  de  ce  devoir,  et  de 
profiter  d'une  occasion  si  favorable  pour  témoigner  à 
Votre  Sainteté  le  haut  prix  que  la  nation  qui  m'appelle 
dans  son  sein  attache  à  se  montrer  digne  de  l'auguste 
bienveillance  de  Votre  Sainteté,  comme  de  celle  de 
tous  les  souverains  de  l'Europe. 

Vous  avez  déjà,  Très-wSaint  Père,   daigné  lui  donner 
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un  gage  paternel  de  celle  dont  vous  Thonorez,  en  accor- 
dant un  asile  hospitalier  aux  Grecs  que  les  nond^reuses 
calamités  de  leur  patrie  ont  jetés  dans  ces  parages.  J'en 
ai  trouve'  encore  ici ,  et  dans  ce  nombre  des  veuves  et  des 
orphelins*  La  piété'  chrétienne  de  leurs  compatriotes  a 
pu  faire  quelque  chose  pour  ménager  à  ces  infortunés 
des  consolations^  et  surtout  pour  procurer  à  leurs  en- 
fants le  bienfait  d'une  instruction  élémentaire» 

Cet  intérêt  étant  dans  la  sphère  de  mes  devoirs,  je 
m'en  suis  occupé ,  et  ayant  fait  connaître  avec  une  en- 
tière  fi'anchise  au  délégué  de  Votre  Sainteté  le  but 
vers  lequel  tendent  et  tendront  invariablement  mes  ef- 
forts, j'ose  encore  réitérer  ici  le  vœu  que  Votre  Sain- 
teté daigne  les  honorer  de  sa  protection. 


25  novembre  ^^^^ 

Ancône,  r-, r —  182Î. 

7  décembre 

Ainsi  que  nous  en  sommes  convenus  hier,  je  prends 
la  liberté  de  transmettre  à  Voti'e  Eminence  le  paquet 
à  l'adresse  de  S.  Em.  le  cardinal  de  la  Somaglia,  lequel 
i^nfeiTne  les  letti*es  que  vous  avez  bien  voulu  m'engager 
à  mettre  aux  pieds  de  S.  S. 

Ce  qui  m'intéresse  le  plus  à  cette  occasion,  comme 
dans  toute  autre,  ce  sont  les  résultats.  Or  ma  démarche 
en  aurait  un  très-satisfaisant,    si,  moyennant  vos  bons 
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offices^  récole  destinée  aux  pauvres  enfants  grecs  qui 
se  trouvent  à  Ancône  recevait  Un  secours  quelconcjue , 
et  de  la  manière  que  ^  dans  sa  haute  sagesse ,  le  gouver- 
nement du  S.  P.  jugerait  la  plus  convenable.  Ce  fait 
seul  me  donnerait,  plus  que  toute  réponse  verbale  ou 
écrite,  la  mesure  des  dispositions  favorables  avec  les- 
quelles seraient  accueillies  par  la  suite  les  propositions 
d*un  avantage  réciproque  dont  nous  nous  sommes  en- 
tretenus. 

J*insiste  sur  cette  observation;  mais  il  me  tient  à 
cœur  en  même  temps  d'assurer  Votre  Eminence  que  je 
ne  forme  aucune  pre'tention ,  et  que  je  recevrai  avec  une 
véritable  et  sincère  gratitude  tout  témoignage  de  la 
bienveillance  dont  le  S.  P.  se  plaît  à  honorer  les  Grecs 
réfugiés  et  domiciliés  dans  ce  pays. 


^S^ K^Ô,  €€  {^ai(/ma€  t^yri^na ,    a  c/ba^ne. 


.      ^        25  novembre 

Ancône^        . , r 1827* 

7  décembre 


Monseigneur ,  M.  Jacques  Casaretto  m'a  fait  pai^  des 
ordres  que  Voti'e  Eminence  a  bien  voulu  lui  donner,  et 
je  suis  très'touché  de  Taimable  et  bon  souvenir  dont 
elle  m'honore.  J'éprouve  le  besoin  de  lui  en  exprimer  ma 
reconnaissance  par  ces  lignes,  et  de  profiter  en  même 
temps  de  cette  occasion,  pour  recommander,  Monsei- 
gneur, à  votre  noble  intérêt  la  cause  à  laquelle  il  était 
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de  mon  devoir  de  me  vouer.  Elle  est  digne  de  toute 
votre  bienveillance,  parce  que,  avec  Taide  de  Dieu, 
e'tant  enfin  sous  la  sauvegarde  des  trois  grandes  Puissan- 
ces de  TEurope,  elle  peut  être  plaidee  sans  que  ses  amis 
aient  à  redouter  la  malveillance  et  les  pauvres  et  per- 
fides combinaisonSé 

Votre  Eminence  ne  s'occupe  pas  de  politique  dans  ce 
moment;  cependant  j'ose  la  supplier  de  nous  aider,  lors- 
que les  circonstances  pourront  lui  en  offrir  le  moyen. 
J'aime  à  espe'rer  que  ces  circonstances  ne  raanf{iieront 
pas.  Je  ne  veux  point,  Monseigneur,  vous  fatiguer  d'une 
plus  longue  lettre ,  et  je  finis  en  vous  reitérant  l'expres- 
sion de  tous  mes  sentiments  et  de  tous  mes  hommages. 


25  novembre 

Aiicôim,  — r 1827. 

7  dcceinbre 

Quoique  je  voiis  aie  écrit  récemment ,  mon  cher  Ky- 
nard,  je  ne  veux  pas  laisser  passer  la  poste  d'aujourd'hui 
sans  vous  envoyer  mes  deux  réponses ,  Tune  à  Messieurs 
les  bienfaiteurs  des  jeunes  Grecs  recueillis  à  l'institut 
de  Beuggen,  l'autre  à  M.  Montessui.  Je  les  laisse  à  cachet 
volant  pour  que  vous  les  lisiez,  et  surtout  pour  que 
vous  puissiez  me  procurer  de  la  part  de  vos  correspon- 
dants de  Dresde  et  de  toutes  les  villes  oii  Ton  soigne  l'é- 
ducation des  jeiuies  Grecs,  des  renseignements  sembla- 
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Lies  à  ceux  que  je  dois  à  l'extrême  obligeance  des  bons 
Bâlois.  Vous  en  connaissez  à  cette  heure  le  but,  et  vous 
saui*ez  cousequeminent  m*aider  à  Tatteindre,  Il  est  d'un 
haut  inte'rêt  pour  la  Grèce,  parce  qu'il  embrasse  tout 
son  avenir. 

Quant  au  présent,  je  ne  puis  que  faire  des  vœux  pour 
(pie  la  saison  veuille  devenir  favorable  au  bâtiment  que 
j  attends  et  qui  ne  parait  pas.  Je  suis  loin  de  m'impa- 
lieuter  et  de  me  décourager.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  il  ne 
peut  pas  en  être  auti'cment.  Je  respecte  et  je  bénis  donc 
cette  nécessite'  qui  vient  d'en  haut ,  comme  toute  chose , 
et  je  ne  cesse  de  m'occuper  des  affaires  grecques  qui 
sont  à  ma  portée  dans  ce  coin  ;  et  il  y  en  a  si  bon  nom- 
bre qu'à  peïiie  chaque  jour  suffit  à  sa  besogne. 

Priez  Dieu  que  le  bâtiment  arrive  une  heure  plus  tôt. 
Jo  vous  serre  la  main  et  je  suis  tout  à  vous. 


•  "v  •^TT,  /e  Ur??/^^€ff  e/f  fa  c/Wfr^^r,  a  ^ati^aj^nr. 


27  novembre 

Ancdne,  — -r-, r —  1827. 

9  deceiabre 


Mon  cher  de  la  Harpe ,  Si  dans  vos  montagnes  la  sai- 
son est  aussi  orageuse  qu'elle  l'est  dans  ces  parages,  vous 
ne  sere^  pas  étonné  de  recevoir  ces  lignes  datées  d'An- 
cone.  Je  suis  ici  depuis  le  8  (20)  novembre  dans  l'at- 
tente du  bâtiment  ([ui  doit  venir  me  chercher  et  qui  ne 
parait  pas  encore.  Je  prends  patience,  et  je  lâche  d'uti- 

TOMB   I.  22 
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liser  ces  moments  de  relâche  en  m'occupant  des  Intërété 
qui  sont  à  ma  porte'e  ;  et  il  y  en  a  assez  pour  que  chaque 
jour  suffise  à  peine  à  sa  besogne.  Un  de  ces  intérêts  est 
celui  des  jeunes  Grecs  qui  sont  à  Te'tranger;  et  c'est 
pour  obliger  un  excellent  père  de  famille  Chiote ,  M^ 
Frangiadès,  que  j^ose  vous  demander  un  service.  I!  a 
place  son  fils  Emmanuel ,  agë  de  14  ans,  à  C4oire,  dans  le 
canton  des  Grisons,  auprès  de  M.  Ch.  Schmidi,  dans  la 
vue  de  le  faire  élever  pour  le  commerce.  Ce  jeune 
homme  fréquente  Técole  publique^  et  travaille  au  comp- 
toir autant  que  son  âge  peut  le  lui  permettre.  Son  père 
serait  heureux  de  le  savoir  recomniandé  particulière- 
ment à  quelque  personne  respectable  du  pays.  N'ayant 
moi-même  aucune  relation  dans  les  Grisons ,  j'ose  vous 
prier  de  vouloir  engager  quelqu'un  de  vos  amis  à  se 
donner  la  peine  de  voir  quelquefois  ce  jeiuie  homme  et 
son  tuteur  M.  Schmidi,  et  de  vous  en  e'crire.  Vous  met- 
triez le  comble  à  votre  obligeance,  s'il  vous  plaisait  de 
m'en  dire  un  mot  à  son  temps,  et  lorsque  vous  me 
donnerez  de  vos  nouvelles. 

Les  lettres  de  Corfou  du  1  î  (26)  novembre  portent 
que  Texpe'dition  de  Cliios  a  un  plein  succès.  Les  Turcs , 
dit-on ,  se  sont  renfermes  dans  le  château,  et  ont  de'clare' 
qu'au  moment  où  ils  auront  la  certitude  de  l'affiiire  de 
Navarin,  ils  n'he'siteront  pas  à  capituler.  C'est  le  colo- 
nel Fabvier  qui  commande  l'expédition;  espérons  qu'il 
re'ussira  comple'tement. 

Le  château  de  Patras  est  cerne  par  le  gênerai  Cliurch. 
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Il  était  même  sur  le  point  de  tomber,  lorsque  trois  bâti- 
ments marchands  autrichiens ,  profitant  d'une  forte  tem- 
pête, parvinrent  à  le  ravitailler  pour  quelques  joui^. 

On  ignorait  à  Corfou,  comme  à  Trieste  et  à  Venise, 
les  nouvelles  pre'cises  de  Constantinopîc  ;  et  je  ne  vous 
répète  pas  tout  ce  qu'on  de'bite  sur  la  grande  question 
de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pou- 
vons nous  féliciter.  L'anne'e  1828  commencei^  sous 
d'heureux  auspices  pour  la  Grèce.  J'espère  jusque-là 
vire  enfin  sur  les  lieux,  et  pouvoir  vous  dire,  mon  cher 
de  la  Harpe,   que  j'en  augure  bien. 


-       ^         27  novembre 

Ancone,    ^  ^, ^ —  1827. 

9  décembre 

Je  re'ponds.  Monseigneur,  à  votre  lettre  du  21  noveni- 
hre,  en  vous  transmettant  celles  que  j'ai  reçues  pour 
Votre  Eminence  de  Corfou,  et  que  je  viens  de  lire  sans 
changer  pour  cela  d'opinion.  En  effet  je  ne  partage  nul- 
lement les  vœux  qu'on  forme  pour  que  le  nouveau  gou- 
rerneur  de  la  Grèce  arrivé  sur  les  lieux  à  la  tète  des  ba- 
taillons et  des  batteries.  Ce  moyen  est  hors  de  nos  possi- 
hilitës  ;  mais  quand  même  je  pourrais  en  disposer ,  je  me 
garderais  bien  d'y  avoir  recours.  Votre  Eminence  n'en 
ignore  pas  les  motifs,  et  elle  a  daigne  les  honorer  de  son 
•iuffrage. 
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Le  vent  qui  a  pousse'  ici  le  petit  bâtiment  qui  arrive 
de  Corfou,  n'a  rien  fait  [>our  celui  qui  doit  venir  me 
chercher.  Espe'rons  qu'il  en  sera  autrement  sous  peu.  H 
me  tarde  sans  doute  d'être  sur  les  lieux  ;  mais  comme  il 
ne  dépend  pas  de  moi  de  faire  autre  chose  que  d'atten^ 
dre,  j'attends  sans  inquie'tude,  et  Je  tâche  de  remplir  les 
devoirs  qui  sont  à  ma  portée. 

Voici  ma  re'ponse  pour  M.  le  prince  Soutzos.  J'aime 
à  espexer  qu'il  en  sera  satisfait. 


-      ^        28  novembre  ^ 

Ancone,  r-, -. —  1827. 

10  décembre 

Mon  gênerai,  Le  paquebot  à  vapeur  qui  demain  repart 
d'ici,  m'offre  une  prompte  occasion  de  remercier  Votre 
Excellence  de  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honueur  de  m'e'- 
crire  en  date  du  6,  et  de  lui  exprimer  encore  une  fois 
les  regrets  que  me  fait  éprouver  le  retard  du  bâtiment 
que  j'attends  depuis  trois  semaines.  11  ne  parait  pas,  et 
l'on  dirait  que  des  circonstances  hors  de  tous  les  calculs 
de  la  pre'voyance  humaim;  se  sont  opposées  et  s'opposent 
à  ce  qu'il  paraisse.  Je  me  resigne  \\  cette  contrariété, 
comme  je  subis  avec  calme  toutes  celles  dont  s'est  compo- 
sée ma  vie  depuis  bien  longtemps,  et  notamment  depuis 
le  mois  de  mai.  Si  par  leurs  commiuiications  confiden- 
tielles, les  ministres  de  S.  M.  B.  vous  ont  fait  connaître, 


AU    GÉNÉAAL    ADAM.  34 t 

mon  gênerai,  les  vœux  que  j'avais  foinies,  \otre  Excel- 
lence saura  que  j'avais  Tintention  d'arriver  directement 
a  Corfou,  d'y  revoir  ma  famille,   de  m'occuper  quel- 
ques instants  de  mes  propres  afTaires,  et  de  me  rendre 
au  plus  tôt  à  ma  destination.  Qu'en  retour  de  cette  ou- 
verture, j'ai  reçu  l'offre  obligeante  d'un  bâtiment  de  la 
marine  royale,  qui  viendrait  me  chercher  à  Ancône  pour 
me  mener  en  Grèce.    S.  E.  M.  liuskisson  pensait  alors 
que  mon  passage  par  Corfou  aurait  pu  compromettre  des 
égards  du  dehors,  qu'il  était  important  de  respecter.  Les 
événements  en  ont  décide'  autrement,  et  le  fait  mémora- 
ble et  glorieux  de  Navarin  me  semble  ne  plus  laisser  sub- 
sister aucun  motif,  qui  en  septembre  et  jusqu'au  20 
octobre  aurait  i>u  légitimer  une  semblable  réserve.  Ce- 
pendant comme  il  ne  peut  pas  m'appartenir  d'en  juger, 
il  ne  me  reste  que  d'attendre ,  à  moins  que  Votre  Excel- 
lence veuille  me  tirer  de  cette  fâcheuse  position.  Elle 
pourrait  peut-être  me  prêter  le  paquebot  à  vapeur  pour 
peu  de  jours,  non  afin  d'aborder  à  Corfou ,  mais  à  l'effet 
d'aller  chercher  directement  S.  E.  Tamiral  Codrington, 
quand  même  dans  cet  intervalle  le  bâtiment  en  question 
serait  en  route,  ou  qu'il  viendrait  me  chercher  à  Ancô- 
ne. /Vprès  l'exposé  sincère  et  loyal  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  faire  à  Votre  Excellence,  je  ne  vois  pas  en  quel  sens  il 
changerait  les  arrangements  que  le  ministère  britannique 
a  bien  voulu  adopter,  afin  de  me  faciliter  les  moyens  de 
me  rendre  en  Grèce.  Le  but  de  ces  arrangements  est  un  : 
celui  de  me  faire  arriver  sans  passer  par  Corfou,  et  ce  bul 
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serait  atteint-  D'autre  part,  de'sirant  avant  de  mettre  pied 
à  terre  en  Grèce  m'aboucher  avec  Tamiral  de  S.  M,  B., 
ce  serait  S.  E.  qui  dans  sa  bienveillante  sollicitude  trou- 
verait sans  doute  moyen  de  me  faire  continuer  ma  route. 
On  m'e'crît  qu'en  s'occupant  avec  ses  collègues  des  mesu- 
res fju'exigent  la  police  des  mers  du  levant  et  la  sécurité 
du  commerce,  l'amiral  Codrington  a  plus  d'une  fois  re* 
péte'  qu'il  lui  tardait  de  me  savoir  arrive'  sur  les  lieux. 
S.  E.  ne  peut  donc  désapprouver  que  je  partage  son  dé- 
sir, et  que  vous  m'aidiez,  mon  général,  à  lui  en  donner 
la  preuve.  Si  toutefois  Votre  Excellence  avait  des  rai- 
sons pour  ne  pas  accueillir  la  proposition  qu'il  est  de 
mon  devoir  de  lui  faire,  je  ne  lui  serais  pas  moins  recon- 
naissant pour  les  dispositions  amicales  qu'elle  a  bien 
voulu  personnellement  me  témoigner  à  cette  occasion. 
J'aime  à  espérer  qu'elle  me  les  conservera  invariables, 
et  que  mes  frères  en  auront  leur  part.  Elle  m'obligent 
infiniment  de  confier  à  l'aîné  d'entre  eux  qui  aura  Thon- 
neiu*  de  venir  prendre  ses  ordres,  la  résolution  qu'elle 
jugera  à  propos  d'adopter  sur  la  demande  que  je  prend$ 
la  liberté  de  lui  faire. 


S^  K^fé",   ^  Kyfôe/ioÂaMa/n  ^yanace ,    a  c^^de.^ 


.      .         30  novembre 
12  décembre 


J'envoie  aujourd'hui  à  Votre  Éminence  les  lettres  de 
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Corfou  que  le  paquebot  à  vapeur  nous  a  apportées  en  date 
du  6.  L'exti'ême  besoin  de  pain  qu'éprouvent  les  nôtres 
exige  de  promptes  mesures.  Celles  que  vient  de  prendre 
M.  Gerostatliis,  conjointement  a,vec  mon  frère,  sont  sa- 
ges, attendu  que  Venise  peut  plus  aisément  leur  fournir 
les  biscuits  noirs  qu'il  demandent,  et  je  crois  qu'il  faut 
laisser  faire  M.  Conti.  Je  tacherai  cependant  de  leur  faire 
envoyer  de  ce  port  quelque  petit  approvisionnement, 
au  moyeu  duquel  ils  puissent  attendre  avec  moins  d'an- 
goisse et  de  péril  ceux  qui  leur  parviendront  de  NTenise. 
J'ai  mis  en  réquisition  poui'  cet  objet  le  seul  homme 
vraiment  capable  parmi  les  nôtres  qui  se  trouvent  ici ,  je 
yeux  dire  Marinoglou.  Les  autres  pour  la  plupart  disent 
beaucoup  de  paroles ,  et  si  quelquefois  il  leur  arrive  de 
Jaire  de  bonnes  affaires,  ce  n'est  assurément  pas  pour  le 
compte  du  prochain. 

Je  ne  partage  pas  tout  à  fait  les  vœux  que  forme  mon 
frère;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  utilement  avoir  re- 
cours dans  ce  moment  à  des  capitalistes  grecs  pour  ob- 
tenir des  fonds.  Il  n'en  sera  pas  de  même,  s'il  plaît  à 
Dieu,  plus  lard,  et  lorsqu'ils  sauront  qu'un  gouverne- 
ment est  enfin  légalement  établi  en  Grèce  et  un  peu  re- 
connu au  dehors. 

Le  général  Adam  m'écrit  en  date  du  6 ,  que  si  le  bâ- 
timent que  j'attends  n'est  pas  arrivé,  il  doit  être  bien 
près  d'Ancônc.  Nous  sommes  au  12,  et  le  télégraplie 
ne  signale  rien.  Cette  attente  est  longue;  cependant  elle 
doit  approcher  de  sa  (in ,  car  toute  chose  en  a  unCx 
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Je  ne  répète  pas  à  V.  Em.  les  nouvelles  qu'on  noua 
donne  de  Coribu.  Deux  Koumëliotes  sont  à  la  quaran- 
taine: un  homme  de  confiance  de  feu  Marcos  Botzaris, 
cîrlble'  de  blessures,  qui  vient  pour  se  faire  traiter,  et  que 
Votre  Eminence  veiTaj  l'autre  est  un  négociant.  Je  les  ai 
vus  avant-hier.  Ce  qu'ils  m'ont  dit  me  prouve  que  la 
(  irèce  occidentale  «est  en  action ,  et  qu'elle  s'eftbrce  de 
s'affranchir;  que  le  général  Church  est  déjà  à  Drago- 
mestre;  que  Tile  de  Chios  est  délivrée,  et  que  son  châ- 
teau va  capituler;  que  Patras  est  étroitement  blac|uée, 
et  que  lord  Cochrane  a  purgé  TXrchipel  de  pirates, 
Tout  ceci  est  de  bon  augure. 


.      «        30  ooYembre 

Ancone,  --— n ; —  1827. 

12  décembre 

La  poste  d'aujourd'hui  vous  apporte,  mon  clier  Ev- 
nard ,  des  volumes ,  et  ce  n'est  pas  sans  éprouver  infini- 
ment de  peine  que  j'y  ajoute  la  présente  datée  encore 
d'Ancone.  Le  fait  est  que,  par  le  paquebot  à  vapeur  ar- 
rivé de  Corfou  le  9,  S.  E.  le  général  Vdam  me  fait  l'hon- 
neur de  m' écrire  que  si  le  bâtiment  que  j'attends  n'est 
pas  déjà  dans  ce  port,  il  en  est  bien  près.  Nous  sommes 
au  12  et  le  télégraphe  ne  signale  rien.  Le  même  paque- 
bot est  parti  hier  de  bonne  heure ,  et  j'ai  profité  de  cette 
bonne   et  prompte  voie  pour  répondre  aii  général ,  et 
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poiu*  douuer  des  directions  à  mon  frère.  J'espère  donc 
toucher  au  terme  de  cette  longue  quai^antaine. 

Al.  Peti*ini  a  bien  voulu  me  lire  les  lettres  très-intéres- 
santes que  le  colonel  Heideck  vous  adresse.  J'ai  pris  note 
de  tous  les  détails,  et  si  une  fois  j'arrive  sur  les  lieux, 
j'en  ferai  bon  usage.  Je  suis  fâché  d'apprendre  que  ce 
brave  et  digne  colonel  se  dispose  à  regagner  ses  foyers. 
Je  ne  négligerai  rien  pour  l'engager  à  persévérer  dans 
lœuvre  de  bien  pour  laquelle  il  a. tant  fait.  Mais  il  serait 
peut-être  nécessaire  qu'il  y  fût  encouragé  par  un  mot 
de  bienveillance ,  et  vous  rendriez  un  nouveau  service 
à  la  cause  grecque,  si  vous  tâchiez  de  le  lui  faire  arriver. 
Les  petites  et  les  grandes  filouteries  et  tracasseries  dont 
se  plaint  avec  esprit  le  colonel ,  me  donnent  d'avance  la 
mesure  du  ^ort  qui  m'est  réservé.  Je  le  subirai  néan- 
moins dans  r^poir  qu'à  l'aide  de  Dieu  et  d'un  peu  de 
travail  et  de  persévérance,  les  choses  prendi^ont  une 
meilleure  assiette* 

Je  vois,  par  tout  ce  qu'on  me  mande  de  Corfou ,  que 
Texpédition  du  général  Church  dans  la  Grèce  occiden- 
tale peut  manquer  son  but  et  provoquer  de  nouvelles 
catastrophes,  &ute  de  pain  et  de  munitions  de  guerre. 
Ce  qu'on  a  pu  faire  à  Corfou  directement  est  peu  de  cho- 
se, et  lesi  biscuits  cpi'on  a  commandés  à  Venise  n'arri- 
veront pas  à  temps.  J'ai  cni  conséquemment  de  mon  de- 
voir de  m' occuper  moi-même  de  ce  pressant  intérêt , 
et  j'ai  confié  à  trois  Grecs  domiciliés  à  Ancône  et  très- 
iiYantageusement  connus   dans  Tordre  des  négociants. 
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ie  soin  d'expédier  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra ,  c^ett- 
à  dire  dans  dix  ou  quinze  jours ^  en  biscuits,  poudre 
et  plomb,  la  valeur  d'environ  25,000  francs.  Ce  sont 
MM.  les  frères  CandcUari,  banquiers  très-respectables 
en  cette  place ,  qui  fourniront  l'argent ,  dont  ils  se  rem- 
bourseront sur  MM.  Blanc ,  Colin  et  C%  de  Paris.  Il  reste 
encore  à  ces  derniers  quelques  centaines  de  francs  qui 
m'appartiennent;  et  puis  je  n'aurai  plus  rien  à  donner^ 
parce  que  je  n'aurai  plus  rien ,  et  que  nul  n'est  tenu  i 
l'impossible.  Je  me  suis  de'cide'  à  cette  mesure,  et  voici 
pourquoi.  Je  n'ai  pas  eu  la  conscience  de  mettre  la  mak 
sur  la  petite  somme  en  espèces  que  des  bienfaiteurs  onl 
destinée  au  rachat  des  esclaves,  ni  sur  les  20,000  frane 
que  la  charité  de  vos  commettants  envoie  aux  vieillard», 
aux  femmes  et  aux  enfants  qui  meurent  de  faim.  Je  n'a 
pas  voulu  non  plus  frapper  à  la  porte  des  souscripteuF^ 
philhellènes,  ni  avoir  recours  à  aucun  autre  expédient  ec 
faisant  vendre  les  de'bris  des  fonds  grecs.  Je  ne  suis  qu'ur 
simple  particulier,  et  en  cette  qualité  je  ne  puis  et  je  m 
dois  faire  que  ce  que  je  fais;  c'est-à-dire,  je  donne  oe 
cjue  j'ai,  et  je  ne  m'inquiète  pas  de  ce  que  l'homme  dans 
sa  faiblesse,  et  un  peu  dans  sa  vanité,  appelle  son  avenir 
Dieu  m'aidera,  j'en  ai  la  conviction. 

Je  viens  de  relire  dans  mes  moments  de  loisir  vos  let 
très  du  18,  20,  et  26  août,  concernant  les  désasti*eu$e 
atTaires  des  deux  emprunts ,  et  les  moyens  que  vous  m< 
proposiez  afin  de  soulager  autant  que  possible  la  Grèc< 
du  poids  dont  l'accable  sa  dette.  Je  viens  aussi  de  pren 
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dre  en  cousidératîon  l'idée  de  la  caisse  de  secours. 
Ces  deux  projets  que  je  trouve  aussi  sages  qu* utiles^ 
doivent  cependant  être  discutés  et  arrêtés  dans  des  for- 
mes légales.  Mais  il  faut  en  avoir  le  droit;  et  je  vous  W 
répète,  je  ne  m'en  reconnaîtrai  aucun  que  lorsque  j'au- 
rai accepté  sur  les  lieux  la  place  que  la  confiance  des 
Hellènes  me  destine.  Jusque-là  je  me  bornerai  à  faire  des 
vœux.  Ceux  dont  je  vous  réitère  l'expression  du  fond  du 
coeur  vous  sont  connus.  Us  viennent  encore  aujourd'hui 
vous  engager  à  ne  pas  perdre  patience ,  et  à  persévérer 
dans  votre  marche  noble  et  philanthropique.  Tâchez  de 
recueillir  le  plus  d'oboles  que  vous  poun*ez ,  et  ne  soyez 
pas  en  peine,  elles  seront  bien  employées. 


.      ^        30  novembre 

Ancone,  -rr-r-, r —  1827. 

t2  décembre 

Je  recois  votre  lelti'e  du  6  décembre,  et  en  réponse, 
mou  cher  Naranzi,  je  vous  envoie  un  gros  paquet  qui  vous 
apporte  une  commission  de  la  pai^t  de  Viaro.  Veuillez  y 
donner  tous  vos  soins,  et  engager  aussi  M.  Conti  à  faire 
vite  et  bien ,  et  à  me  donner  ainsi  une  nouvelle  preuve 
de  son  ancienne  amitié.  11  s'agit  de  procurer  du  pain  à 
des  hommes  qui  meurent  de  faim,  et  qui  n'ont  aucun 
moyen  ni  de  moudi^e  le  blé,  ni  de  cuire  la  farine.  Les 
lettres  de  Cqrfou  sont  airivées  ici  avant-hier  par  le  pa- 
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quebot  à  vapeur.  S.  fl.  le  général  Adam  m'écrit  en  daU 
du  16  que  le  bâtiment  que  j'attends  est  bien  près  d' An- 
cône,  s'il  n'est  pas  déjà  arrivé.  Le  fait  est  qu'il  n'y  est 
point  encore,  et  je  prends  patience,  parce  que  la  chose 
ne  dépend  p^as  de  moi. 

Les  mêmes  lettres  nous  annoncent ,  mais  d'une  ma- 
nière peu  autlientique ,  la  délivrance  de  Tile  de  Chios, 
le  bombardement  de  son  château,  le  siège  étroit  et  la 
chute  prochaîne  de  Patras ,  la  présence  en  Etolie  et  jus- 
qu'à Dragomestre  du  général  Church  avec  son  armée 
forte  de  ciièq  à  six  mille  honunes.  On  ne  dit  rien  de 
Constantinople.  Les  paroles  qu'on  débitait  à  Janina  n'é- 
taient ni  à  la  paix  ni  à  la  gueirre,.  et  à  Corfou  le  public 
n'en  savait  pas  davantage.. 

Je  n'écris  pas  aujourd'hui  à  Mustoxidis,  et  vous  m'o- 
bligerez de  lui  donner  ces  détails^ 


.      .        30  novembre 

Ancone»     >     ,. r —  1827. 

12  décemDre 

La  letti*e  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  en  date  du  18  novembre  me  trouve  encore 
dans  ce  port,  dans  l'attente  d  un  bâtiment  anglais  qui 
doit  venir  me  chercher  pour  me  conduire  en  Grèce.  Je 
m'empresse  de  vous,  adresser  mes  actions  de  grâces  les 
plus  cordiales  et  les  plus  sincères  pour  les  nouvelles 
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preuves   d'intérêt   qu'il  vous  plaît  de  le'moigner  à  la 
sainte  cause  à  laquelle  je  me  suis  voue'.  La  proposition 
du  militaire  d'un  grade  supérieur  qui  serait  dispose  à 
s'y  vouer  également  en  apportant  sur  les  lieux ,  avec  des 
braves  de  son  choix,  les  moyens  d'ordre  et  conse'quem- 
ment  d'une  ve'ritable  civilisation,  m' arrive  dans  un  mo- 
ment où  il  n  est  pas  en  mon  pouvoir  de  lui  fournir  les 
renseignements  sans  lesquels  cependant  il  lui  serait  im- 
possible de  donner  suite  à  ses  nobles  et  geneVeuses  in- 
tentions. J'aime  à  espérer  toutefois  qu'il  n'en  sera  pas 
de  même  dès  que  j'arriverai  en  Grèce.  l\  me  tarde  d'y 
être ,  et  vous  pouvez  compter ,  Monsieur  le  baron ,  que 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  parvenir,  avec  le  plus 
de  promptitude  que  je  pourrai ,   les  notions  positives 
sur  lesquelles  rojQicier  que  vous   honorez  de  votre  es- 
time doit  prendre  ses  mesures.  Veuillez  en  attendant 
l'engager  à  se  tenir  prêt,  et  à  désigner  d'avance  et  éven- 
tueUement  les  moyens  dont  il  se  servirait  pour  mettre 
son  plan  à  exécution.  Il  réussira  alors  comme  par  un 
coup  de  baguette. 

(bmme  Votre  Excellence  en  fait  la  remarque^  la  vic- 
toire de  Navarin  ouvre  une  chance  de  plus  à  l'avenir 
que  Dieu  semble  réserver  à  cette  Grèce  pour  laquelle  il 
{il  a  Élit  tant  de  miracles.  Espérons  que  dans  sa  miséricorde 
^  il  en  fera  encore,  parce  que  Dieu  ne  veut  rien  en  vain. 
Ji|  Je  vous  écris  d'une  autre  main  pour  ne  pas  laisser 
passer  la  poste  du  jour  sans  vous  répondre. 
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ÂncÔDe,  —  décembre  1827. 

Je  partagé  bien  sincèrement,  mon  clierCrud^  vos  re^ 
grets.  Il  m'eut  e'të  doux  de  vous  revoir ,  de  vous  serrei* 
la  niain^  et  de  vous  demander  votre  bénédiction.  Il  en 
est  autrement,  mais  ce  n'est. pas  ma  faute.  Préoccupe' ^ 
comme  je  dois  Tètre  et  comme  je  le  suis,  des  intérêts 
auxquels  je  me  dévoue ,  je  ne  pouvais  pas,  en  me  ren-^ 
dant  à  Bologne  et  en  y  restant  deux  jours,  me  rappeler 
que  j'allais  être  si  près  de  votre  domaine  de  Massa- 
Lombarda;  et  il  ne  se  trouva  autour  de  moi  personne 
qui  m'y  rendît  attentif.  Je  reçois  donc  votre  lettre  du  1 1 
et  les  sentiments  qu'elle  m'exprime,  comme  une  vé^ 
ritable  compensation  que  je  dois  à  votre  bonne  amitié^ 
et  dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Je  suis  ici  depuis  quatre  longues  semaines,  dans  lad* 
tente  d'un  bâtiment  anglais  qui  doit  venir  me  cbercher* 
On  me  le  fait  espérer  de  jour  en  jour  et  d'heure  en 
heure.  Il  me  tarde  de  le  voir,  de  m'enibarquer,  et  d'ê* 
tre  enfin  sur  les  lieux. 

Je  ne  me  fais  aucune  illusion  sur  les  désagréments  qui 
me  sont  réservés,  et  sur  le  plus  grand  de  tous,  sur  celui 
de  ne  pas  répondre  comme  je  le  désire  à  la  confiance 
des  braves  et  admirables  Grecs,  et  à  celle  dont  m'honO' 
rent  les  personnes  que  ma  longue  carrière  a  mises  en  rc- 
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lation  avec  moi.  Cependant,  fort  du  sentiment  de  mes 
devoirs,  de  la  droiture  de  mes  intentions  et  de  mon  es- 
poir dans  Tassistance  de  Dieu,  je  n'ai  pas  hésité  à  quit- 
ter ma  paisible  retraite  et  à  faire  un  long  voyage, 
comme  je  n'iie'site  pas  non  plus  à  être  impatient  de  me 
placer  au  milieu  des  privations  de  tout  genre ,  de  la  con- 
fusion, du  de'sordre,  des  intrigues  de  toute  espèce,  qui 
constituent  Fe'tat  actuel  de  la  Grèce.  Une  fois  sous  l'em- 
pire de  toutes  ces  ne'cessite's ,  Dieu  m'aidera,  et  les  vœux 
des  hommes  de  bien  qui  vous  ressemblent  me  procure- 
ront sa  toute-puissante  protection. 

Vous  ne  doutez  pas  de  la  satisfaction  que  j'éprouve- 
rai à  vous  donner  de  mes  nouvelles  et  à  recevoir  des  vô- 
tres. Un  jour  peut-être  je  vous  demanderai  vos  conseils, 
vos  directions,  et  quelques  hommes  entendus  dans  la 
première  et  la  plus  essentielle  des  affaires,   dans  celle 
d'introduire  en  Grèce  une  bonne  et  utile  agriculture. 
Nous  sommes  encore  bien  loin  de  là  ;  mais  pour  y  arri- 
ver il  faudra  vous  procurer  une  heure  plus  tôt  des  ren- 
seignements,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  don- 
ner. En  attendant,  tachez  de  jeter  les  yeux  sur  une  ou 
deux  bonnes  familles  italiennes  qui  veuillent  et  puissent 
aller  rendre  à  la  fertilité  de  belles  terres,  des  marais, 
peut-être  même  quelques  steppes.  Nous  leur  ferons  de 
bonnes  conditions  ;  et  lorsque  je  leur*  dirai  venez ,  elles 
pourront  en  toute  sûreté  compter  qu'en  y  arrivant  elles 
seront  bien  reçues,  et  trouveront  de  quoi  vivre  honnê- 
l  tement  et  utilement.  Si  aux  connaissances  pratiques  dans 
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la  culture  des  blës,  des  prairies  et  dans  i  éducation  de&^ 
vers  à  soie,  les  hommes  réunissaient  aussi  de  Thabiletc^ 
dans  quelque  métier,  mes  vœux  seraient  à  leur  comble— 

Je  quitte  ce  sujet.  C'est  la  partie  couleur  de  rose  des 
mes  rêves;  les, autres  ne  lui  ressemblent  point,  mais  jes 
ne  m'en  inquiète  pas. 

La  main  qui  copie  mon  grilïbnnage  vous  prouve  que* 
le  jeune  Bignami  est  en  pleiile  activité  de  service,  et  qii^ 
jusqu'Ici  je  suis  bien  aise  de  le  voir  auprès  de  moi.  S'il  etr- 
est  de  même  par  la  suite,  et  que  Dieu  bénisse  notre  tra_  - 
vail,  il  fera  son  chemin,  et  donnera,  j'espère,  des  Con^  - 
solations  à  ses  parents  et  à  notre  respectable  ami  Felleim.  - 
berg,  auquel  je  vous  prie  de  dire  mille  et  mille  choses^ 
de  ma  part* 


\S^  K^fV,  4r  c^4ro^?î/r  r/e  T^^antre/ce ,    a  ^a4Ù. 


2 
Ancône,  --  décembre  t82t. 


Milord,  La  fortune  à  laquelle  jai  voulu  abandonner 
le  soin  de  me  faire  arriver  une  heure  plus  tôt  à  ma  .des- 
tination, parait  n'avoir  plus  d'ailes  et  marcher  avec  def 
pieds  de  plomb.  Votre  Excellence  en  conviendra,  ea 
apprenant  que  j'attends  ici  depuis  quati*e  semaines  le 
bâtiment  de  la  marine  royale  qui,  par  votre  obligeante 
entremise,  devait  venir  me  chercher  tout  au  plus  tara 
entre  le  20  et  le  25  novembre.  J'ai  d'abord  attribué  ce 
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relarcl  à  la  saismi  ora|^iise  ;  mais  les  petits  bâtiments  de 
commerce  ifui  abordent  dans  ce  port  des  parages  du  le- 
vant, afl&ibtissent  un  peu  cette  raison  ^  et  si  j*ëtais  moins 
hdbituë  que  je  le  suis  depuis  nombre  d*annëes  à  ne  pas 
trop  m'inquicfter  de^  faits  qui  ne  dépendent  pas  de  moi^ 
la  prolongation  de  mon  séjour  à  Ancone  me  ferait  eprou- 
Ter  des  sentiments  bien  pénibles ,  surtout  à  raison  des 
lettres  très-pressantes  que  je  reçois  tous  les  jours  de  la 
part  des  Grecs  et  des  étrangers  qui  servent  noblement 
leur  cause%  Tous  d*une  voix  unanime  me  conjurent  de 
ne  plus  différer  mon  arrivée  au  milieu  d^eux.  Je  leur  ai 
répondu  à  ma  façon,  c'est-à-dire  en  leur  faisant  connaî- 
tre la  vérité  tout  entière,  et  j'ai  cru  en  même  temps  de 
won  devoir  de  ne  pas  laisser  ignorer  au  général  Vdam 
combien  il  m'obligerait  s  il  voulait  me  prêter  }>our  peu 
Je  jours  le  paquebot  à  vapeur  des  îles  Ioniennes,   nou 
|)Our  aborder  à  Corfou ,  mais  pour  aller  rejoindre  S.  E, 
lamiral  Codrington. 

Dans  le  cas  oîi  ces  pauvres  détails  pourraient  avoir, 
tfilord,  quelque  intérêt  pour  vous,  je  prends  la  liberté 
de  vous  transmettre  la  copie  de  ma  correspondance  arec 
le  général  Adam. 

Je  dois  à  l'offre  très-prévenante  de  son  secrétaire, 
M.  le  colonel  Rusdell,  qui  part  d'ici  en  courrier,  Tocca- 
Mon  dont  je  profite  pour  avoir  Thonneur  de  vous  adres- 
ser ces  lignes,  et  de  placer  sous  vos  auspices  deux  pa- 
<)uets,  l'un  pour  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  l'autre 
pmir  M.  le  prince  de  Lieven.  Ces  messieurs  se  sont  donné 
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tant  de  peine  dans  le  dessein  de  me  faciliter  les  moyens 
de  me  rendre  une  heure  plus  tôt  en  Grèce ,  et  je  les  ai 
si  souvent  fatigués  de  mon  empressement,  qu'il  me  tient 
à  cœur  de  leur  prouver  que,  si  je  reste  ici  de  longues 
semaines,  ce  n'est  pas  pour  avoir  négligé  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  m'était  donné  de  pi^ndre  d'avance,  à  l'ef- 
fet d'atteindre  le  but  de  mon  voyage  d'une  manière  » 
la  fois  prompte,  sûre  et  utile.  J'ose  même  à  cet  égard,ai 
Milord,  en  appeler  à  votre  témoignage.  Vous  me  ren- 
drez justice  à  cette  occasion  comme  dans  toute  autre  ^ 
f         et  cette  conviction  me  dédommagera  bien  amplemenfl 
de  tous  les  petits  désagréments  inséparables  des  affaires 
publiques,  et  plus  encore  de  celles  qui  semblent  m'être 
réservées. 


xS^ x^.  SV.  <€  ciitnce  ae  J/f^'etien,    a  J^nc/ieà^ 


% 
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Mon  prince,  Vous  serez  étonné  peut-être  de  me  sa- 
voir à  Ancône ,  et  dans  l'attente  du  bâtiment  anglais  qui 
depuis  quatre  semaines  n'arrive  pas.  Si  de  petites  nacel- 
les ne  venaient  dans  ce  port  des  parages  du  levant  et  de 
Corfou,  je  me  résignerais  avec  moins  de  ]^ine  à  ce  re- 
tard, et  je  continuerais  à  l'attribuer  aux  vents  contraires, 
à  la  saison  orageuse.  Mais  les  vents  et  la  saison  qui  ne 
mettent  pas  d'obstacle  à  la  navigation  des  nacelles,  à  plus 
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forte  raison  ne  semblent  en  opposer  aucun  à  des  bâti- 
ments qui  voyagent  d*ordinaire  à  une  grande  hauteur  et 
qui  se  jouent  des  pauvres  contrariétés  du  petit  bassin  de 
TAdriatique.  Le  fait  donc  est  et  demeure  inexplicable, 
et  dès  lors  il  s'élève  à  la  dignité  des  mystères,  pour  les- 
cruels  on  demande  des  faibles  mortels  qui  me  ressemblent 
une  foi  implicite.  Je  vous  reponds  d'avance,  mon  prince, 
de  la  mienne.  Elle  est  si  vraie ,  que  loin  de  prendre  quel- 
que mesure  directe  pour  mettre  un  terme  à  cette  longue 
cpiarantaine ,  je  n'ai  fait  qu'en  appeler  à  la  bonne  amitié 
du  général  Adam.  Je  rends  compte  de  ces  détails  à  M.  le 
▼icomte  de  Granville  par  la  lettre  ci-jointe  en  copie ,  et 
je  la  porte,  mon  cher  prince,  à  votre  connaissance ,  afin 
que  vous  jugiez  s'il  ne  serait  pas  convenable  d'en  entre- 

« 

tenir  M,  le  comte  Dudley ,  et  d'en  informer  le  ministère 
impérial. 

Ce  c{ui  m'intéresse  à  cette  occasion,  comme  dans  toute 
autre ,  c'est  d'être  conséquent  à  ses  yeux ,  comme  à  ceux 
(les  ministères  anglais  et  français.  J'ai  tellement  insisté, 
en  août,  septembre  et  octobre,  sur  la  nécessité  urgente 
Je  procurer  à  la  Grèce  une  heure  plus  tôt  les  secours  des 
Puissances  alliées,  j'ai  si  souvent  fait  espérer  aux  Grecs 
ces  secours  du  moment  que  je  serai  au  milieu  d'eux ,  que 
je  croirais  aujourd'hui  manquer  à  tous  mes  devoirs  si 
je  laissais  ignorer  aux  uns  et  aux  autres  les  motifs  qui  me 
retiennent  ici.  Cette  tâche  remplie,  il  ne  me  reste  que 
Jes  vœux  à  former  pour  qu'il  plaise  à  la  Providence  de 
donner  aux  affaires  toujours  dilïiciles,  et  de  jonr  eu  jour 
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plus  compliquées  de  la  Grèce,  une  direction  confomu 
au  but  que  les  Puissances  alliées  se  proposent  d'atteindre 
Je  doute  cependant  que  celles  de  Cliios,  de  Candie  e 
d'Acarnanie,  placées  sous  l'empire  des  ne'cessite's  du  mo 
ment,  et  quelquefois  des  inte'rêts  individuels  de  Tun  ci 
de  l'autre  des  hommes  qui  sont  forces  de  les  entrepren 
dre,  puissent  conduire  à  bonne  fin.  Je  me  trompe  peut 
être,  et  je  le  désire»  En  attendant,  faute  de  mieux,  y 
continue  à  m' occuper  des  orphelins  et  des  pauvres  en 
fants  cjui  sont  déjà  dans  l'étranger,  et  dont  le  nombn 
augmente  h  raison  des  calamités  intérieures  de  la  Grèce 
je  tache  de  les  préserver  du  danger  de  se  dénationaliser 
Si  je  puis  profiter  du  courrier  cpii  se  charge  de  l 
présente ,  j'écrirai  h  ce  sujet  à  M"*  la  princesse  ,  ains 
qu'elle  a  eu  l'extrême  bonté  de  me  le  permettre ,  et  y 
prendrai  la  liberté  d'invoquer  sa  protection  en  faveur  d 
ces  malheureux  dont  le  salut  fait,  si  ce  n'est  pas  l'unique 
du  moins  le  meilleur  espoir  de  leur  patrie.  Je  finis,  moi 
prince,  cette  longue  lettre,  et  je  vous  réitère,  etc. 


>y  .^/r.  ^  (So^?f/r  c^oUc^  f/e  ^ZJatyo,    à  ^ai€J, 


2 
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Je  ne  vous  fatigue  pas,  mon  cher  comte,  d'un  lonj 
griffonnage  pour  vous  répéter  ce  que  je  viens  d'écrire  \ 
votre  collègue  M.  le  prince  de  Licven,  et  ù  S,  E.  M.  I< 
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vicomte  de  Granville.  Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine 
de  lire  la  copie  de  mes  lettres  dans  les  feuilles  ci-jointes , 
vous  aurez  votre  part  de  mes  jérémiades ,  et  vous  en  fe- 
rez Tusage  que  vous  jugerez  le  plus  convenable.  J'aime 
à  espe'rer  que  je  ne  serai  pas  condamne'  encore  longtemps 
à  toiser  dans  toutes  ses  dimensions  le  quai  du  port  d\\n- 
cône,  et  à  grimper  dans  les  environs  de  cette  ville  joli- 
ment située,  mais  mal  tenue,  comme  le  sont  plus  ou 
moins  toutes  les  villes  de  Tltalie.  On  la  dit  belle,  et  elle 
Q  est  que  bonne. 


•  J^  'f/i€^H   ^nie  ly^aio,.    a    ^o^jéiau. 
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M,  Eynard  vousa  envoyé',  voie  d'Otrante,  une  lettre 
de  crédit  sur  la  maison  Necker  de  Triesle,  pour  20,000 
francs,  afin  que  vous  touchiez  cet  argent  et  le  mettiez  à 
la  disposition  de  la  commission.  Celle-ci  reçoit  Tordre 
d'employer  cette  somme  d'après  les  directions  que  je  lui 
aurai  données ,  et  au  soulagement  des  femmes ,  des  en- 
&Dts  et  des  vieillards,  que  les  dernières  catastrophes 
laissent  sans  abri  et  sans  aucun  moyen  de  subsistance. 
Le  duplicata  de  cette  lettre  est  arrivé  ici ,  sous  l'enve- 
loppe de  M.  Semiani,  avec  l'autorisation  de  me  la  re- 
mettre, si  je  me  trouve  à  jVncône,  et  de  me  la  faire  lire. 

Voyant  que  la  maison  Necker  devait  se  rembourser 
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de  cette  somme  sur  MJtf .  Odier  de  Paris,  j'ai  propose'  i 
h  M.  Semiani  de  tirer  directement  des  lettres  de  clian 
pour  les  20,000  francs  en  question  sur  MM.  Odicr ,  et 
me  les  donner  ici  en  espèces  et  en  piastres  d'Espagn 
Cette  ope'ration  a  e'te'  faite ,  et  je  vous  en  pre'viens ,  aj 
que  vous  ne  fassiez  aucun  usage  de  la  lettre  de  cre'dit, 
les  renseignements  que  je  vous  donne  arrivent  tard, 
que  vous  ayez  tiré  sur  la  dite  maison  Necker ,  veuill 
m'en  informer,  en  m'adressant  toujours  cette  lettre  so 
Tenveloppe  de  M.  Semiani ,  et  la  laissant  à  cachet  voia 
afin  cpi'il  puisse  la  lire.  Dans  ce  cas  vous  rembourser 
la  maison  Necker  de  l'argent  que  vous  avez  en  main 
du  fait  des  souscriptions  de  l'emprunt,  et  vous  m'en  j 
rez  part  dans  la  lettre  que  vous  m'e'crirez.  Dans  le  c 
contraire,  j'aurai  bien  fait  d'e'conomiser  les  de'penî 
des  revirements,  et  de  toucher  ici  les  20,000  francs 
question. 

Je  vous  écris  la  présente  par  la  barcpie  qui  transpoi 
;\  Corfou  un  courrier  anglais  arrivé  ici  la  nuit  dernièi 
On  a  signalé  ce  matin  un  bâtiment  à  trois  mâts  qu'oi 
supposé  et  qu'on  suppose  encore  être  celui  que  j'attenc 
Cependant  lèvent  est  contraire.  Il  est,  dit-on,  à  30  mill 
du  port.  Il  se  peut  que  ce  soit  un  bâtiment  marchand  q 
passe.  Sans  cela  le  vent  contraire  ne  l'empêcherait  p 
d'arriver. 
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J'ai  lu  avec  infiniment  d'attention  et  d'intérêt  les 
communications  que  Votre  Eminence  me  fait  l'honneur 
de  m^adresser  par  sa  lettre  du  30  novembre,-  et  je  lui  en 
rends  mille  grâces.  Tout  ce  qu'elles  renferment  est  bon  à 
savoir.  Mais,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  Monseigneur, 
il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  d'arriver  en  Grèce  escorté 
d'une  garde  prétorienne,  et  si  la  chose  eut  été  possi- 
ble, encore  me  serais-je  bien  gardé  de  la  faire.  Je  me 
trompe  peut-être,  mais  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  enfin  que  le  gouverne- 
ment provisoire  a  reçu  mes  réponses.  Il  saura  par  mon 
frère  que  je  suis  ici ,  et  quels  sont  les  motifs  qui  m'y  re- 
tiennent. Mes  domestiques  et  quelques  gros  bagages  par- 
lis  de  Marseille  sont  peut-être  à  cette  heure  arrivés  sur 
les  lieux ,  et  ce  fait  prouvera  que  je  les  suivrai  de  près. 
-    Avant-hier  on  avait  signalé  un  bâtiment  à  trois  mâts, 
à  la  distance  de  30  milles.  Hier  le  vent  a  été  contraire , 
et  depuis  lors  jusqu'à  ce  moment  tout  est  renti'é  dans  le 
calme  habituel  de  cette  bonne  et  paisible  Ancône.   Je 
m'y  fais;  et  si  le  devoir  ne  m'appelait  ailleurs,  je  finirais 
par  m'y  plaire.  Je  ne  termine  pas  ma  lettre  sans  l'espoir 
de  vous  dire  :  Le  bâtiment  en  question  est  ici.  Voyons 
êe  qui  en  adviendra. 
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Ccst  avec  bien  des  regrets,  mon  cher  Mustoxidis,  que 
je  réponds  d'Ancône  à  vos  lettres.  Celle  du  29  novembre 
(11  décembre)  m'y  a  trouvé  encore,  et  cette  réponse 
m'y  laisse.  Je  ne  la  finirai  pas  cependant  sans  l'espoir 
de  vous  dire  que  le  bâtiment  en  question  est  enfin  ar- 
rivé. Ce  retaixl  n'est  pourtant  pas  à  mes  yeux  sans  quel- 
que avantage;  mais  il  serait  trop  long  de  vous  en  entre- 
tenir, contentez- voua  d'y  penser. 

Je  vous  sais  gré  des  soins  que  vous  donnez  à  l'école  de 
Venise.  Celle  de  Trieste  en  aura  sa  part,  et  plus  tard  je 
vous  prierai  aussi  de  venir  inspecter  l'école  d'Ancône. 
M.  Frangiadès  qui  len  a  la  surveillance  n'est  pas  honcmie 
de  lettrea,  et  il  désii^  que  l'année  prochaine  vous  prési- 
diez aux  examens.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  là ,  el^ 
s'il  plaU  à  Dieu  de  me  faire  toucher  le  sol  de  la  Grèce, 
c'est  de  là  que  je  vous  engagerai  à  nous  rendre  ce  ser- 
vice. 

Je  suis  très-touche  de  la  rc^onse  cjue  Théotokis  vous 
a  donnée.  Dites-lui  de  ma  part  que  je  bénis  de  tout  mon 
coeur  ses  nobles  intentions  et  celles  de  son  fi'ère.  Je  vois 
par  la  lettre  qu'il  vous  a  adressée  quil  hésite  entre 
HentscJi  et  Nicolaïdès.  U  ae  serait  pas  sans  quelque  uti- 
lité que  vous  lui  fissiez  lire  au  premier  moment  les  ren* 
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seigiieineiits  que  je  vous  ai  donués  à  cet  égard  à  Bologue. 
Il  verr.i  que  les  deux  caisses  n'en  font  qu'une  seule,  et 
il  comprendra  mieux  la  chose. 

Nos  orphelins  en  attendant  reçoivent  tous  les  jours 
des  secours ,  et  avec  le  temps  cette  institution  fera  beau- 
coup de  bien. 

Je  n'ai  pas  oublié  la  promesse  que  j'ai  faite  à  M.  Isaï. 
Mon  frère  Viaro  doit  avoir  reçu  à  cette  heure  mes  direc- 
tions  à  l'égard  de  son  neveu.  Si  celui-ci  a  le  dessein  de  se 
rendre  en  Grèce ^  il  le  pourra;  donnez-en  l'assurance  à 
Toncle. 

Le  diaci^  Konophaos  de  Trieste  m'a  écrit,  et  je  lui  ai 
répondu.  C'est  de  vous  qu'il  apprendra  les  détails  con- 
cernant lesu écoles  primaires,  et  les  vœux  que  nous  for- 
mons pour  l'avenir.  Vous  me  direz  ensuite  ce  que  c'est 
que  ce  bon  diacre ,  quelle  est  sa  force  dans  la  langue 
grecque,  s'il  sait  assez  le  français  ou   l'italien,  et  s'il 
pourrait  être  placé  comme  M.  Radinos  en  qualité  de 
maître,  par  exemple,  au  milieu  d'une  soixantaine  d'é- 
tudiants à  Bologne.  Lorsque  j'aurai  toutes  ces  informa- 
tions, je  verrai  comment  utiliser  les  intentions  très-ho- 
norables de  cet  ecclésiastique.  Au  lieu  de  l'employer 
eu  qiuilité  de  maître,  dites-moi  aussi  s'il  a  lui-même 
lâge,  la  vocation  et  les  moyens  d'apprendre,  et  quoi, 
et  quel  serait  le  traitement  très-modique  que  la  caisse 
devrait  lui  assigner. 

Ne  perdez  pas  de  vue  cet  objet  si  essentiel  et  si  urgent. 
Pour  le  remplir  il  faut  :  1°,  des  hommes  entre  trente  et 
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quarante,  ou  vingt-cinq  et  trente-cinq  ans,  lesquels 
soient  à  toute  épreuve  quant  aux  moeurs  et  aux  princi- 
pes religieux  ;  2",  forts  et  très-forts  dans  leur  langue ,  et 
assez  instruits  dans  une  des  langues  étrangères  vivantes  ; 
3°,  passionnés  exclusivement  pour  Te'tude,  et  plus  parti- 
culièrement pour  quelque  branche  de  savoir  humain. 
Lorsque  vous  trouverez  des  Grecs  qui  reunissent  ces 
trois  qualités ,  quand  même  ils  seraient  encore  moins  ou 
plus  âgés ,  engagez-les  à  me  proposer  formellement  leurs 
services,  et  accompagnez-moi  leur  demande  de  vos  ob- 
servations. Je  les  emploierai  alors  immédiatement,  en 
les  plaçant  en  qualité  de  maîtres  comme  M.  Radines,  et 
à  son  temps,  si  la  Providence  daigne  protéger  les  inté- 
rêts de  la  Grèce ,  ils  rentreront  dans  leurs  foyers  avec 
leurs  élèves ,  et  dès  lors  des  institutions  d'instruction 
nationale  et  publique  seront  faites  et  parfaites. 

Une  barque  de  Corfou  arrive  avec  des  lettres  du  7  dé- 
cembre. Elle  n'en  a  pas  pour  moi ,  et  je  n'en  suis  nulle- 
ment étonné.  J'en  ai  reçu  par  le  paquebot  à  vapeur  en 
date  du  6.  Adieu.  Ne  me  croyez  pas  en  souf&ance  à 
cause  du  délai  qu'éprouve  mon  départ.  Je  ne  le  suis  pas, 
parce  qu'il  me  paraît  que  j'emploie  mon  temps  avec 
quelque  utilité,  et  parce  que  je  crois  intimement  que 
tout  vient  d'en  haut ,  et  que  c'est  pour  le  mieux. 


AU    CHEVALIER    EYNARD.  363 

7 
Ancône.  —  décembre  1827. 
19 

Je  suis  encore  ici,  et  je  m'empresse,  mon  cher  Ey- 
nard,  de  répondre  à  vos  deux  lettres  du  !•'  et  du  7  cou- 
rant. Quoique  je  croie  vous  avoir  très-exactement  an- 
noncé la  réception  de  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez 
écrites  depuis  mon  départ  de  Genève,  M.  Bétant  va 
néanmoins  compulser  le  registre ,  et  il  vous  marquera 
toutes  les  dates  de  celles  dont  nous  sommes  en  pos- 
session. 

En  recevant  la  mienne  du  30  novembre  (12  décembre), 
TOUS  avez  vu  que,  d'accord  avec  M.  Semiani ,  nous  avons 
cru   bien  faire  en  tirant  directement   des  traites  sur 
H.  J.  Odier  pour  la  somme  de  20,000  francs.  Je  doute 
que  votre  lettre  pour  mon  frère ,  voie  d'Otrante ,  lui  soit 
parvenue ,  attendu  que  la  barque  qui  fait  ce  trajet  d'O- 
trante  à  Corfou  n'est  plus  régulière,  et  qu'il  se  passe  sou- 
vent des  mois  entiers  avant  qu'aucune  autre  occasion  se 
présente.  Voulant  cependant  prévoir  toutes  les  chances 
possibles ,  je  viens  d'en  écrire  à  mon  frère ,  et  la  copie 
ci-jointe  vous  dit  en  quels  termes.  J'espère  conséquem- 
ment  que  M.  J.  Odier  honorera  les  traites  de  M.  Semiani 
pour  la  somme  de  20,000  francs,  et  que  je  ne  serai  pas 
exposé  aux  désagréments  des  protestations  et  des  frais 
de  retour. 
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vous  en  remercier.  Naranzi  m'a  de'jà  parlé  de  la  com- 
mission dont  M"*  la  comtesse  Ta  charge,  et  je  vous  prie 
de  lui  faire  agréer  Thommage  bien  cordial  de  ma  recon- 
naissance. Je  garde  auprès  de  moi  votre  lettre  pour 
M.  Domeneghini,  et  une  fois  sur  les  lieux,  je  tacherai  de 
régler  la  chose  de  manière  à  ce  que  les  orphelins  jouis- 
sent de  vos  bienfaits  avec  une  entière  et  pai'faite  sécurité. 
L'exemple  que  vous  venez  de  donner  sera  suivi  ;  et  si  les 
richards  de  Zante*  mettent  une  fois  la  main  sur  la  con- 
science ,  notre  caisse  ne  manquera  pas  de  nouveaux  se- 
cours. Sous  ce  point  de  vue  vos  soixante  barils  de  fro- 
ment sont  une  idée  très-heureuse  et  très-féconde  en 
résultats  avantageux.  J'aime  du  moins  à  l'espérer. 


kS^  ^  ^eu^je  cte  K>m^air/)^d  c:SaÂai€J ,  a  Âan/e. 
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Depuis  votre  retour  dans  les  iles  Ioniennes ,  mon  frère 
Viaro  n'a  pas  manqué,  Madame,  de  me  tenir  au  courant 
de  vos  nouvelles,  et  je  lui  sais  gré  de  l'occasion  qu'il 
m'offre  aujourd'hui  de  vous  écrire  ces  lignes.  Je  sais  que 
votre  filsDémétrius  fait  l'objet  légitime  de  tous  vos  vœux, 
et  que  vous  n'êtes  pas  sans  inquiétude  sur  les  moyens  de 
soutenir  voti'e  nombreuse  famille. 

Je  m'estime  heureux  de  pouvoir  vous  dire  des  choses 
consolantes  sur  l'un  et  sur  l'autre  de  ces  deux  intérêts 
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de  votre  cœur.  Votre  fils  et  son  gouverneur  le  sieur  Cihri- 

stos  Andréas  m'ont  écrit  en  tout  dernier  lieu  pour  me 

demander  des  directions  et  peut-être  un  peu  de  courage, 

afin  de  ne  pas  trop  se  déplaire  dans  le  pays  étranger  où 

ils  se  trouvent.  J'aime  à  espérer  qu'en  suivant  les  conseils 

que  je  leur  ai  donnés,  votre  fils  fera  des  progrès,  que  son 

gouverneur  lui  tiendra  constamment  bonne  compagnie , 

et  qu'ils  me  donneront  ainsi  le  temps  de  songer  à  tout  ce 

qui  peut  leur  être  plus  agréable ,  et  surtout  aux  moyens 

de  vous  assurer  que  votre  fils  sera  l'héritier  des  vertus  de 

r homme  dont  la  patrie  déplorera  toujours  la  perte. 

Quant  à  votre  famille,  Madame,  mon  frère  reçoit  la 
commission  de  vous  continuer  la  petite  pension  de  30  ta- 
laris  par  mois,  jusqu'à  ce  que  la  nation  puisse  vous  assu- 
rer une  existence.  Elle  ne  répondra  pas  à  la  dette  que  lui 
imposent  les  services  de  Marcos  Botzaris  ;  cela  dépasserait 
les  ressources  actuelles  ;  mais  elle  vous  offi'ira  au  moins 
la  mesure  de  sa  reconnaissance ,  en  vous  procurant  les 
moyens  d'en  jouir  en  repos  et  dans  le  sein  de  votre  terre 
natale.  Soyez  donc  tranquille,  et  s'il  plait  à  Dieu  de  me 
conduire  sous  ses  saints  auspices  en  Grèce,  veuillez  vous 
adresser  directement  à  moi  toutes  les  fois  que  vous  me 
jugerez  à  même  de  vous  servir.  J'y  mettrai  tout  l'empres- 
sement que  m'inspirent  les  sentiments  qui  m'attachent  à 
votre  famille.  Ils  sont  invariables  comme  ceux  dont  je  me 
\)lals  à  vous  réitérer  ici  l'expression. 
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Je  reçois,  mon  cher  Eynard,  par  la  poste  d'aujourilkut 
votre  lettre,  et  je  m'empresse  de  vous  répondre  en  vous 
annonçant  qu  enfin  la  frégate  anglaise  attendue  depuis 
cinq  longues  semaines  a  jeté  1  ancre  h  une  heure  dansœ 
port.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  lettres  dont  le  capitaine 
est  porteur;  mais  le  consul  me  dit  qu'elle  vient  de  Cor- 
fou,  et  qu  elle  est  à  ma  disposition.  J'espère  conséquem- 
ment  être  au  terme  de  ma  quarantaine.  Si  avant  le  de- 
part  de  la  poste,  je  peux  ajouter  d'un  seul  mot  quelque 
chose  de  plus  positif  sur  le  moment  de  mettre  a  la  voile  ^ 
je  ne  manquerai  pas  de  le  faire. 

Je  vous  remercie  des  renseignements  que  vous  me  don- 
nez quant  au  bienfait  des  pommes  de  terre.  Je  serai  heu- 
reux de  débuter  par  une  ft»te  dans  laquelle  je  présiderai 
en  personne  aux  travaux  et  a  rcnsemcncemcnt  de  cette 
précieuse  production.  Soyez  donc  bien  assuré  que  la  car' 
gaison  dont  vous  me  parlez  ne  se  mangera  pas  en  herbe. 
Veuillez  faire  agréer  tous  mes  remercîments  à  M.  Pictet 
et  à  M.  Fazy,  ainsi  qu  à  toutes  les  personnes  qui  ont  con- 
tribué à  cette  œuvre  de  bien.  Si  j'ai  le  temps,  je  vous  écri  — 
t'M  encore  par  In  poste  de  vendredi. 
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Mon  général,  Ce  n'est  que  le  15  (27)  a  midi  que  la  cor- 
vette de  la  marine  britannique  royale^  le  Wolf,  a  jeté 
Fancre  dans  ce  port,  et  ce  n*est  que  bien  avant  dans  là 
journée  que  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  ma 
(ait  l'honneur  de  m'écrire  en  date  du  15  (nouveau  style). 
Je  ne  saurais  assez  vous  remercier,  mon  général,  des  dé- 
taib  dont  vous  avez  la  bonté  de  m'instruire;  ils  m'expli- 
quent les  motifs  de  ma  longue  quarantaine,  me  donnent 
la  mesure  de  la  sollicitude  amicale  avec  laquelle  vous 
avez  tâché  de  Tabréger,  et  ils  ajoutent,  s  il  se  pout^  aux 
regrets  qu  elle  me  fait  éprouver. 

Sien  effet  S.  E.  Tamiral  Codringtoa  s  était  arrêté  d  a- 
bord  a  Tidée  de  më  faire  chercher  ici  par  la  même  corvette 
ou  par  tout  autre  bâtiment  fin  voilier,  sans  songer  a  uu 
vaisseau  de  ligne,  lequel  dordinaire  est  le  moins  propre 
en  décembre  a  la  prompte  navigation  dans  le  petit  bassin 
de  r Adriatique,  peut-être  aurions- nous  mis  a  profit 
quelques  semaines.  Je  vous  avouerai  aussi  franchement, 
mon  général,  que  je  ne  peux  partager  Topinion  de  S.  E. 
et  la  vôtre  sur  r  importance  du  rang  du  bâtiment  qui  me 
ferait  débarquer  en  Grèce.  Je  n  ai  moi-même  aucun  rang 
Huxyeux  des  Puissances  alliées;  et  tout  ce  que  j'ai  eu  lieu 
<1  observer  dans  les  relations  confidentielles  que  leurs  ca- 
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binets  ont  daigné  entretenir  avec  inoi ,  ne  m'a  pas  autorise 
a  espérer  qu  elles  soient  empressées  de  faire  croire  aux 
(irecs  le  contraire.  A  moins  donc  que  je  ne  me  trompe 
fort  a  cet  égard  ,  ou  que  S.  E.  Tamiral  Codrington  ne  soil 
à  même  de  me  faire  comprendre  aujourd  hui  par  le  fait 
les  intentions  véritables  des  cabinets,  que  les  paroles  ne 
pouvaient  peut-être  pas  assez  exprimer  en  octobre,  je 
dois  regarder  la  corvette  qui  est  ici  comme  le  bâtiment 
le  plus  convenable  pour  me  conduire  en  Grèce. 

Le  commandant  M.  Hyes,  avec  lequel  j'ai  eu  une  con- 
versation le  lendemain  de  son  arrivée,  m\i  témoigne  des 
dispositions  si  favorables;  nous  sommes  convenus  de  nos 
arrangements  de  départ  et  de  voyage  avec  tant  de  facilité, 
que  je  ne  doute  pas  des  agréments  que  ce  digne  officier  me 
procurera  dans  notre  traversée. 

Ces  informations  vous  feront  juger,  mon  général,  com- 
bien la  résolution  que  vous  avez  prise  devait  être  et  com- 
bien elle  est  conforme  à  mes  vœux ,  et  tout  le  gré  que  j^ 
vous  en  sais.  Nous  n  attendons  que  le  retour  d'un  vent  pra» 
pice  pour  mettre  a  la  voile.  Accompagnez-nous  de  vos  hf^= 
nédictions,  et  soyez  bien  assuré  qu  elles  a  accompagnei^r" 
pas  un  ingrat. 

Ancôno,  --  décombie  182T. 

Mon  générîd ,  V^ous  serez  étonné  peut-êti*e  de  recevo  ^^ 
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télte  lettre  de  ma  part  datée  d'\ncône.  Le  fait  est  que 
j  y  suis  depuis  le  8  (20)  novembre  dans  l'attente  d'un 
bâtiment  anglais  qui  devait  venir  me  chercher,  et  qui 
n'est  arrivé  dans  ce  port  que  le  16  (27)  de  ce  mois.  Nous 
sommes  dans  ce  moment  à  faii'e  des  vœux  pour  que  le 
vent  devienne   favorable  ;  et  lorsque  ces  vœux  seront 
exaucés,  il  faudra  encore  en  former  d'autres  pour  ijue 
de  nouvelles  contrarie'tës  n'apportent  pas  de  nouveaux 
relardsi  Ce  qui  me  tranquillise  dans  tout  cedi ,  c'est  de 
savoir  que  dans  mon  pailiculier  je  n'ai  rien  négligé  de 
lotit  ce  qui  pouvait  me  mettre  une  heure  plus  tôt  en 
mesurer  de  Justifier  la  confiance  dont  la  Grèce  m'honore. 
Vous  eu  avez  la  preuve  ^  mon  général ,  dans  les  secours 
c[ue  vous  a  procurés  l'emprunt  fait  à  Corfou^  et  dans  les 
approvisionnements  que  je  tache  de  vous  faire  arriver 
directement  d'ici,  et   que  des  négociants  grecs  de  ce 
pays  envoient  aujourd'hui  à  cet  effet  à  M.  Gérostathis  et 
à  mon  frère.  Le  reste  n'est  pas  en  mon  pouvoir^  et  j'ose 
même  croire  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  ;  la  Pro- 
vidence en  décidera ,  et  ce  sera  pour  le  mieux. 

En  attendant,  quoiqu'il  ne  puisse  aucunenient  m'ap- 
partenir  d'avoir  une  opinion  sur  la  situation  actuelle  des 
affaires  intérieures  de  la  (irèce ,  et  sur  les  mesures  ù 
prendre  pour  les  diriger  vers  un  résultat  salutaire,  je  ne 
dois  cependant  pas  me  dispenser  de  vous  témoignci-, 
mon  général,  combien  il  serait  heureux  qu'une  fois  Tor 
dre  pût  commencer  à. s'établir,  et  que  chacun  restAt  à 
«43  place,   ne  se  permettant  jamais  de  la  quitter  contre 
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OU  sans  l'assentiment  de  son  chef.  Je  fais  cette  obs«rv»« 
tion,  parce  qu'il  se  peut  que  des  bruits  répandus  ]>ar  la 
luaUeillance  parmi  les  braves  qui  sont  sous  votre  eûm- 
mandement  les  portent  à  rechercher ,  dans  des  entrepri- 
ses isolées  ou  dans  des  intérêts  pei'sonnels,  des  succès  ou 
des  avantages  qui  peuvent  avoir  quelque  légitimité  à 
leurs  yeux.  Ils  doivent  cependant  se  convaincre  cpie  le 
plus  grand  de  tous  les  succès^  comme  la  plus  nécessaire 
de  toutes  les  gloires^  se  réduit  à  obtenir  dans  le  monde^ 
pour  soi-même  et  pour  la  patrie  commune,  une  opinion 
favorable  ;  et  cela  ne  sera  que  lorsqu'il  y  aura  de  Tordi^e^ 
et  que  les  chefs  dans  toute  administration  et  tout  com- 
mandement pourront  par  le  fait  en  devenir  les  garants. 

Je  vous  écris  ces  lignes  aussi  en  grec ,  afin  que ,  si  vous 
le  jugez  nécessaire,  vous  les  fassiez  lire  aux  capitaines 
qui  vous  entourent. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  transmettre 
une  lettre  de  Madame  votre  épouse.  J'aime  à  espérer 
d'avoir  choisi  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus  prompte 
de  vous  la  faire  parvenir. 


fi^  K^v.    /r,   T<? AevaA'er  (ry^mm,    à    i^e??evf^ 


Maîtc,  --  janvier  1828. 


Vous  ne  vous  attendiez  pas  assurément,  mon  cher 
Kynard,  si  recevoir  de  mes  nouvelles  de  Malte.  Les  voici 
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cependant,  et  elles  sont  bonnes.  Je  suis  heureusement 
arrivé  dans  cette  île  le  28  décembre  (9  janvier),  et  je 
compte  en  partir  au  plus  tard  le  3  (15).  Une  frégate 
russe  m  accompagnera ,  et  S.  E.  l'amiral  Godrington  me 
£iit  espérer  qu*un  bâtiment  de  la  mai*ine  française  vien- 
dra me  rejoindre  à  Egtne.  C'est  sous  cette  triple  sauve- 
garde morale  que  je  verrai  ce  qu'il  me  sera  possible  de 
Élire  pour  justifier  la  confiance  des  Grecs,  et  notam- 
ment celle  dont  m'honorent  les  Puissances  alliées. 


Malle,  —  janvier  1828. 

La  victoire  de  Navarin  a  assuré  d'une  manière  à  la  fois 
glorieuse  et  immuable  Taccomplissement  des  vues  salu- 
taires du  traité  de  Londres  du  6  juillet  1827.  Il  est 
temps  que  la  Grèce  y  contribue  désormais  pour  sa  part  ; 
et  dans  l'état  actuel  des  choses,  si  les  amiraux  des  Puis- 
sances alliées  se  plaisaient  à  aider  son  gouvernement,  il 
le  pourrait  peut-être,  1°,  en  donnant  acte  de  son  exi- 
stence par  de  fortes  mesures  répressives  contre  la  pirate- 
rie ;  2",  en  concentrant  tous  ses  moyens  pour  se  délivrer 
de  la  présence  des  Turcs;  3%  en  procurant  un  commen- 
cement d'activité  légale  et  régulière  à  sa  marine  mar- 
chande et  à  ses  relations  de  commerce. 
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Le  gouve4'neinent  de  la  Grèce  doit  donc  espérer  que 
les  commandants  des  forces  navales  des.  Pui^ances  al- 
liées en  station  dans  TArcliipel  recevront  Tordre  de  se 
mettre  en  contact  avec  lui,  afin  qu'il  puisse,  selon  les 
circonstances,  se  concerter  avec  eux  sur  le  plan  d'ope'ra- 
tions  qu'il  aurs^it  à  suivre  pour  atteindre  le  p]us  promp* 
tement  possible  les  trois  poii^ts  u^entioanës  ci-dessus.  H 
se  permet  cependant  ur/^  observation  de  fait,  qu'il  se- 
rait inutile  de  deVel^pper  encQre  une  fois:  c'est  que^ 
sans  quelques  secours  pécuniaires,  les  ope'rations  dont 
le  gouvernenient  grec  aurait  arrête  le  plan  avec  les 
commandants  de  forces  navales  demeurei^aiçjit  sans 
exe'cution,  et  n'offriraient  conséquemment  aucun  re'sul- 
tat.  Or  la  Qroce  a  sollicite  ces  secours  pe'cuniaires  de- 
puis le  mois  de  septembre  de  la  munificence  des  Puis- 
vsances  alliées.  Elle  les  invoque  encore,  les  attend,  et  les, 
espère. 


Malle,  —  janvier  1828. 

J'ai  encore  quelques  instants  à  ma  disposition,  et  jen 
profite  poiu'  vous  écrire  ces  lignes.  J  aime  à  espérer  que 
vous  les  recevrez  assez  à  temps  pour  les  mettre  sous  les 
yeux  de  S.  E.  31.  Stratford  Canning.  J'au^^ais  pris  la 
liberté  de  les  lui  adresser  directement,  S.  E.  ayant  lér 
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moigné  le  dësir  d^apprendre  de  mes  nouvelles  ;  mais  je 
suivrai  son  exemple  :  je  les  lui  donnerai  par  votre  entre- 
mise 9  et  je  croirai  ainsi  me  conformer  strictement  à  son 
bon  plaisir. 

Commencez  donc  par  le  bien  persuader  que  je  par- 
tage les  regrets  qu'il  e'prouve  de  ne  m' avoir  pas  ti*ouvé 
à  Corfou.  Vous  savez,  et  S.  E.  M.  le  général  Adam  sait 
aussi,  que  depuis  le  mois  de  septembi'e  j'avais  exprimé 
au  ministère  britannique  le  vœu  de  me  rendre  en  Grèce 
en  passant  par  Coi^ou.  Il  serait  trop  long  et  peut-èti*e 
déplace  de  revenir  actuellement  sur  les  circonstances 
qui  peuvent  avoir  déterminé  M,  Huskisson  à  m'engager 
à  prendre  la  direction  que  j'ai  scrupuleusement  suivie. 

Quelque  pénible  que  fut  ma  quarantaine  d' Aucune, 
quelque  douloui^euse  qu'ait  été  pour  moi  la  nécessité  de 
passer  d'un  vaisseau  à  l'autre  en  pleine  mer  et  à  la  vue 
de  ma  terre  natale,  néanmoins  je  remercie  le  bon  Dieu 
des  larges  compensations  qu'il  m'a  fait  ti'ouver,  soit  du- 
rant le  voyage,  soit  dans  le  court  séjour  que  je  viens  de 
faire  à  Malte. 

Les  bontés  dont  m'ont  comblé  les.  oflGciers  comman- 
dants des  deux  bâtiments  de  la  marine  royale,  celles 
dont  m'honorent  S.  E.  M.  Tamlral  Codrington  et  M.  le 
général  Ponsomby ,  suffiraient  sans  doute  pour  me  faire 
oublier  complètement  les  longues  semaines  passées  à 
a\ncone. 

Mais  ce  qui  me  rend  encore  plus  précieux  le  résultat 
du  sacrifice  que  j'ai  fait  volontairement  des  aflections 
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les  plus  chères  à  mon  cœur,  c'est  roccasion  que  mon 
passage  par  Malte  m'a  donnée  d'approcher  de  la  per- 
sonne de  Tamiral  Codrington,  et  d'avoir  avec  S.  E.  plu- 
sieurs entretiens  qui  ne  lui  laissent,  j'espère,  aucun 
doute  sur  la  pureté  de  mes  intentions  et  sur  la  droitui'e 
de  ma  conduite. 

Si  M.  Canning  avait  assisté  à  ces  entretiens,  il  se  sei^it 
pleinement  convaincu  qu'on  ne  peut  ni  penser  ni  agir 
plus  ouvertement  que  je  ne  le  fais  moi-même;  et  si  j'a- 
vais eu  l'avaatage  de  le  voir,  je  lui  aurais  montré,  dans 
la  correspondance  que  j'ai  eue  durant  mon  dernier  sé- 
jour à  Londres  avec  les  personnages  les  plus  distingués 
et  les  plus  respectables  de  son  pays,  un  ensemble  de 
preuves  et  de  contre-preuves  propres  à  lui  faire  assuré- 
ment reconnaître  que  ce  n'est  pas  à  moi  qu'on  doit  don- 
ner le  conseil  d'être  franc  et  sincère  avec  le  gouvemeT 
ment  anglais.  Je  l'ai  été  toute  ma  vie,  avec  tout  le 
monde ,  dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  affaires, 
et  dans  mes  relations  tant  personnelles  que  publiques. 
Cette  marche  m'a  bien  réussi  ;  car  je  doute  qu'on  puisse 
faire  plus  de  chemin  que  j'en  ai  fait  moi-même  depuis 
1813,  époqiie  oiij'ai  eu  Thonneur  d'être  collègue  de  M. 

(lanning  en  Suisse.  Pourquoi  donc  à  cinquante  ans  en 
cherclierais-je  ime  autre,  et  celle  qui  serait  complète- 
ment opposée  ?  à  quelle  occasion  ?  dans  quelle  fin  ?  et  à 
l'égard  de  qui?  Serait-ce  pour  rendre  plus  facile  et  moins 
dangereuse  une  position  semblable  à  celle  qui  m'attend 
en  Grèce?  Serait-ce  pour  surprendre  la  bonne  foi  des 
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Puissances  alliées  et  notamment  celle  de  la  Grande-Breta- 
gne P  M.  Canning  me  connaît  trop  bien  pour  me  faire 
Tinjustice  de  me  croire  frappe  d'une  démence  pareille. 
SI  S.  E.  se  donne  la  peine  de  se  rappeler  les  motifs  qui 
n'ont  porté  en  1815  à  négocier  moi-même  et  à  signer  le 
traité  qui  confie  la  protection  exclusive  des  îles  Ionien- 
nes à  r Angleterre,  il  ne  doutera  plus  de  l'inexactitude 
des  informations  qui  peuvent  Tavoir  engagé  à  me  sup- 
|)Oser  moins  porté  en  ce  moment  qu'en  1815  à  sentir 
d'une  part  toute  Tétendue  des  devoirs  que  m'imposent 
la  confiance  dont  m'honorent  les  Grecs ,  et  à  employer 
de  l'autre  tous  mes  effoi'ts  pour  les  remplir. 

Je  n* aborderai  pas  les  deux  autres  questions  que 
S.  E.  vous  a  adressées  relativement  à  ce  qu'on  pourra 
sauver  de  ce  malheureux  pays  qu'on  appelle  Grèce,  et 
aux  limites  que  les  Puissances  alliées  jugent  dans  leur 
équité  devoir  lui  donner.  Je  dirai  seulement  que  si  ces 
questions  sont  faites  dans  la  pensée  du  traité ,  elles  sont 
résolues  en  principe  par  le  traité,  et  si  elles  sont  con- 
çues indépendamment  du  traité,  alors  elles  ne  sont  plus 
à  iiotfe  portée. 

Ce  dont  vous  pouvez  cependant  assurer  S.  E. ,  c'est 
que  dans  mon  particulier ,  loin  de  vouloir  me  donner 
les  honneurs  de  faire  de  la  Grèce  un  grand  empire,  au 
risque  de  pousser  l'Europe  en  armes  jusqu'au  fond  de 
1  Asie,  je  ne  songe  qu'au  traité  de  Londres,  et  je  ne  vois 
aujourdhui  de  salut  pour  la  Grèce  que  dans  l'exécution 
de  ce  même  tiaité.  Que  les  Turcs  y  consentent  ou  non, 
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cette  transaction  peut  être  exécutée ,  et  elle  le  sera  du 
moment  que  les  Puissances  alliées  voudront  donner  à  la 
Grèce  les  secours  qu'elle  sollicite  de  leur  munificence 
depuis  le  mois  de  septembre. 

Le  mot  secours  m'amène  aux  dernières  questions  que 
M.  Canning  vous  a  faites.  Dites-lui  donc  que  je  n'ap- 
porte avec  moi  en  Grèce  que  deux  ou  trois  cent  mille 
francs ,  lesquels  sont  le  résultat  de  collectes  faites  dam 
plusieurs  contrées  de  l'Europe;  que  ce  même  subside 
m'est  confié  avec  la  commission  expresse  de  ne  l'em- 
ployer que  pour  racheter  les  esclaves  et  pourvoir  à  la 
subsistance  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants. 

Ajoutez  aussi  que,  hors  de  cette  somme,  ni  la  Russie 
ni  aucune  autre  Puissance  ne  m'a  rien  donné,  et  que 
quand  même  l'une  d'elles  m'aurait  oflPert  un  secours 
quelconque ,  je  me  serais  bien  gardé  d'en  faire  usage. 
Que  fort  de  cette  invariable  détermination,  je  me  rends 
en  Grèce  ;  que  toute  ma  confiance  est  en  Dieu  et  dans 
la  justice  des  Puissances  alliées;  et  si  S.  E.  par  ses  bons 
offices  voulait  nous  rendre  un  service  réel,  qu'elle  les 
dirige  dans  le  but  d'accélérer  les  décisions  que  j'invoque 
depuis  si  longtemps  de  la  part  du  ministère  anglais.  La 
conférence  de  Londres  n'a  qu'à  dire  un  mot,  et  le  salut 
de  la  Grèce  sera  assuré.  Par  ce  mot  les  trois  Puissances 
donneront  collectivement  à  la  Grèce  un  double  secours  : 
celui  d'un  peu  d'argent,  et  celui  plus  essentiel  encore  de 
la  force  morale  que  prêteront  à  son  gouvernement  des  re- 
lations directes  avec  elles.  D^s  que  le  gouvernement  gi^ec 
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9ui*a  de  Targent,  \l  ne  manquera  pas  de  Suisses  ou  d'au- 
tres bons  jVllem^uids ,  lesquels  ne  demandent  pas  mieux 
(pie  d'apporter  en  Grèce  les  germes  d'une  véritable  ci- 
vilisation. Ma  tournée  en  Allemagne  et  en  Suisse  m'a 
procure  la  certitude  de  ce  grand  résultat,  du  moment 
qu'il  y  aurf^  moyen  de  l'obtenir.  M.  Canning  sait  que  ce 
moyen  est  Targent. 

Je  dicte  cette  letti^e  à  la  hâte  et  étant  couvent  inter- 
rompu. Si  S*  E*  était  partie ,  vous  m'obligeriez  infini- 
ment de  la  lui  £piire  parvenir  ei\  original  par  la  première 
occasion  9  en  l'acçompfignant  de  l'expression  bien  cor- 
diale et  bien  sincère  de  tous  mes  hommages. 


Malle,  -—  janyier  1828. 

Je  m'empresse  de  remercier  Votre  Excellence  de  lu 
communication  qu'elle  me  fait  l'honneqr  de  ra'adresser 
Hâtivement  \\  l'aftairc  du  brick  l'Hector,*  et  des  dis- 

*  Ce  brick  appartepait  a  N.  Giannitzîs,  capitaine  Psariote,  qui  Tariua 
rolotiuiit^nient  pour  aller  chercher  le  comte  Gapodislrias.  Arrivé  à 
Malte,  ce  bâtiment  fut  séquestre  à  la  requête  de  quelques  négociants  de 
cette  ville  qui  avaient  des  créances  du  gouvernement  grec,  et  qui  firent 
considérer  TMector  comme  propriété  nationale.  Non-seulement  le  gé- 
^al  Popsomby ,  gouverneur  de  Malle ,  se  prêta  avec  une  grande  obli- 
geance à  le  faire  libérer»  mais  encore  il  fit  mellre  en  liberté  un  nombre 
considérable  de  matelots  grecs,  qui  se  trouvaient  détenus  dans  les  pri<: 
^os  de  Malte  sous  prévention  de  piraterie. 
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positions  bienveillantes  par  lesquelles  elle  facilite  les 
moyens  de  la  faire  décider  selon  les  lois  et  sans  qu'au- 
cune des  parties  puisse  en  attendant  en  souffrir  dom- 
mage. 

J'accepte  consëquemment  tout  entière  et  sans  aucune 
restriction  la  proposition  que  Votre  Excellence  se  plaît 
à  me  faire,  et  je  m'engage  à  lui  transmettre  dans  le  plus 
court  délai  possible ,  après  mon  arrivée  en  Grèce ,  tous 
les  documents  qui  sont  nécessaires  pour  que  le  tribunal 
puisse  légalement  juger  la  question  de  fait,  savoir  si  k 
brick  l'Hector  est  ou  n'est  pas  propriété  du  gouverne- 
ment grec.  Je  m'empresserc^i  en  même  temps  de  faire 
prendre  en  considération  la  pétition  que  je  trouve  jointi 
à  l'ofïîce  de  Votre  Excellence,  et  j'aime  à  espérer  qui 
le  gouvernement  grec  sera  sous  peu  en  mesures  de  sa- 
tisfaire en  tout  point  les  vœux  qu'elle  exprime. 

En  ordonnant  en  conséquence  à  un  officier  du  dépar^ 
tement  sanitaire  de  devenir  responsable  devant  le  tri- 
bunal pour  Içi  somme  qui  est  due ,  et  pour  laquelle  on 
a  fait  séquestrer  le  brick  Tllector,  Voti'e  Excellence  dé- 
livre un  innocent;  et  dans  tous  les  cas  elle  ne  compro- 
met aucun  intérêt,  puisque  je  lui  offre  à  mon  tour  eli 
tout  événement  ma  propre  garantie  pour  couvrir  oelfc 
que  donne  Voti'e  Excellence  à  l'officier  qui  se  constitue 
responsable. 

Je  vous  prie,  mon  général,  d'agréer  l'assurance  de U 
haute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur,  etc^ 
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Malte,  —janvier  1828. 

Mon  général,  La  lettre  que  je  prends  la  liberté  de 
joindre  ici ,  porte  les  noms  des  malheureux  qui  espèrent 
le  soulagement  de  leurs  misères  de  la  noble  et  généreuse 
pieté  de  Votre  Excellence. 

Si  mes  vœux  pouvaient  ajouter  quelque  chose  en  fa- 
Teur  des  pétitionnaires^  j^oserais  les  exprimer  ici,  et  en 
les  honorant  d'un  accueil  bienveillant,  vous  mettriez, 
mon  général,  le  comble  aux  bontés  dont  vous  avez  bien 
>roulu  me  donner  des  preuves  si  touchantes  dans  le  court 
séjour  que  je  viens  de  faire  à  Malte. 


Malte,  TT  janvier  1828. 

Le  capitaine  N.  Giannitzis,  que  mon  frère  a  adressé 
dans  cette  île  avec  son  bâtiment,  m*a  remis  le  lende- 
main de  mon  arrivée  la  lettre  dont  il  était  porteur,  et 
il  part  aujourd'hui  escorté  de  ces  lignes.  Il  se  peut  que 
i'aie  la  satisfaction  de  le  devancer  à  Egine,  pai-tant,  s'il 
plait  à  Dieu ,  demain  ou  tout  au  plus  tard  après-demain , 
avec  le  vaisseau  de  ligne  de  la  marine  britannique  Iç 
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Warspite.  Si  c'est  le  capitaine  Giannitzis  qui  ar 
premier^  j'aime  à  vous  donner  l'assurance  qu'il  m 
de  vous  te'moigner  de  vive  voix  la  reconnaissan 
m  inspirent  les  sentiments  qu'il  vous  plaît  de  m 
mer  par  votre  lettre  du  2  décembre. 

Recevez 9  Messieurs,  l'assurance  de  ma  con^id< 
très-distinguëCé 


Naiiplie,  -^  jaiiTÎer  1 

Il  y  a  eu  en  tout  dernier  lieu  des  désordres  dar 
province.  Il  semble  qu  il  n'existe  pas  beaucou 
cord  entre  vous  et  votre  collègue  le  command 
l'autre  moitié  de  la  garnison  de  cette  place.  11  ne 
partient  pas  pour  le  moment  de  prendre  conna 
des  faits  déplorables  dont  on  vient  de  m'inforn 
d'en  recherclier  les  causes^  ni  d'adopter  des  mesi 
ficaces  pour  les  faire  disparaître ,  et  pour  prëse 
nation  de  leurs  résultats.  Après  l'entretien  am 
confidentiel  c|ue  j^  viens  d'avoir  avec  vous,  je  n 


*  Ces  deux  capitaines RouméliOles  occupaient  chacun  Tun  Jei 
Nauplie.  Ils  étaient  depuis  longtemps  en  mésintelligence ^  et 
fiaient  tour  a  tour  le  pays.  Leurs  soldats  en  étaient  encore  T 
tnains  entre  eux  et  avec  les  habitants,  la  veille  du  jour  où  le  c 
podistrias  nrrira  inopinément  dans  la  rade  de  NaiTplie. 
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pas  à  remplir  les  vœux  que  vous  venez  de  m'exprimer. 
Par  conséquent  j'accepte  avec  gratitude  la  promesse  que 
TOUS  m'avez  faîte  de  maintenir,  conjointement  avec  vo- 
tre collègue,  la  tranquillité  et  Tordre  dans  vos  garni- 
sons et  dans  le  pays.  Je  ne  doute  pas  que  chacun  de 
TOUS  ne  mette  en  liberté  les  hommes  qui  seraient  déte- 
nus par  suite  de  la  prise  d'armes  arrivée  il  y  a  peu  de 
jours  entre  vos  soldats  et  les  habitants.  J'espère  que  de 
cette  manière  vous  me  procurerez  le  temps  et  les  moyens 
de  me  charger  de  tous  vos  intérêts ,  et  de  les  régler  con- 
formément à  vos  vœux  et  à  ceux  de  la  nation  dont  vous 
êtes  les  braves  défenseurs- 


Naiiplie^  —  janvier  1828. 

Vous  êtes  Ilouméliote,  Monsieur,  et  des  liens  d'ami- 
tié vous  attachent  aux  deux  chefs  auxquels  est  confié  le 
commandement  de  cette  forteresse ,  ainsi  que  la  sécurité 
des  habitants  de  la  province.  Vous  n'ignorez  pas  les  dé- 
sordres qui  ont  eu  dernièrement  lieu  ;  vous  en  déplorez 
les  moti& ,  et  il  vous  tarde  de  les  voir  cesser  pour  tou- 
jours. Vous  verrez,  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  que 
jadresse  aux  deux  commandants ^  l'engagement  amical 
qu'ils  viennent  de  contracter  avec  moi ,  pour  me  donner 
un  témoignage  de  leur  affection  et  de  leur  confiance* 
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L'explication  que  je  viens  d'avoir  avec  vous  me  d 
la  mesure  de  l'influence  que  vous  pouvez  exercer 
faire  comprendre  à  ces  deux  chefs  rimpoii:ance  di 
vice  qu'ils  rendront  à  leur  pays  en  remplissant  ave< 
scrupuleuse  exactitude  l'engagement  qu'ils  vienne] 
contracter*  Je  compte  consequemmeiit  que  voi 
négligerez  aucun  moyen ,  afin  de  faire  cesser  tout  d 
dre  quelconque,  et  de  maintenir  dans  une  com 
tranquillité  et  sécurité  tous  les  habitants  de  cette  ' 
ainsi  que  ceux  de  toute  la  province.  Il  serait  à  de 
que  le  capitaine  Stratos  voulut  et  pût  faire  rest 
par  ses  gens  aux  habitants  du  pays  les  troupeaux 
ils  se  sont  saisis  en  dernier  lieu.  Leurs  intérêts  légil 
n'en  soiif&iraient  nullement.  Je  me  ferai  même  un 
sir  de  leur  en  donner  la  preuve,  du  moment  qui 
position  politique  pourra  me  le  permettre. 


9 
A  boi-d  du  Warspîte,  — ^  janvier  Iteê 

J'aime,  Messieurs,  à  vous  exprimer  toute  ma  re 
naissance,  et  à  l'exprimer  par  votre  organe  à  la 
dont  vous  êtes  les  chefs.  Je  suis  très-sensible  aim 
moignages  d' affection  et  de  confiance  que  les  babil 
m'ont  donnés  hier.  J'espère^  avec  l'aide  deDieu^  ] 
voir  bientôt  leur  fournir  la  preuve  de  mes  sentim 
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pour  eux.  Les  rafraîchissements  que  vous  m'avez  en- 
voyés de  leur  part,  m'ont  mis  à  même  de  faire  connaî- 
tre aux  officiers  et  à  l'équipage  du  vaisseau  à  bord  du- 
quel je  me  trouve,  les  sentiments  qui  vous  animent.  J*ai 
k  satisfaction  de  vous  dire  qu'ils  en  ont  e'te'  très-tou- 
ches. 

Désirant  venir  une  lieui'e  plus  tôt  m'établir  au  milieu 
de  vous,  je  vous  prie  de  seconder  M.  Stamatis  Bulgaris^ 
capitaine  au  service  de  France  et  en  semestre ,  dans  l'ac- 
complissement des  commissions  dont  il   veut  bien  se 
charger.  Il  vous  dira  quelles  sont  les  réparations  né- 
cessaires à  la  maison  de  M.  Xe'nos  que  j'occuperai  provi- 
soirement. Il  verra  aussi    avec  les  ouvriers  de   votre 
ville  quelles  sont  les  réparations  dont  a  besoin  la  grande 
maison  du  gouvernement,  et  ce  ne   sera  qu'après   en 
avoir  fait  le  devis  qu'on  pourra  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre. M.  Bulgaris  est  aussi  chargé  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  l'état  des  fortifications  de  la  place,  et  d'en  faire  un 
rapport  au  gouvernement.  Veuillez  conséquemment  lui 
prêter  votre  assistance  dans  tout  ce  rpi'il  pourra  vous 
demander  à  cet  effet.  Il  logera  provisoirement  dans  la 
maison  de  M.  Xénos,  et  ne  sera  h  la  charge  de  personne. 

P.  S.  Vous  m'enverrez  les  listes  des  familles  réfugiées 
i  Nauplie  et  dans  les  environs,  qui  vous  seront  données 
|>ar  les  curés,  ou  par  toute  autre  personne  qui  se  char- 
gera de  cette  première  oeuvre  de  bien.  Ces  listes  forme- 
ront la  base  de  la  liste  générale  que  je  vous  ai  demandée; 

TOMI   I.  25 
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mais  je  désire  posséder  ces  listes  partielles,  afin  de  pou- 
voir connaître  les  personnes  qui  auront  fait  ce  travail, 
ChaCjpie  liste  partielle  sera  consequemment  signée  par 
celui  qui  vous  la  remettra.  Ce  travail  sera  fait  sans  délai, 
dans  le  plus  court  espace  de  temps  possil)lc ,  et  vous  me 
renverrez  à  Egine. 


19 
Egîiie,  —- janvier  1828» 

Je  vous  sais  gré,  Messieurs,  des  informations  que 
vous  me  donnez  par  votre  lettre  du  14  janvier.  Je  vous 
engage  à  accélérer  de  tout  votre  pouvoir  la  confection 
du  catalogue  de  nos  pauvres  frères  qui  ont  perdu  leurs 
foyers,  et  qui  sont  réfugiés  dans  votre  ville  et  dans  le 
voisinage.  Vous  m'enverrez  ce  catalogue  aussitôt  qu'il 
sera  achevé ,  et  à  cette  occasion  vous  ïne  proposerez  les 
mesures  qu'on  pourrait  prendre  pour  leur  procurer 
quelques  consolations.  Il  est  entendu  que  cette  partie  de 
la  commission  dont  je  vous  charge  doit  rester  secrète, 
de  manière  à  ce  que  personne,  pas  même  les  pauvres, 
ne  puisse  s'en  douter.  C'est  avec  une  vive  peine  que  je 
vois  les  détails  que  vous  me  donnez  sur  les  désordres 
qui  ont  eu  dernièrement  lieu  par  l'arrivée  du  corps  du 
commandant  Tzavellas.  Vous  en  serez  préservés  à  l'a- 
venir. Les  soins  que  vous  voulez  bien  donner  à  la  mai- 
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son  que  je  me  propose  d'occuper,  me  prouvent  que  par 
la  suite  vous  contribuerez  essentiellement  à  p.irtager 
avec  moi  ceux  par  lesc[uels  jVspère  témoigner  à  votre 
ville  toute  ma  reconnaissance. 


19 
Kgîne,  —  janvier  1828. 

On  vient  de  m'apprendre  qu'une  partie  de  vos  soldats 
formant  la  garnison  deCorinthe,  campent  dans  la  pro- 
vince d'Argos.  Vous  n'ignorez  pas  que  cette  malheu- 
reuse conti'ëe  renferme  un  grand  nombre  de  familles 
j-ëfugie'es  des  provinces  du  Péloponèse  que  les  Turcs  onl 
dévastées  ou  qu'ils  occupent  encore,  et  vous  conviendrez 
(jue  la  présence  de  vos  soldats  ne  peut  qu'aggraver  leur 
sùluatîon,  et  provoquer  peut-être  les  scandales  alTreux 
J'mie  nouvelle  guerre  civile.  Dans  l'enti'etien  que  j'ai  eu 
hier  avec  vous  et  vos  collègues ,  je  vous  ai  expliqué  les 
conséquences  funestes  ({ue  la  continuation  de  désordres 
semblables  ferait  peser  sur  les  destinées  de  la  patrie 
commune.  Je  crois  donc  de  mon  devoir  de  vous  enga- 
ger à  prescrira  sans  retard  à  vos  troupes  de  retourner 
sur  leurs  pas,  et  de  reprendre  les  positions  qu'elles  oc;- 
oupaient,  conformément  aux  instructions  que  vous  de- 
vez avoir  reçues  du  gouvernement  provisoire.  Si  le 
muiupie  de  subsistances  les  portait  ù  ces  mouvements, 
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il  vous  appartient  de  donner  une  preuve  de  voti'e  pa- 
triotisme, en  prenant  vous'-même  des  mesures,  afin 
qu'il  soit  pourvu  à  leurs  besoins  pour  le  peu  de  jours 
({ui  me  sont  ne'cessaires  à  TefiFet  de  ne  me  charger  de  la 
direction  des  ajBFaires  qu'après  avoir  reconnu  moi-rafeme 
Tétat  des  choses.  J'attends  de  vous  cette  marque  de  con- 
fiance et  d'amitië,  et  j'y  compte.  Je  vous  promets  à  mon 
tour  que  les  braves  qui  auront  suivi  en  cette  occasion 
vos  sages  conseils,  auront  tout  lieu  de  s'en  applaudir. 


Ëgîne,  --  janvier  1828. 

Je  ne  saurais.  Messieurs,  vous  témoigner  les  sentie 
ments  cpie  m'inspire  l'office  que  vous  m'avez  adresse^ 
autrement  qu'en  vous  communiquant  la  liste  des  candi- 
dats que  plusieurs  d'entre  vous  ont  bien  voulu  me  pro- 
curer confidentiellement.  Je  la  leur  ai  demandée ,  et  je 
vous  l'adresse  poiu*  remplir  religieusement  rengagement 
que  je  prends  avec  la  nation  par  la  proclamation  que  je 
vais  publier  demain.  Je  vous  prie  conséquemment  d'exa- 
miner la  même  liste ,  et  d'en  faire  une  nouvelle ,  en  v 
ajoutant  les  noms  des  citoyens  que  vous  jugerez  pouvoir 
le  mieux  s'acquitter  des  devoirs  qui  leur  sont  re'servc» 
par  l'organisation  du  nouveau  gouvernement  provisoire. 
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if^rî^o    ^Q  janYÎer 
«  Si  Dieu  est  ayec  nous ,  qui  sera  contre  nous  ?  » 

Je  suis  enfin  parmi  vous,  et  j'en  rends  grâces  à  Dieu. 

L'efiusion  de  cœur  avec  laquelle  vous  m*avez  reçu ,  la 
confiance  illimitée  que  vous  me  témoignez,  me  pénè- 
trent de  la  plus  profonde  gratitude.  Le  moment  n*est 
pas  encore  venu ,  où  je  pourrai  vous  donner  tout  en- 
tière la  mesure  de  mon  deVouement  et  de  mon  patrio- 
tisme. J'espère  vous  en  fournir  la  preuve  lorsque  vos  re- 
présentants, légalement  constitués  en  assemblée  natio- 
nale ,  auront  pris  connaissance  des  communications  que 
j'ai  à  leur  adresser.  Vous  aui^z  alors  la  certitude  que  le 
seul  but  de  mes  voyages  et  de  mes  travaux,  depuis  le 
mois  de  mai  de  Tannée  dernière,  a  été  de  tirer  notre  pa- 
trie du  fatal  isolement  où  elle  se  trouve  plongée ,  et  de  la 
faire  jouir  une  heure  plus  tôt  des  avantages  que  lui  pro- 
met le  traité  de  Londres  du  6  juillet,  comme  aussi  de  lui 
procurer  quelques  secours  pécuniaires  de  la  part  des 
Puissances  signataires  du  même  traité. 

Les  honneurs  rendus  à  votre  pavillon  le  12  de  ce  mois^, 
ceux  qui  ont  entouré  l'installation  du  gouvernement 
provisoire ,  doivent  vous  persuader  que ,  si  ce  but  n'est 
pas  encore  atteint,  il  ne  saurait  tarder  d^  Têtre,  du  mo- 
ment où  un  gouvernement  intérieur,  fort  de  la  puis- 


à 
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sancc  des  lois,  vous  aura  délivres  des  suites  fiuie&tes  de 
lanarcliie,  et  conduits  par  degrés  à  votre  restauration 
morale  et  politique. 

C'est  alors  seulement  que  vous  pourrez  oflfrir  aux  sou- 
verains alliés  les  garanties  nécessaires^  afin  cju'îls  ne  dou- 
tent plus  de  la  sincérité  de  vos  efforts  pour  répondre  aux. 
vues  bienfaisantes,  qui  ont  provoqué  le  traité  du  fi  juillet^ 
et  la  journée  à  jamais  mémorable  du  8  (2Q)  octobre. 

Jusque-'là  vous  n'avez  aucune  raisou  d*espérer  les  se^ 
(!ours  que  j  ai  soUicité&  pour  vou^,  ni  rien  qui  puisse 
servir  de  base  à  rétablissement  de  Tordi^e  au  dedans  et 
de  votre  crédit  au  dehorsu 

Je  regrette  extreBaement  que  le  congrès  de  Trëzène 
nait  pas  confié  au  corps  législatif  les  pouvolirs  suffisante 
pour  maintenir  Tindépendance  nationale. 

Une  nouvelle  assemblée  ne  saurait  être  convoquée 
avant  le  mois  d'avril  ;  mais  dans  cet  intervalle  la  situation 
actuette  risquerait,  en  se  prolongeant,  de  ruiner  tou- 
tes  nos  espérances^  et  de  vous  faire  perdre  le  firuit  de& 
immenses  sacrifices  que  vous  avez  portés  dan&  T intérêt 
de  la  lutte  sacrée  que  vous  soutenez  avec  tant  de  courage 
et  de  persévérance. 

C4onvaincu  que  vous  désirez  avant  tout  recueillir  le 
fruit  de  ces  sacrifices,  et  réaliser  l'attente  des  Puîs«sancesi 
alliées  en  justifiant  l'intérêt  dont  l'Europe  chrétiemie 
vous  honore,  j'ai  fait  usage  du  seul  moyen  qui  fôt  en 
mon  pouvoir,  en  convoquant  pour  le  mois  d'avril  une 
nouvelle  assemblée    nationale,  et  en  adoptant  jjusquà 
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cette  époque  une  forme  de  gouvernement  pi*ovisoire  i, 
cooforme  aux  bases  posées  par  les  congrès  d'Epidaui^e , 
dWstros  et  de  Trézène. 

J'ai  choisi  cette  forme  de  gouvernement,  après  avoii' 
consulté  Topinion  du  corps  législatif  et  de  ceux  d'entre 
vous  dont  Texpérience  m'est  connue.  Je  compte  sur 
leur  appui  et  sur  celui  des  hommes  que  les  suf&ages  des 
provinces  ont  déjà  élevés  aux  fonctions  honorables  de 
représentants  de  la  nation. 

En  sassociant  à  moi ,  ils  partageront  ukes  ti^avaux  et 
Bia  responsabilité.  Le  congrès^  national  en  sera  juge. 

Ma  vie  tout  entière^  une  carrière  politique  de  plus  de 
trente  ans,  la  bienveillance  que  daignent  me  témoigner 
plusieurs  contrées  de  l'Europe ,  vous  sont  garants  que 
le  seul  but  de  ma  conduite  sera  de  vous  préserver  des  la- 
clieuses  conséquences  d'un  gouvernement  ai*bitraire,  en 
TOUS  plaçant  sous,  la  sauvegarde  des  lois. 


'    .         20  janvier  ^ 
1   février 

Plein  d'espoir  dans  Tassistance  divine,  je  viens  de 
prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement  que  la  na- 
tion m'a  confiées,  et  tout  dévoué  à  l'accomplissement  de 
mes  devoirs  sacrés ,  je  me  propose  pour  seul  et  unique 
but  le  salut  et  le  bonheur  de  notra  chère  patrie. 
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Personne  ne  doute  que  la  force  réelle  des  lois  est  l 
seul  moyen  qui  puisse  procurer  à  la  nation  la  tranquiltît 
et  Fordi'e  dans  Tinte'rieur.  Il  est  donc  indispensable  <ju 
chacun  de  vous  soit  invariablement  soumis  et  dëvou 
aux  lois  et  aux  ordres  du  gouvernement;  c*est  ce  qui  ca 
ractërtse  le  bon  citoyen. 

Je  suis  convaincu  de  votre  coui^age  et  de  voti'e  penMi 
vërance,  et  je  ne  doute  pas  qu'à  Tavenir  vos  efiforts  n 
mettent  le  sceau  à  la  gloire  que  fusqu^à  ce  jour  vos  ex 
ploits  vous  ont  acquise.  Mais  mon  devoir  exige  que  j 
vous  exhorte  paternellement  à  garder  les  positions  a 
vous  vous  trouvea  en  combattant  pour  la  patrie,  et  qu 
je  vous  engage  à  ne  pas  vous  en  éloigner  sana  avoir  reç 
de  vos  supérieurs  légitimes  les  ordres  néces&airea.  En  vov 
conduisant  ainsi  vous  donnerez  une  première  preuve  d 
votre  obéissance  et  de  votre  soumission  aux  lois. 

L'ordomiance  ci^jointe  règle  l'organisation  du  gouvei 
nement  provisoire,  jusqu'à  la  convocation  d'uncongri 
national,  selon  Tespritde  la  proclamation  déjà  publiée 
et  dont  j'ajoute  ici  des  exemplaires  pour  être  promu 
gués  dans  tout  Tarroi^dissement^ 


•S^  ^?fan  K.!r^ete  t/ta^o,    a  lèPoij/ou. 


•      • 


^^'"^'    5  février    '*"• 

r 

Je  suis  aiTÎvé  à  Egine  le  11  (23),  après  avoir  abordé 
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Nauplie  à  cause  des  vents  contraires.  Les  gîizettes  n"'  4  et 
5  ci-jointes ,  dont  je  vous  envoie  trois  exemplaires,  vous 
donnent  en  grand  dcftail  les  renseignements  qui  peuvent 
vous  intéresser.  Eln voyez-les  par  la  première  occasion  à 
noti*e  ami  le  métropolitain,  et  par  lui  à  M.  Eynard  et  à 
H.  Ilentsoh. 

Je  m'occupe  dans  ce  moment-ci  de  la  réorganisation 
du  gouvernement.  Jeudi  aura  lieu  son  installation  solen- 
nelle ,  et  j'espère  deux  ou  trois  jours  après  cette  céré- 
monie,  d'expédier  le  brick  du  capitaine  Giannitzis  à 
Halte,  et  de  là  à  Corfou  et  à  Ancône.  Il  vous  pointera 
aloi'S  une  copie  française  de  tous  les  actes  de  mon  admi- 
oistration ,  et  vous  en  serez  content. 

Je  ne  vous  parle  ni  du  travail ,  ni  des  grandes  difBcul- 
les  que  j'ai  à  vaincre  poui*  faille  sortir  cette  malheureuse 
nation  de  la  mi$ère  et  du  désordi^e  où  l'ont  plongée  sept 
années  de  guerre ,  d'anarchie  et  de  folies.  Je  ne  suis  pas 
cependant  découragé.  Le  peuple;  me  témoigne  une  con- 
fiance et  une  affection  qui  ne  me  laissent  pas  douter  du 
résultat^  si  toutefois  les  secours  que  j'ai  sollicitésdes  Puis- 
sances alliées  depuis  le  mois  de  septembre  nous  sont 
accordés.  On  me  les  a  promis  d'une  manière  formelle.  Il 
s  agit  d'accélérer  l'accomplissement  de  ces  promesses, 
et  tel  est  le  motif  principal  de  l'expédition  que  je  fais  à 
Malte. 

J  ai  écrit  au  général  Church  en  répondant  à  ses  rap« 
ports  et  à  ses  lettres  confidentielles.  J'ai  fait  et  je  ferai 
tout  ce  qui  peut  dépendi^e  de  moi  pour  le  mettre  en  état 
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d'achever  le  plus  tôt  possible  ce  qui  a  e'té  bien  coin- 
menée'  par  la  prise  de  Vasiladi ,  et  de  concentrer  d'abord 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  ce  premier  résultat.  Je  lui 
ai  fait  observer,  ainsi  que  vous ,  que  désormais  vous  ne 
pouvez  plus  contribuer,  comme  par  le  passé ,  au  succès 
de  ses  opérations,  et  qu'il  doit  conséquemment  s'enten- 
dre en  toutes  d^oses  avec  le  gouvernement  de  la  GLrèce. 

Nous  avons  ici  une  détresse  épouvantable  de  juriscon- 
sultes; et  cepa[idant  nous  allons  être  tous  les  jours  aux 
prises  avec  les  amiraux  pour  des  questions  de  droit  pu- 
blic et  commercial.  On  ne  pourra  les  discuter  et  les  juger 
avec  utilité  et  honneur  pour  le  pays,  que  lorsque  des 
tribunaux  constitués  dans  des  formes  non-musulmanes 
seront  garants  de  la  légalité  de  leurs  actes.  C'est  vous 
dire  que  vous  serea^  invité  à  vous  rendre  en  Grèce ,  et  à 
amener  avec  vous  des  hommes  capables  d'être  chargés 
des  fonctions  judiciaires ,  et  de  les  gérer  sans  trop  comp- 
ter pour  quelque  temps  sur  aucun  traitement  qui  vaille 
la  peine.  Je  vous  écrirai  en  détail  à  cet  égard  par  le  ca- 
pitaine Giannitzis.  J'attends  les  informations  que  je  vous 
ai  demandées  de  Malte  relativement  aux  caisses  que 
M.  Rallis  devait  vous  envoyer  de  Londres.  Dès  que  je  les 
saurai  en  votre  pouvoir,  je  vous  écrirai  quelles  sont  cel- 
les que  je  vous  prierai  de  m'envoyer  ou  de  m'apporter« 

Vous,  devez  cependant  avoir  reçu  pai'  le  petit  bâtiment 
expédié  d\Vncône  une  caisse  avec  des  paravents,  une 
avec  du  papier,  une  avec  des  bougies,  et  une  enfin  avec 
des  tableaux  encadrés,  (^elte  dernière  peut  rester  ;  mais 
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il  me  serait  agix^nble  d*avoir  une  lieui^  jjius  tôt  les  trois 
auti*es.  ïàchçz.  de  vous  procurer  une  occasion,  sans  ce- 
pendant noliser  exprès  ni  une  barque  ni  un  bâtiment. 
Vemllezi  avoir  la  complaisance  de  faire  passer  à  sa  des- 
tination  la  lettre  ci^jointe  pour  Genève, 

p.  S.  Ma  lettre  n'est  pas  partie,  car  j'ai  préfëi'é  la 
confier  au  brick  anglais  qui  porte  mes  dépêches  au  gê- 
nerai Adam.  C'est  donc  de  la  pai^t  de  S.  E.  que  vous  la 
recevrez  avec  le  présent  post-scriptum. 

J'y  joins  un  numéro  des  gazettes  en  ti'iple,  pour  que 
vous  puissiez  en  &ire  usage.  Vous  en  enverrez  un  exeni- 
|>laire  aussi  à  Mustoxidis.  !^i  j*ai  le  temps ,  je  lui  écrirai 
un  petit  mot^ 

Voici  aussi  un  exemplaire  complet  de  tous  mes  actes, 
en  français.  Donnez  à  un  caUigraphe  la  conunission  d'en 
tirer  des  copies  que  vous  enverrez^  avec  les  letti'es  ci- 
jointes  à  cachet  volant,  Tune  à  M.  Eynard,  Tautre  à 
M.  Heutsch ,  et  Tautre  au  métropolitain  ;  vous  pourrez 
envoyer  les  originaux  à  Mustoxidis* 

En  prenant  connaissance  des  letti^es  que  j'écris  à  ces 
messieurs,  vous  aures^  une  idée  exacte  de  l'état  des  cho- 
ses, des  besoins  pressants  qui  m'environnent,  et  des  ef- 
forts que  l'ai  &its  pour  me  ménager  les  moyens  de  les 
satisfaire ,  au  nnoins  en  partie. 

J'espère  beaucoup  du  général  Adam;  je  lui  demande 
provisoirement  10,000  talaris,  avec  la  promesse  de  les 
(ai  rendis  dès  que  je  recevrai  les  subsides  que  les  Puis- 
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sances  alliées  m  ont  promis.  Je  fais  ainsi  mon  devoir. 
Dieu  fera  le  reste. 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  j'écris  à  M.  Eynard,  quel 
est  l'emploi  que  je  fais  des  20,000  francs  qu'il  m'a  en- 
voyés pour  les  pauvres.  Tâchez  à  votre  tour  de  me  pro- 
curer à  Corfou  ou  à  Zante  une  bonne  quantité  de  pom- 
mes de  terre,  pour  avoir  de  quoi  semer  les  champs  que 
je  fais  préparer.  J'en  attends  aussi  une  cargaison  de  Li- 
verpool;  mais  elle  peut  tarder,  et  nous  n'avons  pas  de 
temps  à  perdre.  Si  vous  pouvez  m'en  procurer  une 
bonne  provision ,  envoyez^la  moi  le  plus  tôt  possible. 

J'écris  à  Syra  pour  savoir  en  quoi  consiste  la  somme 
d'argent  qui  y  est  en  dépôt  portée  par  les  préteurs ,  et 
j'attends  avec  quelque  impatience  la  réponse. 

Je  vous  écrirai  sous  peu  de  jours  plus  en  détail ,  ou 
par  le  capitaine  Giannitzis,  ou  bien  par  quelque  bâti- 
ment de  guerre. 

Notre  correspondance  avec  Gorfou,  et  par  Oorfim 
avec  ritalie,  va  s'organiser.  Le  général  Adam  le  dc^icc 
autant  que  moi.  Ainsi  vous  pourrez  plus  facilement  el 
plus  régulièrement  me  donner  de  vos  nouvelles. 


S^  k^pÔ.  ^  {^Aeuau^  ô^naia,    a   '^encue. 


•     • 


-s,  .        28  janvier  ^^^^ 


Jo  vous  écris  enfin  d'Ëgine.  J'y  suis  depuis  dix-sepi 
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jours.  Ce  temps  a  e'të  mis  à  profit ,  et  vous  en  serez  per- 
suade en  jetant  un  coup  d'œil  sur  toutes  les  pièces  que 
mon  frère  vous  enverra.  Elles  vous  donneront  une  idée 
de  la  nouvelle  administration ,  qui  me  semble  avoir  été 
marquée  de  manière  à  nous  faire  espérer  que  désormais 
le  présent  et  l'avenir  ne  ressembleront  ])lus  au  passé.  La 
misère  qui  opprime  cette  brave  et  admirable  nation  dé- 
passe tout  ce  qu'on  peut  dire  ou  se  figurer.  Jugez  de  ma 
position  avec  mes  300,000  francs.  Ils  sont  presque  épui- 
sés. Cependant  je  suis  loin  de  me  décourager.  J'ai  déjà 
fait  et  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  ob- 
tenir les  secours  que  les  souverains  alliés  m'ont  fait  es- 
pérer. En  attendant  je  ne  néglige  aucun  moyen  subsi^ 
diaire  afin  de  gagner  quelques  instants  de  vie.  Je  vous 
écrirai  à  ce  propos  plus  en  détail  sous  peu  de  jours.  Je 
me  propose  d'expédier  à  Âncône  un  bâtiment  grec,  et  je 
donne  aujourd'hui  à  mes  commissionnaires  l'ordre  de 
commander  une  bonne  quantité  de  farine  de  froment 
et  de  maïs.  Si  vous  avez  quelques  fonds  dont  la  piétié 
dirétienne  vous  ait  rendu  dépositaire,  envoyez- les  sans 
retard  à  MM.  les  frères  Candellari  à  Ancône,  avec  l'or- 
dre de  les  tenir  à  ma  disposition.  La  meilleure  manière 
de  les  leur  remetti*e,  celle  qui  m'a  paru  la  plus  utile  et 
la  plus  prompte,  c'est  d'autoriser  ces  messieurs  à  tirer 
des  lettres  de  change  sur  Paris. 

Le  colonel  lleideck  m'a  rendu  compte  de  sa  gestion, 
et  je  l'ai  prié  de  continuer  ce  qu'il  a  si  bien  commencé.  Il 
est  pour  peu  de  jours  à  Poros,  afin  de  donner  suite  à  une 
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commission  dont  il  a  bien  voulu  se  charger.  Son  assi 
tance  m'est  très-nécessaire,  et  vous  m'obligerez  de 
faire  savoir  oîi  de  droit.  Je  prendrai  la  liberté'  d*adress< 
moi-même  mes  vœux.  J'aime  à  espérer  quils  seront  lu 
nores  d'un  accueil  bienveillant. 

L'argent  que  vous  m'avez  confie  pour  les  ofiiciers  sui 
xSes  et  prussiens  leur  a  e'te'  très-exactement  remis  par 
colonel.  La  somme  que  les  bienfaiteurs  destinaient  à 
subsistance  des  femmes,  des  enfants  et  des  vieillaixis  qi 
ont  perdu  leurs  foyers,  est  employée  dans  ce  but^  < 
dans  celui  aussi  de  préparer  en  même  temps  le  temu 
qui  doit  porter  la  nouvelle  production  des  pommes  d 
terre» 

Trois  ou  quati^  cents  familles  sont  déjà  nourries  tou 
les  jours  à  Egine  sur  ce  fond.  Elles  gagnent  en  attendm 
leur  pain  en  travaillant  dans  une  magnifique  plaine,  qn 
parait  faite  pour  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Un  Irlandais,  M.  Stevenson,  se  trouvait  ici  sans  au- 
cune occupation,  etbriilîint  du  désir  d'être  utile  àl» 
Grèce.  Il  connaît  à  fond  cette  partie  de  l'agiMCulture,  <* 
il  m'a  offert  ses  sei*vices.  Il  est  déjà  depuis  huit  jours  es 
pleine  activité,  et  dirige  en  personne  tous  les  ti^vaux; 
pour  mieux  faire,  il  s'est  établi  dans  une  chaumière  li 
milieu  des  laboureurs.  Cette  o[)ération  faite  à  Egine,  î 
vse  rendra  ailleurs ,  et  dans  les  îles  et  dans  le  Péloponèse 
Ainsi,  pour  que  cet  immense  bienfait  s'accomplisse 
nous  n'avons  pas  ti'op  de  20,000  francs  pour  les  dépen 
ses,  ni  de  la  cargaison  de  pommes  de  terre  de  Livernool 
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car  nous  ne  manquons  pas  de  pauvres  à  faire  travailler 
et  à  faire  vivre. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  bâtiment  de  Liver- 
pool.  Néanmoins  je  fais  acheter  des  pommes  de  terre 
partout  où  Ton  en  trouve,  afin  de  ne  pas  faire  dépendre 
le  succès  de  cette  entreprise  de  Tincertitude  de  la  navi- 
gation. 

M,  Stevenson  est  aussi  le  caissier  des  de'penses,  et  à 
son  temps  vous  recevrez  un  compte  exact  et  détaille  de 
l'emploi  de  la  somme  que  vous  m'avez  confiée ,  et  les 
bienfaiteurs  en  seront  satisfaits. 

Ces  secours  ne  sont  pas  suffisants.  Je  vous  enverrai 
par  mon  bâtiment,  voie  d'Ancône,  des  pleins  pouvoirs, 
afin  que  vous  puissiez  donner  suite  au  projet  de  l'em- 
prunt dont  nous  avons  causé  à  Genève  avant  mon  départ, 
n  me  parait  qu'il  ne  serait  guère  difficile  de  trouver  à 
cette  heure  des  actionnaires  pour  un  million  de  francs, 
surtout  si  nous  allons  les  chercher  dans  le  midi  comme 
dans  le  nord.  Je  vous  enverrai  à  cet  effet  beaucoup  de 
lettres  particulières  avec  les  pleins  pouvoirs.  Ces  lettres, 
f espère ,  ne  seront  pas  inutiles. 

Veuillez  en  attendant  vous  entretenir  de  cette  affaire 
avec  mon  bon  ami  M.  Hentsch ,  pour  prépai'cr  d'avance 
les  moyens  de  la  faire  réussir  ;  et  si  je  puis  disposer  en 
peu  de  temps  de  3  ou  400,000  francs  de  cet  emprunt,  je 
pense  mettre  alors  en  exécution  le  projet  de  faire  arri- 
ver ici  des  laboureurs  et  des  ouvriers  suisses  et  alle- 
mands ,  qui,  en  cas  de  besoin ,  deviendraient  des  soldats. 
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p.  s.  Dites  à  M"*'  Eynard  que  son  éciiarpe  bleu  et 
blanc  a  figure  et  figurera  ;  c'est  la  seule  marque  distinc- 
tive  du  pre'sident  de  la  Grèce. 


kS<^  cJÇanAet€e?t44ii7z ,    fn^aae. 


• 


\  .        28  janvier 
B-ginc,        ;,     . —  18!Î8. 
9  février 

Je  vous  transmets,  Messieurs,  deux  rapports  que 
M.  Stoutzos,  ci-devant  ministre  de  la  justice  et  de  Tin* 
struction  publique,  vient  de  m'adresser  sur  ma  deman- 
de, relativement  aux  mesures  dont  s'occupait  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  Grèce  qui  vient  de  re'signer  ses 
fonctions,  afin  d'instituer  des  tribunaux.  Le  travail  de 
M.  Stoutzos  renferme  des  aperçus  qui  mentent  sans 
contredit  toute  votre  attention. 

Convaincu  moi-même  de  la  nécessité  de  donner  sans 
retard  à  la  nation  les  garanties  que  doit  lui  offrir  l'institu- 
tion de  l'ordre  judiciaire,  et  désirant  lui  en  procurer  la 
jouissance  pour  autant  que  sa  situation  et  les  circonstan- 
ces peuvent  le  permettre ,  je  vous  propose  dans  les  arti- 
cles suivants,  les  éléments  du  décret  qui  aurait  trait  à  cet 
immense  intérêt. 

1".  Dans  toutes  les  provinces  de  l'état,  l'administration 
locale  est  chargée  provisoirement  des  fonctions  judi- 
ciaires. 

2\  Cette  administration  étant  confiée  à  un  gouverneur 
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et  à  des  demogéronties,  le  gouverneur,  et,  dans  les  pro- 
vinces oîi  il  n*en  existe  pas  en  ce  moment ,  celui  des  de- 
moge'rontes  qui  sera  choisi  par  le  pre'sident  de  la  Grèce, 
sont  juges  de  paix  et  correctionnels.  Ds  exercent  ces 
fonctions  d'après  les  instructions  qu'ils  recevront  à  cet 
effet  du  président. 

3".  Ces  mêmes  juges ,  avec  deux  adjoints,  composent 
les  tiûbunaux  civils  de  première  instance. 

i\  Les  adjoints  sont  choisis  par  les  parties  adverses, 
parmi  les  dëmogérontes  en  activité'  de  service,  ou  parmi 
ceux  des  citoyens  qui  ont  ge'i'e'  cette  fontion  dans  le 
pays. 

5'.  Les  mêmes  juges,  avec  deux  adjoints  nommés  par 
le  président  de  fit  Grèce,  composent  le  tribunal  criminel 
de  première  instance» 

6*.  Une  cour  composée  de  sept  juges  et  résidant  au- 
près du  gouvernement  général  de  la  Grèce ,  exerce  les 
fonctions  de  tribunal  d'appel  pour  les  affaires  civiles  et 
criminelles  jugées  en  première  instance  par  les  tribu- 
naux de  province. 

7*é  Des  ordonnances  spéciales  règlent  plus  particuliè- 
rement cette  organisation  provisoire. 

Veuillez,  Messieurs,  prendre  en  considération  ces 
idées,  en  consultant-,  si  vous  le  jugez  nécessaire,  les  mi- 
nistres et  les  magistrats  qui  jusqu'à  présent  ont  géré 
cette  partie  de  l'administration  publique.  Dès  que  vous 
aurez  arrêté  votre  opinion ,  donnez-vous  la  peine  de  re- 
noncer par  un  projet  de  décret,  que  vous  vous  plairez 

TOME  I.  26 
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sans  doute  à  accompagner  des  projets  d'ordonnances  et 
d'instructions  y  relatives,  afin  de  me  mettre  en  mesures 
de  rëpondi^e  sans  délai  aux  vœux  et  aux  besoins  les  plus 
pressants  de  la  nation.  Je  vous  prie,  Messieurs,  d'accor- 
der à  ce  travail  tous  les  soins  qu'il  mérite,  et  de  songer 
aussi  qu'il  est  urgent  de  l'achever  une  lieur^  plus  tôt* 


m 

Égioe.  Çjf^^  ,82«. 
9  février 

Vous  venez.  Messieurs,  de  donner  votre  suffrage  à 
l'institution  de  la  banque  nationale,  ei  vous  contribue-' 
rez  sans  doute  de  tous  vos  efforts  à  ce  qu'en  peu  de  jours 
elle  nous  fournisse  les  moyens  de  mettre  en  action  Tar- 
mee  et  la  flotte.  Pour  atteindre  ce  double  but  il  est  néces- 
saire de  régler  par  des  ordonnances  provisoires  le  service 
de  l'une  et  de  l'autre,  de  faire  cesser  les  abus,  d'intro- 
duire un  commencement  d'ordre,  et  de  rendre  ainsi  pos- 
sibles ,  avec  le  peu  de  ressources  qui  sont  à  notre  dispo- 
sition, les  résultats  dont  je  vous  ai  entretenus. 

M.  Démétrius  Ypsilantis ,  d'après  les  directions  que  je 
lui  ai  données,  vient  de  rédiger  le  travail  ci-joint.  U  con- 
siste, 1°,  dapis  une  organisation  provisoire  de  l'armée;  2', 
dans  un  projet  de  code  militaire  ;  3%  dans  un  règlement 
préliminaire  par  l'exécution  duquel  commencerait  la  ré- 
organisation de  l'armée.  En  jrevêtant  ces  projets  d'ordon- 
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nancesdela  sanction  du  gouvernement,  et  en  ne  négli- 
geant aucun  moyen  pour  en  faire  concevoir  Futilité  à 
iarme'e  elle-même,  il  est  à  espérer  que  plus  tard  des  lois 
formelles,  fondées  sur  Texpérience,  pourront  garantir 
pour  toujours  et  Tarmée  et  la  nation  des  conséquences 
funestes  dont  Tuné  et  l'autre  sont  actuellement  victimes. 

Reconnaissant  l'importance  de  cette  entreprise,  et 
convaincu  que  la  manière  de 'la  faire  réussir,  c'est  de 
procéder  graduellement^  j'ai  fait  rédiger  le  plan  d'orga- 
nisation spéciale  d'un  premier  corps,  et  ce  ne  serait  qu'a- 
près l'avoir  achevé  qu'on  organiserait  un  second,  et  ainsi 
de  suite.  Dès  lors  le  système  entier  se  trouverait  de  fait 
mis  à  exécution; 

Je  vous  propose ,  Messieurs ,  de  prendre  en  considéra- 
tion sans  délai  ces  projets,  et  de  me  faire  connaître  votre 
opinion  le  plus  tôt  possible.  Dans  très-peu  de  jours,  je 
vous  enven^ai  aussi  le  projet  d'ordonnance  qui  concerne 
le  service  de  la  flotte.  Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs, 
l'urgence  du  moment,  et  1  indispensable  nécessité  oii  vse 
trouve  le  gouvernement  d'agir,  et  de  n'agir  que  sous  la 
sauvegarde  des  lois. 


•J^.^/^.  '/e  Ôomne/ tM'e^ec/erX. 


•      • 


»    ,        28  lanvier 
9  février 


Monsieur  le  colonel,  Au  nombre  des  services  que  vous 
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avez  rendus  à  la  cause  grecque ,  celui  que  vous  voulea 
bien  lui  prêter  en  acceptant  provisoirement  la  place  di 
commandant  de  la  forteresse  de  Nauplie  est  d'une  im 
por tance  majeure.  Je  me  dispense  de  vous  en  détaillei 
les  motifs,  et  je  me  borne  à  articuler  ici  les  directions 
que  vous  voudrez  bien  suivre  pour  remplir  les  intention 
du  gouvernement.  Il  vous  est  réservé  de  composer  h 
garnison  d'hommes  de  votre  choix,  en  conciliant  toute 
fois  les  égards  que  le  gouvernement  doit  avoir  aux  inte' 
rets  des  diffe'rentes  parties  de  l'état,  qui  toutes  doiven 
trouver  dans  la  forteresse  de  Nauplie  un  gage  assure  A 
tranquillité  pour  le  présent  et  de  sûreté  pour  Tavenir 
Cette  garnison  doit  donc  pour  le  moment  être  forme 
d'hommes  tirés  des  îles  et  du  continent  de  la  Grèce,  e 
peut-être  pour  les  premiers  instants  d'un  nombre  pro 
portionnel  de  la  garde  bourgeoise  de  la  ville  même  d 
Nauplie.  Les  explications  que  vous  avez  eues  avec  nou 
à  cet  égard ,  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  la  natur 
des  combinaisons  que  vous  saurez  faire  pour  atteindr 
ce  but.  Ces  mesures  prises,  nous  conviendi^ons  de  tov 
les  détails  relatifs  à  leur  mise  à  exécution. 


\S^  %,^V^,  /S^ni<ia€^ùc(t4^a/c^j    a  K^^cU/e. 


•    .        28  janvier 


M.  le  capitaine  Parker  rendra  compte  à  Votre  Excel 


A    l'amiral    CODRINGTON.  405 

lence  de  notre  voyage ,  et  de  l'impression  que  doit  lais- 
ser dans  son  excellent  esprit  Taspect  des  hommes  et  des 
choses  que  nous  avons  vus  en  passant  par  Nauplie ,  et 
que  nous  offrent  en  ce  moment  Egine  et  le  monde  qui 
ya£Que  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Il  vous  dira, 
M.  Tamiral,  que  jamais  peuple  ne  fut  plus  malheureux, 
ni  plus  digne  en  même  temps  des  bienfaits  que  lui  pro- 
mettent la  haute  sagesse  et  la  munificence  chrétienne 
des  souverains  qui  ont  signe  le  traite'  de  Londres.  Il  est 
cependant  de  mon  devoir  d'ajouter  à  ses  informations 
celles  que  la  Grèce  me  charge  de  mettre  sous  vos  yeux , 
conjointement  avec  les  vœux  qu'elle  forme.  Par  la  jour- 
née à  jamais  me'moraWe  du  20  octobre,  vous  avez  sauvé, 
Monsieur  l'amiral,  cette  brave  et  admirable  nation  du 
glaive  musulman  et  de  l'esclavage.  Veuillez  achever  vo- 
tre ouvi^age.  Sauvez-la  maintenant  de  l'anarchie  et  de  la 
misère  qui  s'engendrent  mutuellement  l'une  de  l'autre 
par  une  conséquence  aussi  fatale  que  ne'cessaire. 

Sept  anne'es  d'une  guerre  destructive  et  de  de'sordre 
intérieur  laissent  la  Grèce  en  proie  à  20  ou  30,000  sol- 
dats, et  à  15  ou  20,000  matelots  sans  emploi.  L'état  n'a 
point  de  finances.  La  terre  ferme  et  le  Péloponèse  ne 
donnent  aucun  revenu;  et  les  revenus  de  l'Archipel  ont 
été  en  grande  partie  épuisés  d'avance  pour  satisfaire  à 
des  besoins  urgents,  et  pour  mettre  à  exécution  des 
plans  conçus  peut-être  dans  des  vues  peu  conformes  à  la 
situation  et  aux  véritables  intérêts  de  la  Grèce.  Le  peu- 
ple est  à  la  toute  dernière  extrémité;   car  les  soldats. 
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sans  combattre  les  Turcs,  dévorent  les  moyens  de  sa  sub- 
sistance et  fK)ur  le  présent  et  pour  un  long  avenir.  La  na- 
vigation, au  lieu  de  lui  donner  quelques  ressources,  l'ac- 
cable des  conséquences  de  la  piraterie.  Ce  qu'on  appelaif 
ici  le  Corps  législatif ' et  le  gouvernement,  éta^it  et  devait 
être  hors  d'état  d'arrêter  les  progrès  de  cette  crise  et 
(le  songer  au  remède.  Ne  pouvant  nourrir  ou  payer  au- 
cun employé  militaire  ou  civil,  il  était  frappe  de  nullité 
aux  yeux  de  l'armée,  de  la  marine  et  du  peuple.  C'est 
donc  à  des  moyens  indirects,  à  T influence  des  partis,  et 
]>eut-être  à  celle  de  quelques  mesiu*es  d'une  légalité  dou- 
teuse, qu'il  a  du  borner  son  autorité  éplién^ère.  Je  ne 
puis  pas  cependant  refuser  justice  à  ces  magistrats  :  peu 
d'observations  ont  suffi  pour  les  porter  à  abdiquer  spon- 
tanément leurs  pouvoirs,  et  à  sanctionner  unanime- 
ment le  système  de  gouvernement  provisoire  que  je. 
viens  d'établir,  et  des  actes  constitutifs  duquel  je  prends, 
la  liberté  de  joindre  ici  la  traduction ,  au  nombre  de  six 
pièces.* 


*  Nous  n'ajouteroDS  pas  les  pièces  énoncées  icl^  puisqu'elles  ont  été 
publiées  dans  le  temps  par  les  journaux  de  la  Grèce  ^  et  répétées  dans, 
les  journaux  les  plus  connus  de  TEurope.  Ces  pièces  sont  les  actes  qui 
ont  fondé  le  gouvernement  provisoire.  Mais  nous  croyons  coDTCoable 
de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  rapports  des  ministres  de  la  cont-. 
mission  9  qui,  mieux  que  tout  autre  document >  font  connaître  Tétai  du 
pays  à  répoque  où  le  comte  Capodistrias  se  chargea  de  le  gouverner. 
(  f^oir  à  la  fin  du  volume,  ) 

En  publiant  ces  pièces,  notre  seule  intention  est  de  faire  connaître  des 
vérités  historiques;  nous  ne  nous  permettons  d*y  faire  aucun  commen*. 
taire,  pour  déverser  le  blâme  sur  qui  que  ce  soit;  car  nous  pensooSi^ 
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Une  grande  responsabilité  pèse  sur  moi  ;  et  elle  est 
d  autant  plus  grave  que  je  la  contracte  volontairement. 
Votre  Excellence  verra  cependant  que  je  m'efforce  de 
la  mitîger  en  ne  procédant  que  graduellement,  et  en 
ne  me  laissant  guider  que  par  la  seule  autorité  de  Tex- 
pe'rience  que  je  ferai  moi-même  et  des  hommes  et  des 
institutions. 

Quelque  illimitée  que  soit  la  confiance  dont  m'honore 
la  nation ,  Tessai  que  je  vais  entreprendre  n'est  guère 
possible^  et  ne  sera  utile  que  du  moment  où  je  pourrai 
payer'regulièrement  et  légalement  l'armëe  et  la  marine, 
donner  quelques  avances  au  peuple  qui  a  déserté  ses 
foyers,  et  par  ce  moyen  l'attacher  encore  à  son  sol  et 
aux  travaux  qui  seuls  peuvent  fournir  une  base  à  une  vé- 
ritable organisation  sociale. 

Je  joins  ici  un  mémorandum  présentant  l'aperçu  des 
secours  qui  me  sont  d'une  nécessité  absolue  non-seule- 
ment pour  atteindre  ce  but,  mais  aussi  pour  délivrer 
au  moins  le  Péloponèse  et  l'Attique  de  la  présence  des 
Turcs. 

Si  par  l'entremise  bienveillante  de  Votre  Excellence 
la  Grèce  obtient  pour  un  an ,  ou  au  moins  pour  huit  ou 
six  mois,  les  secours  collectifs  que  je  sollicite  en  son 
nom  de  la  part  des  trois  cabinets ,  elle  se  sauve ,  et  peut 
dès  lors  contribuer  efficacement  à  l'exécution  du  traité 


ainsi  que  le  comte  Gapodistrias ,  que  cet  état  de  choses  n'était  qu'une 
soite  nécessaire  de  la  situation  malheureuse  dans  laquelle  la  Grèce  se 
trourait  alors. 
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du  6  juillet.  Dans  le  cas  contraire  la  Grèce  se  perd,  et 
sa  perte  entraînera  peut-être  avec  elle  toutes  les  espé- 
rances qu'on  peut  encore  entretenir  de  préserver  l'Eu- 
rope des,  conséquences  funestes  dont  la  menacerait  b 
chute  forcée  du  gouvernement  turc. 

J'expédie  à  Malte  la  présente  par  M.  Condostavtos,  et 
avec  le  brick  grec  l'Hector,  capitaine  Giannitzis. 

J'attends,  Monsieur  l'amiral,  des  consolations  promp 
tes  de  votre  part,  ainsi  que  de  celle  de  M.  le  comte 
Heyden  et  de  M.  l'amiral  de  Rigny.  J'aime  à  espérer  que 
les  promesses  dont  m'ont  honoré  les  trois  cabinets  en  re- 
cevant avec  bienveillance  le  mémoire  du  31  août  (12  sep- 
tembre) 1827  que  j'ai  pris  la  liberté  de  mettre  sous  leuw 
yeux,  s'accompliront  enfin,  et  que  leurs  amiraux  ftonl 
munis  à  cet  effet  d'instructions  et  de  pouvoirs  suffisants. 

Afin  de  ménager  le  temps  de  recevoir  les  secours  qw 
je  sollicite,  je  suis  dans  la  triste  mais  impérieuse  né 
cessité  de  recourir  à  deux  expédients.  Le  premier  es! 
d'employer  pour  le  moment  les  petites  sommes  dont  li 
philanthropie  européenne  a  bien  voulu  me  rendre  dé- 
positaire. Ces  petites  sommes  montent  tout  au  plus  i 
300,000  francs.  A  peine  suffiront-elles  pour  donner  qud 
ques  instants  de  vie  au  service  militaire  sur  terre  et  siu 
mer.  Cependant  en  adoptant  cette  mesure,  je  prend 
sur  moi  de  ne  pas  remplir  comme  je  devais  les  inten 
lions  des  bienfaiteurs  de  la  Grèce,  attendu  qu'ils  m* on 
charge  positivement  de  n'appliquer  les  souscription 
qu'au  r.ichat  des  esclaves,  cl  au  soulagement  des  vieil 


A    l'amiral    CODRIMGTON.  409 

lards,  des  femmes  et  des  enfants,  que  la  guerre  a  chas- 
ses de  leurs  chaumières.  J'aime  à  espérer  que  plus  tard 
il  me  sera  possible  de  remplir  cette  commission ,  grâces 
aux  subsides  que  le  gouvernement  grec  devra,  Monsieur 
Vamii*al ,  à  vos  bons  offices. 

Le  second  expédient  consiste  dans  les  pleins  pouvoirs 
dont  j'ai  muni  M.  Condostavlos.  Je  le  charge  d'acheter 
à  cre'dit ,  à  Malte ,  et  de  m' envoyer  dans  le  plus  court 
délai,  deux  cargaisons  de  subsistances  pour  la  somme  de 
20  h  25,000  talaris.  Je  mets  entre  ses  mains,  comme  ga- 
raatie  de  cette  transaction,  tout  ce  qui  me  reste,  je  veux 
dire  le  peu  de  propriétés  que  je  possède  à  Corfou.  Il 
n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  faire  davantage.  Après 
m'ètre  ainsi  acquitté  de  mes  devoirs,  je  n'ai* plus  qu'à 
implorer  la  Providence  sur  le  sort  de  ce  malheureux 
pays,  et  à  le  recommander,  Monsieur  l'amiral,  à  votre 
intérêt. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  vous  rendi^e,  Monsieur 
Tamiral,  mes  actions  de  grâces  les  plus  sincères  des 
honneurs  dont  M.  le  capitaine  Parker  a  bien  voulu  envi- 
rooner  l'inauguration  du  nouveau  gouvernement  de  la 
Grèce.  M.  Leblanc,  capitaine  de  la  frégate  française  la 
Junon,  s'étant  trouvé  dans  la  rade  d'Egine,  a  suivi  sou 
exemple,  et  M.  le  capitaine  Pétrovitch  de  la  frégate  russe 
l'Hélène  est  arrivé  assez  à  temps  pour  prendre  part  à  la 
cérémonie  de  l'installation  du  Panhellénium. 

La  nation  Grecque  est  profondément  émue  de  tous 
ces  témoignages  de  bienveillance,  et  elle  montrera,  j'cs- 
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père,  sous  peu,  sa  reconnaissance  aux  souverains  qui 
daignent  s'occuper  de  son  salut,  par  la  tranquillité  et 
par  le  bonheur  dont  elle  jouira,  grâces  à  leurs  bienfaits. 

P.  S.  La  pre'sente  devait  partir  avec  M.  Condostavlos 
par  le  brick  THector;  mais  je  profite  de  l'occasion  que 
m'ofi&*e  M.  le  capitaine  Parker,  d'un  brick  anglais  qui 
met  aujourd'hui  à  la  voile  pour  Corfou  et  Malte. 


Ce  n'est  qu'en  payant  d'après  la  loi ,  mais  régulière* 
ment,  les*soldats  et  les  marins  de  l'e'tat,  que  le  gouverne- 
ment grec  peut  se  placer  dans  une  situation  indépen- 
dante, donner  ce  caractère  à  toutes  ses  opéi^ations ,  et  les 
faire  concourir  au  double  but  de  délivrer  le  pays  de  là 
présence  des  Turcs,  et  d'y  établir  l'ordre  par  le  travail. 

En  calculant  au  minimum  les  moyens  d'atteindre  ce 
Rouble  but,  on  les  réduit  : 

l*.  A  l'entretien  de  23,500  hommes. 

2°.  A  celui  de  15  bâtiments  armés. 

Ces  forces  conduites  par  des  chefs  habiles  et  bien  diri- 
gés peuvent  suffire  pour  conti^aindre  les  Tuiles  à  évacuer 
les  places  de  la  Morée  et  Athènes ,  et  pour  extirper  la 
piraterie. 

L'état  marqué  ci-dessous  porte  la  dépense  approxima- 
tive à  100,000  piastres  d'Espagne  par  mois. 
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En  économisant  cette  somme  par  une  administration 
sévère,  le  gouvernement  pourra  entretenir  en  même 
temps  les  expéditions  déjà  commencées  dans  la  Grèce  oc- 
cidentale et  dans  les  îles  de  Chios  et  de  Candie. 

Dès  que  le  Péloponèse  et  TAttique  seraient  délivrés 
des  Tuix»,  le  gouvernement  délivrerait  à  son  tour  le 
pays  de  la  présence  de  ses  propres  troupes  irrégulières, 
en  les  employant  (si  la  Porte  s'aveugle  toujours  sur  sa 
destinée)  à  achever  ce  qui  a  été  peut-être  légèrement  en- 
trepris dans  la  Grèce  occidentale ,  et  dans  les  deux  îles 
mentionnées  ci-dessus. 

Dès  le  moment  que  le  gouvernement  grec  pourra  être 
assuré  qu'il  existe  dans  sa  caisse  pour  un  an  ou  bien  poui* 
six  ou  huit  mois  100,000  écus  par  mois,  il  doublera  ai- 
sément cette  somme  au  moyen  du  crédit,  par  les  ressour- 
ces dont  quelques  capitalistes  grecs  ne  manquent  pas. 
C'est  au  moyen  de  ce  crédit  cjue  le  gouvernement  pour- 
rait venir  immédiatement  au  secom^s  de  la  population 
<|ui  n'a  plus  de  foyers,  et  qui  se  démoralise  par  la  men- 
dicité. Elle  se  vouerait  aux  travaux  agricoles,  et  ouvri- 
rait ainsi  une  source  féconde  aux  revenus  de  Tétat. 

Dépenses  pour  un  mois.   Pour  Vannée  de  terr^^ 

Irrégulici'Sy  20^000  hommes. 

PottrYÎvres,  15,000  kilos  de  blé Piastres    15,000., 

fodr  solde  y  à  2  lalaris  et  5  piastres  turques 47,144. 

Piastres  d*Espagne,    62,144. 

Corps  régulier. 
Le  corps  régulier  porté  à  3,000  hommes  d*infduterie  et  à  500 
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chevaux,  fera  par  mois  approximalivement  et  en  comptant 
seulement  la  solde  et  les  YÎyres  : 

3,500  hommes  y  pour  vivres»  2»250  kilos  de  blë 

Pour  solde,  y  compris  les  officiers 1 

Piastres  d'Espagne,    1 


Pour  lajlotte^  d'après  ^approximatif  de  la  frégate  H 

Flotte  du  gouvernement. 

600  matelots  pour  la  frégate  Hellas ,  avec  les  vivres  et  la  solde. 
120      >         pour  1  corvette,  % 

160      >         pour  2  bateaux  à  vapeur ,  ^ 

40       >  pour  1  goélette ,  > 

100      >  pour  4  chaloupes  canonnières,         > 

Bdtiments  nolisës. 

120  matelots  pour  1  corvette 

500      >         pour  5  bricks 


Piastres  d'Espagne,    1 

N,  B,  Non  compris  les  nolis  des  bâtiments. 

I]  faut  «également  un  approvisionnement  de  400  quintaux  de 
poudre  à  canon,  de  200  quintaux  de  poudre  à  fusil.  Le  drap 
pour  habiller  les  réguliers.  Tachât  des  chevaux,  du  papier  à 
cartouches,  du  plomb,  etc.,  ferait  une  somme  ûxe  de.     .     . 

Piastres  d'Espagne,    1 


Le  gouvernement  grec  recevra  avec  une  égale  rt 
naissance  ces  subsides  soit  en  nature  soit  en  espèce 

Il  tiendra  un  compte  exact  des  100,000  piastres 
pagne  par  mois  qu'il  recevra  jusqu'au  moment  o 
trois  cours  conviendront  entre  elles  de  secourir  la  G 
soit  en  lui  donnant  une  somme  une  fois  payée  de  90( 
livres  sterling,  c'est-à-dire  300,000  livres  sterling 
cune,  soit  en  garantissant  aux  conditions  indiquées 
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le  mémoire  du  31  août  (12  septembre)  l'emprunt  que 
ferait  la  Grèce  de  1,000,000  de  livres  sterling. 

Dans  Tun  de  ces  cas  comme  dans  l'autre,  les  100,000 
talaris  par  mois  que  le  gouvernement  grec  sollicite  en  ce 
moment,  seraient  ou  défalqués  ou  rendus. 


La  copie  ci-jointe  de  la  dépêche  que  j'adresse  à  S.  E^ 
lamiral  Codrington  fera  connaître  à  Votre  Excellence 
letat  oïl  j'ai  trouvé  ce  pays  ainsi  que  son  gouvernement, 
et  les  mesures  que  j'ai  adoptées  pour  faire  espérer  à  l'un 
et  à  Tautre  un  meilleur  avenir,  par  la  jouissance  des 
avantages  que  leur  promet  le  traité  de  Londres. 

En  l'honorant.  Monsieur  l'amiral,  d'un  intérêt  bien- 
veillant, vous  ne  refuserez  pas  votre  sufl&'age  à  T  accom- 
plissement des  vœux  que  j'exprime  tiu  nom  et  de  la  part 
de  cette  bonne  et  malheureuse  nation  Grecque. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  depuis  le  mois 
d'août  j'avais  pris  la  liberté  de  les  mettre  sous  les  yeux 
de  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  et  que  S.  M.  avait 
daigné  les  accueillir. 

En  profitant  de  l'occasion  que  m'a  procurée  mon  pas- 
sage par  Malte,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  vous  entre- 
tenir, conjointement  avec  M.  l'amiral  Codrington.;  des 
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communications  que  le  ministère  de  S.  M.  Britannique 
et  celui  de  S.  M.  I.  ont  bien  voulu  me  permettre  de  leui 
faii^  relativement  au  même  objet. 

Le  mémoire  en  date*  du  30  août  (12  septembre)  lés  ren 
ferme  toutes,  et  cette  pièce  dont  j'ai  remis  une  copié  l 
Votre  Excellence  et  à  Tamiral  Codrington ,  me  semUc 
de'montrer  que  sans  accorder  collectivement  à  la  Grèce 
quelques  secours  pécuniaires,  les  Puissances  alliées  ne 
peuvent  dans  aucun  cas  accomplir  le  but  qu'elles  se  pro- 
posent d'atteindre.  Les  faits  que  je  retrace  avec  une  fidé- 
lité religieuse,  dans  la  dépêche  de  ce  jour  mentionnée 
ci-dessus,  donnent  à  cette  vérité  une  nouvelle  évidence; 
il  ne  me  reste  donc.  Monsieur  l'amiral,  qu'à  vous  sup^ 
plier  de  la  prendre  en  considération ,  d'en  juger  d'aj»^ 
les  intentions  bienfaisantes  de  S.  M.  L  et  de  Contributif 
de  tous  vos  efforts  à  faire  partager  votre  conviction 'à 
wS.  E.  l'amiral  Codrington  et  à  M.  de  Rigny. 

J'aime  à  espérer  que  W.  EE.  auront  reçu  collective* 
ment  les  instructions  que  j'ai  itérativement  sollicitées  d^ 
vos  cours  respectives,  pour  les  déterminer  à  vous  donn^î 
les  moyens  de  nous  secourir.  Dans  le  cas  contraire^  y 
répéterai  ici  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  d'écrire  à  M.  l'auEi 
rai  Codrington  :  «  La  Grèce  vivra  d'expédients  pendai» 
«  quelques  jours;  elle  ne  cessera  d'invoquer  la  Prori 
c<  dence  et  les  bienfaits  des  souverains  alliés.  » 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  iSMi 
considération  très-distinguée. 


A   L  AMIRAL    CODRINGTON. 
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Égine,  ^J?5^  1828. 
^  9  février 

Votre  Excellence  lira  peut-être  avec  quelque  intérêt 
les  dépêches  que  la  Porte  envoyait  il  y  a  un  mois  à  Ibra- 
liim*Pacha,  et  qu'un  parti  du  corps  d*armëe  commande 
par  le  général  Church  à  interceptées.  Celle  qui  concerne 
Taffaire  du  20  octobre  ofiÊre  à  Votre  Excellence  un  docu- 
ment qui  me  paraît  être  de  quelque  importance.*  Je  les 
joins  ici  en  original ,  en  les  accompagnant  d*une  traduc- 
tion fidèle.  Faute  de  copiste,  il  m'est  impossible  de  faire 
Que  semblable  communication  à  M.  le  comte  Heyden 
etàM*  de  Rigny.  Votre  Excellence  jugera  peut-être  leur 
iaire  chose  agréable  en  leur  en  donnant  connaissance. 
Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  Monsieur 
lamiral ,  Tassurance  de  ma  haute  considération. 


o^  K^Ô.  €tS^^n4ia€(^ûa^it^f4ijt^j    à  t^/^tx/fe. 


,%  .        28  janvier 
9  février 

pîs    Je  ne  saurais  donner  à  Votive  Excellence  des  informa- 
tions plus  détaillées  et  plus  exactes  sur  Taffaire  de  Gi'a- 

*  La  Porte  y  reconnaissait  elle-même  que  dans  la  journée  de  Navarin , 
^étaient  ses  propres  soldats  qui  avaient  les  premiers  tiré  sur  le  parle- 
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buse  qu'en  lui  ti'ansmettant  la  copie  de  tous  les  actes  c 
la  concernent.  Vous  les  trouverez^  Monsieur  Taniir 
ci-jointes  en  nombre  de  trois.  Le  premier  regarde  la  m 
sion  de  M\  Mavrocordatos  ;  le  deuxième  renferme  qua 
documents  qui  donnent  des  renseignements  de  quelq 
inte'rêt,  et  le  troisième  vous  porte  l'extrait  des  décr 
qui  vont  être  exe'cute's  sans  retard  sur  les  lieux.  Je 
doute  pas  que  désormais  Grabuse  ne  soit  pre'serve'e 
malheur  d'être  le  refuge  ou  le  foyer  de  la  piraterie.  F 
mesures  e'galement  promptes  et  seVères  ont  été'  pri 
dans  l'Archipel  et  ailleurs;  mais  ce  qui  peut  leur  assui 
une  exécution  véritable ,  ce  n'est  qu'une  certaine  foi 
navale;  et  c'est  pour  la  mettre  en  activité  que  je  c 
mande  des  secours  pécuniaires.  J'aime  à  espérer  que  se 
peu  de  jours  je  serai  à  même  de  mettre  sous  les  yeux 
Votre  Excellence  le  règlement  de  la  marine  marchan* 
grecque  et  des  petites  embai'cations  qui  font  le  cab 
tage  de  TA-rchipel.  J'aurais  désiré  l'envoyer  dès  aujou 
d'hui ,  mais  le  temps  physique  me  manque. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  d 
considération  très-distinguée. 


l^o.ïnn    ^^  janvier 
^^'""'    9  février    '"^' 

31.  Baynes  m'a  remis  hi  lettre  que  Votre  Excellent 
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m'a  fait  riionneur  de  m'ëcrire  en  date  du  2  courant,  et 

s'est  acquitte  de  la  commission  dont  il  s'est  charge' ,  en 

me  faisant  part  des  vues  salutaires  qui  ont  motive  le 

voyage  de  Votre  Excellence   à  Modon,     et    celui  de 

M.  Craddock  à  Alexandrie . 

M,  Baynes  vous  rendra  compte ,  mon  gcne'ral ,  de  ses 
entretiens  avec  moi ,  et  vous  ne  douterez  pas  des  efforts 
que  j'ai  £iits  depuis  le  mois  d'août,  et  que  je  ne  cesserai 
pas  de  faire ,  afin  de  procurer  à  la  Grèce  les  moyens  qui 
lui  sont  indispensables  pour  forcer  les  Turcs  à  délivrer 
de  leur  présence  au  moins  le  Péloponèse  et  l'Attique. 
Mes  efforts  n'ont  produit  jusqu'à  pre'sent  aucun  re'sultat. 
Je  les  re'itère  aujourd'hui  en  m'adressant  aux  amiraux 
des  Puissances  alliées ,  par  les  letti-es  cpie  je  place  sous  les 
auspices  de  Votre  Excellence ,  et  que  je  la  supplie  d'ex- 
pédier le  plus  tôt  possible  à  Malte. 

Je  joins  ici  copie  de  la  dépêche  principale ,  et  vous  se- 
rez profondément  convaincu,  mon  général,  que  sans 
donner  en  ce  moment  à  la  Grèce  les  secours  que  je  solli- 
cite, les  Puissances  ne  pourront  dans  aucun  cas  remplir 
W  but  qu'elles  se  proposent  d'atteindre ,  quand  même 
ftrahim-Pacha  consentirait  à  se  retirer. 

Telle  est  la  gravité  des  conséquences  qui  sont  imman- 
quables ,  si  la  Grèce  n'est  pas  soulagée  sans  aucun  retard 
de  la  détresse  qui  l'accable;  telle  est  l'urgence  impé- 
neuse  des  secours  que  j'invoque,  que  je  n'hésite  pas  à 
en  demander  provisoirement  à  Votre  Excellence.  La 
caisse  des  Etats-Unis  ioniens  ne  pourrait-elle  pas  nous 
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prêter  100,000  talaris?  La  Grèce  les  lui  rendra  aussitô 
qu'elle  recevra  des  Puissances  alliées  les  subsides  qu'elle 
attend  de  leur  munificence,  et  dans  tous  les  cas,  étant  sol 
vable  pour  cette  somme ,  je  suis  prêt  à  donner  au  gouver 
nement  ionien  toutes  les  garanties  qui  sont  en  mon  p>ou 
voir,  et  que  Votre  Excellence  demanderait  en  son  nom 

Veuillez,  mon  ge'ne'ral,  considérer  que  sans  ce  pre 
mier  moyen  d'action,  nul  autre  ne  peut  être  employi 
avec  une  utilité  réelle ,  ni  pour  préserver  de  la  piraterii 
la  navigation  européenne,  ni  pour  rétablir  Tordre  inté 
rieur,  ni  enfin  pour  rendre  possible  l'exécution  du  traiti 
de  Londi'es  du  6  juillet. 

La  mesure  que  je  vous  propose  me  semble  facile^  et. 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  il  dépend  de  vous,  moï 
général ,  de  la  faire  adopter  au  gouvernement  ionien ,  e 
de  l'exécuter  en  peu  de  jours.  Or  il  y  a  péril,  et  péri 
immense  dans  tout  délai  quelconque.  Il  ne  m'appartien 
pas  d'en  dire  davantage.  J'attends  avec  impatience,  e 
non  sans  anxiété,  la  réponse  dont  Votre  Excellence  vou 
dra  bien  m'honorer. 

Je  joins  ici,  pour  son  information,  copie  de  la  dépecb 
par  laquelle  je  donne  à  LL.  EE.  les  amiraux  Godringtoi 
et  Heyden ,  communication  de  la  présente. 

M.  Baynes  reste  ici  quelcpies  jours,  et  nous  règleron 
aisément  tout  ce  qui  a  trait  à  l'organisation  d'une  cor 
respondance  régulière  entre  la  Grèce ,  les  îles  Ionienne 
et  l'Italie.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  offrir,  mon  général 
à  votre  secrétaire  aucim  agrément  dans  cette  île.    J'^ 
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suis  campe  de  manière  à  ne  pouvoir  faire  jouir  les  au- 
tres que  des  seuls  avantages  dont  je  jouis  moi-même , 
c'est-à-dire  d'un  bon  air  et  d'une  tempe'rature  délicieuse. 
Il  lui  reste  cependant  le  Warspite  qui  renferme  à  lui 
seul  bien  plus  de  ressources  que  Tîle  d'Egine  tout  en- 
tière. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  écrire  la  présente 
d'une  autre  main,  la  mienne  ne  pouvant  plus  suffire  au 
travail. 


^^'"''    9  février    ^^^®- 

L'urgence  des  besoins  de  la  Grèce,  et  l'incertitude  où 
je  suis  de  pouvoir  y  satisfaire  par  le  re'sultat  de  la  dé- 
Uiarche  que  je  fais  aujourd'hui  auprès  de  Vos  Excellen- 
cîes,  me  portent  à  saisir  avec  empressement  l'occasion 
C|ue  m'offre  l'arrivée  à  Egine  de  M.  Baynes.  Les  deux 
pièces  ci-jointes  vous  feront  connaître,  M.  l'amiral,  l'ob- 
jet de  sa  mission,  et  celui  de  la  lettre  par  laquelle  je 
réponds  à  S.  E.  M.  le  gênerai  Adam.  Je  crois  de  mon  de- 
voir de  ne  pas  vous  laisser  ignorer  la  proposition  que  je 
&is  au  gouvernement  ionien,  et  l'espoir  que  j'entretiens 
(l'obtenir  provisoirement  quelques  secours  de  sa  part. 
Dans  la  supposition  oii  Vos  Excellences  ne  soient  pas 
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dans  le  cas  de  nous  donner  le  subside  que  je  sollicite ,  ce* 
lui  du  gouvernement  ionien  me  mettrait  en  mesures  de 
prévenir,  autant  qu'il  peut  dépendre  de  moi,  les  consé- 
quences funestes  dont  est  menacée  la  Grèce ,  de  même 
que  les  grands  intérêts  européens  qui  se  rattachent  à  son 
salut. 


-?,  .        30  janyier 

Je  vous  remercie  des  informations  que  renferme  voti'C 
lettre  du  7  courant.  L'approvisionnement  des  subsistan- 
ces et  des  munitions  de  guerre  est  en  ce  moment  Tafifaire 
majeure  et  la  plus  urgente.  Je  vous  la  recommande  en- 
core une  fois,  en  ajoutant  les  directions  suivantes. 

Vous  n'ignorez  pas  la  pauvreté  de  mes  ressources.  Ce- 
pendant je  fais  un  effort,  et  au  lieu  de  3,000  talaris,  je 
vous  en  envoie  aujourd'hui  6,000,  afin  que  vous  puissiez 
acheter  du  blé  et  faire  confectionner  des  farines.  Il  est 
d'une  gi'ande  importance  de  ne  pas  donner  l'éveil  aux 
spéculateurs.  Le  prix  du  blé  s'élèverait,  et  les  mangeurs 
de  pain  qui  portent  les  armes  deviendraient  innombra- 
bles ;  nous  ne  pourrions  plus  alors  suilire  aux  besoins  qui 
nous  pressent  de  toutes  parts.  La  sagacité  et  le  zèle  qui 
vous  distinguent  vous  suggéreront  les  moyens  de  remplir 
la  commission  dont  vous  voulez  bien  vous  charger,  en 
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évitant  ou  en  prévenant  les  deux  dangers  que  je  vous  si- 
gnale. 

Quant  au  premier,  vous  verrez  s'il  peut  vous  conve- 
nir de  passer  un  contrat  avec  un  honnête  négociant  de 
blé  ou  de  farîne,  pour  la  quantité  nécessaire  aux  rations 
de  1,500  à  2,000  hommes  pour  trois  ou  quatre  semaines. 
H  se  chargerait  de  les  remettre  à  Poros  à  jours  fixés  et  à 
l'employé  auquel  vous,  confierez  la  responsabilité  du  dé- 
pot  des  subsistances.  Dans  cette  hypothèse,  vous  me  ren- 
driez un  grand  service,  si  vous  pouviez  stipuler  à  des  con- 
<iitions  raisonnables  que  le  paiement  total  ne  se  ferait 
<{ue  dans  un  mois  après  la  réception  de  toute  la  cpiantité 
^e  blé  ou  de  farine  dont  on  serait  convenu.    Il  ne  s'agi- 
x*ait  alors  que  de  donner  à  notre  fournisseur  un  à-compte 
du  tiers  ou  des  trois  cinquièmes  de  la  somme. 

Quant  au  second  danger,  je  doute  qu'il  y  ait  moyen 
d  y  obvier.  Je  ferai  cependant  tout  ce  qui  peut  dépen- 
cire  de  moi  pour  en  mitiger  les  conséquences. 

Nous  essaierons^  si  l'organisation  des  subsistances  ainsi 
"ï^eglée,  répondra  à  notre  attente,  et  alors  selon  nos 
uesoins  et  nos  moyens  nous  n'aurons  qu'à  écrire  un  mot 
pour  être  assurés  que  les  soldats  ont  du  pain. 

Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  confi- 
dentielle et  secrète  que  j'adresse  à  M.  Tzounis,  que  les 
troupes  arrivées  à  Piada  augmentent  et  doivent  augmen- 
ter; et  comme  je  désire  pourvoir  à  leur  subsistance, 
M.  Tzounis  a  déjà  épuisé  la  moitié  de  6,000  oques  de  fa- 
rine; il  attendra  donc  de  votre  part  en  farine  ou  en  blé 
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de  quoi  donner  des  rations  pour  dix  ou  quinze  jours  à 
1,500  ou  2,000  hommes.  Ainsi  que  vous  le  voyez  dans 
ma  lettre  à  M.  Tzounis,  il  faut  garantir  cet  envoi  d'un 
coup  de  main.  Faites-le  donc  escorter  par  la  barque  ca- 
nonnière, à  moins  qu'elle-même  ne  puisse  s'en  charger* 
(]ette  commission  remplie,  la  barque  canonnière  viendra 
prendre  des  ordres  à  Egine. 

Je  reconnais  avec  vous.  Monsieur  le  colonel,  Tutilite' 
de  la  confection  des  biscuits  ;  mais  nous  devons  nous  bor- 
ner à  en  pre'parer  sans  délai  pour  le  seul  service  de  la 
marine.  Vous  prendi'ez  en  conséquence  les  mesures  ne'- 
cessaires.  Nous  ne  pouvons  ni  pourvoir  à  tout,  ni  tout 
régler  à  la  fois.  Nous  devons  nous  restreindre  à  la  mise 
en  campagne  d'une  petite  flottille  qui  bloquera  Athènes. 

Ce  qui  presse  après  le  pain,  c'est  la  poudre  à  fusil.  Le& 
Rouméliotes  en  demandent,  et  il  faudra  en  donner  au 
général  qui  les  commandera.  Voyez  donc  s'il  est  possible 
d'en  fournir  en  dix  ou  quinze  jours  le  corps  d'environ  5 
à  6,000  hommes  qui  opérerait  conti^e  Athènes. 

Les  brigandages  dont  vous  me  parlez  me  font  saigner 
le  cœur.  Si  vous  obtenez  la  restitution  des  subsistances 
pillées  ou  volées,  je  consens  à  être  censé  ignoi^er  le  fait. 
Dans  le  cas  contraire,  faites- moi  un  rapport,  et  je  don- 
nerai un  exemple. 

11  m'est  impossible  actuellement  de  vous  fournir  de 
l'argent  pour  achever  les  fortifications  du  port  de  Poros. 
Donnez  cependant  des  ordres  éventuels ,  et  nous  en  cau- 
serons. 
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On  me  muidè  aussi  de  Nauplie  que  les  proclamations 
et  les  actes  du  nouveau  gouvernement  y  sont  encore  in- 
connus. Cest  un  reste  de  la  paralysie  dont  était  frappée 
l'administration  qui  vient  de  résigner  ses  pouvoirs;  do- 
rénavant il  n'en  sera  pas  de  même,  et  vous  en  aurez  la 
preuve. 

Des  personnes  qui  se  croient  bien  instruites  viennent 
de  me  dire  que  les  démoge'rontes  de  Poros  forcent  les 
malheureux  reTugiës  d'entre  leurs  conationaux  à  une  cor- 
vée pour  paver  la  ville;  et  on  la  pave,  dit-on,  pour  me 
faire  plaisir.  Assure'ment  je  serai  bien  aise  d'apprendre 
qu'on  met  de  la  propreté'  et  de  Tordre  dans  les  villes 
pour  me  faire  chose  agréable  ;  mais  non  à  condition  que 
les  malheureux  soient  force's  à  y  travailler  sans  recevoir 
du  pain.  Donnez- vous  la  peine  de  voir  ce  qui  se  passe  à 
cet  égard  ;  et  s'il  est  vrai  que  les  travailleurs  ne  reçoivent 
rien,  dites  à  Toreille  aux  démoge'rontes  que  si  je  l'ap- 
prends, ils  n'auront  pas  beau  jeu  avec  moi. 

M.  Gosse  vous  arrive  avec  M.  Poulos;  votre  maison 
sera  prête  d^s  deux  jours.  Tachez  de  faire  vite  les  com- 
missions dont  vous  voulez  bien  me  permettre  de  vous 
charger^  et  faites-le  de  manière  à  ce  que  la  machine  des 
subsistances  puisse  marcher  sans  que  votre  présence  soit 
nécessaire.  Revenez  donc  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra, 
et  ramenez-moi  aussi  M.  Gosse,  car  j'ai  besoin  de  lui. 

P.  S.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  bateau  à 
vapeur  l'Entreprise  et  la  chaloupe  canonnière  sont  prêts 
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à  mettre  en  mer.  Je  veux  me  concerter  avec  l'amiral 
Miaoulis  sur  l'emploi  qu'on  pourrait  faire  de  ces  deusL 
bâtiments.  Envoyez  toujours  la  canonnière  ou  le  bateau 
à  Piada. 

P.  S.  31  (12).  Je  vous  envoie  ci- jointe  la  liste  des  ef — 
fets  que  les  pliiUiellènes  hollandais  donnent  à  la  marine 
grecque.  Je  vais  vous  les  faire  transmettre.  Veuillez  or — 
donner  qu'on  les  garde  dans  vos  dépôts. 


ifo-î^o    3t  janvier 
^&'°^'  12  février  ^®^^- 

Je  vais  ajouter  quelques  mots  aux  insti^uctions  qu^ 
vous  recevez  aujourd'hui.  Tout  ce  qu'on  me  dit  de  votr^ 
patriotisme  et  de  votre  zèle  me  porte  à  m'ouvrir  à  vousE 
avec  un  entier  abandon ,  et  à  compter  sur  votre  coopë — 
ration  dans  la  grande  enti'eprise  dont  je  m'qccupe.  Il  s'a — 
git  de  soulager  le  peuple  des  malheurs  que  font  peser* 
sur  lui  le  désordre  et  le  brigandage.  Il  s'agit  de  mettre^ 
les  mêmes  hommes  qui  en  sont  l'instrument  en  e'tat  de - 
servir  la  pati^ie,  en  forçant  enfin  les  Turcs  à  la  délivrer* 
de  leur  présence.  Mon  intention  est  d'assembler  à  cet  ef-- 
fet  un  camp  à  Epidaure ,  de  m'y  rendre  en  personne 
pour  peu  de  jours,  s'il  est  nécessaire,  et  d'opérer  en 
même  temps  l'expédition  d'un  corps  de  troupes  qui  cer- 
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oerait  de  près  les  Turcs  qui  sont  à  Athènes.  Dans  ce  but 
je  charge  M.  le  colonel  Heideck  de  vous  envoyer  de  quoi 
distribuer  les  rations  en  farine  ou  en  froment  nécessai- 
res à  1,500  ou  2,000  hommes  pour  dix  ou  quinze  jours. 
11  vous  les  enverra  ou  par  un  bâtiment  arme' ,  ou  escor- 
tées par  un  bâtiment  arme',  afin  qu'au  besoin  vous  puis- 
siez mettre  ces  approvisionnements  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  Si  cette  garantie  ne  vous  est  pas  nécessaire,  ren- 
voyez le  bâtiment  arme'  à  sa  destination  ulte'rieure. 

Demeurez  ine'branlable  dans  la  résolution  de  ne  don- 
ner des  rations  qu'aux  hommes  présents,  et  préparez- 
les  ainsi  à  être  dorénavant  comptés.  Cette  condition  est 
et  sera  désormais  immuable  et  de  rigueur.  Tâchez  de 
liien  connaître  de  la  part  de  qui  l'exécution  de  cette  me- 
sure peut  être  contrariée  ou  éludée.  Prenez-en  note  et 
signalez-le  moi.   Soyez  bien  assuré  que  la  chose  res- 
tera enti'e  nous.  Le  général  Colocotronis  vous  a  laissé 
des  mangeurs  de  pain ,  et  Stratos  vous  envoie  des  siens. 
i*^aites-les  camper  de  manière  à  ce  que  le  pauvre  peu- 
r>le  ne  soit  pas  écrasé.  On  vous  envoie  une  garde.  Em- 
J>loyez-la  pour  maintenir  Tordre  dans  le  camp  ou  dans 
les  quartiers  oîi  se  ti'ouvenf  les  troupes.  Dites-moi  avec 
^ne  entière  franchise  quels  sont  les  moyens  dont  vous 
avez  besoin  pour  exécuter  la  commission  difficile  que 
^e  vous  confie.   Je  ne  vous  les  ferai  pas  attendre;  car  je 
veux  que   l'on  commence  à  sentir  que  la  Grèce  a  un 
gouvernement,  et  que  ce  gouvernement  sait  et  peut  faire 
aécuter  les  lois. 
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Je  ne  me  dissimule  pas  les  grands  obstacles  que  vous 
avez  à  vaincre  pour  introduire  un  peu  d'ordre  dans  cette 
branche  du  service.  Mais  aussi  c'est  parce  que  je  vou« 
crois  très-capable  de  les  vaincre  avec  prud'ence ,  comme 
avec  e'nergie^  que  je  vous  ai  choisi,  et  que  je  ne  doute 
pas  du  succès. 


Û 

t 

2 
Ëdne,  —  février  1828.  1 

J'ai  communiquef  par  écrit  au  Panhellenium,  et  de 
vive  voix  à  diflfërents  citoyens,  les  de'marches  qu'en  mc 
chargeant  du  gouvernement  de  la  patrie  j'ai  jugé  d^ 
mon  devoir  de  faire  auprès  des  cours  alliées,  afin  d'ob^-^ 
tenir  de  leur  munificence  quelques  secours  pécuniaires^ 
en  sa  faveur.  Je  vous  ai  fait  partager  les  espérances  qu^^ 
leurs  ministres  respectifs  m'ont  permis  de  concevoir,  e 
depuis  mon  arrivée  en  Grèce  j'ai  donné  tous  mes  soins  à 
en  accélérer  l'accomplissement. 

Mais  quelcpie  soutenus  que  soient  mes  efforts,  quel-^ 
que  grande  que  soit  envers  notre  patrie  la  bienveillanccr 
des  trois  cours  alliées ,  les  secours  que  nous  espérons  ne 
peuvent  être  aussi  prompts  qu'exige  la  situation  présente 
de  la  Grèce.  Il  est  donc  indispensable  que  le  gouverne- 
ment  provisoire,  en  introduisant  quelque  ordre  dans 


toutes  les  branches  du  service  public,  puisse  sans  retard 
faire  agir  activement  les  braves  Hellènes  sur  terre  et  sur 
mer,  dans  le  double  dessein  de  contraindre  les  Turcs  à 
délivrer  de  leur  présence  le  sol  de  la  Grèce ,  et  de  ga- 
rantir de  la  piraterie  le  conunerce  de  rArchipel.   Ce 
n'est  qu'en  donnant  ainsi  la  mesure  des  moyens  qui  dé- 
pendent de  notre  bonne  volonté,  que  nous  pourrons 
compter  sur  les  secours  que  nous  sollicitons  ;  et  ce  n'est 
qu'en  les  obtenant  qu'il  nous  sera  possible  de  contri- 
buer honorablement  à  la  délivrance ,  à  la  restauration , 
peut-être  même  à  l'indépendance  de  notice  chère  patrie. 
Tant  que  la  Grèce  restera  engourdie  sous  le  poids  de 
ses  misères,  tant  que  l'ennemi  vivra  de  ses  ressources, 
tant  qu'elle  se  laissera  flétrir  par  les  scélérats  qui  pro- 
fanent son  pavillon  en  exerçant  la  piraterie ,  les  trois 
souverains  qui  honorent  la  Grèce  de  leur  bienveillance 
douteront  à  juste  titre  de  la  possibilité  d'accomplir  en  sa 
iaveur  les  vues  salutaires  qui  ont  motivé  le  traité  de  Lon- 
dres du  6  juillet,  et,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  la  mé- 
iKiorable  journée  du  8  (20)  octobre. 

D'autre  part  ceux  des  gouvernements  européens  qui 
lie  pai*tagent  pas  tout  entière  la  sollicitude  de  LL.  MM. 
W  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  de  France  et  l'em- 
pereur de  Russie,  peuvent  profiter  de  ce  doute  et  des 
dits  qui  semblent  le  légitimer,  pour  faire  planer  de  lou- 
gués  incertitudes  sur  les  destinées  de  la  Grèce. 

En  se  j>énétrant  de  ces  considérations,  les  Grecs  re- 
connaîti'ont  avec  moi  (ju'il  est  j)our  tous  les  citoyens  du 
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devoir  le  plus  sacré  comme  le  plus  impérieux  de  faire  en 
ce  moment  de  crise  un  dernier  eflfort,  pour  assurer  à  ja- 
mais à  notre  patrie  la  jouissance  du  sort  auquel  les  mi- 
racles de  la  Providence  l'appellent  depuis  sept  ans. 

Quels  que  soient  les  sacrifices  que  tous  ont  portés  jus- 
qu'à présent,  quelle  que  soit  la  détresse  dans  laquelle 
la  nation  est  plongée,  la  Grèce  est  encore  forte  de  la  va- 
leur inébranlable  de  ses  braves  sur  terre  et  sur  mer,  et 
elle  renferme  sans  doute,  parmi  les  hommes  qui  ont  été 
de  tout  temps  au  nombre  des  premiers  propriétaires  et 
négociants,  une  classe  de  citoyens  qui  ont  conservé  qud- 
ques  débris  de  leur  fortune  et  leur  crédit,  tant  dans  les 
îles  que  dans  les  provinces  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce 
continentale. 

Comptant  sur  les  nobles  sentiments  de  cette  classé, 
je  suis  persuadé  que  le  patriotisme  des  Gi^cs  fournira  an  ! 
gouvernement  les  moyens  de  donner  pour  peu  de  temps 
aux  soldats  et  aux  matelots  du  pain  et  des  munitions  de 
guerre ,  et  d'obtenir  des  uns  et  des  autres  les  services 
qu'exige  le  salut  de  Tétat,  sans  autre  rétribution  pour 
le  moment. 

Dès  que  le  gouvernement  aurait  par  les  secours  de^ 
Puissances  alliées  mis  de  l'ordre  dans  ses  finances  et 
exploité  sagement  les  ressources  nationales,  il  s'empresse-- 
rait  avant  tout  d'acquitter  la  double  dette  qu'il  contrae-' 
terait  aujourd'hui.  V.  Il  solderait  en  espèces  les  militai- 
res et  les  marins  cpii  auraient  commencé  cette  nouvelle 
campagne  en  se  contentant  seulement  du  pain  et  i 
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limitions  de  guerre.  2'.  Il  restituerait  aux  préteurs  les 
immes  qu'ils  auraient  avancées,  à  moins  qu'ils  ne  vou- 
ssent  se  bonier  à  en  percevoir  régulièrement  les  inte'- 
ts  pour  le  temps  dont  on  conviendrait.  Le  décret 
-joint  donne  les  informations  suffisantes  touchant  Té- 
blissement  proposé. 

Je  n'ai  plus  qu'une  observation  à  ajouter.  L'intérêt 
enveillant  dont  la  Grèce  a  été  l'objet  depuis  le  com- 
encement  de  la  lutte  actuelle ,  les  bienfaits  qu'elle  a 
eus  par  les  nombreuses  souscriptions  qui  ont  eu  lieu 
I  Europe  pour  la  soulager  de  ses  malheurs ,  et  les  vœux 
l'on  foruEie  pour  son  salut,  me  donnent  l'espoir  que 
es  capitalistes  étrangers  ne  se  refuseront  pas  dans  cette 
poque  décisive  la  satisfaction  de  devenir  actionnaires 
lans  la  banque  nationale  instituée  dans  les  vues  que  nous 
veaoDS  d'indiquer."* 


Lgrine.  —  février  1828. 

Dans  mon  message  au  Panhellénium  sous  le  n""  75, 
j'ai  annoncé  l'intention  de  contribuer  moi-même  à  l'éta- 
Uissement  de   la  banque   nationale,   en  y   plaçant  la 

*  Celle  espérance  ne  fut  pas  trompée.   Parmi  les  actionnaires  de  la 
"••que  nationale  figure  le  nom  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  ainsi  que 
L  ^Attires  noms  respectables. 


•t 
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quelle  nous  sommes  de  les  voir  s'accomplir  par  la  muni- 
ficence des  trois  cours  allie'es  et  par  la  sollicitude  de 
leurs  amiraux. 


11 

E^cîne.  —  février  1828. 
b       *  23 

Le  conti'e-amiral  Sactom^is  et  M.  N***  m'ont  remis  la 
lettre  que,  conjointement  avec  les  chefs  de  la  marine 
hydriote ,  vous  m'avez  écrite  en  date  du  9  courant.  Ils 
se  sont  acquittes  de  la  commission  dont  vous  les  avez 
chargés ,  en  me  faisant  part  des  vœux  que  forment  les 
braves  marins  de  votre  pays,  et  des  motifs  qui  les  por- 
tent à  en  espérer  un  prompt  accomplissement. 

Je  commence  par  vous  remercier  tous  des  sentiments 
que  vous  me  témoignez  à  cette  occasion  ;  et  plus  il  me 
tient  à  cœur  de  vous  donner  en  retour  un  gage  de  ma 
reconnaissance,  plus  il  est  de  mon  devoir  de  ne  vous  lais- 
ser ignorer  aucune  des  circonstances  qui  me  placent 
dans  la  pénible  nécessité  de  ne  pouvoir  pas  faire  droit 
aux  demandes  qu'ils  adressent  au  gouvernement.  La  rè- 
gle  qui  a  été  provisoirement  adoptée  pour  la  marine^ 
n'admet  en  ce  moment  nulle  modification  concernant  la 
paie  et  le  mode  de  paiement  des  marins  au  service  de 
Tétat. 

J'ai  pris  la  direction  des  affaires,  en  trouvant  la  caisse 


été  fait  des  lettres  de  marque ,  et  les  prétentions 
es  auxquelles  ces  abus  ont  donne  lieu  de  la  part 
imerce  et  des  marins  étrangers. 

que  vous  jugiez,  Messieurs,  avec  une  entière 
ssance  de  cause  de  l'opinion  que  ces  abus  ont  fait 
oir  contre  les  intérêts  maritimes  et  commerciaux 
lation,  je  vous  engage  à  lire  attentivement  la  co-^ 
-jointe  de  roflice  que  S.  E.  1  amiral  Codrington 
3  au  corps  législatif  en  date  du  1 1  février, 
démontre  à  vos  députés  avec  une  entière  Iran- 
»mbien  il  est  absurde  de  compter  sur  les  rcssour- 
ui  ti*oisicme  emprunt  dans  Tétiumger ,  tant  que  le 
grec  est  au  taux  de  15  ou  20  pour  100.  Je  les  ai 
chargés  de  vous  faire  connaître  les  demandes  que 
ésse  de  réitérer  depuis  le  mois  de  mai,  afin  d'ob- 
les  Puissances  alliées  des  secours  pécuniaires ,  et  à 
s  conditions  les  trois  cabinets  les  font  espérer.  Or 
lOur  remplir  ces  conditions  et  pour  atteindre  en 

temps  le  but  de  tous  vos  sacrifices,  que  j'ai  pro- 

v/iiia  .    aîncî  mi*2i  tniic  vrkQ  f*pprpft  Ipq  FIpIIi^iiog.  ihiIIï* 
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services  à  la  patrie  en  se  contentant  du  strict  nécc 
et  pour  les  citoyens  aisés  à  contribuer  par  leiu 
nomies  ou  leur  crédit  à  la  formation  de  la  banque 
nale.  C'est  en  partant  de  cette  base  qu'a  été  réglé 
soirement  le  traitement  des  marins.  La  loi  est  géi 
et  tout  changement  spécial  rendrait  impratica 
mesures  de  salut  qu'une  nécessité  impérieuse 
adopter. 

Ces  mesures  cependant  ne  sont  que  provisoi 
dès  que  les  secours  pécupiaires  que  nous  espéron 
nir  des  Puissances  alliées  nous  offriront  les  moy 
recueillir  avec  régularité  les  revenus  de  l'état,  alo 
cun  aura  sa  part  de  la  fortune  publique ,  non-seu 
à  raison  des  services  qu'il  aura  rendus  dans  cette  i 
décisive,  mais  aussi  à  raison  de  ceux  qu'il  a  déjà 
à  la  patrie,  ainsi  que  des  récompenses  qu'elle  lui 
mises.  Jusque-là  les  marins  d'Hydi'a  reconnaître 
doute  que  la  meilleure  manière  d'accélérer  Taccc 
sèment  des  vœux  qu'ils  expriment  aujourd'hui,  c 
faire  preuve  de  bonne  volonté,  en  se  conformai 
dévouement  à  la  règle  établie.  Ils  ne  doivent  pas 
que,  ce  gage  donné,  la  situation  de  leurs  familles 
prise  en  considération,  et  que  le  gouvernement 
sisse  avec  empressement  la  première  occasion  de 
rer  les  moyens  de  se  distinguer,  de  servir  et  de 
honorablement  du  pain,  à  cette  brave  jeunesse,  q 
les  circonstances  actuelles  resterait  désœuvrée  de 
d'Hydra.  Dans  le  cas  contraire ,  le  gouvernement  i 
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rètera  pas  dans  sa  marche.  11  cherchera  des  marins  vo- 
lontaires dans  rétat,  partout  où  il  en  trouvera.  Et  quand 
même  il  n'en  trouverait  nulle  part ,  encore  la  patrie  ne 
périrait-elle  pas.  Dieu  est  avec  elle;  et  sous  ses  saints 
auspices  et  en  ne  s'e'cartant  pas  de  la  justice  la  plus  sé- 
vère, le  gouvernement  ne  composera  jamais  avec  ses  de- 
voirs, et  il  les  remplira. 

Je  me  dispense  de  vous  en  dire  davantage.  M.  le 
conti^e-amiral  Sactouiîs  et  vos  auti^es  députes  ont  bien 
compris  la  gravite  de  la  crise  actuelle ,  et  partagent  avec 
moi  la  conviction  que  les  nobles  sentiments  qui  vous  ont 
animes  de  tout  temps  vous  animent  encore,  et  qu'ils  vous 
porteront  conséquemment  à  contribuer  de  tous  vos  ef- 
forts à  Texécution  prompte  des  mesures  qui  règlent 
pour  le  moment  le  service  de  la  marine.  Ecoutez-les 
donc  avec  toute  la  confiance  qu'ils  vous  inspirent,  et 
que  le  gouvernement  se  plaît  à  leur  accorder. 


k5^/  K^ô,  /c  ^Unce     c//id4M^4^, 


Poros,  —  fëvrier  1828. 

Je  viens  d'arriver  ici,  et  il  me  tarde  d'être  instruit  du 
résultat  de  vos  premières  opérations.  Si  vous  les  avez 
avancées  au  point  qu'elles  puissent  m' être  connues  avec 
utilité',  veuillez  m'en  informer  dans  la  journée  de  de- 
uiain,  en  vous  rendant  de  votre  personne  à  Poros.  Dans 
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le  cas  contraire  restez  encore  demain  à  Damala ,  et  arri- 
vez après-demain,  en  m'apportant  le  plan  de  Torganisa- 
tien  complète  de  la  première  chiliarchie. 

Devant  donner  à  M.  Tzounis  une  autre  destination ,  et 
l'envoi  des  vivres  pouvant  désormais  se  faire  directement 
entre  Poros  et  le  camp,  j'aimerais  voir  destiné  à  la  distri- 
bution des  rations  M.  Georges  Kitzos  qui  se  trouve  au 
^amp,  et  à  l'égard  duquel  j'ai  les  informations  les  plus 
satisfaisantes  et  les  plus  honorables.  Il  se  peut  que  cet 
emploi  ne  soit  pas  de  son  gré;  vous  l'engagerez  cepen- 
dant à  faire  preuve  de  bonne  volonté  et  de  dévouement, 
et  à  l'accepter. 

\  peine  ai-je  mis  pied  a  terre  à  Poros  que  les  réclama- 
tions arrivent  de  toutes  parts  :  le  désordre  n'a  pas  cessé; 
les  pauvres  paysans  sont  vexés,  leurs  chevaux  enlevés ^ 
et  nulle  autorité  ne  met  un  frein  à  l'indiscipline  du  sol^ 
dat.  Cela  se  passe  presque  sous  les  yeux  des  étrangers , 
qui  viennent  avec  leurs  vaisseaux  non-seulement  pour 
faire  honneur  au  gouvernement  grec,  mais  afin  de  s'as- 
surer par  le  témoignage  des  faits  si  ce  même  gouverne- 
ment a  les  moyens  de  garantir  le  peuple  de  l'indiscipline 
militaire.  C'est  vous  dire  en  d'autres  termes  que  dès 
ce  moment  nous  devons  comj)te  de  toutes  nos  actions 
non-seulement  à  Dieu  et  à  la  patrie,  mais  aux  souverains 
qui  ont  signé  le  traité  de  Londres.  Veuillez  appeler  au- 
près de  vous  les  chefs  des  braves  Roumélioles.  Donnez- 
leur  lecture  de  la  présente,  et  dites-leur  que  si  je  suis 
décidé  à  me  rendre  au  milieu  d'eux,  j'espère  que  ce  ne 
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sera  que  pour  les  remercier  du  zèle  qu'ils  auront  mis  à 
remplir  les  promesses  qu'ils  m'ont  faites  devant  vous.  Lo 
porteur  sera  charge'  de  la  réponse. 
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Toutes  les  nouvelles  que  je  reçois  depuis  mon  arrivée 
ici,  portent  à  peu  de  dififérence  près  la  teneur  de  là 
lettre  dont  je  joins  ici  la  traduction.  Le  gênerai  Coloco- 
tronis  a  envoyé  deux  courriers,  l'un  portant  à  son  fils 
Gennéos,  à  Nikitas,  et  aux  autres  chefs  des  Péloponé- 
siens,  Tordre  de  veiller  aux  mouvements  de  Tennemi,  de 
ne  pas  le  gêner  dans  ceux  qui  auraient  pour  but  sa  re- 
traite, et  de  lui  opposer  toute  résistance,  s'il  avait  pour 
objet  TofFensive  ou  la  dévastation  du  pays.  Le  second 
courrier  doit  revenir  sur  ses  pas  immédiatement  pour 
nous  faire  pai^  de  tout  ce  qu'il  aura  appris.  J'ai  aussi  en- 
voyé un  homme  de  toute  ma  confiance,  qui  m'a  promis 
d'être  de  retour  dans  trois  jours  avec  des  détails  positifs 
sur  cette  marche  d'Ibrahim-Pacha. 

Dans  cet  état  de  choses  je  dois  considérer  d'une  paH 

Vimportance  majeure  d'inspirer  quelque  confiance  aux 

liabitants  des  provinces  du  Péloponèse,  qui  commencent 

déjà  k  se  sauver  dans  les  xaontagnes  en  abandonnant 

leurs  foyers,  et  de  Tautrç  d'opérer  dans  la  même  vue  le 
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changement  de  la  garnison  de  Nauplie  une  heure  phis 
tôt.  Désirant  concilier  ces  deux  grands  intérêts  avec  Tin- 
te'rét  non  moins  grave  de  l'organisation  des  Roume'liotes, 
j'attends  dans  la  journe'e  les  rapports  de  Damala  pour 
savoir  si  les  choses  sont  assez  avancées  pour  que  je  puisse 
m'y  rendre  avec  quelcpie  utilité'  demain  ou  après-de- 
main. Dans  ce  cas  je  m'y  rendrai,  et  je  ferai  connaître  à 
M.  le  capitaine  Parker  tous  les  détails  de  cette  expédi- 
tion  ;  peut-être  prendrai-je  la  liberté  de  lui  proposer  d'y 
venir  lui-même.  Mais  pour  ne  pas  négliger  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  à  l'égard  de  Nauplie,  je  lut  de- 
mande si  dans  cette  hypothèse  il  veut  bien  se  joindre  à 
moi ,  à  TefTet  d'engager  le  commandant  d'une  des  fi^éga- 
tes  russes  d'aller  faire  notre  avant-garde ,  en  mouillant 
immédiatement  dans  le  port  de  Nauplie.  Je  ferai  partir 
sur  cette  frégate  M.  Vlassopoulos ,  qui  poirrrait  assez  te- 
nir en  respect  en  attendant  les  capitaines  Grivas,  Stra- 


tos,  etc. 


Dans  la  supposition   que   l'organisation  du  premier 
corps  des  Rouméliotes  exige  plus  de  deux  ou  trois  jours^ 
alors,  si  M.  le  capitaine  Parker  y  consent,  je  me  propose 
de  procéder  avant  cet  essai  au  changement  de  la  garni- 
nison  de  Nauplie.  Je  laisserai  des  commissaires  à  Da- 
mala, et  ils  travailleront  à  l'organisation.   Nous  nous 
rendrions  dans  l'intervalle,  par  Hydra  et  Spetzia,  à  Nau- 
plie. 200  Hydriotes,  100  Spetziotes,  et  200  auti*es  hom- 
mes du  choix  du  colonel  bavarois  de  Heideck,  devant 
former  provisoirement  la  garnison  de  cette  forteresse, 
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nous  ferions  embarquer  sous  nos  yeux  les  contingents 
des  deux  iles.  Une  fois  sur  les  lieux,  nous  procéderions 
au  changement  de  la  garnison.  Vous  m'obligerez  infini- 
ment en  me  faisant  connaître  dans  la  journée  Topinion 
du  capitaine  Parker  sur  ce  double  plan  de  campagne,  et 
s'il  peut  s'y  prêter  de  manière  à  ce  que  nous  frappions 
de  surprise  et  d'e'tonnement  le  monde  turc  et  clire'tieii 
devant  lequel  nous  allons  agir. 

Je  vote  pour  le  second  plan  ;  parce  que  dans  T  incerti- 
tude où  nous  sommes  quant  au  véritable  but  des  mou- 
vements d'Ibrahim-Pacha,  il  n'est  guère  prudent  de 
Élire  passer  les  Rouméliotes  hors  du  Péloponèse.  Si  nous 
nous  décidons,  j'oserai  proposer  au  capitaine  Parker  de 
mettre  à  la  voile  demain  au  soir,  ou  tout  au  plus  tard 
après-demain  matin. 

Ce  n'est  que  sur  la  réponse  que  vous  m'enverrez. 
Monsieur,  que  je  m'expliquerai  sur  l'un  et  sur  l'autre 
plan,  soit  avec  M.  le  capitaine  Leblanc,  soit  avec  le  com- 
mandant de  la  frégate  russe.  Je  verrai  aujourdMiui  M.  Le- 
blanc, mais  je  ne  le  verrai  que  pour  recueillir  toutes  les 
communications  qu'il  a  à  me  faire  de  la  part  de  M.  l'a- 
miral de  Rigny. 

Je  vous  écris  la  présente  d'une  autre  main,  pour  vous 
la  faire  lire  avec  moins  de  peine. 


p:' 


i 
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Je  désire  que  durant  mon  absence  d'Egiiie  les  travaux 
c[ue  vous  conduisez  avec  tant  de  zèle  continuent,  ij^xch 
grande  route  soit  achevée ,  et  que  les  champs  où  l'on 
doit  ensemencer  les  pommes  de  terre  soient  laboures  à 
la  satisfaction  de  M.  Stevenson.  Pour  que  le  manque  de 
pain  n'entrave  pas  les  progrès  de  ce  qui  a  e'të  fait  jus- 
qu'ici, je  donne  aujourd'hui  les  directions  ne'cessaires 
au  gouverneur  provisoire  d'Egine,  et  j'en  écris  aussi  à 
M.  Stevenson.  Vous  serez  pourvu  de  pain;  mais  il  faut 
que  vous  re'gliez  la  chose  de  manière  à  ce  que  Ton  n  ait 
à  distribuer  que  de  2  à  300  rations  par  jour.  Veuillez 
conséquemment   vous   entendre  à   cet   e'gard    et  avec 
M.  Stevenson  et  avec  M.  Giannitzis.  Si  vous  prévoyez 
que  nos  travaux  soient  termines  en  peu  de  jours,  ayez 
soin  de  m'en  prévenir  à  temps ,  afm  que  je  puisse  vous 
dire  à  quels  autres  ouvrages  vous  pourriez  employer  VO:» 
tre  monde.  Continuez  à  faire  preuve  de  bonne  volonté 
et  de  zèle ,  et  vous  en  avez  la  récompense  dans  la  satis- 
faction que  doit  vous  procurer  le  bien  qui  se  fait  sou$ 
Yos  yeux  et  par  votre  entremise.  Je  vous  salue. 
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Si  VOS  députés  vous  ont  exactement  informés  des  ré- 
ponses claires  et  positives  que  je  leur  ai  données ,  vous 
n'ignorez  pas  assurément  mon  opinion  sur  la  situation 
périlleuse  où  vous  vous  êtes  placés ,  et  sur  les  moyens 
qui  seuls  pourraient  ou  en  prévenir  ou  du  moins  en  mi- 
tiger  les  funestes  conséquences. 

Vous  avez;  une  seconde  fois  pris  les  armes  pour  déli- 
vrer  votre  patrie ,  sans  vous  être  assurés  d'avance  des 
fonds  indispensables  pour  y  réussir.  Vous  vous  êtes  li- 
VTes  à  cette  entreprise  hasardeuse  dans  un  moment  où  le 
traité  de  Londres  ne  pouvait  vous  donner  aucun  encou- 
ragement. Vous  la  poursuivez  enfin  actuellement  avec 
tant  de  lenteur  que  vous  paraissez  vous  croire  en  état  de 
maîtriser  le  temps  et  les  événements.  M.  le  colonel  Fab- 
îier,  auquel  vous  devez  Tespoir  du  succès,  se  ti^ouve  dans 
limpossibilité  d'agir  activement,  faute  de  secours  pécu- 
niaires ou  de  toute  autre  nature  de  votre  part. 

Vos  députés  m'ont   proposé  différents  projets  pour 
vous  ménager  des  fonds.  Si  c'est  par  l'entremise  du  gou- 
vernement grec  que  vous  devez  les  obtenir  des  capitalis- 
tes, ce  ne  sera  certainement  ni  aux  conditions  honteuses 
auxquelles  on  est  habitué  d'emprunter  l'argent  dans  ce 
pays ,  ni  en  laissant  hors  de  son  inspection  directe  l'ad- 
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ministration  des  fonds  empruntes,  qu'il  pourra   vous 
aider. 

J'ignore  quel  est  le  pai'ti  que  vos  députes  sont  autorl- 
se's  à  prendre  à  cet  e'gard.  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  pour 
ne  pas  livrer  à  un  denùment  fatal  le  colonel  Fabvier  et 
ses  braves,  j'ai  donné  à  vos  députés  environ  5,000  tala- 
ris,  en  les  refusant  aux  besoins  qui  me  pressent  de  tou- 
tes parts.  M.  Condostavlos  a  ajouté  à  cette  somme  une 
souscription  de  vos  compatriotes  domiciliés  à  Malte,  ce 
qui  fait  en  tout  6,000  talaris.  En  mettant  ce  petit  sub- 
side à  la  disposition  du  colonel  Fabvier,  et  eii  faisant  de 
votre  côté  tous  les  efforts  possibles,  j'aime  à  espérer  que 
rien  n'arrêtera  pour  le  moment  les  progrès  de  ses  opé- 
rations. 

C'est  dans  cette  vue  que ,  pour  donner  à  vous  et  à  lui 
les  moyens  d'y  réussir,  je  le  revêts  aujourd'hui  du  titre 
de  commissaire  extraordinaire  du  gous^emement  dans  ftk 
de  Cliios.  Il  aura  conséquemment  la  direction  générale 
de  toutes  les  affaires ,  et  vous ,  ainsi  que  toute  autorite 
civile  et  militaire,  vous  vous  conformerez  strictement 
et  religieusement  aux  ordres  qu'il  vous  donnera  en  cette 
qualité. 

Pensez,  Messieurs,  qu'un  jour  de  perdu,  il  ne  vous 
sera  plus  possible  de  vous  sauver  d'aucune  manière,  et 
cju'en  accélérant  d'un  jour  la  chute  du  château  de  Chios, 
vous  pourrez  peut-être  atteindre  le  but  de  tous  vos  sa- 
crifices. 
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Le  gouvernement  a  reçu  tous  yos  rapports  jusqu'à  la 
date  du  1*'  fe'vricr,  et  il  y  répond  aujourd'hui  en  ren- 
dant une  pleine  justice  à  toutes  les  nouvelles  preuves 
dmtérét  et  de  zèle  que  vous  avez  données  à  la  nation 
qui  s'honore  de  vous  compter  en  première  ligne  parmi 
ses  nobles  et  généreux  défenseurs  étrangers. 

Quelle  que  soit  la  résolution  qu'il  vous  paraîtra  con- 
venable de  prendrç  pour  l'avenir,  soit  qu'il  vous  plaise 
de  continuer  à  servir  la  Grèce,  soit  que  vous  alliez  en- 
core vouer  vos  talents  et  votre  épée  à  votre  grande  et 
puissante  patrie ,  vous  ne  refuserez  pas  assurément  dans 
ce  moment  décisif  d'achever  vous-même  ce  que  vous 
avez  si  bien  commencé.  Le  sort  de  Chios  est  entre  vos 
mains,  et  il  serait  impossible  de  le  confier  à  d'autres. 

Vous  proposez  au  gouvernement  de  destiner  un  hom- 
me à  le  représenter  avec  des  pleins  pouvoirs  dans  cette 
île;  c'est  à  vous,  Monsieur  le  baron,  que  le  gouverne- 
ment confie  ces  pouvoirs.  Je  ne  vous  envoie  pas  un  dé- 
cret formel,  parce  que  j'ignore  si  vous  acceptez  ce 
nouveau  fardeau.  En  l'acceptant,  vous  pouvez  dès  la 
réception  des  présentes  déployer  toute  l'autorité  dont 
vous  êtes  revêtu ,  et  faire  conséquemment  usage  de  la 
lettre  ci -jointe  que  j'adresse  à  la  démogérontie  de  Chios. 
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Les  ordres  que  je  lui  donne  sont  positifs,  et  il  vo 
partient  désormais  de  lever  vous-même  tous  les 
clés  qui  peuvent  arrêter  les  progrès  de  vos  opéra 
et  vous  ménager  les  moyens  de  les  faire  aboutir  1 
tôt  possible  à  la  chute  du  château  de  Chios.  Je  sa 
le  plus  essentiel  de  ces  moyens  vous  manque ,  e1 
sais  que  trop  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  ^ 
fournir.  Cependant  j'ai  fait  un  effort,  et  la  copii 
quittance  ci-jointe  vous  prouve  que  la  démogéroi 
Cliios  est  en  mesures  de  vous  fournir  quelques  se 
Je  tâcherai  sous  peu  de  faire  encore  davantage  ;  i 
ne  vous  promets  rien ,  parce  que  je  n'ai  pas  encoi 
surance  de  pouvoir  tenir  parole.  Soyez  néanmoic 
convaincu  qu'aussitôt  que  je  le  pourrai ,  je  vous 
rai  des  fonds,  quelque  modiques  qu'ils  soient. 

La  frégate  Hellas  depuis  trois  semaines  devait 
mais  ce  n'est  qu'aujourd'hui  qu'elle  peut  mett 
voile.  Elle  a  la  commission  de  nettoyer  l'Archip 
brigandst,  de  venir  ensuite  à  Chios,  d'y  organisa 
flottille  de  mystlcs;  d'en  donner  la  direction  au 
Canaris,  et  de  placer  celui-ci  sous  vos  ordres. 


kS^  %ym^.  ^  ciltnce  ^y^^^/^. 


Poros,  --  fërrier  : 
29 


Des  intérêts  majeurs  relatifs  au  service  de  notre 


witn 
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exigent  que  je  fasse  une  absence  de  peu  de  jours.  Les 
vaisseaux  de  guerre  des  Puissances  alliées  vont  mettre  à 
la  voile  pour  Nauplie  où  je  me  rends. 

Veuillez  vous  occuper  de  votre  travail  et  me  Tenvover 
dès  après-demain  par  un  courrier. 

Je  vous  autorise  à  faire  sentir  aux  chefs  ainsi  qu'aux 
soldats,  que  les  ayant  inspectés  hier,  et  voyant  le  dé- 
nùment  oîi  ils  se  trouvent,  je  ne  me  refuserai  pas  de 
leur  accorder  au  moment  de  leur  départ  la  paie  d'un 
mois.  Elle  ne  comptera  cependant  que  du  jour  oîi  étant 
inscrits  ils  auront  prêté  serment.  Le  magasin  de  Poros 
fournira  les  subsistances  d'après  le  règlement;  l'inspec- 
teur M.  Kitzos  continuera  l'exercice  de  ses  fonctions.  Je 
reviendrai,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  sous  très-peu  de 
jours,  et  je  compte  sur  vous  pour  ne  pas  douter  que  le 
lendemain  de  mon  arrivée  les  troupes  pourront  se  mettre 
en  mouvement. 

S'il  y   avait   des  difficultés  insurmontables  à  placer 
dans  les  chiliarchies  quelques  officiers  qui  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie  dans  les  campagnes  de  Messolonghi  et 
d'Athènes ,  je  vous  autorise  à  m'cnvoyer  la  liste  de  ces 
officiers,  en  m'indiquant  leurs  titres  à  ime  distinction 
toute  particulière.  Il  se  peut  que  je  me  réserve  de  les 
garder  auprès  de  moi  pour  leur  confier  des  commissions 
spéciales.  C'est  un  moyeu  d'arrangement  que  je  confie 
ivoire  sagacité,  à  votre  prudence  et  à  votre  zèle. 
H  est  inutile  de  vous  recommander  de  veiller  attenti- 
vement à  ce  que  le  pays  ne  souffre  pas  de  la  présence 
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du  camp.  J'ordonne  au  gouvernement  provisoire  de  Po 
ros  de  vous  envoyer  toutes  les  pétitions  qui  lui  pai'vien 
draient  h  ce  sujet  de  la  part  des  habitants  du  pays. 


au   Ct^iJA^yc. 

19  Tcvricr 

A  bord  duWarspite,  1828. 

^  2  mars 

Le  gouvernement  grec  a  dans  ses  dépôts  une  couple 
de  centaines  de  prisonniers  turcs,  parmi  lesquels  se 
trouvent  106  Arabes  appartenant  au  corps  d'Ibrahim. 
Plus  d'une  fois  durant  la  guei're  les  Grecs  ont  obtenu, 
par  l'entremise  bienveillante  des  commandants  de  S.  M. 
Britannique  en  station  dans  ces  mers,  Te'change  des  pri- 
sonniers turcs  contre  des  prisonniers  gi'ecs.  Le  gouver- 
nement espère,  M.  le  commandant,  qu'il  vous  plaira 
aussi  de  concourir  en  ce  moment  à  cette  œuvre  de  bien, 
en  intervenant  auprès  d'Ibrahim-Pacha,  afin  qu'il  se 
prête  à  l'e'cliange  en  question. 

Veuillez,  M.  le  capitaine,  recevoir  l'assurance  de  m* 
conside'ration  très-distinguée. 
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^       ,.      20  février   .^^^ 

iXauplie,  1828. 

3  mars 

Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  Votre  Ex- 
cellence a  bien  voulu  écrire  à  la  commission  qui  a  ge're' 
les  fonctions  du  pouvoir  exécutif  en  Grèce  jusqu'à  la 
date  du  20  janvier. 

Le  fait  qui  motive  cette  communication  est  sans  doute 
déplorable  ;  et  si  quelque  chose  peut  ajouter  à  la  dou- 
leur avec  laquelle  je  viens  de  Tapprendi'e,  c'est  que  les 
circonstances  qui  seules  pouvaient  le  caractériser  ne 
sont  pas  encore  assez  connues  du  résident  de  Cérigo 
pour  que  Ton  puisse  découvrir  les  coupables,  et  leur 
6ire  éprouver  la  juste  punition  qu'ils  ont  encourue. 
Votre  Excellence  trouvera  néanmoins  dans  la  copie  ci- 
joinle  des  ordres  que  reçoivent  les  capitaines  qui  prési- 
dent habituellement  aux  affaires  de  Maïna,  tout  ce  qu'il 
m'était  possible  de  faire  en  ce  moment,  et  afin  que  des 
atrocités  semblables,  si  elles  ont  eu  lieu  de  la  part  des  ha- 
'  Mtants  du  pays,  n'arrivent  plus,  et  afin  qu'on  procède  à 
^  une  enquête  formelle  sur  l'événement  dont  porte  plainte 
H.  le  résident  de  Cérigo. 

Il  se  peut  qu'en  raison  de  la  proximité  des  lieux  et  des 
relations  journalières,  M.  le  résident  puisse  se  procurer 
iit%  renseignements  positifs  sur  les  personnes  qui  ont 
commis  l'infraction  de  territoire,  sur  le  port  dont  elles 
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sont  censées  être  parties,  ou  dans  lequel  elles  se  seraient 
rëfugie'es.  Ces  renseignements  pourraient  placer  dan* 
leur  jour  véritable  ceux  que  j'espère  recueillir  de  l'en- 
quête dont  sont  chargées  les  autorités  de  Maïna.  Ce  n'est 
que  sur  une  base  SL^mblable  que  le  gouvernement  pourra 
procéder  à  des  mesures  de  rigueur  analogues  à  la  gravité 
du  délit,  et  à  l'importance  de  frapper  d'une  terreur  sa- 
lutaire des  hommes  que  l'anarchie  et  l'impunité  auraient 
pervertis  à  ce  point. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  croire  à  l'impatience  avec 
laquelle  j'attends  les  informations  qu'elle  sera  dans  le 
cas  de  me  donner  à  cet  égard ,  et  de  ne  pas  douter  de 
l'activité  et  de  l'énergie  avec  lesquelles  je  tâcherai  de 
lui  prouver  que  le  gouvernement  grec  s'eflbrce  de  jus- 
tifier l'attente  des  Puissances  alliées.  Ce  n'est  cependant 
qu'en  obtenant  une  heure  plus  tôt  les  bienfaits  qu'il  sol- 
licite de  leur  munificence  qu'il  pourra  y  réussir.  Hort 
de  là  il  ne  lui  reste  qu'à  faire  preuve  de  bonne  volonté ^ 
et  il  le  fera. 


y^       ,.       21  février 

iVaiiplie,  1828. 

4  mars 

Le  capitaine  Giannitzis,  commandant  du  brick  l'Hec- 
tor, et  porteur  de  la  présente,  a  reçu  l'ordre  d'aller  î^ 
la  recherche   des   mystics  dont   fait   mention  la  letlr<^ 
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en  date  du  16  février  adressée  par  Votre  Excellence  à 
la  commission  du  gouvernement  provisoire  qui  a  re'si- 
gué  ses  pouvoirs  en  janvier.  D'autres  informations  plus 
positives  e'tant  parvenues  au  gouvernement  au  sujet  d'un 
raystic  qui  a  exerce'  des  actes  de  piraterie  sur  une  bar- 
que hydriote  aux  environs  de  Monembasie,  et  qui  pour- 
rait bien  être  le  même  qui  a  commis  des  crimes  seni- 
blables  sur  le  territoire   de  Cérigo,   m'ont  détermine 
à  faire  l'expe'dition  du  brick.  Les  lettres  adresse'es  aux 
chefe  de  Maïna,  appuyées  de  la  présence  de  ce  bâtiment 
de  guerre,  produiront,  j'espère,  un  résultat  satisfaisant. 
Le  capitaine  Giannitzis  rendra  compte  de  vive  voix  à 
l'officier  que  Votre  Excellence  lui  désignera  du  résultat 
Je  sa  course,  et  vous  serez  instruit,  mon  général,  avant 
le  gouvernement  grec,  de  tout  ce  qu'on  aura  pu  faire 
pour  saisir  le  coupable  et  pour  en  faire  un  exemple. 

Je  profite  de  celte  occasion  pour  écrire  quelques  li- 
gnes à'mon  frère,  et  je  prends  la  liberté  de  les  joindre 
ici.  S'il  est  dans  le  cas  de  m'envoyer  des  eflets  qui  sont* 
en  dépôt  dans  la  douane  de  Corfou,  ou  qu'il  veuille  se 
donner  la  peine  de  venir  lui-même  m'aider  dans  la  par- 
tie où  il  en  sait  plus  que  moi.  Votre  Excellence  m'obli- 
gera infiniment  de  lui  en  faciliter  les  moyens,  comme 
aussi  d'engager  mon  frère  \ugustin  à  l'accompagner  ou 
à  partir  à  sa  place. 
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--       ,.      21   février 

Naiiplie^  — 182 

4  mars 

J'espère  que  la  présente  vous  parviendi^a.  Je  i 
commande  à  S.  E.  le  géneVal  Adam,  et  elle  lui  { 
par  le  capitaine  Giannitzis  qui  a  Tordre  de  lui  vi 
compte  du  résultat  de  son  expédition  sur  les  côt 
Maïna,  pour  un  objet  qui  intéresse  vivement  le 
haut-commissaire  des  lies  Ioniennes.  Cette  comnt 
remplie  ,  ce  vaisseau  doit  me  rejoindre ,  et  je  vous 
conséquemment  l'occasion  la  plus  sûre  et  la  plus  é< 
mique  de  m'envoyer  les  caisses  renfermant  les  effel 
nus  d'Ancone  et  de  Londres,  et  que  vous  aviez  fa 
poser  à  la  douane  de  Corfou.  Si  les  effets  de  la  $e< 
expédition  que  devait  vous  faire  M.  Rallis,  c'est-i 
les  caisses  qui  étaient  auparavant  au  Havre,  sont 
vés,  veuillez  me  les  envoyer  aussi. 

Pour  peu  que  vous  soyez  disposé  à  éclianger 
paisible  existence  conti^e  Tenfer,  et  que  vous  vouli 
essayer,  ne  fut-ce  que  pour  quelques  jours,  vous 
vez  également  profiter  du  capitaine  Giannitzis  poui 
une  excursion  jusqu'en  Grèce. 

Faites  la  même  proposition  à  Augustin,  auquel  j 
deux  mots  moi-même.  Voyez  entre  vous  quel  est  le 
nécessaire  aux  affaires  de  notre  famille ,  et  décidez 
ou  pour  venir  tous  deux,  ou  afin  que  Tun  de  vous  i 
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et  que  Taulre  arrive.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire 
davantage. 


^^       _.       21  février 

iNaupIie, 1828. 

4  murs 

Le  capitaine  Casternakis  m'a  remis  exactement  les  de- 
pêches  et  les  lettres  confidentielles  en  date  du  18  et  du 
19  février.  Plus  j'e'tais  impatient  de  vous  savoir  en  posses- 
sion de  mes  lettres  du  2  février,  et  de  celles  que  j'avais 
confiées  au  capitaine  Fabricius,  et  plus  j'ai  été  heureux 
de  revoir  ici  vos  réponses.  Elles  me  trouvent  dans  un 
moment  où  je  tache  de  vous  envoyer  un  renfort  d'hom- 
mes capables  et  utiles. 

Ibrahim  a  évacué  Tripolitza,  et  en  se  concentrant  fi 
Navarin,  il  paraît  se  préparer  à  une  expédition  qui  ne 
peut  avoir  pour  but  que  Candie ,  ou  sa  retraite  complète 
en  Egypte.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'état  actuel  où  sont 
les  choses  dans  le  Péloponèse,  Nauplie  et  les  deux  autres 
forteresses  n'ont  plus  d'ennemis  à  craindre.  Dès  Ibrs  les 
Rouméliotes  ont  mieux  et  plus  à  faire,  en  se  portant  dans 
leur  terre  natale  pour  contribuer  à  la  délivrance  de  leurs 
foyers. *Pour  préparer  ce  résultat,  et  à  l'eflFet  de  com- 
mencer à  essayer  d'un  peu  d'ordre,  j'ai  fait  établir  sous 
l'inspection  du  prince  Ypsilantisun  camp  à  Trézènc,  où 
Jepuis  deux  semaines  sont  assemblés  les  corps  qui  de- 
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vaient  il  y  a  déjà  longtemps  vous  rejoindre.  La  garnis 
de  la  forteresse  de  Nauplie  va  se  re'unir  à  ce  corps , 
sous  peu  de  jours  je  m'y  rendrai  moi-même  une  secon 
fois  pour  mettre  un  peu  d'ensemble  dans  les  ope'ratîoi 
vous  envoyer  des  renforts ,  donner  plus  de  consistai 
à  la  position  deTre'zène,  et  cerner  sérieusement,  s'il 
peut ,  les  Turcs  d'Athènes  par  terre  et  par  mer.  Toi 
cette  expe'dition  une  fois  aclieve'e  sera  place'e  sous  i 
ordres,  et  c'est  par  le  capitaine  Castemakis  que  je  vc 
transmettrai  toutes  les  informations  que  vous  poun 
désirer,  ainsi  que  les  re'ponses  que  je  dois  à  vos  rappo 
et  à  vos  lettres  confidentielles.  Je  tâcherai  de  vous  sat 
faire  en  tout  point,  et  si  je  ne  le  fais  pas  dès  aujoi 
d'hui ,  c'est  que  le  temps  physique  me  manque  absol 
ment. 

La  pre'sente  vous  arrive  par  le  capitaine  Giannitzi 
commandant  du  brick  l'Hector.  Il  est  charge  d'une  coui 
motive'e  par  des  pirateries,  et  je  profite  de  cette  occ 
sion  pour  vous  e'crire  et  pour  vous  engager  à  me  fai 
parvenir  de  vos  nouvelles  par  le  même  capitaine  Gia 
nitzis. 


_-       ,.      21  férrîer 

jVaiiplie,  -— 1828. 

4  mars 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  de  l'ordre  en  eitëci 
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tion  duquel  les  soldats  qui  formaient  la  garnisou  du  Pa- 
lamide  se  rendent  au  camp  de  Damala  pour  y  être  orga- 
zilses  selon  le  nouveau  règlement.  M.  le  colonel  Heideck 
"VOUS  enverra  la  liste  qui  renferme  leur  dénombrement  et 
l 'indication  relative  aux  rations  qu'ils  ont  reçues.  Le  com- 
Mxiissariat  de  Poros  aura  soin  d'envoyer  re'gulièrement 
les  subsistances  nécessaires  à  ces  soldats.  Vous  tacherez 
«i.Tant  tout  de  les  faire  placer  de  manière  à  ce  que  le  pays 
xie  souffre  pas  trop  de  leur  pre'sence.  Pour  ce  qui  est  de 
leur  organisation,  il  vous  appartient  de  reconnaître  s'il 
y  a  moyen  d'en  faire  une  ckiliarchie ,  ou  bien,  faute 
d'hommes  qui  veuillent  se  joindre  à  ce  corps,  de  n'en 
former  qu'une  demie.  A  mon  arrivée  à  Poros  ou  à  Da- 
mala, j'espère  trouver  votre  travail  achevé',  et  avoir 
la  satisfaction  de  voir  partir  ces  troupes  pour  leur  des- 
tination. 


^.       ,.       23  février 

Nauplie,  — 1828. 

6  mars 

M.  le  capitaine  Leblanc  m'a  remis  la  lettre  que  Votre 
Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  date  du 
8  février,  et  je  m'empresse  de  vous  témoigner  toute  ma 
^reconnaissance  pour  les  nouveaux  gages  d'intérêt  que 
vous  voulez  bien  donner  à  la  Grèce. 

J'en  trouve  un  premier  dans  la  destination  de  la  fré- 
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gâte  de  S,  M.  T.  C,  la  Junoii.  M.  le  capitaine  Leblanc  a 
déjà  contribue,  conjointement  avec  M.  le  capitaine  Par- 
ker, commandant  du  Warspite,  et  M.  Petrovitch,  com^ 
mandant  de  la  fre'gate  russe  THëlène ,  à  produire  sur 
Tesprit  des  Grecs  Tcfiçt  moral  le  plus  salutaire.  En  en^ 
vironnant  de  leurs  égards  le  nouveau  gouvernement  pro- 
visoire ,  ils  prouvent  à  la  Grèce  que  le  présent  ne  ressem- 
ble  et  ne  peut  plus  ressembler  au  passé;  que  les  trois 
cours  alliées  veulent  unanimement  accomplir  les  vues 
bienfaisantes  du  traité  de  Londi^es,  et  que  ces  vues  ne 
sauraient  être  accomplies  que  par  la  cessatioi;i  de  l'anar- 
chie ,  et  par  rétablissement  d'un  ordre  de  choses  légal  et 
régulier  dans  ce  pays. 

Cette  impression  cependant  ne  suffit  pas  à  elle  seule 
pour  mettre  le  gouvernement  en  état  d'atteindre  en  peu 
de  temps  ce  grand  but,  et  moins  encore  de  faire  droit  en 
ce  moment  à  toutes  les  réclamations  qui  Taccablent  par 
une  suite  des  pirateries.  Ce  qu'il  peut  aujourd'hui,  c'est 
de  ne  négliger  aucun  moyen  à  sa  portée  pour  arrêter  le 
mal.  Je  les  ai  emj)loyés  tous;  mais  je  manque  du  plus  es- 
sentiel. Votre  Excellence  aura  lieu  de  s'en  convaincre  en 
jetant  les  yeux  sur  les  communications  que  j'ai  adres- 
sées à  Messieurs  ses  collègues ,  et  dont  M.  Leblanc  a  bien 
voulu  se  charger  de  lui  transmettre  une  copie. 

Si  les  trois  cours  alliées  daignent  accorder  au  gouver- 
nement grec  les  subsides  pécuniaires  que  je  sollicite  de- 
puis le  mois  de  juin,  et  que  je  ne  cesse  de  solliciter 
depuis  que  Je  suis  sur  les  lieux,  il  y  aura  alors  un  ç<in- 
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vemement  en  Grèce  ;  je  pourrai  répondre  de  ses  actes, 
et  de  la  justice  qui  sera  faite  à  toute  réclamation  fondoV 
en  droit  de  la  part  des  marins  ou  des  négociants  qui  au- 
raient souffert  de  Tabus  des  lettres  de  marque.  Hors  de 
là  je  ne  vois  aucun  espoir  pour  cette  malheureuse  na- 
tion, ni  aucun  résultat  satisfaisant  pour  les  Puissances 
(]ui  s^intéressent  à  son  sort. 

Ne  doutant  nullement  de  la  réalisation  des  promesses 
qui  m'ont  été  ^ites  à  cet  égard  par  les  trois  cabinets ,  je 
n'hésite  pas  à  donner  à  M.  le  capitaine  Leblanc  Tassu- 
rance  de  remplir,  au  terme  dont  nous  conviendrons,  les 
engagements  que  la  commission  administrative  et  le 
conseil  législatif  ont  contractés  envers  lui,  peu  de  jours 
a?ant  mon  arrivée  en  Grèce.  Il  vous  appartient,  Mon- 
sieur Tamiral,  de  devenir  encore  une  fois  le  dépositaire 
des  vœux  et  des  espérances  de  la  nation  Grecque ,  d'ap- 
puyer de  vos  bons  offices  les  uns  et  d'accélérer  Taccom- 
plissement  àes  autres. 

Si  je  ne  me  suis  pas  adressé  directement  à  vous,  Mon- 
sieur l'amiral,  loi'squ'à  mton  passage  par  Malte  j'ai  témoi- 
gné à  Messieurs  vos  collègues  le  désir  de  voir  auprès  du 
gouvernement  grec  une  station  navale  composée  de  vais- 
seaux des  trois  flottes,  c'est  que  j'avais  déjà  exprimé  ce 
désir  au  ministère  de  votre  auguste  souverain ,  et  que 
M.  le  comte  de  Vilièle  Tavait  accueilli.   M.  l'amiral  Co- 
drington,  auquel  seul  j'ai  remis  mon  mémorandum,  eut 
la  complaisance  de  me  promettre  qu'il  le  porterait  h 
>otre  connaissance.   Je  me  serais  au  reste  empressé  de 
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VOUS  écrire  mol-même,  si  je  n'avais  été  accablé  alors, 
comme  je  le  suis  maintenant  et  tout>^  les  jours  davantagei^ 
de  détails  qui  surpasseraient  les  forces  d'hommes  plusv 
capables  que  moi. 

Veuillez,  Monsieur  Tamiral,  agréer  avec  les  sentiments 
qui  me  portent  à  vous  donner  cette  explication^  l'assu-. 
rance  de  ma  considération  la  plus  distinguée^ 


_T       -.      25  février  ^^ 

Ixauplie,  -— 1828. 

8  mars 

Je  continuerai  à  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Ex-. 
cellence,  ainsi  que  de  ses  collègues  MM.  les  amiraux  de 
Rigny  et  Heyden ,  Tétat  des  affaires  de  la  Grèce.   Cesl 
la  seule  consolation  qu'il  soit  en  mon  pouvoir  de  don-, 
ner  à  ce  malheureux  pays.    Sa  détresse  est  extrême, 
et  ce  n'est  que  dans  la  libéralité  des  Puissances  alliées^ 
dans  l'espoir  des  secours  pécuniaires  que  leurs  cabinets, 
ont  bien  voulu  me  promettre,  que  le  gouvernem.ent  et  la 
nation  puisent  le  courage  et  la  persévérance  dont  ils  font 
preuve  dans  ce  moment  décisif.   En  m'adressant  conse- 
quemment  aujourd'hui  à  Votre  Excellence  et  à  ses  col- 
lègues, j'ose  porter  encore  une  fois^  par  votre  entremise 
et  la  leur ,  les  voeux  de  la  Grèce  aux  pieds  des  trois  sou- 
verains. 

\insi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Ténoncer  par  ma  déi^"- 
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che  en  date  du  28  janvier  (9  février) ,  les  premiers  soins 
du  gouvernement  provisoire  se  sont  diriges  sur  Torgani- 
sation  des  dififérentes  branches  du  service  militaire  sur 
terre  et  sur  mer,  à  Tefifet  de  délivrer  lePéloponèse  et 
TAttique  de  la  présence  des  Turcs,  et  T Archipel  de  la 
piraterie. 

Quelque  satisfaisante  que  puisse  paraître  l'unanimité 
avec  laquelle  ont  été  accueillis  les  règlements  statues  à 
cet  efifet ,  il  reste  encore  beaucoup  à  désirer  ;  car  ce  n'est 
qu  en  les  mettant  en  action  qu'il  sera  possible  d'en  juger 
par  le  résultat.  Or,  pour  faire  agir  4  à  5,000  Rouméliotes 
sur  terre,  et  10  à  15  vaisseaux  armés,  le  gouvernement 
devrait  pouvoir  disposer  d'une  caisse  dont  les  fonds  se- 
raient assurés.  Quoique  privé  de  toute  ressource  à  cet 
égard,  j'ose  entreprendre  et  l'expédition  sur  terre  et  la 
mise  en  activité  de  quelques  vaisseaux  armés.  Le  camp 
deTrézène,  où  j'ai  rassemblé  les  Rouméliotes  y  compris 
la  garnison  de  Nauplie,  va  partir  pour  Eleusis,  d'où  il 
prendra  des  positions  dans  les  défilés ,  au  moyen  desquel- 
les nous  espérons  couper  les  communications  par  terre 
des  Turcs  enfermés  dans  TVttique.  Une  croisière  confiée 
à  quelques  petits  vaisseaux  armés  coupera  également  les 
communications  par  mer. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  cpie  le  seul  moyen  dont 

j'aie  pu  faire  usage  pour  commencer  ce  double  mouve~~ 

ment,  ce  sont  le  peu  d'aumônes  dont  j'étais  le  déposi- 

Wire,  et  les  sommes  modiques  qui  pourront  résulter  de 

U  nouvelle  institution  de  la  banque.  \  peine  ces  moyens, 
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seront-ils  suflisants  pour  donner  du  pain  et  des  muni 
tions  aux  soldats  et  aux  marins  pendant  une  quinzaine 
de  jours.  Si  jusque-là  nul  secours  étranger  ne  nous  ar 
rive ,  nous  sommes  perdus  sans  retour ,  car  le  désordn 
et  Tanarcliie  parviendront  à  leur  comble,  à  raison  de  h 
de'considération  dont  sera  frappé  le  gouvernement. 

Les  égards  dont  Thonorent  les  vaisseaux  des  troii 
Puissances  en  station  ici ,  Tout  soutenu  sans  doute  et  le 
soutiennent  dans  Topinion  du  peuple  et  des  chefs  dt 
tous  les  ordres ,  mais  cette  influence  morale  ne  pourra 
produire  à  elle  seule  un  eflFet  durable  ;  il  faut  que  le  gou- 
vernement soit  mis  en  état  de  payer  régulièrement  ses 
troupes  et  ses  marins.  Tout  autiX3  moyen  d'action  le  pla- 
cerait dans  la  dépendance  nécessaire  de  celui  des  partis 
qui  est  le  plus  fort,  ou  qui  le  deviendrait  par  son  adhé- 
sion. Alors  il  ne  serait  plus  possible  de  répondre  de 
rien,  et  ce  même  gouvernement  aurait  un  sort  sembla- 
ble à  celui  des  administrations  qui  l'ont  précédé. 

Il  n'est  guère  à  présumer  que  les  Puissances  qui  ont 
signé  le  traité  de  Londi*es,  informées  de  cet  état  de  cho- 
ses, se  refusent  volontairement  le  moyen  d'exécuter  sans 
retard  ultérieur  leurs  vues  bienfaisantes  en  faveur  de  la 
Grèce.  C'est  dans  la  conviction  que  les  ordres  que  j'ai 
sollicités  depuis  le  mois  de  septembre  sont  déjà  don- 
nés, que  je  prie  encore  une  fois  Votre  Excellence  et  ses 
collègues  de  nous  envoyer  provisoirement  quelques  se- 
cours. 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter.  J'ai  le  sentiment  de  m'étre 
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aajuiltë  loyalement  de  mes  devoirs.  Dieu  ne  nous  aban- 
(loimera  pas  ;  et  c^est  par  la  munificence  des  souverains 
allies  qu'il  nous  sauvera.  Quand  même  le  ministère  de 
S.  M.  Britannique  vous  eut  laissé  jusqu'à  présent  sans  au- 
cune instruction  sur  cet  immense  intérêt  9  je  prendrais 
néanmoins  la  liberté  de  répéter  à  \  otre  Excellence  ce 
que  je  viens  d'écrire  à  M.  le  comte  Heyden.    Je  lui 
écris  donc  :  ce  Si  j'osais  articuler  une  proposition  à  cet 
égard,  je  vous  dirais  :  Faites  en  votre  particulier  et  pro- 
visoirement tout  ce  que  vous  pouvez ,  pour  prolonger  de 
quelques  jours  la  vie   du  gouvernement  grec.   Votre 
exemple  portera  sans  doute  vos  collègues  à  faire  quelque 
chose ,  et  plus  tard  les  augustes  souverains ,  en  accom- 
plissant leurs  vues  bienfaisantes,  vous  sauront  gré  d'a- 
voir facilité  les  résultats  pacifiques  du  traité  du  6  juillet, 
par  les  avances  que  vous  aurez  faites  en  ce  moment  de 
crise.  » 

\euillez,  Monsieur  l'amiral,  accueillir  favorablement 
1  expression  des  mêmes  vœux,  et  croire  à  l'assurance  de 
ma  considération  très-distinguée. 


Cy^  f^6,    / S^?nHa€   t^oaUna/o4t, 


-,      ,.      25  février 

Nauplie.  1828, 

^  8  mars 


<^^e  Votre  Excellence  me  permette  d'ajouter  à  la  dé- 
polie que  j'ai  Thonneur  de  lui  adresser  aujourd'hui  la 
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copie  ci-jointe  du  rapport  que  vient  de  me  faire  M.  le  co- 
lonel Heideck,  commandant  de  la  forteresse  et  de  la  ^ille 
de  Nauplie. 

En  jetant  les  yeux  sur  ce  rapport,  Votre  Excellence 
verra  que  les  trois  forteresses  au  pouvoir  des  Grecs  sont 
hors  d*état  d'opposer  quelcjue  re'sistance  à  l'avenir.  Ce- 
pendant Ibrahim  est  encore  en  forces  dans  le  Pe'lopo- 
nèse,  et  d'autre  part  le  gouvernement  n'a  à  sa  disposi- 
tion aucun  moyen  pour  ravitailler  ces  places  qui  sont 
l'unique  boulevard  de  la  Grèce. 

J'avais  présente'  cet  ëtat  de   choses  depuis  le  mois 
de  mai,  et  j'avais  ose'  solliciter  de  la  munificence  des 
trois  souverains  quelques  secours  en  vivres  et  en  muni- 
tions de  guerre ,  pour  le  cas  où  les  forteresses  en  auraient 
le  plus  pressant  besoin.  Les  ministères  de  LL.  MM.  le  raî 
de  la  Grande-Bretagne,  le  roi  de  France  et  l'empereur 
de  Russie,  ont  bien  voulu  me  donner  l'assurance  que  les 
amiraux  respectifs  recevraient  l'ordre  de  contribuer  au 
ravitaillement  des  forteresses,  si  toutefois  le  gouverne- 
ment grec  qui  leur  en  adresserait  la  demande  e'tait con- 
stitue' de  manière  à  leur  inspirer  une  entière  confiance. 
Je  n'ose  prétendre  à  cette  confiance  que  pour  autant 
qu'elle  peut  être  légitimée  par  l'autorité  des  faits. 

Le  bon  ordre  avec  lequel  vient  de  s'opérer  le  change- 
gement  de  la  garnison  de  Nauplie,  la  composition  et  le 
commandement  de  la  nouvelle  garnison,  sont  au  nom- 
bre des  faits  qui  me  semblent  donner  à  la  Grèce  Tespoir 
que  les  promesses  des  trois  cabinets  ne  tarderont  pas^ 
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s'accomplir,  du  moment  que  Votre  Excellence  et  ses 
collègues  recevront  la  pre'sentc. 

Je  TOUS  supplie  donc,  Monsieur  Tamiral ,  de  faire  tout 
ce  qui  peut  de'pendre  de  vous  pour  nous  procurer  le  plus 
tôt  que  faire  se  pourra  les  vivres,  les  munitions  de 
guerre  et  les  subsides,  que  M.  le  colonel  Heideck  me  de- 
mande pour  Tapprovisionnement  de  la  place  dont  il  a 
consenti  à  être  le  dépositaire.  Je  finis  en  vous  disant, 
Monsieur  Tamiral,  que  c'est  avec  une  anxie'te'  inexprima- 
ble que  j'attends  vos  re'ponses  et  celles  de  vos  collègues. 


__       ,.      25  février 

Nauplie.  1828. 

^  8  mars 

11  est  de  mon  devoir  de  ti'ansmettre  à  Vos  Excellences 
J» copie  de  la  dépêche  que  j'adresse  aujourd'hui  à  M.  Ta- 
Hiiral  Codrington ,  et  de  vous  supplier  instamment  de 
prendre  en  considération  les  vœux  qu'elle  exprime,  et 
'es  titres  sur  lesquels  j'ose  espérer  que  leur  accomplisse- 
tiient  ne  souffrira  aucun  retard.  Je  ne  vous  fatiguerai  pas, 
Messieurs,  de  la  répétition  de  tout  ce  que  je  viens  d'é- 
crire a  Monsieur  votre  collègue,  pour  le  porter  à  concou- 
rir au  ravitaillement  de  nos  forteresses.  Veuillez  y  contri- 
Wer  vous-mêmes,  et  par  le  fait  et  par  vos  bons  offices, 
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et  être  assurés  que  c'est  le  plus  grand  des  services  qu< 
vous  puissiez  rendre  à  cette  malheureuse  nation.  Je  n'o» 
pas  ajouter  que  je  croirais  alors  lui  être  de  quelque  uti 
lite',  et  pouvoir  lui  faire  espérer  un  meilleur  avenir  soué 
les  auspices  des  Puissances  qui  ont  signé  le  traité  dl 
Londres. 


S^y.   ,.S.   /^ Moi  r/:  Jû 


avu<r. 


^  26  février  ^^^^ 

Naiiplie, 1828. 

9  mars 


Sire,  La  lettre  que  Votre  Majesté  a  daigné  adresser 
dans  le  temps  à  la  régence  de  la  Grèce*  est  restée  en- 

*  LETTRE  DE  S.  M.  LE  ROÎ  DE  BAVIÈRE. 
A  Messieurs  de  la  Régence  de  la  Grèce. 

Vous  ayez  sans  doute  connaissance  de  la  rire  part  que  rAllemagnel 
prise  à  votre  malheur,  et  des  secours  qui  vous  ont  été  collectes  pourlt 
soulagement  de  vos  soufTrances.  Les  habitants  de  la  Bavière  ne  s*y  soit 
pas  moins  distingués,  et  j*ai  cru  remplir  un  devoir  de  Thumanitë  en  y 
contribuant  de  ma  part  par  une  somme  proportionnée  à  mes  moyens 

J'éprouve  le  plaisir  de  voir  quelques  officiers  de  mon  armée ,  le  coio» 
nel  en  second  de  Heideck  à  leur  tête,  qui  ont  pris  la  résolution  de  se  r^ 
unir  pour  venir  personnellement  à  votre  secours,  résolution  qui  leur  ftlt 
honneur,  et  à  laquelle  je  n'ai  pas  hésité  d'accorder  sur-le-champ  montp" 
probation.  Avec  ces  lignes  donc  M.  de  Heideck  se  présentera  sur  le  sol 
de  la  Grèce.  Lui  et  ses  compagnons  sont  des  officiers  des  plus  dislio-' 
gués  de  mon  armée;  ils  ont  donné  des  preuves  de  leurs  lumières  et  de  leur 
bravoure  expérimentée  dans  les  campagnes  du  continent.  Ils  ne  porte" 
ront d'autres  couleurs  que  celles  de  la  Bavière;  ils  ne  toucheront  d'afl- 
tre  solde  que  de  leurs  propres  moyens  ;  animés  de  l'unique  désir  àt 
servir  la  cause  de  rhumanilc,  ils  n'ont  d'outre  ambition  que  do  ro»* 


AU    ROI    DE    BAVIÈRE.  463 

tre  les  mains  de  M.  le  colonel  HeiJeck,  jusqifau  mo- 
menf  oii  j'ai  pris  la  direction  des  affaires  de  ce  pays. 

Si  les  motifs  qui  ont  porté  M.  le  colonel  Heideck  à  ne 
ps  donner  ce  gage  pre'cieux  de  la  bienveillance  de  Vo- 
tre Majesté'  aux  magistrats  que  j'ai  remplace's  me  font 
éprouver  des  regrets  très-vifs,  je  suis  néanmoins  heu- 
reux de  commencer  ma  gestion  publique  dans  ses  rap- 
ports extérieurs  en  mettant  aujourd'hui  à  vos  pieds, 
Sire,  riiommage  des  sentiments  de  gratitude  dont  les 
bienfaits  de  Votre  Majesté  pénètrent  cette  malheureuse 
et  brave  nation. 

Vous  l'avez.  Sire,  honorée  de  votre  intérêt  et  aidée 
de  vos  secours  durant  l'épocpie,  où,  livrée  à  elle-même, 
elle  a  du  sans  aucune  direction  intérieure  lutter  contre 
l'atrocité  des  Turcs ,  et  les  conséquences  plus  fatales  en- 
core de  l'anarchie. 

Dans  un  semblable  état  de  choses ,  M.  le  colonel  Hei- 
deck et  les  officiers  qui  l'accompagnaient  ont  du  faire 
preuve  de  dévouement ,  de  courage  et  de  persévérance , 
pour  rendre  à  ce  pays  des  services  qui  ne  pouvaient  être 
proportionnés  ni  à  leur  bonne  volonté,  ni  à  leurs  sacrifi- 
ces. J'aime  à  espérer  que  dorénavant  il  n'en  sera  pas  de 
même,  et  c'est  dans  cette  conviction  que  j'ose  supplier 

tee  utiles  9  et  de  vous  prêter  à  cette  fin  leurs  talents  ^  leurs  connaissances 
«tleur  courage.  Veuillez  donc  les  accueillir  comme  ils  méritent  ^  et  les 
Kcoader  par  tous  les  moyens  qui  sont  à  votre  disposition.  Sur  ce  je  prie 
1^  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
[       ^schafTenbourg,  le  12  août  1826. 
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Votre  Majesté  de  faire  ordonner  à  M.  le  colonel  Fleidecli 
et  au  capitaine  d'artillerie  Sclinitzlein,  de  continuer,  ai 
moins  pour  une  année  encore,  Toeuvre  de  bien  qu'ils  on 
commence'e. 

Ils  connaissent  à  cette  heure  la  Grèce ,  et  la  Grèce  le 
connaît  assez  pour  apprécier  tout  ce  qu'ils  peuvent  en  sj 
faveur  dans  la  partie  qui  les  concerne»  Si  en  peu  de  jour 
il  s'est  formé  un  commissai-iat  pour  les  vivres  de  Tarmcfe 
si  comme  par  enchantement  un  fort  est  construit  et  su 
trouve  capable  de  renfermer  des  prisonniers  et  des  pi 
rates,  si  enfin  Nauplie  est  sous  un  commandement  re' 
gulier,  c'est  au  colonel  Heideck  que  la  Grèce  en  est  re 
devable. 

Ces  bienfaits  l'encouragent  à  en  espérer  encore  d'au* 
très  de  la  munificence  de  Votre  Majesté.  Elle  vous  de- 
mande. Sire,  des  officiers  qui  ressemblent  à  M.  Heideck 
et  à  M.  Schnitzlein,  pour  le  service  de  l'artillerie,  d^ 
l'état-major  et  de  l'infanterie.-  Elle  ose  plus  encore 
elle  vous  supplie  de  lui  envoyer  quelques  sous-officiers 
et  quelques  vétérans,  à  l'école  desquels  elle  puisse  for- 
mer ses  enfants  à  l'honorable  métier  des  armes  régu- 
lières. 

Si  Votre  Majesté  daigne  accueillir  les  vœux  de  la  na- 
tion Grecque,  qu'elle  veuille  en  accélérer  l'accomplis- 
sèment  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra.  Les  moments 
pressent,  et  ils  sont  les  plus  favorables  à  l'établissemenl 
d'une  administration  régulière  dans  toutes  les  brandie 
du  service  public.    Ces  moments  perdus,   il  sera  peut 
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être  difficile  d^obtenir  en  peu  de  temps  des  résultats 
satisfai9ant$« 

Nos  moyens  pécuniaires  n'existent  que  dans  Tespoir 
que  donne  à  la  Grèce  la  bienveillance  européenne,  dont 
elle  a  ëte  Tobjet  depuis  sept  ans.   Si  les  souverains  qui 
ont  signé  le  traite  de  Londres  nous  accordent  quelques 
subsides ,  ainsi  que  leurs  cabinets  ont  bien  voulu  me  le 
promettre ,  si  la  banque  grecque  qui  vient  d'être  insti- 
tuée peut  inspirer  quelque  confiance  aux  capitalistes 
étrangers,  et  aux  chrétiens  qui  jusquici  n'ont  pas  refuse 
c[uelques  aumônes  aux  nombreuses  victimes  de  tant  de 
catastrophes,    nous  utiliserons  graduellement  les  res- 
sources du  pays,  nous  pourrons  nous  suffire  à  nous- 
mêmes  et  payer  honorablement  nos  dettes* 

Que  Votre  Majesté  me  pardonne  de  Tentretenir  de 
tous  ces  détails.  C'est  une  consolation  que  je  ne  puis  pas 
me  refuser,  parce  que  c'est  elle  qui  me  donne  le  cou- 
rage d'envisager  sans  ef&oi  la  tache  qu'à  l'aide  de  Dieu 
je  m'efforce  de  remplir* 


*Jy*^yfr.  /r  yc/rfta//cy  ôyna^f/,    a  ^enene. 


__       _.      26  février 

Nauplie,  -— 1S28. 

^  9  mars 


Mon  cher  Eynard ,  Si  mon  frère  ne  vous  a  pas  envoyé 
jusqu'à  présent  la  copie  des  actes  du  gouvernement 
(|ue  je  crois  utile  de  porter  à  votre  connaissance ,  vous 

TOMI  I.  30 
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trouverez  ci-joints  ceux  qu'il  importe  le  plus  de  faire 
circuler  par  les  gazettes  françaises  et  allemandes.  Notice 
misère  est  extrême;  elle  est  en  proportion  des  besoins 
qui  nous  pressent  de  toutes  parts.  Quoique  fermement 
convaincu  c[ue  les  trois  souverains  viendront  h  notre  se- 
cours, je  ne  dois  cependant  rien  ne'gliger  afin  de  procu- 
rer à  cette  ^malheureuse  et  brave  nation  les  moyens  de 
subsister,  de  s'organiser,  et  d'utiliser  graduellement  ses 
propres  ressources. 

La  banque  nationale  est  le  principal,  si  ce  n'est  pas 
Tunique,  de  ces  moyens.  C'est  avec  satisfaction  que  je 
vois  arriver  quelques  fonds  de  la  part  des  Grecs.  Jus- 
qu'ici c'est  environ  20,000  piastres  d'Espagne  qui  sont 
entrées.  Je  doute  cependant  que  cette  somme  puisse  de- 
venir assez  forte  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  du  mo- 
ment; car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  donner  du  pain 
aux  pauvres  et  de  leur  faire  travailler  la  teiTe,  mais  il 
faut  aussi  entretenir  8  à  10,000  soldats  et  10  à  15  petits 
vaisseaux  de  guerre.  Si  vous  avez  donc  quelques  sommes 
résultant  des  souscriptions,  envoyez-les  sans  retard  à  la 
banque.  Dites  aux  souscriptiuirs  qu'ils  ne   feront  que 
nous  les  prêter,  et   que  plus  taid  ils  pourront  en  faire 
en  faveur  de  ce  pays  l'usage  qui  sera  le  plus  conforme  rt 
leurs  intentions  bienveillantes. 

Si  j'avais  le  temps,  j'écrirais  dès  aujourd'hui  à  M.  De- 
lessert,  à  M.  Ternaux,  àM.  Lafïitte,  et  à  ceux  d'entre 
vos  concitoyens  qui  ont  des  capitaux,  pour  les  prier  de 
donner  l'exemple  et  d'envoyer  quelques  petits  fomh  ^ 
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notre  banque.  Veuillez,  mon  cher  Eynard ,   j>arler  aux 
uns  et  e'crîre  aux  autres  de  ma  part.   Engagez  M.  Hess 
à  en  faire  autant  h  l'égard  de  ses   amis  de  Zurich,  de 
Berne,  et  en  géne'ral  de  la  Suisse  allemande.  Priez-le 
d'envoyer  à  M.  Usteri  les  actes  qui  concernent  Tinstitii- 
tion  de  la  banque.  La  gazette  de  Zurich  les  fera  connaî- 
tre dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  r.Vllemagne,  et  j'en 
attends  un  très-bon  résultat.  Veuillez  ne  pas  les  laisser 
ignorer  à  vos  correspondants  de  Dresde ,  de  Bruxelles  et 
^le  la  Haye.  Je  n'ajoute  plus  rien  sur  ce  chapitre.  Vous 
^ous occuperez  avec  le  plus  grand  succès  de  nos  misères , 
ot  vous  aurez  le  mérite  de  nous  en  faire  sortir. 

Je  joins  ici  la  copie  d'une  lettre  r[uc  je  prends  la  li- 
l>erté  d'adresser  à  S.  M.  le  roi  de  Bavière.  Il  vous  appar- 
tient  d'offrir  vos  services  pour   le  cas  oîi  S.  M.  daigne 
uccueillir  les  vœux  que  j'ose  mettre  î\  ses  pieds.  S'il  s'a- 
gissait de  fournir  aux  dépenses  de  voyage  par  mer,  tant 
des  officiers  que  des  sous-ofiicicrs  et  des  soldats  que  je 
iteinande,  il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  d'y  pourvoir 
îui  moyen  de  votre  caisse. 


/._  /r  .    é^  •..  (C  c/^r/ér/f/a/n  */y??are,    a  J^/jc, 


-vT       ,.       26  février     ^^ 

Nûuplic,  1828. 

9  mars 


ri         l^ovir  abréger  les  écritures,  je  joins  ici  à  cachet  volant 
li»  lettre  que  j'adresse  à  ^i .  Eynard.  Votre  Kininence  \  erra 
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tout  ce  que  j'aurais  dû  lui  dire  et  recommander  directe- 
ment. J'ajouterai  quelques  li^es,  en  vous  priant,  Mon- 
seigneur, d'en  transmettre  à  votre  tour  copie  à  M.  Ey- 
nard,  pour  qu'il  ait  l'ensemble  des  nouvelles  de  ce  pays. 
Ibrahim-Pacha,  après  avoir  fait  démolir  comple'te- 
ment  Tripolitza,  s'est  retire'  à  Navarin.  Les  uns  disent 
que  c'est  pour  regagner  l'Egypte,  les  autres  pour  aller 
s'e'tablir  en  Candie.  Les  vaisseaux  des  flottes  combinées 
veillent  à  ses  mouvements ,  et  nous  sommes  encourages 
à  en  espérer  bien.  Les  Roume'liotes  qui  formaient  la  gar- 
nison de  Nauplie  vont,  conjointement  avec  d'autres  corps 
qui  se  trouvaient  dans  le  Péloponèse,  rejoindre  leurs  frè- 
res d'armes  qui  sont  sous  les  ordres  du  général  Church. 
Nous  tâcherons  dans  l'intervalle  de  cerner  un  peu  étroi- 
tement les  Turcs  qui  sont  à  Athènes ,  et  Dieu  fera  le 
reste.  Les  affaires  de  Chios  sont  in  statu  quo.  Le  château 
paraît  bien  ravitaillé,  et  il  n'est  guère  à  espérer  qu'en 
peu  de  jours  les  Chiotes  en  soient  quittes.  Pour  ce  qui 
est  de  Candie ,  hors  de  Grabuse  et  des  querelles  concer- 
nant la  piraterie,  il  me  serait  difficile  de  vous  dire  quel- 
que chose  d'intéressant. 


kS^  ^é,    S^,   ae  rl//o4€t(Âa,    à  Uc^a. 


-.       ,.      26  février 

Nauphe,  — 1828. 

9  mars 


Je  n'ai  ni  le  temps  ni  les  forces  de  vous  écrire  une 
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longue  lettre,  ou  de  vous  e'crire  ces  lignes  de  ma  main. 
Je  suis  accable  de  travail.  Depuis  six  semaines  que  je 
suis  ici,  je  n'ai  pu  que  m'orienter  et  voir  dans  toute 
leur  étendue  les  conséquences  funestes  de  sept  années 
de  désordre  et  d'anarchie.  Je  suis  seul ,  mais  absolument 
seul,  luttant  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix 
heures  du  soir  avec  des  difficultés  insurmontables,   et 
n'ayant  pour  toute  force  matérielle  que  le  peu  d'aumô- 
nes dont  j'étais  le  dépositaire,  lesquelles  vont  être  bien- 
tôt épuisées.  Ajoutez  à  cela  ma  faible  santé,  et  la  néces- 
sité de  me  porter  de  ma  personne  partout  oii  il  s'agit  de 
Aire  exécuter  un  ordre.  J'ai  commencé  par  de'barquer  à 
^auplie ,  et  je  n'y  suis  resté  que  deux  fois  vingt-quati^e 
lieures*  J'ai  depuis  séjourné  à  Ëgine  environ  quatre  se- 
xuaines,  quelques  jours  à  Poros  et  à  Trézène,  encore  une 
ftis  à  Nauplie ,  et  enfin  ici  où  je  me  trouve  pour  assister 
aiu  départ  des  Rouméliotes.  Dieu  me  protège  ;  sans  cette 
conviction  je  ne  pourrais  pas  me  concevoir,  ni  rien  es- 
pérer. Je  vous  envoie  une  collection  de  toutes  les  gazet- 
tes qui  renferment  les  actes  les  plus  importants  de  mon 
(administration. 

Ceux  que  je  recommande  plus  particulièrement  à  vo- 
tre attention  et  à  votre  protection  regardent  l'institution 
(le  la  banque  nationale.  A  cette  heure  elle  a  déjà  reçu 
environ  20,000  piastres  d'Espagne  de  la  part  des  Grecs. 
J  espère  qu'ils  y  déposeront  encore  trois  ou  quatre  fois 
autant;  mais  avec  cela  nous  ne  vivrons  que  peu  de  jours. 
Les  troupes  et  les  marins  demandent  à  juste  titre  du  pain 


470  DE    NAUPLiK.    MARS    1828. 

et  des  muiiillons  de  guerre,  et  les  pauvres  du  ti^avail. 
Ces  derniers  ont  déjà  prépare  à  Egine  une  vaste  planta- 
tion de  pommes  de  terre,  qui  donnera  de  quoi  nourrir 
beaucoup  de  monde  pour  une  année.  J'ai  assiste'  souvent 
à  ces  travaux,  et  c'est  le  seul  instant  où  mon  cœur  s'est 
im  peu  élargi.  Voyez  donc,  mon  cher  Stourdza,  de  pro- 
curer à  notre  banque  de  bons  actionnaires  à  Odessa ,  à 
Moscou,  et  partout  où  quelque  homme  de  bien  veut  dé- 
bourser quelques  centaines  de  francs  au  gros  intérêt  de 
8  pour  100.  Je  ne  crois  pas  avoir  le  temps  d'en  écrire 
au  père  Economos.  J'engage  quelqu'un  à  lui  en  parler; 
mais  donnez-vous  la  peine  de  lui  en  écrire  vous-même. 
Si  vous  vous  décidez  un  jour  à  venir  me  rejoindre , 
munissez-vous  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  vous 
caser  et  pour  vous  faire  servir;  car  ici  vous  ne  ti'ouve- 
rcz  rien,  mais  littéralement  rien. 


_.      26  féyrier 

iSûiipIiCy  1828. 

9  mars 

C'est  depuis  six  semaines  que  je  suis  ici,  et  si  je  me 
suis  un  peu  orienté,  ce  n'est  que  pour  voir  dans  toute 
leur  étendue  le  désordi'e  et  la  misère  extrême  qui  acca- 
blent  cette  malheureuse  nation.  Il  me  serait  impossible 
pour  le  moment  de  faire  connailre  à  Votre  Excellence 
avec  quelques  détails  la  situation  déplorable  où  j'ai  trou- 
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vêles  affaires,  et  le  peu  qu  à  Taide  de  Dieu  j'ai  pu  faire 
pour  l'améliorer.  Je  me  bornerai  à  vous  prier  de  pren- 
cire  (xmnaissance  des  documents  que  vous  communique 
31.  le  comte  Alopeus,  pour  le  cas  où  ils  ne  vous  seraient 
J3as  encore  parvenus.  Vous  y  verrez  un  moyen  de  salut- 
si  toutefois  des  capitalistes,  ou  du  moins  des  amis  gëne- 
**eux  de  la  cause  grecque ,  viennent  h  notre  secours  en 
t^nvoyant  à  notre  banque  quelques  oboles.  Un  semblable 
tcmoiguage  de  confiance  de  la  part  des  étrangers  relè- 
vera le  cre'dit  du  gouvernement  dans  Tintërieur,  et  des 
lors  ce  même  gouvernement  pourra  espérer  d'avoir  aussi 
Ju  cre'dit  au  dehors.  J'aime  à  penser  que  vous  ne  vous 
refuserez  pas  la  satisfaction  de  contribuer  de  tous  vos  cl- 
forts  à  ce  que  le  philhellënisme  prussien  nous  envoie 
tjuelques  florins,  non  comme  il  Ta  fait  jusqu'ici  pour 
donner  directement  des  aumônes,  mais  pour  me  mettre 
en  état  de  les  faire  avec  règle,  dans  la  vue  d'établir  l'or- 
dre el  de  fournir  à  la  subsistance  du  pays  par  le  travail. 
J'ai  fait  vivre  jusqu'ici  quelques  milliers  de  malheu- 
reux en  leur  donnant  du  pain  tous  les  jours;   mais  ils 
le  gagnent  en  travaillant  le  sol  qui  dans  peu  de  temps 
en  nourrira  des  milliers  d'autres  par  la  precieuSv3  pro- 
duction des  pommes  de  terre.  Les  prêteurs  donc,  soit 
capitalistes  qui  placent  leurs  fonds  à  im  intérêt  de  8 
|>our  100,  soit  bienfaiteurs  qui  destinent  leur  argent  au 
soulagement  des  misères  de  la  (irèce,  peuvent  être  as- 
sures qu'ils  font  une  œuvi*e  de  bien.  Les  uns  en  faisant 
emploi  d'une  manière  utile  de  leurs  capitaux ,  les  au- 
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très  en  contribuant  à  la  restaurs^tion  d'un  peuple  éprou- 
vé par  sept  années  de  malheurs. 


Poros,  — 1828. 

11  mars 

J'aime  à  tenir  parole  aux  braves  Rouméliotes.  Ils 
vent  déjà  que  j'ai  donné  des  ordres  afin  que  leurs  fem — 
mes  soient  casées  à  Nauplie ,  et  reçoivent  quelque  assis- 
tance de  la  part  du  gouvernement.   Celles  qui   sont 
Calamos  et  ailleurs  seront  également  Tobjet  de  toute 
sollicitude.  Il  reste  maintenant  à  pourvoir  aux  enfants, 
et  j'y  pourvoirai  de  la  manière  suivante  : 

1".  Tous  les  enfants  qui  sont  au  camp,  ou  qui  arrive- -s 
ront  jusqu'au  moment  du  départ,  seront  passés  en  re 
vue,  et  à  Texception  de  ceux   qui  pour  le  service  àsm 
Tarmée  doivent  la  suivre,  tous  les  autres  seront  inscriU= 
dans  une  liste  dressée  à  cet  effet. 

3°.  Cette  liste  portera  l'indication  du  nom,  de  lâge.^ 
de  la  patine  et  des  parents.  On  marquera  si  les  parente 
existent  ou  non,  et  ou  ils  se  ti'ouvent. 

3**.  M.  Perrévos  sera  chargé  par  vous  de  procéder  9 
cette  revue  et  à  la  confection  de  cette  liste.  Je  désire  l'a- 
voir une  heure  plus  tôt ,  afin  de  faire  préparer,  selon  le 
nombre  des  enfants ,  le  local  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  leur  entretien  et  leur  éducation* 
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Vous  pouvez  assurei'  les  braves  qui  sont  sous  vos  or- 
dres (jue  ces  enfants  seront  éleve's  de  manière  à  pouvoir 
servir  comme  eux  la  patrie  avec  honneur. 


„  28  février 

Poros,  1828. 

11  mars 

Pour  sousti^aire  les  enfants  à   la   démoralisation  des 
^iamps  et  à  celle  qui  est  la  conse'quence  de  la  misère  et 
cJela  vie  vagabonde,  je  veux  me  charger  de  tous  les  en- 
fants qui  se  trouvent  dans  le  camp  de  Damala.  On  vient 
c3e  me  dire  qu'il  y  en  a  une  centaine  dans  les  deux  chi- 
I^iarchies  déjà  organisées.  Il  y  en  aura  bon  nombre  dans 
<îelles  qui  s'organiseront,  et  il  y  en  aura  enfin  parmi  les 
^aombreuses  familles  qui  sont  réfugiées  à  Egine ,  ici ,  aux 
environs  de  Nauplie ,  et  ailleurs.  Mon  intention  est  de 
T^éunir  graduellement  tous  ces  enfants  dans  un  établisse- 
d'éducation  nationale. 

Pour  commencer  à  mettre  en  exécution  ce  plan,  j*ai 
\e  plus  pressant  besoin  de  deux  choses  :  d'un  homme  ca- 
pable ,  auquel  je  puisse  donner  pour  le  moment  la  sur- 
veillance des  enfants  de  Damala;  et  d'un  local  où  les 
enfants,  en  restant  réunis,  reçoivent  une  première  édu- 
cation élémentaire.  Je  vous  demande  cet  homme,  et  je 
désire  savoir  si  ce  local  peut  se  trouver  à  peu  de  frais  à 
Egine.  J'ai  donné  ailleurs  des  commissions  semblables, 
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et  ce  sera  sur  toutes  les  informations  que  Ton  me  four- 
nira que  je  choisirai  et  Thomme  et  remplacement  pro- 
visoire (le  cet  établissement. 

Je  vous  demande  un  homme  capable,  suffisamment 
instruit,  religieux,  et  d'une  probité'  à  toute  e'preuve. 
Occupez-vous  sans  retai*d  de  cette  commission ,  et  faites- 
moi  connaître  avec  promptitude  les  résultats  des  soins 
que  votre  patriotisme  y  vouera. 


„  28  février 

Poros,  1828. 

11  murs 

Le  gouvernement  a  reçu  à  ISauplie,  il  y  a  deux  jours, 
la  lettre  par  laquelle  vous  lui  envoyez  quelque  argent 
résultant  du  partage  des  prises,  et  celle  qui  annonce  vo- 
tre intention  de  quitter  le  service  de  la  Grèce.  Hier  il  a 
reçu  aussi  votre  letti'e  de  Loutraki  en  date  du  5  mai*$, 
par  laquelle  vous  réitérez  encore  le  même  vœu.  Quels 
que  soient  les  regrets  que  j'éprouve  en  mon  particulier, 
si  voli'e  resolution  n'admet  pas  de  changement,  vous  se- 
rez en  pleine  liberté  de  Taccomplir. 

A  reflet  cependant  de  pourvoir  au  commandement 
de  la  Persévérance ,  même  d'après  le  plan  que  vous  me 
proposez,  il  est  Indispensable  qu'elle  se  rende  à  Poros 
où  je  me  trouve.  En  vous  y  rendant  vous-même,  vous 
me   procurerez  le   plaisir   de  faire  voire  connaissance 
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|:3crsoimelle  )  et  de  profiter  aussi  des  Idées  que  vos  lu- 
jiaiièixîs  et  votre  expérience  peuvent  vous  suggérer  i^la- 
£i  veinent  à  l'organisation  de  la  marine  nationale  de  la 
Cîièce. 

Si  la  canonnière  sous  les  ordres  de  M.  Fabricius  se 
irouvc  près  de  vous,  qu'elle  vous  suive  aussi,  afin  qu'elle 

|niisse  recevoir  directement  ici  les  ordres  concernant  la 

vXeslination  à  laquelle  elle  est  réservée. 


%S>/u  ^anAe^ueriH 


'en<€e?/i. 
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Poros,  1828. 

11   mars 


C'est  avec  une  douleur  inexprimable  que  je  dois,  Mes- 
sieurs, vous  communiquer  dans  les  copies  ci-jointes  les 
mesures  que  je  viens  de  prendre ,  à  Teffet  de  ne  pas  voir 
périr  dès  son  institution  la  banque  nationale ,  et  avec 
eUe  toutes  les  espérances  d'un  meilleur  ordre  de  choses 
en  Grèce. 

.\vant  de  procéder  à  cette  institution,  j'ai  recueilli 
votre  opinion,  et  j'en  ai  appelé,  Messieui's,  à  vous- 
mêmes.  Le  probule  de  la  section  de  l'intérieur  a  porté 
alors  la  parole,  et  m'a  déclaré  que  la  somme  que  je 
demandais  était  bien  inférieure  à  ce  que  la  Grèce  pou- 
vait, et  que  cette  somme  se  serait  trouvée  en  peu  de 
jours  à  Egine  mtme.  Le  résultat  n'a  pas  justifié  cette 
attente,  et  le  peu  qu'on  a  fait  jusqu'ici  pour  mettre  la 


vemeinent  doit  avoir  recours ,  la  nation  pour  yiyi 
ques  jours  perdra  ce  qu'elle  a  de  plus  cher,  c*e8 
son  crédit  au  dehors  ;  et  elle  le  perdra  dans  un  i 
oîi  il  lui  est  plus  que  jamais  indispensable. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  politique  exte'rîeure 
tion  n'est  essentiellement  que  dans  la  classe  des  c 
qui ,  dans  un  ordre  de  choses  légal ,  sont  appc 
gouverner  ;  et  les  plus  grands  proprie'taires ,  cei 
la  fortune  consiste  en  biens-fonds ,  sont  sans  ce 
les  premiers  de  cette  classe.  Or  je  vous  le  dei 
Messieurs,  avec  quel  courage  solliciterons-nous, 
titre  obtiendrons-nous  le  droit  de  nous  gouverne 
mêmes,  si  ces  grands  proprie'taires,  pour  venii 
cours  de  leur  pays  dans  un  moment  de  crise,  oj 
le  gouvernement  à  les  y  contraindre  par  des  i 
coërcitives?  Cependant  nous  en  sommes  de'jà  a 
de  devoir  y  recourir,  et  nous  serons  force's  de 
pour  obvier  aux  conséquences  fatales  dont  la  na 
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aarcher  le  camp  de  Damala  et  de  mettre  en  croisière 
ne  flottille.  Je  vous  ai  de'jà  explique'  les  motifs  qui  ren- 
ent  nécessaire  le  mouvement  des  Roumeliotes,  et  je 
iens  de  recevoir  aujourd'hui  même  des  de'pêclies  de 
imiral  Codrington  en  date  du  3  mars ,  par  lesquelles , 
lire  autre  choses  d'un  très-grand  intérêt  qu'il  m'an- 
^nce,  il  me  fait  entendre  clairement  que  c'est  la  ma- 
ne  grecque  qui  seule  peut  intercepter  les  vivres  aux 
Dupes  d'Ibrahim-Pacha ,  lesquelles  ont  e'te'  et  vont  être 
)nsideVablement  ravitaille'es  par  des  expe'ditions  d'A- 
;xandrie.  C'est  assez  vous  dire,  Messieurs,  qu'il  est 
l'une  impe'rieuse  urgence  de  procurer  sans  retard  ulte'- 
lieur  à  la  banque  des  actionnaires  pour  des  sommes  un 
peu  fortes,  au  moyen  desquelles  le  gouvernement  puisse 
disposer  dans  le  courant  du  mois  de  mars  de  la  somme 
de  100,000  piastres  d'Espagne.  Il  vous  appartient  main- 
tenant de  voir  vous-mêmes ,  en  votre  double  qualité'  de 
citoyens  et  de  fonctionnaires  publics,  quelle  est  la  part 
çie  vous  devez  prendre  afin  de  m'aider. 

Je  crois  en  mon  particulier  avoir  jusqu'ici  rempli  re- 
ligieusement tous  mes  devoirs.  J'ai  engage'  même  les 
personnes  qui  m'approchent  à  faire  quelque  chose  de 
leur  côté  pour  prêcher  d'exemple,  et  elles  l'ont  fait.  Je 
riens  d'offi'ir  à  un  des  citoyens  de  la  Grèce  jugé  être  en 
première  ligne  des  capitalistes,  le  peu  de  biens-fonds 
tpie  je  possède  à  Corfou,  pour  gage  de  10,000  écus  que 
je  lui  ai  demandés.  C'est  avec  peine,  je  vous  le  répète, 
<pe  je  vous  entretiens  de  ces  détails;   mais  puisqu'il  le 
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faut,  je  subis  cette  peine  avec  courage  et  re'signatior" 
En  se  pe'ne'trant  de  la  vérité'  et  de  la  sincérité'  de  ce 
observations,  que  chacun  de  vous  puise  dans  le  foia 
de  son  cœur  la  force  et  Ténergie  avec  laquelle  il  don 
agir,  pour  qu'en  peu  de  jours  la  banque  réponde  cr 
but  émînent  de  son  institution. 


„  29  février 

Poros,  1828. 

11  mars 

Je  viens  de  recevoir  les  dépêches  que  Votre  Exee/- 
lence  m'a  fait  Tlionneur  de  m'écrire  en  date  du  3  mars. 
Je  suis  très-sensible  à  l'accueil  que  vous  avez  bien  voulu 
faire  à  mes  communications  du  28  janvier  (9  février),  et 
je  n'ai  pas  d'expression  pour  vous  témoigner  ma  rectm- 
naissance  des  bons  ofilces  dont  vous  avez  bien  voulu  es- 
corter  auprès  de  voti'e  gouvernement  les  vœux  que  j'ai 
formés  et  que  je  ne  cesserai  pas  de  former  au  nom  et 
de  la  part  de  cette  brave  et  malheureuse  nation  Grec* 
que.  Les  lettres  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  adresser 
plus  tard  et  jusqu'à  avant-hier  vous  prouveront,  Mon- 
sieur Tamiral,  que  si  la  détresse  de  la  Grèce  est  extrê- 
me ,  l'ordre  qui  déjà  commence  à  s'établir  m'autorise  i 
ne  pas  douter  des  secours  que  je  sollicite  et  que  j'attendl 
avec  une  grande  impatience. 

Quelque  épouvantable  que  soit  le  dénùment  dans  le- 
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quel  je  me  trouve,  étant  fort  de  cet  espoir  je  n*he'sîte 

pas  à  mettre  en  mouvement  sous  peu  de  jours  quelques 

vaisseaux  gi'ecs,  dans  la  vue  d'intercepter  le  ravîtaille- 

tnent  de  Farmee  musulmane,  et  de  profiter  ainsi  des 

avertissements  et  des  conseils  salutaires  que  Votre  Ex- 

oellence  veut  bien  me  donner. 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas,  Monsieur  Tamiral,  en  vous 
entretenant  des  malheurs  qui  semblent  se  rattacher  tou- 
jours aux  affaires  de  Grabuse.  La  mort  du  colonel  Vr- 
quhart  en  est  un;  et  si  quelque  chose  peut  mitiger  mes 
regî'cts,  c'est  d'une  part  la  présence  sur  les  lieux  du  capi- 
taine Crosby,  commandant  de  la  corvette  Hydra,  et  de 
Vautre  le  choix  que  j'ai  pu  faire  du  capitaine  liane,  Ha- 
uovrien,  qui  va  remplacer  le  deTunt  colonel  Urquhart. 
M.  liane  justifiera,  j'espère,  en  tout  point  la  confiance 
du  gouvernement,  et  contribuera  de  tous  ses  efforts  à  ce 
([ue  M,  le  Commodore  Staines  remplisse  le  but  de  sa  mis- 
sion. Que  Votre  Excellence  me  permette  à  cette  occasion 
de  lui  transmettre  la  copie  de  la  lettre  que  j'adresse  à  ce 
dernier,  et  de  placer  sous  ses  auspices  la  juste  demande 
du  gouvernement  grec  par  rapport  aux  personnes  arrê- 
tées à  Grabuse. 

J'en  ai  une  autre  à  articuler.  M.  le  commodore  Stai- 
nes, en  faisant  justice  de  la  piraterie,  a  renvoyé'  aussi  à 
Malte  quatre  bâtiments  pris  dans  le  port  de  Grabuse. 
En  les  rendant  au  gouvernement  grec.  Votre  Excellence 
lui  procurerait  le  double  avantage  de  faire  juger  la 
cJiose  sur  les  lieux ,  et  au  cas  où  ces  vaisseaux  devraient 
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être  confîsc[uës,  ils  le  seraient  au  profit  et  pour  le  sei 
vice  de  Tëtat.  J'en  appelle  à  la  noblesse  de  yos  sent 
inents,  Monsieur  Tamiral,  et  à  rëquitë  qui  vous  carai 
tërise,  pour  ne  pas  douter  de  l'intérêt  bienveillant  av€ 
lequel  il  vous  plaira  d'agréer  cette  proposition. 


^  29  février 

Poros» ]820i 

12  mars 

Votre  Excellence  me  permettra  de  me  servir  d'ur 
autre  main  pour  repondre  à  la  lettre  particulière  qu'ek 
m'a  fait  l'honneur  de  m' écrire  en  date  du  3  mars.  Ce 
la  seule  manière  dont  je  puisse  me  servir  pour  me  prc 
curer  la  satisfaction  de  vous  remercier  encore  une  foi 
de  tout  mon  cœur  des  consolations  que  m'apporteni 
vos  dépêches.  Je  suis  si  accable  de  travail  et  de  fatigiM 
que  ce  n'est  qu'en  dictant  que  je  puis  suffire. 

Les  bons  offices  dont  vous  avez  bien  voulu,  Monsieur 
Tamiral ,  accompagner  les  vœux  du  gouvernement  grec 
en  assurent  l'accomplissement,  et  ce  n'est  que  lorsque 
ces  vœux  seront  accomplis  que  je  repondrai  aux  trois 
cabinets  non-seulement  de  l'existence  de  la  Grèce,  muf 
d'une  Grèce  qui  se  conformera  religieusement  aux  vucî 
bienfaisantes  du  traite  de  Londres.  Hors  de  là  je  ne  ref 
ponds  de  rien,  et  vous  êtes  trop  juste,  Monsieur  Tarnî 
rai ,  pour  ne  pas  approuver  cet  aveu  loyal  et  sincère. 
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J'espère  que  vos  de'marclies  produiront  à  Londres  un 
«ffet  très-salutaire.  Quelles  que  soient  les  paroles  diplo- 
matiques dont  on  s'est  servi  poiu'  faire  mention  de  la 
mémorable  journe'e  de  Navarin ,  le  20  octobre  de  Tan- 
cée 1827  occupe  de'jà  une  belle  page  dans  l'histoire  du 
«nonde ,  parce  que  les  conséquences  de  cette  action  he- 
-«"oïque  ne  sont  et  ne  seront  jamais  du  domaine  des  petites 
combinaisons  humaines. 

Le  nouveau  ministère  de  S.  M.  Britannique  ne  peut 
«Jonc  que  se  féliciter  de  recueillir,  peut-être  à  peu  de 
frais,  le  fruit  de  vos  travaux,  et  d'en  procurer  à  la  nation 
«Xnglaise,   ainsi  qu'à  l'Eui'ope  tout  entière,  la  paisible 
jouissance.  Vous  Tavez  place',  Monsieur  l'amiral,  dans  une 
heureuse  alternative.  Il  lui  est  impossible  de  de'truire  un 
fait  utile  ;  et  en  le  reconnaissant,  c'est  le  bonheur  de  la 
Grèce  et  du  monde  qui  doit  être  le  résultat  de  sa  politi- 
que. Je  vous  félicite  consëquemment  des  premières  nou- 
velles que  vous  avez  reçues.  Elles  vous  prouvent  que  le 
bien  se  fera^  et  c'est  la  meilleure  récompense  à  laquelle 
aspire  une  âme  qui  ressemble  à  la  vôtre. 

J'ai  pris  la  liberté  de  vous  écrire  d'office  relativement 
aux  quatre  vaisseaux.  Je  pense  que  l'invitation  devait 
vous  arriver  de  la  part  du  gouvernement  grec ,  et  c'est  à 
(:e  titre  que  je  Tai  prise.  Je  ne  fatigue  pas  Votre  Excel- 
lence d'une  plus  longue  lettre  particulière. 
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*S^  ^tV,    ff  Zôa/if/athf  r/ainey. 


„  29  févric*-  ^, 

Poros,  -— 1! 

12  mars 

C/est  au  moment  de  partir  de  Nauplie  pour  I 
que  j'ai  reçu  par  le  commandant  du  brick  de  S.  I 
tannicpie,  le  Came'le'on,  la  lettre  que  vous  m*av 
riionnéur  de  m'e'crire,  ainsi  que  celles  dont  il  éta 
teur  de  la  part  de  M,  le  commodore  Staines,  et  de 
capitaine  Crosby, 

Personne  n'est  plus  peine  que  moi  des  malhei 
se  rattachent  toujours  aux  affaires  de  Grabuse.  L 
grand  de  tous  dans  ce  moment ,  c'est  la  mort  du  c 
Urquhart.  J'ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi 
stant  pour  le  remplacer.  C'est  M.  le  capitaine  Ha 
part  aujourd'hui  pour  cette  destination.  J'aime  à  e 
qu'il  répondra  en  tout  point  à  l'attente  du  gouvem 
et  au  désir  de  M.  le  commodore  Staines.  Il  est  mu 
mêmes  instructions  que  son  prédécesseur,  et  il  i 
buera  sans  doute  de  tous  ses  efiforts  à  porter  r 
quant  au  passé ,  et  à  of&nr  des  garanties  pour  l'ave 
vous  ai  donné  copie,  Monsieur  le  capitaine,  des  ii 
tions  de  feu  le  colonel  Urquhart ,  et  vous  y  avez  o 
sans  doute  qu'il  lui  était  enjoint  d'envoyer  en  Gp 
personnes  qui  seraient  arrêtées,  afin  que  le  gou 
ment  put  en  faire  justice  selon  le  bon  droit.  J' 
quelle  circonstance  peut  avoir  porté  ce  comman< 


A    M.    ORLAXDOS.  483 

ienvoyer  à  Malte,  et  non  en  Grèce ,  les  individus  sur  les- 
(juels  une  enquête  et  un  jugement  doivent  avoir  néces- 
sairement lieu.  Ce  n'est  pas  son  successeur  qui  peut 
rendre  compte  de  ce  fait  au  gouvernement  grec.  Je  m'a- 
Presse  consëquemment  à  ce  sujet  au  commodore  Staines, 
^t  c'est  de  lui  que  j'espère  obtenir  des  éclaircissements 
-^tisfaisants  à  cet  égard. 

Je  profite  du  prompt  retour  du  brick  le  Caméle'on 
four  vous  transmettre  des  lettres  et  des  paquets  à  votre 
ç^dresse  que  notre  brick  a  apporte's  ici  hier,  en  me  recom- 
mandant de  vous  les  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible. 
Je  fais  des  vœux  pour  le  succès  de  votre  tourne'e  et  pour 
votre  retour,  et  je  vous  prie  d'agre'er  l'assurance  de  ma 
C!onsideVation  la  plus  distinguée. 


\$/  K^fO.   cyean  (/^mnaaJ ,    a  i:nû^^4€t. 
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J'ai  reçu  vos  1,000  talaris.  Vous  me  connaissez  assez 
pour  ne  pas  trouver  déplacée  l'observation  que  je  crois 
devoir  vous  faife.  1,000  talaris  de  votre  part,  c'est 
très-peu  de  chose.  Lorsque  les  hommes  comme  vous  ne 
font  pas  davantage,  d'autres  ne  feront  rien,  et  avec  des 
riens  nous  resterons  dans  la  fange.  Or  c'est  pour  en  sor- 
tir qu'il  faut  faire  un  dernier  effort,  et  il  faut  que  vous 
nous  aidiez.  J'ai  demandé  à  M.  L.  Condouriotis  10,000 
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piastres  d'Espagne,  et  je  lui  ai  offert  pour  garantie  le 
peu  que  je  possède  à  Corfbu,  Mettez  la  main  sur  la  con- 
science ,  et  donnez  un  exemple  de  libéralité'  patriotique. 
Votre  argent  sera  bien  place' ,  et  vous  m'en  saurez  gre' 
plus  tard,  croyez-moi.  Ce  n'est  pas  tout  :  portez  ceux 
de  vos  amis  qui  vous  écoutent  à  nous  envoyer  de  bonnes 
sommes ,  mais  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra. 


ï*oro8,  — ■  mars  1828. 
U 

Si  quelque  chose  pouvait  me  soulager  des  peines  qu'en 
effet  me  donnent  vos  affaires,  ce  serait  l'espoir  que  ces 
peines  peuvent  amener  un  re'sultat  satisfaisant.  La  lettre 
que  vous  venez  de  m'adresser  me  prouve  le  contraire. 
Elle  ne  re'pond  aucunement  à  celle  que  je  vous  ai  e'crite. 
Je  vous  ai  offet't  le  peu  que  je  possède  à  Corfou ,  pour 
obtenir  10,000  talaris,  dont  le  placement  à  la  banque 
aurait  peut-être  amené'  promptement  des  sommes  plus 
conside'rables  de  la  part  des  hommes  qui  ont  de  l'argent 
ou  du  crédit.  Vous  laissez  tomber  cette  proposition,  et 
vous  envoyez  à  la  banque,  conjointement  avec  Monsieur 
votre  frère ,  2,000  talaris. 

Je  veux  admettre  avec  vous  que  votre  caisse  ne  puisse 
pas  vous  fournir  en  ce  moment  une  plus  grande  somme. 
Mais  je  n'admettrai  jamais  que  vous  ne  puissiez  la  trou- 


A   M.    GONDOURiOTlS.  485 

ver  contre  la  garantie  que  je  vous  donne*  Ce  n'est  pas 

une  phrase  que  j'ai  faite  en  vous  o£Frant  ma  garantie. 

Aussi  ce  n  est  pas  par  le  silence  qu'il  est  convenable  de 

me  repondre.   Quoi  qu'il  en  soit^  la  banque  accepte 

pour  le  moment  vos  2,000  talaris,  et  je  ne  doute  pas 

<jue  vous  ne  vous  occupiez  sans  relâche  des  mesures  que 

'VOUS  jugerez  devoir  prendi'e  pour  ne  me  laisser  plus  rien 

à  désirer  sous  ce  rapport.^ 

Les  Psariotes  ont  mis  à  la  disposition  de  la  banque  les 
10,000  talaris  que  leur  a  le'gue's  feu  Varvakis  ;  et  sur  une 
invitation  que  je  viens  de  leur  faire ,  ils  vont  dépasser 
les  limites  que  j'ai  cru  devoir  poser  à  leurs  sentiments 
patriotiques.   J'aime  à  espérer  que   vos   compatriotes 
d'Hydra  n'attendi'ont  pas  une  invitation  semblable  pour 
concourir  de  leur  part,  autant  qu'ils  le  doivent,  à  prê- 
ter les  secours  dont  l'état  a  le  plus  pressant  besoin.  L'em- 
ploi que  le  gouvernement  fera  des  ressources  qui  lui  se- 
ront confiées,  procurera  aux  îles  des  moyens  d'existence 
rcfgulière  et  peut-être  l'ordre.  Hydra  a  été  déjà  appelée 
i  fournir  son  contingent.  Elle  donne  aujourd'hui  des 
hommes  à  la  garnison  de  Nauplie ,  des  vaisseaux  et  des 
marins  pour  l'établissement  d'une  croisière,,  qui  relè- 
Tera  dans  Topinion  de  l'Europe  le  crédit  de  la  marine 
grecque ,  crédit  qui  n'a  été  que  trop  compromis  par  l'a- 
bus des  lettres  de  marque. 

Si  au  moyen  de  la  banque  le  gouvernement  peut  sou- 
tenir quelque  temps  les  deux  expéditions  qu'il  entre- 
prend ,  la  patrie  se  sauve ,  et  les  actionnaires  en  auront 


486  DE    POROS.    MARS    1828. 

le  mérite,  tout  en  ayant  place  à  de  bons  inte'rêts  le  fru 
de  leurs  épargnes.  Ces  considérations  me  semblent  sai 
re'plique.  Elles  sont  de  nature  à  rendre  facile  et  prom] 
Taccomplissement  du  grand  but  que  le  gouvernement 
voulu  atteindre  par  l'institution  de  la  banque.  VeuîHi 
faire  usage  de  ces  arguments  auprès  de  vos  compatrit 
tes,  et  les  porter  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  à  suivi 
l'exemple  que  vous  serez  le  premier  à  leur  donner. 


^  ^  f.  '/r.    /e  ^e y? état    ^cÀaicn. 
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Quoique  occupé  presque  exclusivement  de  vos  aflfe 
res,  je  ne  suis  pas  encore  dans  le  cas  de  répondre  catégc 
riquement  à  toutes  vos  dépêches  et  à  vos  lettres  particv 
lières.  Cependant  Toffice  que  vous  recevez  aujourd'hui 
et  les  détails  que  je  vais  vous  donner,  vous  prouveront 
j'espère,  que  je  fais  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  mo 
pour  ne  rien  vous  laisser  à  désirer. 

Je  commence  par  la  flottille.  Le  brave  Miaoulis,  en 
remplissant  les  ordres  que  je  lui  ai  donnés ,  a  fait  justice 
dans  les  îles  de  l'Archipel  des  mystics  et  des  lances,  au 
moyen  desquels  les  pirates  infestaient  ces  mers.  Il  nous  s 
donné  conséquemjnent  le  matériel  de  voti^  flottille  ;  et 
dans  peu  de  jours  l'amiral  Sactouris  va  vous  Tamener,  ei 
placer  sous  vos  ordres  la  petite  force  navale  dont  vou^ 
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avez  besoin.  Le  même  amiral  avec  dautres  vaisseaux 
tiendra  toute  la  ligne  de  blocus  maritime  à  commencer 
de  Dragomestre  jusqu'à  Candie.  Le  golfe  de  Prëvëza  y 
est  donc  compris,  et  vous  pourrez  faire  toutes  les  dé- 
monstrations qui  seraient  nécessaires  à  T accomplisse- 
ment de  votre  plan  d'opérations.- 

Vous  recevrez  à  cette  occasion  tous  les  objets  de 
lierre  qu'il  sera  possible  de  vous  envoyer.  Avant  de 
disposer  de  ces  objets,  il  m'a  fallu  connaître  l'état  de  nos 
dépôts  et  de  nos  magasins.  Or  pour  arriver  à  ce  résultat 
j  ai  dû  procéder  comme  s'il  s'agissait  de  faire  des  décou- 
vertes. Aussi  ne  suis-je  pas  encore  bien  au  fait  de  ce  que 
nous  avons  ou  de  ce  que  nous  n'avons  pas  ;  ce  qui  vous 
explique  et  justifie  les  retards.  J'aime  à  espérer  que  dans 
peu  il  en  sera  autrement. 

La  même  expédition  vous  apportera  un  renfort  d'au 
moins  un  millier  de  braves  Rouméliotes.  Je  les  ai  as- 
semblés tous  moi-même  une  seconde  fois  à  Trézène  de- 
puis trois  semaines ,  et  je  viens  d'y  arriver  avec  la  gar- 
nison de  Nauplie.  Celle  de  Corintlie  complétera  cette 
réunion.  Je  mets  en  œuvre  en  ce  moment  un  premier 
essai  d* organisation,  lequel  a  un  double  but  :  extirper 
graduellement  les  abus  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  dans  le 
dénombrement  arbitraire  des  soldats ,  et  placer  soldats 
et  officiers  dan»  la  nécessité  de  se  considérer  comme  les 
hommes  de  l'état,  et  non  comme  ceux  d'un  parti,  d'une 
famille  ou  d'une  province.  La  chose  faite  et  achevée,  je 
vous  enverrai  le  règlement  et  toutes  les  ordonnances,  et 
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jaime  à  croire  que  vous  les  trouverez  complètement 
conformes  à  T  intérêt  du  service  et  à  tous  vos  vœux. 

Une  partie  des  mêmes  Roumeliotes,  sous  les  ordres  du 
prince  Ypsilantis,  se  portera  directement  dans  T Attîque, 
pour  cerner  e'troitement  Athènes,  ou  du  moins  pour  in- 
tercepter sérieusement  les  vivres  à  la  faible  garnison  de 
cette  place.  Une  flottille  remplira  le  même  but  sur  mer; 
et  Dieu  fera  le  reste. 

Je  vous  enverrai  la  copie  de&  instructions  du  prince 
Ypsilantis.  Il  vous  enverra  aussi  ses  rapports,  et  vous 
lui  donnerez  à  votre  tour  les  directions  que  vous  juge-^ 
rez  les  plus  convenables,  afin  qu  il  puisse  contribuer, 
quoique  d'une  manière  latérale,  aux  succès  de  votre 
campagne; 

Si  je  parviens  à  mettre  en  mouvement  ce  corps  d'ar* 
mée  et  la  flotte  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine, 
j'aiu*ai  fait  des  miracles,  la  caisse  étant  vide,  et  mes  es- 
pérances ne  se  fondant  que  sur  les  succès  de  la  banque 
nationale  et  sur  les  secours  que  les  Puissances  alliées 
m'ont  promis.  Cependant  je  ne  me  décourage  pas;  la 
banque  reçoit  tous  les  jours  quelques  petits  fonds,  et  les 
réponses  que  je  viens  de  recevoir  de  Malte  en  date  du 
3  mars  sont  tant  soit  peu  satisfaisantes.  U  ne  ÙluI  pas 
néanmoins  se  faire  illusion,  et  nous  ne  pouvons  nous 
tirer  d'affaires  qu'en  mettant  en  toutes  choses  un  ordre 
et  une  économie  sévères.  Tout  le  monde  doit  se  conten- 
ter pour  le  moment  du  pain  et  des  munitions  de  guerre^ 
et  les  administrations  doivent  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait 
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pas  des  mangeurs  de  pain  et  des  soldats  imaginaires*  Je 
Jii'  saurais  assez  vous  recommander,  mon  gênerai,  cet 
immense  intérêt.  J'ai  organisé  ici  à  Poros  un  commissa- 
riat pour  les  vivres,  et  c'est  en  personne  que  j'inspecte 
les  moindres  détails.  Je  ne  me  fie  à  qui  que  ce  soit,  et 
je  doute  qu'on  puisse  faire  autrement.  Soyez-en  donc 
averti  et  bien  averti. 

Les  nouvelles  qu'un  brick  autrichien  vient  de  m'ap- 
porter  de  Constantinople ,  en  date  de  la  mi-février,  an- 
noncent positivement  que  la  Porte  a  publié  un  armistice 
avec  les  Grecs,  et  que  cet  armistice  une  fois  parvenu  en 
Grèce  durera  trois  mois  ;  qu'une  députation  composée 
d'un  Turc  de  haute  distinction  et  de  trois  évêques  va 
an-iver  en  Grèce ,  à  l'effet  de  publier  cet  armistice.  J'ai 
moi-même  la  lettre  que  l'amiral  Dandolo  a  écrite  à  ce 
sujet  au  commandant  du  brick  autrichien,  et  il  serait 
difficile  de  révoquer  en  doute  l'existence  de  cet  acte.  Il 
nest  pas  difficile  non  plus  d'en  comprendre  les  moti& 
et  le  but.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  il  n'est  que  trop 
probable  qu'on  finisse  par  obtenir  des  Turcs  un  simu- 
lacre d'armistice  et  de  négociation  pacifique. 

Si  une  crise  semblable  nous  ti^ouve  mal  placés  sur  le 
terrain  de  la  guerre ,  nous  ne  pouvons  que  perdre  sur 
celui  de  la  politique.  C'est  pour  cela  que,  dès  mon  ar- 
rivée en  Grèce,  je  n'ai  pas  tardé  à  vous  signaler  ce  point 
de  vue  de  la  question.  Je  suis  heureux  de  voir  que  vous 
partagez  entièrement  les  observations  que  je  vous  ai 
faites  à  cet  égard,  et  que  vous  dirigez  conséquemment 
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toutes  vos  mesures  vers  le  but  de  Messolonghi.  De  mon 
côte  je  ne  négligerai  rien  pour  me  trouver  engagé  par 
la  position  d'un  corps  d*arniée  dans  la  Grèce  orientale 
à  garantir  Texistence  des  chrétiens  de  ces  contrées.  Si 
dans  les  entrefaites  nous  pouvons  mettre  garnison  dans 
Tacropole,  nous  serons  alors  bien  placés  pour  négo- 
cier. C'est  le  temps  et  les  événements  qui  nous  trace- 
ront la  marche  que  nous  aurons  à  suivre  plus  tard.  J'a 
Tespoir  de  faire  quelque  chose  aussi  des  Péloponésiaas . 
à  Teffet  de  couper  également  les  vivres  un  peu  sérieuse- 
ment tant  à  la  garnison  de  Patras  qu'à  celle  des  autres 
forteresses. 

Il  ne  me  reste  plus  pour  le  moment  à  vous  dire  grand'- 
chose  sur  ce  chapitre.  Venons  à  celui  du  général  Adam, 
La  tournure  que  j'ai  donnée  h  la  lettre  que  je  lui  écris, 
me  paraît  la  seule  qui  puisse  faire  accueillir  vos  de- 
mandes ;  mais  je  ne  réponds  pas  du  succès.  Le  général 
Adam  s'est  rendu  à  Modon  pour  engager  Ibrahim-Paclw 
à  se  retirer  du  Péloponèse.  Le  colonel  Craddock  a  étc 
envoyé  dans  la  même  vue  à  Alexandrie.  Nous  ignorons 
jusqu'ici  le  résultat  de  ces  négociations;  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'Ibrahim-Pacha  a  quitté  Tripolitza,  après 
avoir  déti'uit  de  fond  en  comble  cette  malheureuse  ville; 
ce  que  nous  savons  encore,  c'est  qu'on  prépare  une  ex- 
pédition de  convois  de  vivres  à  Alexandrie,  et  qu'ils  se- 
ront dirigés  à  Ibrahim  et  en  Candie.  Espérons  que  1  ami- 
l'al  Sactouris  nous  en  enverra  quelques-uns  dans  nos 
ports. 
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M.  Papalucas  est  ici.  J*ai  causé  et  je  causerai  avec  lui 

Mvec  intérêt.   Je  ferai  de  même  avec  le  major  Banistor. 

La  présente  vous  arrive  par  le  capitaine  Casternakis,  et 

îe  la  lui  confie  en  comptant  sur  votre  recommandatiou 

et  sur  sa  bonne  mine. 

J'ai  oublie  de  vous  dire  que  je  verrai  avec  grand  plai- 
sir un  corps  de  Maïnotes  dans  votre  armée.   Ces  braves 
meurent  de  faim,  et  pour  vivre  ils  font  les  pirates,  faute 
de  mieux.   Je  les  crois  aussi  disposes  à  se  régulariser. 
Ils  vous  demanderont  énormément  d'argent.   Il  ne  faut 
pas  leur  eu  donner,   mais  leur  promettre  leur  paie  à 
services  rendus,  c'est-à-dire  dans  deux  ou  trois  mois,, 
ainsi  que  je  Vai  fait  aux  Rouméliotes,  en  les  portant  à 
se  contenter  du  pain,  des  rations,  et  des  munitions  de 
guerre.   Vous  verrez  tout  ceci  dans  le  règlement  que  je 
vous  transmettrai.  Préparez  donc  de  votre  côté  les  voies, 
fivec  les  Maïnotes,  et  j'y  travaillerai  à  mon  tour. 
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Le  chevalier  Rouen ,  premier  secrétaire  d'ambassade,, 
fst  arrivé  ici  hier  au  soir  de  Smyme,  et  il  part  au- 
jourd'hui pour  Corfou,  afin  de  rejoindre  M.  le  comte 
Guilleminot  son  chef.  Il  a  la  bonté  de  se  charger  de  la 
piésente  ^  et  me  procure  ainsi  l'occasion  de  vous  envoyer 
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la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  e'erite  avant-hier  au  gëne'raL 
Cliurck.  Je  joins  aussi  un  duplicata  des  gazettes  grec- 
ques, afin  qu'à  tout  e'vënement  vous  puissiez  en  régalei* 
nos  amis  d'Ancône  et  de  Pise.  Je  leur  ai  écrit  quelq[ues 
lignes,  et  je  vous  prie  de  les  leur  transmettre.  Si  vous 
n  avez  pas  reçu  la  traduction  des  actes  qui  concernent 
la  banque ,  donnez-vous  la  peine  de  les  traduire  vous- 
même,  et  envoyez-les  à  M.  Eynard  et  à  M.  Hentsch. 

Le  chevalier  Rouen  confirme  la  nouvelle  donnée  hier 
par  M.  Prokesch.  On  prétend  que  l'ambassade  turque  va 
se  rendre  par  terre ,  je  ne  sais  pas  trop  où  ;  et  que  c'est 
du  point  de  sa  re'sidence  qu  elle  s'adressera  aux  Grecs. 
J'ai  dit  à  M.  Rouen ,  qui  desirait  connaître  mon  opinion 
sur  cette  ambassade  turque ,  qu'elle  n'aurait  aucun  rcf- 
sultat  utile  que  pour  autant  que  les  ambassadeurs  au- 
raient un  interprète  anglais,  un  interprète  finançais,  et  un 
interprète  russe.  Le  fait  est  que  la  Porte  est  parfaitement 
bien  conseillée.  Elle  espère  ravitailler  ainsi  ses  forteres- 
ses, rejeter  dans  le  cas  contraire  les  hostilite's  sur  nous, 
et  gagner  du  temps.  Sans  avoir  des  conseillers  aussi  e'clai- 
re's  que  ceux  de  la  Porte ,  nous  tâcherons  de  nous  tirer 
d'affaires,  en  invoquant  toujours  l'assistance  de  Dieu  et 
la  protection  des  souverains. 

J'attends  de  vos  nouvelles,  et  je  suis  impatient  d'en 
recevoir  par  le  capitaine  Giannitzis.  Probablement  ce 
ne  sera  guère  avant  la  fin  de  mars  que  vous  le  verrez. 
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Mon  frère  vous  aura  envoyé,  mon  cher  Eynard,  de 
mes  nouvelles.  Il  vous  en  envoie  aujourd'hui,  et  j'ajoute 
ces  mots  pour  vous  donner  moi-même  signe  de  vie ,  et 
pour  vous  recommander  encore  une  fois  les  intérêts  de 
Botre  banque.  Faites-lui  donc  parvenir  tout  l'argent  que 
TOUS  avez  du  fait  des  souscriptions,  et  procurez -lui  au- 
tant de  bons  actionnaires  que  vous  pourrez. 

Nous  commençons  à  mériter  votre  confiance  et  celle 
des  capitalistes  européens.  Il  y  a  déjà  en  effet  un  peu 
d'ordre ,  et  il  y  en  aura  davantage  par  la  suite,  et  du  mo- 
ment que  je  serai  mis  en  état  de  donner  du  pain  aux 
hommes  qui  portent  les  armes,  et  à  ceux  auxquels  je 
voudrais  faire  labourer  la  terre. 

Le  bâtiment  de  Liverpool,  qui  devait  arriver  en  mars 
avec  les  pommes  de  terre ,  ne  paraît  pas.  Le  champ  est 
déjà  préparé  à  Egine  d'après  l'opinion  de  M.  Stevenson 
qui  dirige  cette  grande  entreprise.  Si  nous  avons  assez 
de  pommes  de  terre  pour  l'ensemencer  dans  toute  son 
étendue,  la  récolte  nous  donnera  de  quoi  nourrir  12,000 
hommes  pendant  une  année.  Ne  voulant  pas  perdre  im 
temps  précieux  et  la  saison  qui  est  plus  précieuse  en- 
.  core,  j'ai  fait  acheter  à  Syra  et  partout  toutes  les  pom- 
\    mes  de  terre  qu'on  a  pu  trouver  ;  mais  toutes  les  lu- 
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nettes  sont  braque'es  dans  Tattente  du  vaisseau  de  Li 
verpool. 

Je  suis  ici  pour  diriger  en  personne  l'organisation  de- 
Roumeliotes ,  qui  vont  se  mettre  en  campagne  sous  pe 
de  jours.  Une  flottille  tachera  aussi  de  faire  son  devoir*- 
en  garantissant  le  commerce  européen  de  la  piraterie , 
et  en  coupant,  s'il  est  possible,  les  convois  de  vivres  aiur 
Turcs  c£ui  restent  encore  dans  le  Pe'loponèse  et  dans 
TAttique.   Tous  ces  miracles  s'opèrent  par  la  banque. 
Venez  donc  à  son  secours,   et  elle  en  fera  d'autres.  Je 
vous  envoie  ces  lignes  par  le  bon  métropolitain,  afin 
d'abréger  le  travail  et  de  me  rappeler  à  la  fois  à  son 
souvenir  et  au  vôtre.  Veuillez  faire  lire  la  présente  à 
M.  lientsch,  auquel  je  ne  répète  pas  les  mêmes  choses, 
faute  de  temps. 
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M.  Stevenson ,  pour  achever  son  ouvrage,  désire ,  pen- 
dant que  la  saison  le  permet,  pouvoir  planter  des  arbres 
utiles  le  long  de  la  grande  route ,  et  autour  des  champs 
ensemencés  de  pommes  de  terre.  L'arbre  qui  est  le  plus 
à  votre  portée,  et  qui  serait  le  plus  utile,  serait  le  mû- 
rier. Dans  le  Péloponèse  il  y  en  a  beaucoup ,  et  y  met- 
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tant  quelque  soin,  il  ne  serait  pas  difficile  d*en  avoir  10 
ou  12,000  pour  les  planter  immédiatement.  Je  n*ai  pas 
l'intention  de  les  enlever  à  ceux  qui  les  possèdent  dans 
leurs  propriétés.  Tout  au  contraire  ;  je  veux  les  payer, 
mais  à  un  prix  honnête.  Je  vous  charge  de  cette  com- 
mission,   en   vous   engageant  à  prendre  des  informa- 
tions auprès  des  Pëloponësiens  qui  sont  à  Ëgine,   et 
à  vous  concerter  avec  eux  pour  le  mode  le  plus  e'qui* 
table  et  le  plus  prompt  d'exécuter  cette  mesui'e.  La  sai- 
son ne  nous  permet  pas  de  trop  retarder  cette  planta- 
tion. Elle  ne  réussirait  plus  pour  cette  année,  si  elle  ne 
pouvait  avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mars.  Je 
prie  plus  particulièrement  M.  Ramphos  de  voir,  dans 
son  zèle  et  dans  son  activité,  comment  nous  pourrions 
nous  procurer  autant  d'arbres  que  possible  d'autres  es- 
pèces dans  les  îles  de  T Archipel,  et  surtout  à  Samos,  oii 
je  crois  qu'on  en  a  en  abondance.    M.  Stevenson  lui 
donnera  le  nom  de  ceux  qui  pourront  être  transportés 
^s  inconvénient  dans  cette  saison.  Il  est  entendu  que 
les  dépenses  relatives  à  cet  objet  ne  sont  pas  à  la  charge 
du  trésor;  c'est  la  caisse  des  pauvres  dont  je  suis  dépo- 
sitaire qui  en  répondra.  Donnez-moi  un  compte  d'avis, 
et  je  ne  tarderai  pas  à  vous  remettre  la  somme  que  vous 
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En  VOUS  donnant  la  peîne  de  jeter  un  coup  d'oeil  suj 
les  papiers  ci-joints,  vous  y   trouverez  sans  doute  le^ 
motifs  qui  me  portent  à  solliciter  votre  intervention, 
afin  d'assurer  le  succès  de  la  de'marclie  cpie  Te'pitropie 
de  Psara  fait  aujourd'hui  auprès  de  MM.  P.  Stefano  et 
C.  Dragona,  exe'cuteurs  testamentaires  de  feu  le  cheva- 
lier Varvakis.* 

Dans  l'e'tat  de  denùment  complet  où  se  trouve  la 
Grèce,  le  secours  que  lui  donneraient  les  10,000  ta- 
laris  dont  il  s'agit  serait  immense,  et  en  l'obtenant  le 
gouvernement  offrirait  par  l'institution  de  la  banque  et 
par  les  garanties  qu'elle  pre'sente  à  tous  les  prêteurs, 
des  gages  qui  assureraient  d'une  manière  utile  l'exe'cu- 
tion  la  plus  religieuse  des  dispositions  bienfaisantes  de 
feu  le  chevalier  Varvakis.  C'est  d'ailleurs  la  partie  inte'- 
resse'e  elle-même  qui  adresse  cette  demande.  A  tous  ces 
titres  je  ne  doute  pas  de  l'accueil  qu'elle  recevra  de  la 
part  de  MM.  Stefano  et  Dragona ,  et  de  l'inte'rêt  bien- 


*  Varvakis  y  natif  de  Psara,  fournit  en  Russie  une  carrière  honorable. 
Il  fît  le  bien  durant  une  longue  yîe,  qu'il  termina  en  léguant  à  la  Grèce 
une  grande  partie  de  sa  fortune. 
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Veillant  avec  lequel  vous  vous  plairez  de  les  porter ,  au 
cas  de  besoin ,  à  ne  pas  tarder  à  se  conformer  aux  désirs 
de  Tepitropie  de  Psara. 

Le  contre -amiral  Sactouris,  charge'  de  la  croisière  qui 
a  pour  but  de  bloquer  les  forteresses  de  la  Grèce  occu- 
pées encore  par  les  Turcs ,  fera  une  apparition  dans  la 
rade  de  Zante  pour  vous  faire  parvenir,  Monsieur  le 
colonel  j  la  présente  lettre ,  ainsi  que  celle  que  j'adresse 
à  MM.  Stefano  et  Dragona.  Il  n'attendra  que  les  réponses 
pour  mettre  à  la  voile  et  pour  veiller  à  l'exécution  des 
ordres  dont  il  est  muni. 
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Le  gouvernement  répond  dans  la  journée  au  rapport 
^e  vous  lui  adressez  en  date  du  4  mars. 

n  connaissait  déjà  par  des  informations  particulières 
la  situation  critique  où  vous  avez  trouvé  les  affaires  de 
Chios.  Pour  asseoir  à  leur  égard  une  opinion  définitive, 
il  avait  besoin  des  rapports  officiels  du  colonel  Fabvier. 
Il  en  manque  jusqu'à  ce  moment ,  et  c'est  par  le  vôtre 
seul  qu'il  peut  fonder  les  directions  suivantes,  d'après 
lesquelles  vous  vous  conduirez.  Ces  directions  sont  com- 
muniquées aussi  à  M.  le  colonel  Fabvier,  et  il  vous  est 
enjoint  d'en  faire  également  part  à  la  démogérontie. 


une  entreprise  qui,  étant  dans  le  fait  independ 
lui,  ne  pouvait  être  utilement  sous  sa  dii-ection 
leurs  quand  même  elle  y  aurait  été ,  encore  n'i 
ou  ne  pouvait-il  espérer  dans  sa  détresse  extréi 
moyens  de  la  soutenir  assez  vigoureusement  poi 
rer  le  sort  de  Cliios. 

Tel  est  l'état  où  j'ai  trouvé  cette  afFuire  au  moi 
je  me  suis  cliai'gé  du  gouvei'nement  de  la  Grèce 
pouvais  pas  la  désapprouver  en  rappelant  le  co 
troupes  régulières  et  le  commandant,  colonel  F 
sans  compromettre  l'existence  des  malheureux  lu 
de  cette  île.  Je  ne  pouvais  pas  non  plus  la  sanctioi 
envoyant  au  colonel  Fabvier  les  objets  de  guerre, 
nitions,  l'aident  qu'il  me  demandait  instammeii 
conduire  à  un  prompt  terme  ses  opérations  ;  car 
désorganisation  et  dans  la  misère  complète  où  j'ai 
l'administration  et  le  pays,  il  m'était  impossible  i 
faire  à  ses  demandes.  Ce  que  j'ai  pu  faire  nëanmoù 
venir  à  son  secours,  je  l'ai  fait;  vous-même  vous  i 
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efforts  pour  s'emparer  de  l'île,  aujourd'hui  que  les  Turcs 
eux-mêmes  semblent  soutenus  dans  leurs  espe'rances, 
quoique  indirectement,  par  la  politique  conciliante  des 
Puissances  europe'ennes  qui  sont  en  rapport  avec  eux ,  la 
cfuestion  devient  encore  plus  grave;  et  ce  n'est  pas  à 
moi  cependant  qu'il  peut  appartenir  de  la  décider.  Ce 
qui  m'appartient,  c'est  de  faire  connaître  avec  une  en- 
tière firanckise  aux  habitants  de  Chios  leur  malheureuse 
situation ,  et  de  leur  offrir  de  la  part  du  gouvernement 
tous  les  secours  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  leur  donner. 
Ceux  que  vous  demandez  poiu'  renforcer  votre  ligne 
maritime,   ceux  que  demande  le  colonel  Fabvier,   ou 
t[ue  demanderait  le  commandant  qui  le  remplacerait, 
pour  se  soutenir  dans  Tîle,  reprendre  les  positions  qui 
ont  été  abandonnées,  et  serrer  de  près  la  garnison  afui 
de  la  faire  capituler  en  peu  de  jours,  tous  ces  secours 
sont  hors  de  notice  portée. 

Il  est  de  voti'c  devoir  de  notifier  cette  affligeante  mais 
sincère  et  loyale  déclaration  à  la  démogérontie,  et  par 
son  organe  aux  habitants  de  Chios.  Ce  sont  eux  qui 
peuvent  et  doivent  décider  de  la  résolution  qu'il  leur 
convient  de  prendre.  S'ils  ne  trouvent  pas  en  eux-mêmes 
les  ressources  pour  se  soutenir  avec  l'espoir  du  succès, 
ils  préféreront  sans  doute  aux  chances  périlleuses  aux- 
([uelles  les  expose  leur  situation,  la  détermination  de 
se  retirer  dans  les  îles,  ou  dans  quelque  autre  partie  de 
la  Grèce,  qu'ils  choisiraient  pour  y  établir  provisoire- 
ment leurs  fovers.  Dans  ce  cas  la  fi'égate,  les  autres  lnV 
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timeiits  en  station ,  et  les  petits  vaisseaux  qui  sont  sous 
vos  ordres  offriraient  au  corps  régulier,  aux  Rouméliotes 
et  aux  familles  Cliiotes,  les  moyens  de  se  retirer»  Les 
premiers  emporteraient  avec  eux  tout  le  matériel  de 
guerre  qui  est  resté  en  leur  pouvoir^  et  se  rendraient— 
sous  les  ordi'es  de  leur  chef  à  Méthana,  pour  recevoii^ 
immédiatement  une  destination  ultérieure.  Les  Roumé — 
liotes,   embarqués  en  partie  sur  la  frégate  ou  sur  de^ 
bâtiments  qui  seraient  sous  votre  surveillance  directe^ 
passeraient  par  Egine,  où  je  me  trouverai.  C'est  d'E — 
gine  que,  sans  débarquer,  ils  seront  dirigés  ailleurs,  oî 
ils  pourront  servir  encore  la  patrie.  Quant  aux  fam.illes^ 
vous  les  dirigerez  là  oii,  comme  il  est  dit  plus  haut^ 
elles  préféreront  s'établir» 

Dans  la  supposition  que  ta  démogérontie  et  les  habi^ 
taiits  persévèrent  dans  l'intention  de  continuer  la  guerre^ 
vous  leur  donnerez  provisoirement  toute  l'assistance  qui 
vous  est  possible ,  et  vous  m'enverrez  par  exprès  votre 
rapport. 

Enfin  dans  le  cas  oîi,  à  la  réception  de  la  présente, 
les  affaires  aient  changé  de  face,  et  que  les  troupes  grec- 
ques aient  repris  leurs  positions  et  renfermé  les  Turcs 
dans  le  château,  vous  continuerez  alors  de  les  soutenir 
de  votre  présence ,  et  vous  ferez  observer  le  blocus  par 
mer  aussi  rigoureusement  que  possible.  Dans  ce  cas 
même,  vous  m'enverrez  par  exprès  votre  rapport. 


\ 
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Les  pièces  que  le  gouvernement  vous  transmet  ci- 
jointes  vous  font  connaître ,  Monsieur  le  gênerai  : 

!•.  L'expédition  dont  est  charge  le  stratarque  Ypsi- 
lantis. 

2*.  L* organisation  provisoire  en  chiliarchies  des  Rou- 
laeliotes  qui  campaient  en  desordre  dans  le  Peloponèse, 
et  qui  se  trouvaient  dans  les  garnisons  de  Nauplie  et  de 
Gorinthe* 

Il  me  serait  difficile  d'ajouter  quelque  chose  à  tout  ce 
que  renferment  les  directions  dont  est  muni  le  stratar- 
que Ypsilantis.  Elles  sont  positives  et  claires,  et  ne  lais- 
sent pas  de  doute  sur  les  principes  d'après  lesquels  seuls 
le  gouvernement  peut  donner,  dans  les  circonstances 
du  moment,  une  impulsion  nouvelle  à  ses  opérations 
militaires.  Ces  principes  sont  arrêtés,  et  le  gouverne- 
ment ne  s'en  écarterait  pas  sans  encourir  une  grave  res- 
ponsabilité. Vous  voudrez  donc  bien  les  adopter  vous- 
même,  comme  règle  de  votre  propre  conduite. 

En  miéditant  les  considérations  qui  sont  développées 

dans  les  instructions  données  au  stratarque  Ypsilantis , 

TOUS  vous  convaincrez  que  dans  ce  moment  il  ne  s'agit 

pas  de  prendre  l'ofTensive  contre  les  Turcs  pour  étendre 

W  territoire  de  la  Grèce  hors  des  limites  où  ses  drapeaux 


\uuuiiut;  pour  lu  vjrecu  urieiiiuiu  le  puiiiL  ufs  ruii 

et  d'appui  de  nos  frères,  c'est  Atliènes  et  l'acr 
de  même  pour  ceux  de  la  Grèce  occidentale  ce  Ai 
Messolonghi.  Si  pour  atteindre  ce  grand  but,  le 
lites  et  les  lois  de  la  stratégie  exigent  que  l'arma 
vos  ordres  prenne  des  positions  à  titre  d'avant 
sur  la  ligne  de  communication  de  Tennemî ,  nul 
veillancc  ne  pourra  faire  envisager  des  position 
i)lables  comme  une  preuve  des  projets  insurrecti 
et  des  vues  ambitieuses  du  gouvernement  grec 
son  arme'e.  Il  vous  est  encore  une  fois  recomi 
Monsieur  le  ge'nëral,  de  subordonner  tout  auti'e 
à  cet  intérêt  majeur. 

Nous  sommes  à  la  veille  de  voir  paraître  une  < 
tion  musulmane  avec  des  propositions  d'ai^mistic 
paix.  Il  ne  faut  j>as  s'abuser.  Quoique  cette  dej 
puisse  sembler  e'manee  des  conseils  seuls  du  divan 
qu'elle  puisse  être  le  résultat  de  la  situation  criti 
il  se  trouve,  il  est  néanmoins  incontestable  qu 
c[ues  Puissances  europeemies  y  ont  contribué,  I 
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Je  Londres,  arrêter  avec  le  gouvernement  grec  les  bases 
d'une  véritable  pacification.   Ainsi  Tinterêt  majeur  dont 
il  est  q[uestion  consiste  à  nous  donner  une  bonne  atti- 
tude de'fensive  ;  et  en  effet  elle  ne  sera  pas  d'une  nature 
différente  tant  que  nous  dirigerons  toutes  nos  opéra- 
tions vers  le  but  unique  de  faire  sortir  les  Turcs  des 
places,   où  leur  pre'sence  rend  impossible  Texe'cution 
du  traite,   qui  établit  en  principe  que  les  Turcs  et  les 
Grecs  ne  peuvent  pas  exister  sur  le  même  terrain. 

Je  passe  maintenant  au  second  article  qui  concerne 
IWganisation  provisoire  des  chiliarchies.  La  pense'e  dans 
laquelle  le  règlement  provisoire  a  ëtë  conçu  est  expli- 
quée assez  clairement  dans  F  instruction  que  reçoit  le 
prince  Ypsilantis.  11  ne  me  reste  qu'à  ajouter  ici  quel- 
(fues  observations  relatives  à  son  exécution,  tant  par 
rapport  aux  chiliarchies  qui  font  Texpe'dition  dans  la 
Grèce  orientale,  que  relativement  au  cadre  de  celle  qui 
arrive  à  Dragomesti'e . 

Les  premières  sont  au  nombre  de  trois.  Une  sous  le 
commandement  du  chUiarque  Tzavellas,  la  seconde  sous 
celui  de  Christodoulos-Hadji  Pe'tros,  et  la  troisième  sous 
celui  de  Stratos.  Elles  sont  assez  complètes,  et  elles  se 
compléteront  aise'ment  à  Eleusis  des  de'bris  des  autres 
corps  qui  y  sont  déjà  rassembles.  Le  cadre  sous  le  com- 
mandement du  chiliarque  Grivas  n'est  fort  que  d'envi- 
ron 300  hommes,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  complète 
du  moment  qu'il  sera  dans  les  contre'es  qui  avoisinent 
sa  terre  natale.  Cette  circonstance  m'a  paru  même  fa- 
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vorable,  parce  que  vous  n'aurez  pas  de  peine,  Monsieur 
le  gênerai,  d'achever  Torganisation  de  cette  chiliarchie^ 
et  en  partant  de  là ,  de  poursuivre  l'oeuvre  sur  le  restç- 
de  votre  armée. 

Je  ne  vous  entretiens  pas  des  nombreuses  diffîculte'î 
qu'il  a  fallu  aplanir  tantôt  par  les  moyens  de  concilia- 


tion ,  tantôt  par  ceux  de  rigueur.  Le  cadre  du  chiliar 
que  Grivas  n'a  de  patente'  que  le  chiliarque;  les 
chefs  de  500  liommes  ne  sont  qu'assermentés.    Ils  n 
jouiront  des  avantages  de  leur  place  et  du  diplôme,  qu 
du  moment  où  ils  auront  en  effet  500  hommes  sous.leu 
ordres. 

Pour  les  mettre  en  état  de  s'embarquer,  j'ai  du  le 
accorder  quelques  secours,  en  leur  déclarant  qu'ils  n 
recevront  la  ration ,  et  la  paie  accordée  par  le  gouver — 
nement,  que  lorsqu'ils  seront  brevetés,  et  ils  ne  le  se — ' 
ront  que  lorsque  l'organisation  de  leur  chUiarchie  serx^ 
complète.  C'est  la  même  déclaration  que  je  vous  auto- 
rise  de  faire,  Monsieur  le  général,  à  votre  armée.  Je  ne 
puis  lui  prometti^e  à  la  rigueur  p^s  même  le  pain,  qu  a 
condition  que  le  gouvernement  ait  la  preuve  incontes- 
table de  la  présence  sous  les  armes  des  hommes  qui  le 
reçoivent.   A  plus  forte  raison  je  ne  puis  non  plus  leur      :_ 
faire  espérer  la  ration  et  la  paie ,  dans  des  termes  coni'      ^ 
patibles  avec  la  détresse  de  la  caisse  publique,  que  lors-       ^ 
que  j'aurai  moi-même,  et  que  je  pourrai  donnera  la        ^. 
nation,  l'assurance  du  nombre,  de  l'ordre,  et  de  la  dis-         , 
cipline,  qui  caractérisent  la  force  armée.. 


I 
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Il  y  a  deux  autres  considérations  qui  n^echapperont 
pas  à  votre  sagesse.  La  première,  c'est  que  nous  som- 
mes dans  Tattente  de  quelques  subsides  de  la  part  des 
souverains  allies.  Pourrions-nous  leur  démontrer  l'em- 
ploi que  nous  en  ferions ,  en  entretenant  une  armée  qui 
ii*est  point  organise'e ,  ou  dont  l'organisation  ne  peut  se 
concevoir  par  un  esprit  européen?  En  second  lieu,  il 
n'est  guère  improbable  que  par  l'intervention  des  Puis- 
sances nous  soyons  obliges  à  la  fin  de  conclure  et  de 
maintenir  un  armistice.  Or  je  vous  le  demande,  pouvez- 
>?ous  re'pondre  de  la  ligne  qui  serait  confiée  à  vos  trou- 
jDes,  si  elles  étaient,  comme  aujourd'hui,  censées  les 
tjx)upes  de  leurs  chefs  plutôt  que  celles  du  gouverne- 
xnent  ? 

Je  m'abstiens  de  vous  en  dire  davantage,  et  j'aime  à 
^espérer  qu'en  partageant  entièrement  les  vues  du  gou- 
vernement ,  vous  déploierez  tout  votre  zèle  et  toute  vo- 
tre activité  pour  les  accomplir  dans  votre  armée.  H  vous 
appartient  donc  de  procéder,  autant  que  les  opérations 
militaires  peuvent  vous  le  permettre,  à  l'organisation 
des  chiliarchies,  et  de  faire  connaître  successivement  au 
gouvernement  le  résultat  de  vos  travaux  dans  cette  par- 
tie du  service.  Je  tacherai  à  mon  tour  de  vous  aider  de 
tous  mes  efforts,  en  procurant  à  votre  caisse  de  quoi 
donner  la  ration,  ne  fut-ce  que  pour  quelques  jours.  Ce 
sera  pour  l'armée  un  gage  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
je  désire  pourvoir  à  ses  besoins  ;  mais  je  demande  pour 
cela  un  peu  de  temps ,  attendu  que  les  ressources  aux- 
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quelles  je  dois  recourir  à  cet  eflTet  sont  celles  que  j'at- 
tends du  dehors,  et  que  je  ne  cesse  pas  d'implorer.  Hor 
de  là  il  ne  peut  m'étre  possible  que  de  ne  pas  tous  lais 
ser  manquer  de  pain  et  de  munitions  de  guerre,  si  toa 
tefois  l'ordre  et  l'ëconomie  la  plus  sévère  sont  observé 
dans  les  distributions.  "^ 

Je  joins  ici  quelques  copies  du  règlement  provisoin 
et  des  proclamations  qui  s'y  rapportent.  Vous  pouvea 
assurer  les  braves  qui  sont  sous  vos  ordres ,  que  le  gou- 
vernement s'occupe  de  leurs  familles.  Celles  mêmes  qjoii 
se  ti'ouvent  à  Calamos  et  ailleurs  ne  lui  sont  pas  moim 
chères.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  la  lettre  que  j'adresse 
aux  capitaines ,  je  tiendi^ai  leur  place  auprès  d'elles. 

J'ai  fait  sortir  des  rangs  tous  les  enfants  jusqu'à  l'âge 
de  dix  à  onze  ans.  Je  vais  les  organiser  dans  un  établis- 
sement provisoire ,  où  ils  ne  seront  pas  nourris,  comme 
ils  l'ont  ëte  jusqu'à  présent,  sans  aucun  fruit  ni  pour 
eux-mêmes  ni  pour  Tétat.  Les  enfants  de  la  même  ca- 
tégorie qui  se  trouvent  dans  votre  armée  obtiendront 
aussi  la  même  situation,  du  moment  que  j'en  connaîtrai 
le  nombre.  Avec  tous  ces  avantages,  que  peut  donc  de- 
sirer  de  plus  T armée?  Dans  toutes  les  mesures  que  le 
gouvernement  vient  de  prendre ,  elle  trouve  des  garan- 
ties et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Elle  lui  doit  en 
retour  quelque  reconnaissance,  et  la  seule  qu'il  est  en 
devoir  de  lui  demander,  c'est  l'ordre,  la  discipline  et 
l'économie. 
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Je  suis  si  accablé  de  fatigue  et  de  mauvaise  santé,  et 
$i pressé,  qu'il  m'est  impossible ,  mon  cher  général,  de 
vous  écrire  une  lettre  particulière.  Celles  d'office  que  je 
TOUS  envoie  aussi  en  français  ont  d'ailleurs  épuisé  la  ma- 
tière, quoiqu'elle  soit  inépuisable  ;  mais  vous  êtes  un  bon 
connaisseur,  parce  que  c'est  d'ancienne  date  que  vous 
avez  eu  à  faire  avec  les  hommes  au  milieu  desquels  vous 
vous  trouvez.  Le  premier  pas  est  fait;  j'aime  à  espérer 
que  vous  ferez  le  reste ,  et  vous  le  ferez  bien  mieux  que 
moi.  J'ignore  quelle  est  Tinfluence  que  Tanarchie  épou- 
vantable de  sept  années  a  pu  exercer  sur  le  caractère 
des  troupes  que  vous  commandez;  mais  ce  que  j'ai  vu 
de  mes  propres  yeux  me  prouve  assez  que  si  le  mal 
n'est  pas  irrémédiable ,  ce  n'est  guère  par  des  remèdes 
d'un  joui'  qu'on  peut  le  guérir. 

Le  cadre  de  Grivas  est  composé  de  très-bons  soldats, 

et  leur  chef  eat  très-avantageusement  connu.    Je  vou& 

avais  écrit  que  c'étaient  1,000  hommes  qui  allaient  voua 

arriver  du  camp  de  Damala  ;  une  fois  bien  comptés,  ik 

se  sont  trouvés  environ  300. 

J'ai  demeuré  exprès  à  Poros  pour  veiller  en  personne 

au  commissariat  et  à  la  distribution  des  vivres.   J'ai  si 

bien  manoeuvré  que  je  suis  parvenu  à  racheter  moi* 
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même  les  vivres  qu'on  avait  distribue's.  Chose  remar- 
quable, mon  frère  vient  de  m'écrire  qu'il  a  fait  la  mê- 
me proposition  aux  honnêtes  hommes   de  Calamos  et 
d'Ithaque,  pour  renvoyer  une  seconde  fois  à  votre  armée 
les  mêmes  subsistances.  Si  Ton  ne  peut  pas  y  mettre 
ordre ,  il  est  impossible  que  l'armëe  ait  des  vivres.  J'ai 
entre  les  mains  la  preuve  matérielle  que  la  catastrophe 
de  Messolonghi  n'est  que  le  résultat  de  malversations 
semblables.   On  vendait  à  Ithaque  et  à  Zante  les  vivres 
qu'on  leur  avait  envoyés  au  milieu  des  plus  grandes  dif- 
ficultés. Le  poisson  même  fut  l'objet  d'une  spéculation 
inique.  J'ai  fait  mon  devoir,  et  j'ai  fait  trembler  les 
hommes  à  qui  j'ai  dit  en  face  de  bonnes  vérités  à  ce 
sujet. 

Les  sermons  doivent  cependant  avoir  un  terme  ;  leur 
période  finie,  il  faudra  frapper;  je  frapperai,  et  je  vous 
prie  de  frapper  ferme.  Parlons  d'autre  chose  qui  n'est 
pas  plus  couleur  de  rose. 

La  situation  de  Chios  est  très-critique ,  si  elle  n'est  pîis 
désespérée.  Dans  le  blocus  de  cette  île  nous  avons  eu 
le  malheur  de  perdre  un  brick  et  une  canonnière,  à 
cause  du  mauvais  temps  et  de  l'anarchie  qui  dominait 
partout.  Miaoulis  est  pourtant  venu  au  secours  de  l'île 
en  janvier,  et  l'orage  a  été  alors  conjuré.  Pour  assurer 
au  blocus  maritime  quelque  succès,  Miaoulis  est  venu 
chercher  les  moyens  d'organiser  une  flottille.  C'est  dans 
ces  entrefaites  que  j'ai  pris  la  direction  des  affaires.  Ce 
qu'on  me  demandait  pour  soutenir  les  opérations  de 
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OS  était  hors  de  ma  portée.  Toutefois  sans  approu- 
Texpedition  qui  a  étë  faite  presque  en  même  temps 
le  traite'  de  Londres,  je  ne  pouvais  refiiser  quelque 
(tance  à  une  population  qui  allait  être  sacriiie'e  une 
nde  fois.  La  politique  de  je  ne  sais  pas  trop  quelle 
sance  paraît  avoir  aggrave  le  sort  de  cette  malheu- 
e  île.  Les  Turcs  y  ont  paru  en  dernier  lieu,  et  ont 
kire  glisser  dans  le  château  12  à  1,500  hommes.  Le 
re  Miaoulis  est  arrivé  à  point  nomme  pour  chasser 
raisseaux  turcs  jusqu'aux  Dardanelles  :  mais  Tindis- 
ine  des  troupes  irre'gulières  étant  à  son  comble ,  les 
itants  ont  été  si  efiTrayés  du  del)arquement  des  Turcs 
b  se  sont  jetés  à  la  mer.  Les  derniers  rapports  que 
reçus  sont  du  5  (17)  mars,  et  ils  annoncent  qu'il  ne 
e  plus  dans  Tîle  qu'un  petit  nombre  d'habitants,  et 
les  troupes  régulières  avec  quelques  Roumeliotes 
servent  une  bonne  position.  Comme  l'initiative  de 
e  malheureuse  affaire  appartient  uniquement  aux 
>tes,  je  leur  ai  abandonne  la  décision  qu'ils  ont  à 
idre.  S'ils  pre'fèrent  se  retirer,  je  leur  donnerai 
le  l'assistance  qui  me  sera  possible.  S'ils  restent,  je 
eur  refuserai  pas  non  plus  le  peu  de  secours  que  je 
X  leur  offrir.  Je  suis  dans  l'attente  des  réponses  de 
oulis,  du  colonel  Fabvier,  et  de  la  démogérontie. 
Jd  autre  fait  qui  ne  mérite  pas  moins  notre  attention 
celui  qui  concerne  Grabuse.  Le  commodôre  Staines, 
QJointement  avec  une  frégate  française ,  est  destiné  à 
tirper  la  piraterie,  dont  cette  forteresse  est  censée  être 
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le  foyer.  Il  serait  trop  long  de  vous  dire  tout  ce  que  j'ai 
fait  pour  contribuer  à  ce  résultat,  sans  qu'on  portât  at- 
teinte au  principe  de  T intégrité  territoriale.  Le  fait  est 
qu'il  y  a,  quoique  provisoirement,  à  Grabusc  une  petite 
garnison  composée  de  troupes  anglaises  et  de  troupes 
françaises.  Il  se  peut  qu'en  effet  celte  mesure  ne  soit  que 
provisoire  ;  mais  je  doute  qu'on  puisse  en  dire  autant  de 
ses  conséquences.  Je  suis  en  pleine  correspondance  pour 
cette  affaire  avec  les  amiraux  qui  se  trouvent  à  Malte, 
et  nous  verrons  ce  qui  en  adviendra. 

Pour  revenir  à  ce  qui  vous  concerne,  je  vous  envoie 
les  lettres  pour  Yarnakiotis,  Tzongas,  et  quelques  mots 
pour  Botzaris,  avec  une  lettre  commune  à  tous  vos  mata- 
dors. Je  voudrais  vous  envoyer  aussi  celle  que  vous  me 
demandez  pour  le  major  Dentzel  ;  mais  je  fais  mieux,  je 
vous  envoie  le  décret  qui  sanctionne  sa  nomination.         ^ 

Votre  flottille  partira,  j'espère,  dans  trois  ou  quatre  ^ 
joui^s.  Notre  croisière  sous  les  ordres  de  Sactouris  ne  ^ 
manquera  pas  son  effet  ;  mais  je  désire  que  cet  effet  soit  ^ 
concentrique,  et  non  excentrique.  Soyons  forts  de  nos 
positions ,  et  nous  le  deviendi^ons  en  son  temps,  s'il  plait  ^ 
à  Dieu,  par  nos  développements.  ^ 

Malgré  toute  ma  bonne  volonté,  il  m'est  impossible  de       \ 
vous  envoyer  par  Sactouris  les  objets  que  vous  m'avcî     ^ 
demandés.  La  commission  en  a  été  donnée  itérativement      -i 
et  à  Vlachopoulos  qui  est  auprès  de  moi,  et  au  colonei 
Ileideck  qui  commande  à  Nauplie.  Il  est  si  difficile  de 
mettre  de  Tensemble  et  de  la  célérité  dans  les  mesui*^^ 
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qu  on  prend  dans  le  chaos  qui  ressemble  à  la  Grèce,  que 
vous  ne  devez  pas  être  étonne'  si  un  homme  seul  ne  peut 
pas  suffire  à  tout  et  à  la  fois.  Soyez  bien  assure'  cepen- 
dant que  je  ne  ne'gligerai  pas  de  vous  faire  expe'dier  tout 
ce  que  nous  avons,  dans  le  plus  court  délai  possible. 
Je  vous  envoie  ci-jointe  une  lettre  à  votre  adresse. 
Vous  me  demandez  si  la  maison  de  Bulgaris  à  Égine 
pourrait  être  habite'e  par  lady  Church.   Je  n'ai  pas  vu 
cette  maison  dans  Tinte'rieur;  mais  tout  ce  que  je  sais, 
c'est  que  nulle  maison  à  Egine  n'est  habitable,  à  moins 
cju'on  n'y  fasse  de  grandes  réparations,  et  qu'on  y  ap- 
porte tout  entier  le  mobilier.  Dans  l'état  actuel  des  cho- 
ses, je  n'engagerais  personne  à  venir  en  Grèce  pour  son 
plaisir.  Le  ciel  y  est  beau  sans  doute  ;  mais  la  terre  est 
frappée  de  stérilité,  et  fourmille  de  transfuges  et  de  men- 
diants. A  Egine,  ici,  à  Nauplie,  et  partout  où  j'ai  été, 
j*ai  campé  pis  qu'au  bivouacj  à  peine  ai-je  pu  me  donner 
Un  lit  de  camp  et  une  table  à  écrire.  Le  peu  d^  personnes 
qui  m'accompagnent  subissent  le  même  sort,  et  je  n'ose- 
irais  jamais  proposer  à  une  dame  de  chercher  dans  ce 
moment  en  Grèce  du  repos  et  quelques  jouissances.  Hy- 
dra  et  Spetzia  pourraient  faire  exception  à  la  règle  ;  mais 
ces  lies  n'offi'ent  aucun  agrément.  Après  vous  avoir  dit 
mon  opinion  à  cet  égard,  j'ajouterai  que  si  lady  Church 
arrivait  en  Grèce ,  je  vous  prierais  seulement  de  me  le 
taire  connaître  quelques  semaines  d'avance,  pour  qu'on 
pùlau  moins  lui  blanchir  une  de  nos  chaumières. 
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Poros,  -7  mars  182B. 
24 

Le  gouvernement  reçoit  avec  plaisir  la  lettre  que  \  * 
tre  Éminence  lui  adresse  en  date  du  3  courant*  Les  se  z 
timents  et  les  vœux  dont  elle  lui  apporte  Texpressic 
trouvent  un  juste  retour  dans  Tempressement  avec  £« 
quel  il  se  plaira  toujours  à  prouver  aux  citoyens  de  Sjri 
de  la  communion  romaine,  qu'ils  jouissent,  autant  qii 
leurs  confrères  de  la  communion  orientale ,  des  avanta- 
ges, des  égards,  et  de  la  protection  que  la  loi  accorde  a 
tous  indistinctement.  Le  députe  de  la  communauté'  ca- 
tholique de  Syra  part  d'ici  en  emportant  avec  lui  un  té- 
moignage irrécusable  de  cette  détermination* 

Persuade'  intimement  de  la  gratitude  des  citoyens  de 
Syra  qui  sçnt  sous  votre  direction  spirituelle,  le  gou- 
vernement ne  doute  pas  qu'en  suivant  l'exemple  que 
Votre  Eminence  donnera,  ils  ne  re'pondent  de  leur  côté 
à  l'appel  que  la  patrie  dans  sa  détresse  fait  à  tous  ses  en^ 
fants.  Ils  y  répondront,  et  Votre  Eminence  y  répondra 
également,  en  devenant  actionnaires  de  la  banque  n^' 
tionale  pour  des  sonunes  qui  puissent  en  efifet  porter 
quelque  secours  dans  la  crise  actuelle. 
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En  suivant  les  principes  que  les  nations  civilisées  ont 
cdopte's  pour  mitiger  les  calamités  de  la  guerre ,  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  Votre  Altesse  a  consenti  à  Té- 
change  des  prisonniers ,  et  cette  mesure  s'est  heureuse- 
ment accomplie  par  Tentremise  bienveillante  des  offi- 
ciers des  Puissances  europe'ennes ,  qui  honorent  d'un 
égal  intérêt  les  deux  parties  belligérantes. 

C'est  en  me  fondant  sur  cet  ante'ce'dent  que  j'adresse 
à  Votre  Altesse  les  prisonniers  qui  sont  au  pouvoir  du 
gouvernement  grec,  et  dont  la  liste  se  ti'ouve  ci-jointe. 
Je  demande  en  retour  autant  de  Grecs  ;  et  si  Votre  Al- 
tesse désire  me  donner  un  témoignage  personnel  de  ses 
bonnes  dispositions ,  elle  y  Kiettra  le  comble ,  en  com- 
prenant Hadji-Christos,  le  fils  de  M.  Sissinis,  M"'  Lellis, 
et  les  autres  femmes  et  enfants  qui  sont  nommes  dans  hi 
liste  que  je  joins  également  ici. 

M.  le  major  Prokesch,  qui  a  la  complaisance  de  se 
charger  de  la  présente  et  de  TafTaire  dont  elle  est  Tobjel, 
réussira  sans  doute  dans  une  mission  que  la  religion  et 
Vhumanité  sanctionnent  aux  yeux  du  monde  civilisé  ([ui 
nous  contemple. 

Les  malheurs  qui  depuis  sept  années  ])èsent  sur  ces 
contrées,  semblent  toucher  à  leur  terme,  attendu  que 
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les  Puissances  europe'ennes  sont  déterminées  à  atteindi'—   ^ 
un  si  grand  but.  Il  ne  nous  reste  donc  que  d'y  concouri^t^- 
en  nous  donnant  mutuellement  des  gages  des  sentimen  — ^ 
qui  nous  animent.  J'en  attends  en  cette  occasion  de     ^^ 
part  de  Votre  Altesse  ;  et  je  commence  par  lui  en  offri^::^ 
en  vous  exprimant  l'assurance  de  ma  considération        /^ 
plus  distinguée. 


Poros,  —-  mars  1828. 
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M.  Calergis  vous  remettra  l'habillement  des  enfants 
qui  vous  sont  confiés.  Il  consiste  en  une  foustanelle,  deux 
chemises,  deux  pantalons,  une  paire  de  souliers,  un 
bonnet  rouge,  une  capote  et  une  ceinture. 

Avant  d'habiller  ces  enfants ,  vous  aurez  soin  de  le» 
faire  tondre  et  bien  laver.  Ils  changeront  tous  les  huit 
jours  de  chemise  et  de  pantalon.  La  femme  de  ser- 
vice aura  soin  de  leur  blanchissage.  Les  capotes  seront 
tous  les  jours  aérées  par  eux-mêmes ,  et  ensuite  attachées 
à  la  muraille  à  un  clou  qui  désignera  la  place  de  chaque 
enfant.  Chaque  lit  sera  formé  de  paille  ou  de  feuiUage 
bien  sec.  Leur  oreiller  sera  une  pierre ,  et  ils  coucheront 
sur  leur  capote.  Les  haillons  dont  ils  sont  couverts  seront 
très-exactement  mis  de  côté ,  lavés  et  conservés  dans  un 
paquet  qui  portera  le  numéro  et  le  nom  de  chaque  t^' 
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tant.  Vous  tiendrez  un  registre  exact  des  habillements 
que  vous  recevez  contre  quittance,  et  de  Tusage  que 
vous  en  faites.  Vous  m'en  rendrez  compte  chaque  mois 
par  un  rapport. 

Vous  trouverez  ci-jointe  l'indication  des  peines  que 
vous  êtes  autorise'  à  infliger  aux  enfants ,  et  des  re'com- 
penses  que  vous  pourrez  leur  promettre. 

La  discipline,  e'tablie  d'après  l'ordonnance  que  vous 
devez  faire  observer  jusqu'à  l'arrive'e  du  maître,  consti- 
tue provisoirement  les  devoirs  des  élèves.  L'exactitude 
«vec  laquelle  ils  rempliront  ces  devoirs,  l'obe'issance 
^1Is  prêteront  aux  ordres  de  leurs  superieui^s,  leur  don- 
neront des  titres  aux  recommandations  que  vous  leur  fe- 
ïez  auprès  de  moi ,  et  vous  nommerez  ceux  qui  se  dis- 
tinguent. 

L'indiscipline,  la  désobéissance,  la  mutinerie  et  le 
mensonge  seront  punis  ainsi  qu'il  suit.  Pour  la  première 
fois,  admonition  sévère  et  publique  devant  les  autres  eu- 
&nts;  pour  la  deuxième  fois,  diminution  de  la  moitié  de 
la  nouiTiture  ;  pour  la  troisième,  l'enfant  coupable  sera 
lepouillé  de  ses  habits  neufs ,  et  revêtu  des  haillons  qu'il 
sortait  autrefois.  Il  ne  sera  pardonné  qu'après  avoir 
>orté  cette  peine  au  moins  vingt-quatre  heures,  et  il  ne  le 
icra  que  sur  la  demande  des  enfants  de  sa  section.  La  cé- 
rémonie du  dépouillement  et  de  Thabillement  se  fera  en 
Eace  de  tous  les  élèves.  D'après  le  rapport  que  vous  me 
ferez,  je  verrai  s'il  faut  admettre  des  peines  plus  sévères. 

Si  la  femme  qui  fait  la  cuisine  n'a  pas  le  temps  de  se 


516  d'ÉGINE.    AVRIL    1828. 

charger  du  blanchissage,  cet  objet  sera  régie'  selon  les 
dispositions  que  donnera  le  gouverneur  provisoire  de 
Poros. 


j,  .        21  mars  ^^^^ 

Je  n'ai  pas  d'expression  pour  remercier  Votre  Exce 
lence  des  lettres  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'e'crire  e-  ^ 
date  du  15  mars,  et  des  communications  qu'elle  a  B-a 
complaisance  de  me  confier. 

J'aime  à  espérer.  Monsieur  l'amiral ,  que  la  lettre  qu«-e 
vous  avez  écrite  à  S,  A.  R.  le  duc  de  Clarence ,  accelère^ra 
l'envoi  des  secours  que  j'ai  sollicités,  et  pour  lesquels 
vous  interposez  vos  bons  offices. 

Ainsi  que  je  l'ai  marqué  dans  toutes  mes  lettres  à  Votre 
Excellence,  mes  ressources  touchent  à  leur  fin ,  quoique 
la  banque  nationale  nous  ait  donné  jusqu'à  ce  moment 
environ  40,000  piastres  d'Espagne.  Je  ne  renonce  pas  à 
l'espoir  d'en  retirer  encore  quelques  milliers  ;  mais  il  est 
impossible,  avec  des  moyens  si  précaires,  de  soutenir  le 
mouvement  que  j'ai  donné  aux  dififérentes  branches  du 
service. 

La  catastrophe  de  Chios  entre  dans  le  chapitre  des  de^ 
penses  imprévues ,  et  auxquelles  cependant  il  n'est  p»^ 
en  mon  pouvoir  de  me  rcftiser.  11  s'agit  de  ne  pas  laisse*^ 
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mourir  de  faim  une  population  qui  a  dùnecessairemeni 
dcfserter  ses  foyers  dans  le  moment  oii  la  terre  lui  pro- 
mettait du  pain. 

Les  lies  de  l'Archipel,  oîi  les  victimes  de  ce  second  de- 
sastre se  sont  réfugiées,  ont  été  déjà  nettoyées  des  pirates 
par  le  l^rave  Miaoulis.  Il  en  a  arrêté  bon  nombre  qui  vont 
être  jugés,  et  il  a  fourni  au  gouvernement^  par  les  petits 
bâtiments  qu'il  a  enlevés,  de  quoi  créer  une  flottille. 

Votre  Excellence  veut  bien  contribuer  à  ce  second 
armement,  en  mettant  à  la  disposition  du  gouvernement 
grec  les  quatre  bâtiments  qui  étaient  arrêtés  à  Malte.  L(* 
ooDSul  grec  M.  Mac-Gill  reçoit  Tordre  d'en  vendre  un , 
pour  mettre  les  trois  autres  en  état  d'arriver  en  Grèc(* 
€t  d'être  employés. 

Le  seul  moyen  qui  reste.  Monsieur  l'amiral,  à  cette 
nation  de  vous  témoigner  sa  reconnaissance ,  c'est  de  dé- 
i^ciner  jusqu'au  dernier  germe  de  la  piraterie  par  de 
nouvelles  mesures  de  vigueur.  Je  vais  les  prendre  ;  Miaou- 
lis et  Canaris  seront  chargés  de  les  exécuter. 

J'adresse  une  longue  lettre  à  M.  le  comte  Ileyden , 
avec  des  documents  relatifs  aux  affaires  de  Grabuse.*  Je 
prie  S.  E.  de  vous  la  communiquer ,  n'ayant  pas  une  se- 
crétairerie  assez  bien  montée  pour  en  faire  tirer  copie. 
4e  résume  dans  cette  lettre  les  faits  qui  peuvent  mériter 
aussi  l'attention  de  Votre  Excellence ,  et  je  la  prie  de 
Waider  de  ses  conseils.  J'ajouterai  seulement  comme  un 

*  Cette  lettre  ne  s*e9t  pas  troarée  dans  les  archives  du  président. 
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bruit  dont  je  ne  réponds  pas ,  la  nouvelle  qu'une  dépu- 
tation  composée  d'un  Turc  de  distinction  et  de  deux, 
ëvéques  est  arrivée  à  Mélos ,  dans  F  intention,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  publier  un  armistice  de  trois  mois ,  et  de 
se  rendre  ensuite  à  Corfou.  Je  m'abstiens  de  commenter 
le  fait  s'il  est  vrai ,  et  je  fais  des  vœux  pour  que  Votre 
Excellence  et  M.  le  comte  Heyden  arrivent  une  heure 
plus  tôt  danS(  T Archipel. 


'^é  K^v.,  ^  i^Ae^o^e^  ôy^iaia,    a  ^enetic. 
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Pendant  que  mon  seul  secrétaire,  M.  Bétant,  achève  t^ 
son  travail,  c  est  proprio pugno  que  je  vous  remercierai^  4 
mon  cher  Eynard,  de  vos  lettres  en  date  du  25  janvier.  ^ 
Mon  frère  a  reçu  l'argent  que  vous  lui  avez  envoyé  pour  î 
moi  ;  mais  je  doute  cpie  le  général  Chureh  nous  laisse  j 
quelques  francs  pour  nos  pauvres  femmes  et  pour  no& 
malheureux  enfants.  Cependant  la  volonté  des  donataires 
est  faite,  parce  que  ces  pauvres  continuent  toujours  à  vi- 
vre de  leurs  bienfaits  par  le  travail.  Il  v  en  a  aujourd'hui  a 
ici  à  Égine  1 ,200,  et  il  y  en  peut  avoir  autant  à  Nauplie.  i 
Les  uns  et  les  autres  travaillent  actuellement  à  nettoyer  îi 
les  villes,  et  à  aligner  un  peu  les  grands  chemins  qui  i 
étaient  impraticables.  Les  travaux  des  terres  pourense-  r 
menc(  r  les  pommes  de  terre  sont  achevés;  mais  le  b*'  H 
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timent  n'est  pas  arrive.   Cependant  l'essai  est  fait   au 
moyen  des  pommes  de  terre  qu'on  m'a  envoyées  de  Syra 
et  de  Corfbu.  Si  le  bâtiment  arrive,  je  les  ferai  manger 
aux  pauvres.  Ce  sera  autant  de  pain  de  moins. 

J'ai  à  cette  heure  quelques  centaines  d'enfants  enlevés 
à  la  corruption  des  camps  et  de  l'armée ,  et  à  la  démora- 
lisation de  la  mendicité  ;  je  les  fais  nettoyer,  habiller  et 
classer.  On  bâtit  dans  ce  moment  ici  un  vaste  établisse- 
ment de  chaumières ,  où  je  vais  les  faire  camper  ;  une 
école  d'enseignement  mutuel  va  être  montée  au  milieu 
d'eux.  Nous  verrons  plus  tard  ce  que  nous  pourrons  en 
faire. 

L'ile  de  Chios  vient  d'être  évacuée  par  les  nôtres.  Sol- 
dats réguliers  et  irréguliers,  et  la  population  tout  entière, 
se  sont  retirés  en  bon  ordre  ;  et  à  l'exception  d'une  cen- 
tabe  de  Chiotes  catholiques ,  tous  les  autres  ont  déserté 
volontairement  leurs  foyers.  Cette  mesure  a  été  comman- 
dée par  l'impossibilité  où  était  le  gouvernement  de  sou- 
tenir cette  expédition  lointaine  et  très -dispendieuse,  et 
par  une  foule  de  bonnes  raisons  qu'il  m'est  impossible 
de  vous  donner  ici.  Cette  mesure  me  donne  Fabvier  et 
mille  soldats  réguliers,  au  moyen  desquels  je  pourrai 
peut-être  mettre  quelque  ordre  dans  l'administration  du 
Peloponèse.  Ainsi  c'est  le  cas  de  dire  :  A  quelque  chose 
fiajheur  est  bon. 

Je  griffonne  à  la  hâte  ces  lignes ,  sans  avoir  le  temps 
de  les  relire.  Envoyez-moi,  au  nom  du  ciel,  quelques 
hommes  capables  de  travailler,  ne  fut-ce  que  sous  la 


520  d'égine,  —  AVRIL  1828. 

dictée ,  et  en  français.  Le  pauvre  Be'tant  est  mort  de  fa- 
tigue ;  il  ne  peut  pas  suffire  à  tout  le  travail  qui  nous, 
accable. 


j,  .        22  mars  ^^^^ 

Quoique  le  gouvernement  soit  obligé  de  mettre  la  phis 
stricte  et  la  plus  sévère  économie  dans  ses  dépenses ,  il 
partage  néanmoins  votre  opinion  relativement  à  la  jus.- 
tice  qu'il  y  a  d'accorder,  à  Toccasion  des  fêtes,  une  pe- 
tite gratification  aux  troupes  irrégulières  de  la  gamisOB 
de  Nauplie  et  du  Bourdzi.  Vous  êtes  conséquemment  au- 
torisé, Monsieur  le  colonel,  à  leur  accorder  ce  que  vous 
proposez  pour  huit  ou  tout  au  plus  dix  jours.  Vous  pour- 
rez ,  d'après  le  même  principe,  donner  un  à-compte  sur 
leurs  gages  aux  employés  qui  vous  entourent,   et  vous 
voudrez  bien  vous  occuper  d'un  projet  de  leur  traite- 
ment ,  en  le  calculant  de  manière  à  ce  qu'il  soit  d'une 
part  proportionné  à  la  détresse  de  la  nation ,  et  de  l'au- 
tre à  ce  qu'elle  ne  peut  pas  refuser  aux  hommes  qui 
n'existent  que  de  leur  travail ,  et  qui  se  vouent  avec  zèle 
et  honneur  à  son  service.  Ce  traitement,  une  fois  fix^» 
leur  sera  payé  chaque  mois,  deux  tiers  ou  la  moitié  en 
espèces ,  et  le  reste  en  obligations  au  terme  de  deux  ou 
Irois  mois. 
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Les  observations  que  vous  faites  relativement  aux 
femmes  des  Souliotes  méritent  sans  doute  considéra- 
tion. Le  gouvernement  verra  plus  tard  de  quelle  ma- 
nière il  pourra  utiliser  le  pain  qu'il  leur  donne. 

Je  vous  saurai  gré  de  compléter  la  liste  des  enfants,  en 
y  comprenant  ceux  des  Rouméliotes.  Pour  le  moment, 
dès  que  la  liste  sera  achevée ,  ils  pourront  être  provisoi- 
rement placés  dans  un  local  qui  les  préserve  du  vagabon- 
dage. Veuillez  songer  à  cette  idée  ;  plus  tard  le  gouver- 
nement vous  fera  connaître  ses  desseins  à  cet  égard. 

Le  corps  du  colonel  Fabvier  se  trouvant  déjà  à  Mé- 
thana  pourra  fournir  la  garnison  de  Nauplie  dans  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine.  Veuillez  en  con- 
séquence prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  le 
renvoi  des  insulaires  et  de  la  garde  bourgeoise. 

Le  gouverneur  civil  reçoit  des  oinli'es  relatifs  à  quel- 
ques secours  à  donner  à  T hôpital.  Vous  rendriez  au  gou- 
vernement un  service  essentiel  d'aider  M.  Théotokis  de 
vos  lumières  et  de  vos  conseils  à  ce  sujet.  Il  y  aura  aussi 
recours  pour  la  commission  qu'il  reçoit  concernant  les 
maisons  et  les  boutiques  appartenant  à  la  nation. 


tS^  %y^,  ^  ^ofn^e  iC^i^^uenuhtJi^/. 


-^  .        25  mars  ^^^^ 

Egine, rr-  182S. 

"  6  avril 


M.  le  capitaine  de  Rcverseau,  commandant  de  la  fro 
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gaie  de  S.  M.  T.  C,  la  Pomone ,  m'a  remis  avant-hier  la 
de'pêche  que  Votre  Excellence  m'a  fait  Thonneur  de 
m'ëcrire  en  date  du  25  mars.  M'annonçant  aujourd'hui 
qu'il  va  partir  et  qu'il  pourrait  se  charger  de  ma  re'- 
ponse ,  je  profite  de  son  obligeance ,  et  je  m'empresse  de 
vous  offi*ir  avant  tout ,  Monsieur  le  comte  j  mes  actions 
de  grâces  les  plus  sincères  pour  les  nouveaux  gages  d'in- 
térêt que  vous  voulez  bien  donner  à  la  Grèce. 

Le  plus  grand  de  tous  est  sans  contredit  celui  de  tra- 
vailler à  faire  sortir  le  plus  tôt  possible  ce  pays  de  ses  mi- 
sères, et  de  lui  procurer  en  même  temps  les  moyens  de 
se  montrer  digne  de  la  sollicitude  européenne ,  dont  ses 
longues  infortunes  l'ont  rendu  l'objet. 

Si  les  dispositions  pacifiques  de  la  Porte  sont  réelles, 
et  si ,  comme  Votre  Excellence  le  fait  observer ,  les  trois 
amiraux  des  Puissances  alliées  reçoivent  l'autorisation  de 
s'interposer,  n'importe  la  forme,  entre  les  fondes  de 
pouvoirs ,  la  Porte  et  le  gouvernement  grec ,  assurément 
les  négociations  qui  en  résulteraient,  feraient  espérer  un 
acheminement  favorable  à  la  pacification  de  la  Grèce, 
3ans  que  les  Puissances  fussent  forcées  d'atteindre  cet 
immense  but  par  l'action  de  leurs  armes. 

Les  explications  que,  sur  sa  demande,  j'ai  données  à 
ce  sujet  à  M.  le  chevalier  Rouen,  me  semblent  se  con- 
former complètement  à  Topinion  que  Votre  Excellence 
veut  bien  m' énoncer.  Vous  pensez  aussi ,  Monsieur  'c 
comte,  que  la  Grèce  ne  peut  dans  aucun  cas  s'écarter  de 
la  règle  de  conduite  que  lui  trace  Tacte  du  6  juillet,  ^* 


\ 
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^'en  suivant  religieusement  cette  règle ,  son  gouverne- 
ment ne  peut ,  dans  nulle  hypothèse ,  traiter  avec  les 
Turca,  que  pour  autant  que  les  négociations  seront  pla- 
cées sous  la  sauvegarde  des  souverains ,  qui  seuls  peu- 
vent enfin  faire  espérer  son  salut  à  cette  malheureuse  na- 
tion. Ce  principe  une  fois  posé,  quel  que  soit  le  mode 
de  négociation  qui  serait  adopté  pour  satisfaire  les  Turcs, 
pourvu  qu'il  ne  porte  aucune  atteinte  au  principe,  le 
gouvernement  grec  s'y  prêtera  sans  difficulté.  Il  me  pa-^ 
nut  au  reste  que  nous  sommes  encore  loin  de  pouvoir 
Qous  occuper  d'une  question  semblable. 

Ladéputation  musulmane,  annoncée  depuis  longtemps 
par  les  ministi^s  d'Autriche  et  de  Prusse  résidant  a 
Constantiiiople,  ne  se  montre  nulle  part.  Le  gouverne- 
ment  grec  a  a  reçu  jusqu'ici  à  son  égard  aucune  nou- 
Telle  directe  ;  mais  si  Ton  doit  accorder  quelque  crédit 
itout  ce  qu'on  nous  mande  des  iles  de  l'Aixhipel,  cette 
deputation  aurait  pris  la  route  du  continent ,  selon  les 
uns  pour  se  rendre  à  Janina ,  selon  les  autres  pour  aller 
àCorfou.  Si  cette  dernière  version  est  véritable ,  j'en  au- 
^erais  favorablement.  Par  la  présence  seule  des  pléni- 
potentiaires turcs  à  Corfou,  la  Porte  aurait  adhéré  de  fait 
à  la  médiation  que  les  Puissances  alliées  lui  ont  propo- 
sée. Quoi  qu'il  en  soit,  la  Grèce  comptant  toujours  sur 
les  secours  qu'elle  espère  de  la  munificence  des  souve- 
ndns  alliés,  fait  et  fera  un  dernier  effort  pour  concourir 
de  tous  ses  moyens  à  l'exécution  du  traité  de  Londres. 

La  pièce  ci-jointe  prouvera  à  Votre  Excellence  que 
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nos  armements  pre'caires,  tout  faibles  qu'ils  sont,  pei 
vent  cependant  produire  quelque  résultat.  Ibrahii 
manque  d'argent,  et  son  armée  n'a  de  vivres  que  pou 
autant  que  la  contrebande  lui  en  procure.  Ce  qu'il  peu 
encore  contre  nous ,  c'est  de  ravager  les  provinces  à\ 
Peloponèse  au  moment  de  la  récolte  ;  mais  il  ne  le  pour 
ra  qu'à  raison  de  l'impossibilité  où  se  trouve  la  Gréa 
de  mettre  en  armes  avec  quelque  règle  les  milices  di 
Pe'loponèse. 

Si  les  subsides  que  les  cabinets  ont  daigné  me  promet 
tre  depuis  le  mois  de  septembre  de  l'année  demièn 
étaient  arrivés,  Ibrahim  serait  à  cette  heure  enfemM 
dans  les  seules  forteresses  de  la  Messénie  ;  et  le  reste  di 
la  Morée  aurait  pu  donner  quelques  ressources  et  à  l 
subsistance  du  pays  et  aux  finances  de  l'état. 

Ce  que  j'ai  pu  faire  avec  quelques  aumônes,  et  le  pei 
de  fonds  que  les  Grecs  ont  placés  dans  la  banque  natio 
nale,  a.  été  employé  à  organiser  les  Rouméliotes  pou 
les  mettre  en  campagne  dans  la  Grèce  orientale ,  à  l'effi 
de  couper  les  vivres  aux  Turcs  qui  campent  à  Àthènei 
La  petite  flotte  qui  a  le  même  but,  tant  à  l'égard  de  ceti 
place  que  de  celles  de  la  Messénie,  épuisera  bientî 
notre  caisse.  Si  nos  finances  ne  sont  pas  vivifiées  par  1( 
subsides  que  nous  espérons  de  la  munificence  des  souv< 
rains  alliés,  le  désordre  et  l'anarchie  seront  à  leur  cou 
ble;  et  j'ose  croire  que  les  conséquences  d'un  par< 
état  de  choses  ne  sont  pas  moins  redoutables  que  les  si 
tes  de  Tobstination  des  Turcs  et  que  la  guerre. 
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Je  prends  la  liberté  d'entretenir  Votre  Excellence 
le  ces  détails  pour  lui  prouver  que ,  quand  même  un 
nnistice  serait  fait  entre  les  Grecs  et  la  Porte ,  encore 
tudrait-il,  pour  le  mettre  à  exécution  avec  quelque 
uit,  que  le  gouvernement  grec  fut  en  état  de  nourrir 
:  de  solder  durant  l'armistice  ses  6,000  Rouméliotes , 
millier  de  soldats  réguliers  qui  sont  sous  les  ordres  du 
donel  Fabvier,  et  la  petite  flotte. 
Au  risque  de  fatiguer  Votre  Excellence ,  je  répéterai 
ique  j'ai  dit  en  toute  conscience  depuis  le  mois  de  sep- 
mbre  aux  trois  cours  alliées  ;  que  ce  n'est  qu'en  don- 
int  des  secours  directs  à  la  Grèce ,  que.  les  Puissances 
mvent  exécuter  le  traité  de  Londres  sans  avoir  recours 
la  guerre ,  soit  que  les  Turcs  acceptent  la  médiation , 
it  qu'ils  la  rejettent  indéfiniment.    Aujourd'hui  que 
suis  en  Grèce ,  nia  conviction  à  cet  égard  devient  en- 
>re  plus  intime  ;  et  je  croirais  manquer  à  mon  devoir, 
je  ne  priais  Votre  Excellence  de  nous  aider,  et  de  por- 
r  par  ses  bons  offices  ses  collègues  à  en  faire  autant. 
J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  où  les  repré- 
ntants  des  trois  souverains  se  trt)uveront  sur  les  lieux, 
insi  que  Votre  Excellence  me  le  fait  espérer.  Comme 
ous  le  dites,  Monsieur  le  comte,  c'est  le  seul  moyen 
iWiver  à  une  prompte  pacification. 

Dans  mon  particulier  je  m'estimerai  heureux.  Mon- 
sieur le  comte,  de  faire  votre  connaissance  personnelle, 
et  de  saisir  toutes  les  occasions  de  vous  donner  l'assu- 
wuce  de  ma  haute  considération. 
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_%  .        28  mars 

Le  gouvernement  se  plait  à  vous  témoigner  toute  sd 
reconnaissance  pour  les  améliorations  que  vous  vous  ef- 
forcez de  faire  éprouver  aux  diflfe'rentes  branches  des 
revenus  publics  qui  ressortent  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince de  Nauplie.  Le  décret  du  22  vous  met  à  même  de 
réaliser  en  peu  de  temps  ces  améliorations ,  et  en  l'exef- 
cutant  même  par  rapport  à  la  douane,  vous  augmenterei 
le  revenu  d'une  somme  peut-être  considértible.  Vous 
êtes  donc  autorisé  à  procéder  sans  délai  à  cette  mesure* 
Vous  mettrez  aussi  à  renchère  les  pêcheries ,  ainsi  que 
les  revenus  des  pâturages  ;  à  moins  que  vous  ne  jugieï 
qu'un  autre  genre  d'administration  convient  mieux  à 
cette  dernière  branche  de  revenus.  On  va  prendre  da 
informations  sur  les  salines  dont  M.  Staïkos  jouit  main- 
tenant. Vous  recevrez  sous  peu  les  dii'ections  qui  y  sont 
relatives.  Le  gouvernement  vous  engage  à  ne  faire  grâce 
à  qui  que  ce  soit  quant  à  l'exécution  sévère  du  tarif  dont 
résulte  le  produit  de  la  douane.  M.  Doukas  n'a  adresse 
aucune  requête  ;  nulle  de  nature  semblable  ne  sera  ac- 
cueillie favorablement,  et  vous  voudrez  bien  en  avertir 
M.  Doukas. 

Le  gouvernement  vous  sait  gré  des  soins  que  vous  vous 
j)roposez  de  consacrer  aux  moulins  d'Argos.  Si  vous  pou- 
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lonner  suite  à  l'idée  très-heureuse  d'y  établir  des 
ies,  veuillez  en  même  temps  songer  à  un  inspecteur 
)residerait  aux  travaux.  Cet  e'tablissement  devant 
administre  pour  le  compte  du  gouvernement,  il  sc- 
Tune  importance  majeure  de  le  pourvoir  de  bois , 
[ue  les  scieries  pussent  en  peu  de  temps  donner  les 
bes  dont  nous  avons  le  plus  grand  besoin»  Dans  ce 
vous  indiquerez  au  gouvernement  quels  sont  les  se- 
et  la  coopération  qu'il  pourrait  vous  prêter. 
isi  que  vous  en  avez  e'te  prévenu,  la  nouvelle  gar- 

arrivera  à  Nauplie  le  31  mars  (11  avril).  M.  le 
el  Fabvier  s'y  rend  en  personne,  afin  de  régler 
lintement  avec  vous  tout  ce  qui  a  trait  à  cette  partie 
jTvice.  Conformément  aux  informations  que  vous 
i  de  donner ,  vous  êtes  autorisé  à  témoigner ,  par 
•dre  du  jour,  la  satisfaction  du  gouvernement  aux 
lûres  dont  se  compose  la  garnison  qui  va  être  rele- 
Vous  trouverez  ci-jointes  des  lettres  pour  les  démo- 
ities  des  îles  qui  ont  fourni  cette  garnison.  Comme 
mison  de  Corintlie  doit  aussi  être  relevée  la  se- 
B  prochaine,  vous  voudrez  bien  engager  M.  Bul- 
et  M.  Graillard  à  se  rendre  dans  cette  forteresse , 
ie  remplir  maintenant,  et  avant  que  la  nouvelle  gar- 

y  soit,  la  commission  dont  ils  ont  bien  voulu  se 


[er. 
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È28  mars 
ffine, rr  1828. 

°  9  avril 

Le  commandant  de  la  forteresse  de  Nauplie  ayars 
donne  au  gouvernement  les  informations  les  plus  satis 
faisantes  sm^  Tordre  avec  lequel  la  garnison,  composée  ev 
pai:tie  de  vos  braves  marins ,  s'est  acquittée  de  ses  de- 
voirs ,  le  gouvernement  e'prouve  une  véritable  consola- 
tion de  vous  en  témoigner,  Messieurs,  sa  reconnaissance^ 
et  de  vous  engager  à  la  témoigner  de  sa  part  aux  ofiiciers 
et  aux  soldats  qui  composaient  vôtre  contingent. 

Des  troupes  régulières  devant  désormais  former  les 
garnisons  des  forteresses ,  le  service  extraordinaire  au- 
quel vous  avez  été  appelés  à  prendre  part  cesse,  et 
vos  braves  rentrent  dans  leurs  foyers ,  accompagnés  des 
bénédictions  de  la  patrie.  Le  gouvernement  fait  de^ 
vœux  pour  qu'à  chaque  occasion,  et  dans  chaque  service, 
vos  concitoyens  fassent  également  preuve  de  dévouement 
et  de  zèle ,  en  donnant  l'exemple  de  l'obéissance  et  de  1» 
discipline. 
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\S^  %yflo,    ^,    uenetat   '^AuicÀ. 


a,  .         28  mars  ^^ 

Ainsi  que  le  gouvernement  vous  l'a  promis,  il  vient 
î  s'occuper  exclusivement  des  besoins  de  votre  armée, 
des  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  y  satisfaire. 
s  de'crets  et  les  instructions  dont  vous  trouverez  ci- 
inte  une  copie,  vous  mettront  en  ëtat  de  juger  de  sa 
Uicitude ,  ainsi  que  de  Tespoir  qu'il  place  dans  les  mè- 
res qu'il  est  de  son  devoir  d'adopter  et  de  faire  adop- 
r,  tant  pour  pre'server  l'arme'e  d'une  catastrophe,  que 
our  garantir  aux  yeux  -de  la  nation  sa  propre  respon- 
ibilitë. 

Le  commissariat  est  compose  de  personnes  qui  ont  des 
itres  à  la  confiance  du  gouvernement.  Elles  mériteront 
«r  conséquent  la  vôtre ,  et  en  les  soutenant  de  votre 
Qtorité  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  vous  parvien- 
brez  sans  peine ,  non-seulement  à  mettre  de  l'ordre  dans 
administration,  mais  à  convaincre  la  nation  que  les 
hus  et  les  malversations  qui  ont  existé  de  tout  temps 
mt  cessé,  et  ne  pourront  plus  se  reproduire. 

Pour  venir  au  secours  de  l'armée  avec  la  somme  de 
>0,(K)O  piastres,  le  gouvernement  a  dû  se  refuser  avec 
une  impitoyable  sévérité  à  d'autres  dépenses  qui  sont 
d'ailleurs  indispensables.  Il  en  fera  de  même  pour  ne 
cas  laisser  manquer  de  vivres  l'armée.   Mais  il  n'est  en 

TOMI  I.  34 
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lumistration  de  1  urmee,  et  pouvoir  sans  hésitai 
mettre,  s'il  le  faut,  sous  les  yeux  du  public.  C 
partant  de  ce  point  de  vue  que  vous  voudrez  bien 
sieur  le  gênerai,  appliquer  tous  vos  soins  à  cette 
(lu  service;  et  la  meilleure  manière  d'y  réussit 
nous  le  repetons  encore  une  fois,  d'etayer  de  toi 
trc  autorite'  Faction  du  commissariat. 


kWh     ,-^ff?îÀf/u} 


r?u<€9?i. 
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Je  viens  de  compléter  en  grande  partie  la  nomi 
ilu  Panliellénium,  et  vous  verrez  par  Tordonnaj 
jointe  que  c'est  dans  la  vue  de  donner  quelques  de 
pements  à  son  organisation  intérieure.  L'expérien< 
je  m'efforce  de  suivre  invariablement  les  traces,  mi 

\\    nr»    ri**alîapr  miPiin    iiinvpn  .  nnn  fip  pmifpnti'pv  i 
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sont  charges  sous  celle  non  moins  nécessaire  d^une  res- 
ponsabilité réelle.  C'est  pour  atteindre  ce  double  but  que 
j*ai  cru  pouvoir  faire  une  exception  à  la  règle  que  je  me 
suis  imposée  jusqu'à  présent.  J'fti  appelé  aux  fonctions 
^  membres  du  Panhellénium  des  Grecs  qui  ne  sont  pas 
indigènes.  Vos  nouveaux   collègues  cep^idant   ayant 
<lminé  des  preuves  des  nobles  sentiments  qui  les  animent 
pour  les  intérêts  de  la  patrie  commune  ^  ils  peuvent  es- 
pérer, ce  me  semble^  qu'elle  leur  fera  Thonneur  de  les 
adi^ter.  Je  suis  moi-même ,  Messieurs ,  dans  cette  ca- 
tcfgorie,  et  j'aime  à  ïne  flatter  d'avoir' justifié  jusqu'ici , 
autant  qu'il  pouvait  dépendre  de  moi ,  la  confiance  que 
la  nation  s'est  plu  à  me  témoigner. 


fia  fëpense  à  votre  rapport  sous  le  n^  48  et  à  la  i^- 
vfJÊti  yi'it  r^iferme ,  il  vous  est  recommandé  de  j^econ- 
mâfitewMA-même  )  d'après  la  lettre  que  je  vous  renvoi», 
mm-^seulement  le  nombre  des  femmes  et  enfiaxte  qui  y 
sont  inscrits ,  mais  de  les  classer  de  la  manière  suivante  : 
V.  Femmes  qui,  par  leur  condition  et  leur  âge,  ne 
lî  sont  pas  en  état  de  vivre  de  leur  travail ,  et  auxquelles  je 
^  TOUS  autorise  à  accorder  des  rations  de  pain» 
Jji        2\  Fenunes  et  enfants  qui  peuvent  gagner  leur  vie  par 
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le  travail.  Eu  réduisant  la  liste  des  premières  au  no 
bre  le  plus  limite  possible ,  celle  des  autres  vous  offr; 
la  main'  d' œuvre  que  vous  tacherez  d'employer  tous 
jours  dans  les  travaux  qui  sont  sous  votre  inspection, 
cette  manière  les  rations  de  pain  que  vous  leur  four 
rez  ne  grèveront  pas  inutilement  la  caisse  publique, 
ne  sanctionneront  pas  non  plus  un  abus  qui  pourrait  c 
venir  très-désastreux. 

C'est  en  partant  du  même  principe  que  vous  voudi 
bien  aussi  passer  en  revue  les  familles  des  Rounnélio^ 
qui  composaient  la  garnison  de  la  forteresse.  En  exoe 
tant  aussi  dans  les  familles  de  cette  catégorie  les  femm 
que  leur  âge  et  leur  condition  mettent  hors  d'état  de 
prêter  aux  travaux  publics ,  toutes  les  auti^es  doivent 
consentir ,  si  elles  veulent  avoir  du  pain.  Il  est  entend 
que  la  nature  des  travaux  auxquels  elles  doivent  prendi 
part  doit  être  compatible  avec  leurs  habitudes ,  et  ave 
Içs  égards  qu'on  doit  à  leur  sexe. 

Quant  aux  enfants  qui  appartiennent  à  ces  familles 
ainsi  qu*à  celles  qui  sont  réfugiées  à  Nauplte^  veuillez  e 
faire  dresser  un  catalogue ,  dans  lequel  sera  marque  I 
nom  de  chaque  enfant,  son  âge ,  son  origine  et  le  nom  à 
ses  parents.  On  notera  si  ces  parents  existent,  et  où  ils  s 
trouvent. 

Vous  m'enverrez  cette  liste ,  et  je  verrai  ensuite  où  j 
pourrai  placer  ces  enfants  pour  les  sortir  de  la  miser 
et  de  la  démoralisation,  et  pour  en  faire,   s'il  plaît 
Dieu ,  des  hQmmes  utiles.  Je  vous  dis  tout  cela ,  et  von 
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VOUS  en  occuperez  à  mesure  que  vos  autres  affaires  vous 
en  donneront  le  temps» 


^  .        29  mars  ^   ^ 

Une  des  conditions  indispensables  à  la  marche  prompte 
^t  régulière  du  service,  ainsi  qu'à  l'ordre  sans  lequel  nul 
travail  administratif  ne  peut  aboutir  à  un  résultat  satis- 
faisant ,  c*est  la  disposition  du  local  oii  s'assemblent  les 
magistrats ,  et  oii  les  employés  qui  sont  sous  leurs  ordi^cs 
remplissent  leur  devoir.  L'absence  de  ces  arrangements 
matériels  occasionne  et  légitima  la  lenteur,  l'inexacti- 
tude, la  confusion,  peut-être  même  les  abus» 

L'état  déplorable  oîi  se  trouvent  maintenant  les  arclii- 
ves de  l'administration  que  nous  remplaçons,  démontre 
jusqu  à  la  dernière  évidence  cette  vérité.  Elle  nous  frappe 
tous  les  jours  davantage ,  et  à  mesure  que  nous  nous 
voyons  dans  l'impossibilité  d'obtenir  promptement  et 
t^gulièrement  des  renseignements  authentiques  et  posi- 
tifs sur  l'emploi  qui  a  été  fait  des  revenus  publics  et  des 
sommes  immenses  dont  la  Grèce  est  endettée,  comme 
^ussi  sur  les  domaines  et  autres  propriétés  dé  la  nation . 
^ous  ne  sommes  pas  responsables ,  Messieurs ,  d'une  ca- 
Umité  pareille  ;  mais  nous  le  serions  si ,  au  moment  de 
ï^dre  compte  de  notre  gestion  au  congrès ,  nous  étions 


travaux  le  caractère  qu'ils  doivent  avoir ,  pour  et 
mis  aux  représentants  de  la  nation.  Je  vous  propCM 
de  nommer  dans  votre  sein  une  conunission,  Iaqu< 
concert  avec  le  gouverneur  provisoire  d'Eg^ne, 
me  faire  connaître  sans  retard  les.  mesures  qui  sa 
cessaires  pour  que  chaque  section^  chaque  conm 
et  le  corpsL  entier  du  Panliellénîum,  aient  un  local 
meublement  convenable.  Je- n'ai  pasbçsoin  de  vo 
observer  que  ces  arrangements  doivent  être  prov 
et  calcules  strictement  d'après  la  pénurie  de  nos  i 
financiers. 


•    .        29  mars  . 


''  10  avril 
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de  2&,000  piastres  d'Espagne,  j*al  encaisse  aussi 

tne  de  11,262  piastres  d^Espagne,  de  la  part  do 

its  nouveaux  actionnaires  de  la  banque. 

trourerez  qu'indépendamment  de  ces  deux  som- 

li  deT>oursé  pour  le  service  de  Te'tat  la  somme  de 

piastres  d'Espagne,   Vous  le  savez,   ces  fonds 

!té  confie's  pour  le  rachat  des  esclaves ,  et  pour 

iclusivement  au  Recours  des  orphelins ,  des  fem- 

des  vieillards ,  que  les  malheurs  de  la  Grèce  ont 

quitter  leurs  foyers.  Je  dois  compte  de  leur  em- 

L  bienfaiteiu-s  9  et  je  de'sire  conse'quemment  que 

fgliez  vos  e'critures  de  manière  à  ce  que  je  puisse 

r  du  total  de  ces  fonds  de  la  manière  suivante  : 

demanderai  à  la  banque  les  25,000  piastres  d'Es- 

ii'après  l'expiration  d'une  anne'e  y  selon  le  terme 

Icninance.  Mais  il  n'en  sera  pas  de  même  de  la 

de  26,720  piastres  d'Espagne*  Elle  servira  aux 

}$  qui  ont  de'jà  e'ie'  faites ,  et  qui  se  feront  soit  à 

soit  ailleurs ,  en  travaux  publics  entrepris  par 

•dre ,  et  au  soulagement  des  pauvres  qui  y  sont 

es  pour  gagner  leur  pain  quotidien.  Dans  cette 

ie  entrent  par  conséquent  les  de'penses  faites  p.ir 

eoson  pour  la  plantation  des  pommes  de  terre  ; 

'^alianos,  et  M.  Giannitzis,  gouverneur  provisoire 

,  pour  la  grande  route  et  autres  travaux  qui  se 

ns  cette  île;  par  M.  Démétrius  Calcrgis,  et  par 

hikas,  gouverneur  provisoire  de  Poros ,  à  l'eflet 

voir  à  rhabillement  et  à  la  iioun  ilure  de  soixante 
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et  quelques  enfants ,  ainsi  que  les  depensies  qui  auront 
lieu  par  la  suite ,  tant  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre  à  Poros,  que  pour  l'organisation  et  rétablissement 
d'une  école,  qui  sera  exclusivement  destinée  aux  en- 
fants et  aux  orphelins  des  dififëreutes  contrées  de  la 
Grèce, 

Je  vous  indiquerai ,  Messieurs,  par  la  suite  et  au  moyen 
d'ordonnances  spéciales  les  dépenses  qui  ne  sortiront 
pas  de  cette  même  catégorie ,  et  auxquelles  seules  il  est 
de  mon  devoir  de  vouer  la  somme  susmentionnée  de 
26,720  piastres  d'Espagne  que  le  trésor  me  doit. 

Veuillez  aussi  régler  vos  registres  de  manière  à  ce  qu£ 
je  puisse ,  selon  les  occurrences ,  vous  demander  des  do- 
cuments qu'il  est  de  mon  intention  de  transmettre  aux 
bienfaiteurs  qui  ont  voulu  me  rendre  dépositaire  de^ 
fonds  en  question. 

Vous  trouvez  dans  les  sonunes  que  j'ai  reçues  et  dé* 
pensées  celle  de  90  piastres.  d'Espagne ,  pour  lesquelles 
je  crédite  la  banque.  Cette  somme  a  été  offerte  en  don 
par  M.  Constantin  Bacharas  d'Ancône.  Vous  voudrez. bica 
en  prendre  note ,  et  notifier  au  dit  M.  Bacharas  que  son 
nom  est  inscrit  dans  la  liste  des  fondateurs  de  la  banque. 

C'est  dans  ce  point  de  vue  que  je  vous  engage  à  pren- 
dre en  considération  chaque  dépense ,  et  à  vous  enqué- 
rir des  preuves  en  question ,  soit  à  la  secrétairerie  d'état, 
soit  ailleurs.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  légitimer  aux 
veux  de  la  nation  la  confiance  dont  elle  nous  honore. 
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-c  .        29  mars 

Votre  compatriote ,  P.  Mavromichalis ,  vous  annonce 
de  ma  part  le  bien  qu'il  vous  est  re'serve'  de  procurer  à 
Votre  jeunesse ,  grâce  à  la  bienfaisance  des  étrangers  et  à 
lues  bons  offices.  Je  désire  que  dans  le  choix  que  vous 
êtes  appelé  à  faire ,  vous  vous  conformiez  religieusement 
^  Tintention  des  bienfaiteurs.  Leur  but  est  d'élever  les 
douze  jeunes  Spartiates  que  je  vous  demande,  de  ma- 
nière à  ce  que  leur  retour  dans  votre  pays  puisse  un  jour 
vous  rapporter  les  moyens  de  faire  prendre  à  Sparte  un© 
part  honorable  au  sort  que  la  Providence  destine  à  toute 
la  Grèce.  Or  ce  but  ne  saurait  être  atteint  que  lorsque 
lesdou^  élèves  appartiendront,  dans  une  juste  propor- 
tion ,  à  toutes  les  classes  des  habitants ,  et  qu'on  préfé- 
rera, dans  les  classes  respectives  et  à  Tâge  requis,  ceux 
<{ui  sont  le  plus  favorablement  disposés  à  Tétude  et  aux 
travaux  ,  et  dont  les  parents ,  par  les  services  rendus  à 
la  patrie ,  sont  hors  d'état  de  faire  les  frais  de  leur  en- 
tretien dans  l'étranger. 

Plaçant,  Messieurs,  une  entière  confiance  en  vous, 
j'aime  à  croire  que  vous  ne  vous  écarterez  de  cette  règle 
pour  aucune  considération  quelconque,   et  que    vous 
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m'en  fournirez  la  preuve  au  moment  où  vous  m*enver- 
rez  les  douze  élèves  que  je  vous  demande*. 


•    .        30  mars  ^ 

La  corvette  de  S.  M.  B.^  le  Wolf,  est  arrivée  hier  dans 
ce  port ,  et  M,  le  capitaine  Hyes  a  remis  au  gouverne- 
ment, avec  une  lettre  de  la  part  de  M»  lo  commodor^ 
Staines ,  les  Candiotes  accusés  du  crime  horrible  de  pi- 
raterie. Je  ne  saurais  assez  remercier  Votre  Excellencis 
de  cet  envoi ,  et  j'aime  à  espérer  qu'en  peu  de  temps  ell^ 
sera  convaincue  qu'une  justice  sévère  et  exemplaire  pei&i 
être  administrée  en  Grèce, 

Une  commission  d'enquête  procède  dès  aujoiu'd'liui  k 
l'examen  des  prévenus  ;  mais  pour  fonder  l'acte  d'accu- 
sation dans  des  formes  légales ,  il  serait  d'une  pressante 
nécessité  de  fournir  à  cette  conmiission ,  ainsi  qu'au  tri- 
bunal compétent ,  tous  les  renseignements  que  Votre 
Excellence ,  ou  M,  le  commodore  Staines,  pourront  don- 
ner relativement  aux  crimes  qui  ont  motivé  l'arrestation 
des  accusés ,  et  les  mesures  prises  pour  éteindre  à  Gra- 
buse  le  foyer  de  la  piraterie. 

Il  se  peut  que  cette  enquête  nous  révèle  des  circon- 
stances et  des  faits ,  au  moyen  desquels  le  gouvernement 
puisse  atteindre  la  piraterie  dans  ses  véritables  principes. 
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C'est  dans  ce  but  que  la  commission  d'enquête  est  com- 
posée de  deu3^  jurisconsultes  e'trangers  au  pays,  et  du 
gouverneur  provisoire  d'Egine. 

En  nous  procurant  les  renseignements,  en  question , 
\otre  Ej^cellence  donnerait  une  nouvelle  pi'euve  de  T  in- 
térêt bienveillant  qu'elle  porte  k  la  Grèce ^ 


_:.  31  mars 

C'est  au  moment  du  départ  du  transport  le  Freiner , 
que  je  viens  de  recevoir  un  courrier  de  Nauplie.  Il  me 
fu>rte  des  détails  de  quelque  inte'rêt  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  forteresses  de  la  Mesj^nie  depuis  peu  de 
jours  9  et  je  m*empresse  d'en  faire  part  à  Votre  Excel- 
lence. 

lbrahin\-Pacha  a  apprisi  que  les  Rouméliotes  se  sont 
organisés  ^  chiliarchieS)  qu'ils,  ont  quitté  le  Péloponèse^ 
qu'ils  bloquent  Atliènes,  et  que  notre  petite  flotte  a  pai*u 
dans  les  parages  des  forteresses,  qu'elle  occupe  jusqu'^ 
Dragon\e&tre.  Dèâi  lors  il  a  voulu  opérer  une  transloca- 
tion dans  son  ai^mée ,  en  se  méQant  des  Albanais.  Ceux-ci 
i leur  tour  n'étant  pas  payés  depuis  longtemps,  et  n'es-: 
pérant  plus  aucun  avantage  de  leur  campagne  actuelle , 
se  sont  emparés  de  vive  force  de  la  forteresse  de  Coron, 
et  sont  entités  en  pourparlers  avec  les  babitants  du  pays^ 
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afin  de  se  me'nager,  disent-ils, des  moyens  utiles  et  hono- 
rables de  retraite, 

Les  de'mogërontes  de  cette  contre'e  viennent  de  s'a- 
dresser en  conséquence  aux  gene'raux  Colocotronis  et 
Nikitas,  afin  que  ces  deux  chefs  obtiennent  de  ma  part 
Tautorisation  de  procéder  aux  arrangements  qui  seraient 
relatifs  à  l'évacuation  de  cette  forteresse  et  à  l'envoi  des 
Albanais  dans  leur  pays  natal.  La  faible  garnison  d'Al- 
banais qui  se  trouve  à  Navarin  vient  de  me  faire  parve- 
nir indirectement  des  propositions  semblables. 

Il  est  évident  qu'Ibrahim  n'a  plus  de  quoi  satisfaire  la 

cupidité  de  ses  troupes  albanaises,  et  que  bientôt  il  sera 

» 

hors  d'état  de  nourrir  ses  Egyptiens.  Pour  peu  que  nos 
mesures  de  blocus  le  serrent  plus  étroitement,  il  ne  sera 
peut-être  pas  difiGcile  d'obtenir  l'évacuation  complète  du 
Péloponèse.  Mais  pour  donner  suite  aux  ouvertures  des 
Albanais,  ainsi  que  pour  provoquer  celles  d'Ibrahim- 
Pacha  lui-même ,  le  gouvernement  grec  doit  de  toute 
nécessité  pouvoir  disposer  de  quelque  somme.  L'argent 
qu'on  dépenserait  dans  ce  but,   serait  en  ce  moment 
placé  à  de  gros  intérêts.  Votre  Excellence,  conjointe- 
ment avec  ses  collègues ,  n'ignore  pas  la  détresse  extrême 
du  gouvernement  grec,  et  je  vous  supplie  encore  une 
fois  de  venir  à  son  secours  dans  une  circonstance  grave, 
et  pour  un  résultat  qui  accomplirait  en  partie  les  vues 
du  traité  de  Londres. 

Ne  doutant  pas ,  Monsieur  l'amiral,  de  votre  assistance 
et  de  cellede Messieurs  voscollègues,jene  négligerai  aucun 
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moyen,  afin  de  laisser  ouverte  une  chance  aux  négocia- 
tions que  les  Albanais  semblent  disposes  à  entamer  avec 
le  gouvernement  grec. 

Veuillez  mettre  la  pre'sente  sous  les  yeux  de  M,  Ta- 
miral  Codrington,  et  je  tâcherai  de  mon  côte'  d'en 
faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  une  copie  à  M,  l'a- 
miral de  Rigny,  qui  se  trouve,  à  ce  qu'on  m'assure,  à 
Melos. 

Je  vous  prie.  Monsieur  l'amiral,  d'agréer  l'assurance 
Je  ma  considération  la  plus  distinguée. 


j,  .         31  mars  ^^^^ 

Le  gouvernement  a  reçu  vos  rapports  en  date  du  25 
inars.  Les  informations  qu'ils  renferment  relativement 
aux  rôles  des  chiliarchies  qu'il  vous  était  enjoint  d'en-. 
Tojer  dès  que  vous  seriez  arrivé  à  Eleusis,  prouvent 
qu'il  y  a  eu  malentendu  de  votre  part.  Il  ne  pouvait  pas 
«tre  dans  l'intention  du  gouvernement  de  vous  faire  pro- 
céder à  la  revue  des  trois  chiliarchies  sur  la  base  des  re- 
gistres de  M.  Kôring,  mais  sur  celle  de  vos  propres  re- 
gistres, ou  bien  des  registres  de  l'inspecteur  de  l'ai'mée. 
D'après  le  règlement,  nulle  distribution  de  vivres  ne 
peut  être  faite  que  sur  le  témoignage  de  ces  actes.  Or 
s  ils  existent,  comme  on  ne  doit  pas  en  douter,  quel  est 
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Tusage  qu'on  pouvait  faire  des  registres  de  H.  Ktirinj 
Ces  derniers  au  contraire  sont  entre  les  mains  du  go 
vernement ,  et  c'est  avec  eux  que  le  parallèle  dont  to 
parlez  doit  être  fait.  J'ai  aussi  un  autre  moyen  de  CD: 
ti*ole.  C'est  le  dénombrement  qu'ont  donné  sous  senne 
les  capitaines  des  vaisseaux  qui  ont  transporté  les  tro 
pes  de  Damala  à  Eleusis. 

Si  nous  admettons  que  les  chiliarchies  se  compLèten 
les  actes  de  votre  secrétariat  et  du  commissariat  doiva 
constater  le  nom  des  nouveaux  soldats ,  le  jour  oh  îi 
se  sont  inscrits  dans  le  corps ,  et  le  chef  sous  les  ordre 
duquel  ils  sont  placés  et  qui  doit  se  porter  responsable 
de  la  réalité  du  fait.  C'est  en  suivant  et  en  faisant  suivre 
cette  règle  à  l'armée ,  que  les  rôles  que  vous  enverrez  au 
commissariat  seront  approuvés ,  et  que  l'administration 
sera  en  état  de  fournir  à  la  subsistance  de  Tarmée  et  à  la 
distribution  des  rations. 

Le  gouvernement  ne  peut  pas  faire  droit  à  la  prête»* 
tion  que  forment  à  l'égard  de  la  ration  et  de  la  solde  ki 
nouveaux  conscrits  qui  entrent  dans  les  diiliardbieit 
attendu  qu'ils  ne  peuvent  jouir  de  ces  avantages  que  du 
moment  où  ils  seront  reçus  soldats  ;  et  ils  ne  le  serontfB 
effet  que  lorsque  le  gouvernement  aura  signé  de  sa  mm 
leur  admission.  Tout  ce  qu'il  peut  faire  jusque-là  pour 
les  nouvelles  recrues ,  c'est  de  leur  accorder  le  pain  d'a- 
près le  règlement. 

Il  est  très-important  que  vous  ne  vous  écartiez  point 
de  ce  principe,  attendu  que  je  suis  irrévocablement  de- 
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cide  à  le  suivre  strictement.  Il  vous  est  eu  conséquence 
recommandé  de  vous  expliquer  clairement  à  cet  ëgard 
avec  les  chiliarques  respectif,  afin  qu'ils  remplissent 
religieusement  rengagement  qu  ils  ont  contracte  de  res- 
pecter et  de  faire  respecter  les  lois.  C'est  en  vous  fon-  . 
dant  sur  cet  antécédent  que  vous  procéderez  à  l'organi- 
sation des  autres  ckiliarcliies  ;  vous  ne  négligerez  pas 
d  autre  part  d'y  procéder  dans  le  but  imique  de  régula- 
riser le  service,  et  de  mettre  un  obstacle  insurmontable 
i  toute  espèce  de  malversations  ou  d'abus.  Or  ce  serait 
légitimer  les  unes  et  les  autres  que  de  créer  des  chiliar^ 
chies  pour  satis£siire  aux  convenances  de  quelques  indi- 
vidus, en  multipliant  le  nombre  des  officiers  et  par  con- 
séquent les  dépenses. 

Ce  que  vous  devez  avant  tout,  c'est  de  compléter  les 
trois  cbiliarchies  déjà  çrganisées ,  et  de  procéder  après 
à  l'organisation  complète  d'une  quati^ème,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  soldats  actuellement 
dans  le  camp  soit  convenablement  placé.  C'est  de  cette 
manière  que  la  caisse  publique  pourra  graduellement 
soutenir  les  frais  du  corps  d'armée  qui  est  sous  vos  or- 
dres, et  c'est  de  cette  manière  que  le  gouvernement 
pourra  aussi  justifier  aux  yeux  de  la  nation  les  sacrifices 
qu'elle  doit  porter  pour  l'armée. 

Il  ne  faut  pas  que  l'armée  se  fasse  illusion  ni  sur  sa 

propre  situation,  ni  sur  celle  du  gouvernement.  La  part 

«urtive  que  prennent  les  plus  grandes  Puissances  de  l'Eu- 

(     rope  à  la  pacification  du  levant  et  de  la  Grèce ,  ne  laisse 
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pas  de  doute  que  du  moment  où  ces  Puissances  voudront 
faire  sortir  les  Turcs  de  TAttique  ou  d'autres  points 
qu'ils  occupent  encore ,  ils  sortiront  sans  que  la  coopé- 
ration de  Tarmee  grecque  soit  aucunement  nécessaire; 
et  dans  le  cas  opposé  tous  les  efforts  de  Tarmee  ne  pour- 
raient aboutir  qu'à  des  résultats  pre'caires.  En  partant 
de  cette  observation ,  vous  comprendrez  vous-même ,  et 
vous  ferez  aisément  comprendre  aux  officiers  supérieurs 
qui  vous  entourent,  que  si  j'ai  mis  en  œuvre  dans  ce^ 
moment  l'organisation  des  chiliarchies,  si  j'ai  ouver 
une  carrière  aux  braves  Roume'liotes ,  c'est  plus  dan. 
leur  propre  intérêt  que  dans  celui  du  sort  définitif  (L< 
notre  patrie.  Us  s'en  convaincront  aisément,  j'espère, 
et  ils  m'en  donneront  la  preuve,  en  se  conformant  stric- 
tement aux  ordres  que  vous  venez  de  recevoir. 

Je  reconnais  avec  vous  qu'un  corps  de  cavalerie  se- 
rait d'une  grande  utilité  dans  vos  opérations  militaires;  * 
mais  deux  difficultés  invincibles  s'opposent  à  ce  que  le  ? 
gouvernement  puisse  dans  ce  moment  se  prêter  à  votre 
demande.  Hadji-Michalis  avec  ses  chevaux  est  en  Can- 
die ,  et  il  n'est  guère  possible  de  le  déplacer  en  peu  de 
temps;  et  quand  même  on  le  pourrait,  le  gouverne- 
ment dans  la  détresse  actuelle  de  ses  finances  ne  serait 
en  état  ni  d'organiser  ce  corps  de  cavalerie,  ni  deTen- 
tretenir. 

C'est  par  le  même  motif  que  le  gouvernement  ne 
pourra  actuellement  vous  fournir  l'argent  que  vous  i^'     i 
mandez  pour  les  chevaux  attachés  au  service  des  en»-     j 
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liarchies.  Le  commissariat  de  Poros  reçoit  l'ordre  de 
vous  envoyer  toutes  les  cartouches  qu'il  aura  confection- 
nées. Pour  ce  qui  est  du  dépôt  de  vivres  à  Tarme'e,  il 
n'aura  lieu  que  lorsque  les  magasins  de  Poros  pourront 
le  fournir,  et  que  des  mesures  sévères  pourront  le  garan- 
tir des  malversations  dont  l'exemple  a  été  donne'  à  Sa- 
lamine  très-re'cenunent.  Il  est  recommande'  à  M,  Kôring 
de  vous  envoyer  de  préférence  autant  de  farine  qu'il  lui 
sera  possible. 

La  douane  de  Salamine  étant  déjà  vendue  par  la  com- 
mission actuelle  des  finances  avec  l'autorisation  du  gou- 
vernement, il  n'est  guère  possible  de  vous  en  confier 
Tadministration.  Pour  ce  qui  est  des  autres  branches  de 
revenus  que  vous  demandez ,  la  commission  des  finances 
reçoit  l'ordre  de  se  mettre  directement  en  rapport  avec 
^ous,  pour  que  vous  puissiez  surveiller  l'administration , 
encaisser  le  revenu ,  et  en  rendre  compte.  Veuillez  ce- 
pendant prévenir  les  employés  que  vous  destinerez  à  ce 
service  que  je  les  ferai  surveiller  de  près,  et  qu'au  moin- 
dre abus  ou  soupçon  d'abus,  ils  seront  suspendus  de  leurs 
fonctions,  et  traduits  devant  la  commission  des  finances 
.pour  donner  les  explications  qui  leur  seront  demandées, 
et  que  s'il  y  avait  lieu  à  accusation ,  ils  seraient  formel- 
lement jugés. 

La  publication  du  règlement  général  et  du  code  pénal 
sera  différée  pour  quelque  temps ,  iittendu  que  le  con- 
cours de  plusieurs  circonstances  peut  seul  sanctionner 
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On  vient  d'achever  l'organisation  de  la  petite  foi*ce 
navale  destine'e  au  blocus  des  cotes  de  TAttique.  C'est 
vers  la  (in  de  la  semaine  que  ces  bâtiments  seront  à 
leiu-  place  ^  et  que  vous  recevrez  copie  de  leurs  in- 
structions. 
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rr^taire  d'état  pour  l'intérieur  et  pour  la  police ,  à  S.  E,  le  pré- 
sident de  la  Grèce. 

14 
KgÎDC,  --  jonyîer  1828. 

>0  du  mois  de  mai  1827,  je  fus  nommé  par  la  commission  du  gouvcr- 
l  secrétaire  d*ctat  pour  Tinlérieur  et  pour  la  police.  —  Les  de- 
e  CCS  branches  de  radminislration  n'étaient  pas  traces.  LVtat 
quel  se  trouvait  alors  rintérieiir  de  In  patrie  m'était  inconnu;  pcr- 
le  m'en  avait  informé,  et  jo  n'en  savais  que  ce  que  peut  en  savoir 
>lc  citoyen. — Je  me  suis  fait  un  devoir  d'étendre  mes  investiga- 
9ur  connaître  toutes  choses  au  juste,  et  j'ai  atteint  mon  but. 
•op  longue  durée  du  congres  de  Trc'zèiic  avait  paralysé  les  auto- 
Iministratives  des  pi^vinces,  et  le  changement  de  constitution  les 
i)olies  toutes ,  sans  en  substituer  d'autres.  —  Dans  le  Péloponôsc 
lalres  l'emportèrent  sur  les  autres.  Leur  influence  augmentée  tout 
rendit  les  abus  plus  grands,  et  ce  ne  fut  qu'une  suite  nécessaire 

caractère.  Et  je  dois  affirmer  que  cet  étal  de  choses  est  dernière- 
îvenu  bien  pire  qu'il  n'a  été  pendant  les  sept  premières  années  de 
re.  Les  habitants  s'en  allèrent  à  droite  et  à  gauche  pour  se  sauver, 
mycrneroent  n'eut  ni  le  temps  ni  la  possibilité  d'instituer  des  au- 
administratives  dans  les  provinces. —  Les  habitants  des  îles,  en 
ux  factions,  n'étaient  pas  d'accord  dans  l'élection  des  démogCT 
,  cl  si  quelquefois  l'un  des  partis  parvenait  à  élire,  l'autre  s'y 
t,  et  tâchait  de  rendre  nulle  l'élection.  — Dans  la  Grèce  conti- 

la  mort  du  brave  Kara'iscakis  a  causé  la  dispersion  de  l'armée, 
i  aussi  des  habitants,  de  manière  qu'il  était  impossible  qu'aucu- 
)rîté  civile  subsistât  dans  cetlc  partie  del'étaf.  A  cette  époque  la 
isiou  du  gouvernement  se  trouvait  à   Poros,  et  c'est  là  qu'elle 
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avait  décidé  de  rester  provisoirement,  comme  Tendroîl  le  plus  Toisiii  de 
rAlliquc,  vers  laquelle  elle  avait  constamment  les  yeux  tournés. 

Ln  commission  répugnait  à  allerà  Nauplie,  parce  qu*elle  désirait  don- 
ner une  activité  nouvelle  aux  affaires  de  la  guerre  dans  la  Grèce  orien- 
tale, et  éviter  tout  ce  que  Tignorance,  Finlrigue  et  l'avarice  des  mili- 
taires mettait  en  œuvre  contre  elle  :  mais  le  décret  n®  18  d*un  côte»  et  un 
nombre  considérable  de  membres  du  corps  législatif  de  l'autre,  ront  foi^ 
cée  de  passer  le  13  juin  à  Nauplie,  dans  Tespérancc  d'éviter  par  là  un 
nouveau  motif  de  complot  que  les  amateurs  d'innovations  mettaient  en 
avant. 

Le  congrès  national  n'a  mis  à  la  disposition  de  la  commission  que  quel- 
ques revenus  publics,  et  ces  revenus  mêmes  n'étaient  qu'imaginaires, 
puisqu'elle  ne  pouvait  rien  percevoir  d'un  pays  qui  n'était  pas  sous  son 
obéissance,  et  qui  au  contraire  se  trouvait  en  position  hostile. 

Nous  étions  abandonnés  à  notre  douleur,  voyant  l'état  livré  à  l'anai^-^^ 
cbie,  et  cette  douleur  n'avait  pas  de  consolation,  nous  voyant  dans  l'iin**».,^ 
possibilité  d'y  apporter  remède. -— Nous  ne  pouvions  pas  nommer  Ic-^--^, 
préfets  dans  les  départements,  puisqu'on  n'avait  pas  encore  sanctionna  ^ 
l'organisation  nécessaire;  cette  organisation  devait  être  l'œuvre  du  coi 
législatif,  et  ce  corps  n'avait  pas  encore  consenti  à  ce  que  les  démog'^ 
rentes  fussent  élus,  les  voulant  assez  forts  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  Lcy 
créatures  des  factions.  On  avait  jugé  par  conséquent  nécessaire  de  oom- 
roer  des  commissaires  provisoires  de  police ,  là  où  le  besoin  réclaiiuift 
cette  institution;  et  pour  les  mettre  à  même  de  remplir  leurs  fonclioDS, 
on  était  convenu  de  les  faire  entourer  par  une  garde  militaire,  a?ec  le 
consentement  du  général  en  chef  qui  l'avait  donné. 

Les  commissaires  et  leurs  gardes  furent  destinés  dans  presque  toutes 
les  îles  de  l'Archipel,  et  dans  toutes  les  villes  maritimes  du  golfe  Argoti* 
que,  là  où  il  était  probable  qu'on  les  accueillerait.  Dans  quelques  en- 
droits ces  mesures  ont  eu  leur  effet;  mais  dans  le  reste,  non.  Le  désordre 
de  Nauplie  n'a  pas  peu  contribué  à  paralyser  cette  mesure;  et  l'anarclûe» 
le  désordre  et  la  faiblesse  du  gouvernement,  ont  poussé  toutes  choses  ta 
point  que  les  ordres  de  l'autorité  étaient  méprisés  avec  audace.*-'I<^ 
gouvcrnemeut  s'est  convaincu  qu'un  seul  commissaire  à  Syra,  ville  trèS" 
peuplée  et  marchande,  ne  pourrait  pas  y  maintenir  le  bon  ordre,  et  em- 
pêcher les  abus  qui  existaient  dans  cette  ville;  c'est-à-dire  la  co^^^^ 
bande,  la  fausse  monnaie ,  et  tout  leur  cortège;  il  fut  donc  décidé  que  le 
commissaire  de  police  aurait  provisoirement  la  direction  générale  à» 
l'administration  du  gouvernement  dans  cette  île,  conformément  à  la  loi- 
Mais  on  y  ajouta  un  courtier  général ,  afin  de  mettre  un  frein  à  la  rcnt* 
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des  prises  faites  par  les  pirates.  Ces  deux  mesures  ne  furent  pas  ogrécos 
par  la  plupart  des  oégocîants  de  cette  ville,  et  ils  Grent  leur  possible  pour 
qu'elles  D*eu8seot  pas  lieu,  ayant  recours  au  grand-amiral  Gochrane  contre 
la  première 9  et  en  se  mettant  en  position  hostile  contre  la  seconde.  Par 
conséquent  rien  ne  se  fit.  —  Le  gouvernement  jugea  que  le  grand-amiral 
enpiëtait  sur  son  autorité,  en  suspendant  le  commissaire  de  police  de  se» 
foDclionSy  et  par  conséquent  requit  le  consentement  du  coi*p8  législatif 
foi  y  avait  adhéré ,  afin  que  le  commissaire  de  police  fût  nommé  de  nou- 
veau, en  y  ajoutant  la  nomination  du  courtier  général;  mais  le  corps  lé- 
gislatif n'approuva  ni  Tun  ni  Fautre,  et  File  de  Syra  est,  depuis  lors, 
>^tée  sans  fonctionnaires  désignés  par  le  gouvernement ,  et  sous  Tauto- 
Wtéde  sa  démogérontie.  —  Le  gouvernement  voyait  que  si  d*un  côté  les 
^flaires  de  Nauplie  promettaient  quelque  adoucissement,  de  Tautre  Tes- 
pritdes  militaires  était  excité  par  le  désir  de  prendre  et  de  piller.  Cette 
entreprise  coupable  était  favorisée  par  les  novateurs,  qui  intriguaient  et 
^«maient  la  guerre  civile.  La  ville  présentait  le  tableau  d*un  désordre  af- 
ft^euz;  c*est  ce  qui  décida  le  gouvernement,  d'accord  avec  le  corps  légis- 
latif, à  passer  a  Ëginc.  Cette  translation  eut  lieu,  et  le  gouvernement 
provisoire  de  cette  place  principale  fut  confié  à  une  commission.  Le  sé- 
jour a  Egine  promettait  la  tranquillité  et  la  sûreté  qui  étaient  nécessaires 
pour  Tadministration  de  la  chose  publique. 

Le  gouvernement  établi  à  Égine  tacha  de  nouveau  d'établir  des  fonc- 
tionnaires dans  les  provinces;  mais  il  voyait  que  l'on  n'obtenait  que  des 
résultats  insignifiants,  et  c'est  pour  cela  qu'il  proposa  au  corps  législatif, 
ou  d'accélérer  la  sanction  de  la  loi  pour  l'organisation  des  départements, 
ou  de  l'autoriser  à  y  nommer  des  gouverneurs  provisoires.  Le  corps  lé- 
gislatif n'adhéra  ni  au  premier  ni  au  second  de  ces  deux  projets. 

L'espérance  de  la  prochaine  arrivée  de  Votre  Excellence,  et  la  bataille 
^Navarin,  donnèrent  aux  Hellènes  une  vie  nouvelle  et  ne  permirent  pas 
iUDc  affaires  de  parvenir  à  leur  ruine  dernière.  —  Dans  quelques  îles  on  a 
dernièrement  élu  des  démogéronties;  mais  c*est  une  faction  qui  l'emporte 
>Dr  l'autre,  et  ces  démogéronties  exploitent  la  chose  publique  pour  leur 
knéfice  personnel.—  Les  îles  d'Hydra  et  de  Spetzia  sont  récemment 
passées  sous  la  domination  de  leurs  primats;  mais  ces  primats  n'ont  ni 
force  ni  influence,  et  ces  deux  îles  sont  en  proie  à  Tanarchie.  —  Samos 
n'a  que  l'ombre  d'un  gouvernement;  le  chef  Lycurgue  y  fait  la  loi.  — 
Dans  le  continent  ce  n*est  que  depuis  peu  que  les  choses  ont  commencé 
à  changer  de  face.  Toutefois  il  n'y  a  pas  de  fonctionnaires  civils.  — 
Candie  n'est  pas  en  relation  avec  le  gouvernement ,  et  mon  ministère  ne 
correspond  pas  avec  le  conseil  qui  régit  les  ofïaires  de  cette  île. 
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Voilà  tous  les  renseignemenls  qu'il  m*a  été  possible  de  recueillir  et 
que  je  soumets  à  Votre  Excellence.  Il  est  de  mon  deroir  d'ajouter  tout  ce 
qui  a  rapport  au  commerce,  les  arts,  rindustrie  et  ragriculture.  Il  n*y  a 
rien  de  tout  cela.  Ni  commerce  «  ni  arts,  ni  industrie  n'existent;  ragri- 
culture  même  est  nulle.  Les  paysans  ne  sèment  plus,  parce  qu'on  n'est  pas 
sûr  d?  moissonner,  et  que  si  Ton  moissonne,  on  n'est  pas  sûr  de  sauver  la 
récolte  delà  rapacité  des  militaires.  — Le  négociant  n'est  pas  sûr  non 
plus  dans  les  villes.  La  peur  des  pirates  le  fait  trembler.  Le  pirate  a  Fceil 
ouvert,  et  attend  le  bâtiment  sur  son  passage ,  Tassassinat  courre  de  se- 
cret le  vol.  —  Le  malheureux  artisan  n'est  pas  sûr  que  son  travail  lui 
sera  paye.  Le  droit  du  plus  fort  est  le  seul  réel.  Les  liens  sociaux  sont 
rompus.  Le  citoyen  n'a  pas  la  protection  de  la  loi.  Il  n'y  a  que  l'intarisia- 
ble  longanimîlo  du  peuple  qui  ait  pu  empêcher  un  état  de  choses  encor 
plus  affreux. 

•Le  secrétaire  d'état ^  etc,^ 

D.    LONDOS. 


•    « 


REPUBLIQUE  GRECQUE. 

Le  secrétaire  d'état  pour  les  affaires  étrangères  et  pour  la  marine^ 

à  S.  E,  le  président  de  la  Grèce, 

Egine>  — -  janvier  1818. 

Depuis  le  commencement  do  rinslitution  de  la  commission  du  gouref! 
nement,  je  fus  nommé  son  secrétaire  général,  conformément  à  l'aociemM 
constitution ,  et  après  la  mise  en  exécution  de  la  constitution  actuelle, 
sou  secrétaire  d*élat  pour  les  affaires  étrangères  et  pour  la  marine.  Reré- 
tude  ces  titres,  j'ai  Fhonncur  de  mettre  sommairement  sous  vos  ycuxle»  '  *  <^<» 
points  les  plus  essentiels  de  ma  gestion  dans  les  différentes  branches  qû  ^  ^  £ 
me  furent  confiées.  — Je  commence  par  les  affaires  étrangères. 

L'étendue  des  relations  étrangères  de  la  Grèce  jusqu'à  ce  momeotA 
été  bien  peu  de  chose.  Je  vous  soumets  toutefois  ce  que  je  pense  pooroir        ^|^  ^ 
mériter  votre  attention.  —  D'abord  il  a  été  jugé  nécessaire  d'adresser  iu        >  *lf^ 
ministère  britannique  une  note  pour  Tinformer  de  rélectton  de  Votre  i^  «^ 

Excellence;  de  celle  de  l'amiral Gochrane  et  du  général  Church,  et  poor 
lui  faire  observer  les  améliorations  qu'on  avait  lieu  d'espérer  dans  lessf- 
fuircs  nationales.  L«  f>, 


^. 
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J*ai  été  en  correspondance  :  t^,  avec  M.  le  comte  Yiaro  Gapodistrias, 
1*»  pour  demandes  de  viyres  et  de  munitions  de  guerre;  2^^  pour  rachat 
d'esdayes;  3®,  pour  la  somme  de  2^000  liyres  sterling  reçues  en  emprunt 
ie  la  part  de  Votre  Excellence,  emprunt  qui  fut  sanctionné  par  décret 
«n  corps  législatif;  4*,  pour  autorisation  qui  lui  fut  donnée ,  avec  le  con- 
teslement  du  corps  législatif ,  d'entrer  en  correspondance  avec  les  chefs 
•Hmumûs»  et  de  les  assurer  que  le  gouvernement  désirait  s'arranger  avec 
on  sur  tout  ce  qui  n'était  pas  contraire  aux  intérêts  de  la  Grèce. 

t®.  Avec  le  philhelléne  M.  Eynard,  d'abord  pour  le  remercier  des 

•cnrices  signalés  et  continuels  qu'il  a  rendus  à  la  Grèce,  et  surtout  pour 

«"inritation  faite  dernièrement  aux  philhellénes  pour  les  engager  a  de 

•iMNiveaux  secours  y  d'après  le  faux  bruit  qui  s'était  répandu  que  Votre 

excellence  arrivait  en  Grèce  avec  plusieurs  millions.  —  S®.  Avec  M.  le 

Oiétropolitain  Ignace,  pour  le  remercier  de  ses  excellents  conseils.— 

^^,  Avec  la  commission  philheHénlque  à  Poros ,  pour  l'inviter  à  fournir 

Ses  munitions  de  guerre  la  où  il  y  en  avait  besoin. — 5®.  Avec  les  amiraux 

les  Puissances  alliées. 

Quant  aux  affaires  de  la  marine,  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  est 
Kcqui  suit:  1®,  la  défense  faite  par  le  contre-amiral  de  Rlgoy,  pour 
s'^opposer  à  l'expédition  de  Ghios.  Sur  ce  sujet  je  me  réserve  d'entretenir 
Mus  particulièrement  Votre  Excellence.  2®.  La  ligne  maritime  depuis 
taépanle  jusqu'à  Volos,  qu'on  ne  voulait  pas  que  la  marine  grecque  dé- 
passât. Nous  avons  répondu  à  l'amiral  de  Rlgny  que  nous  ne  tolérerions 
pstt  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  aux  droits  de  la  nation;  mais  ensuite 
^  même  ligne  fut  tracée  en  commun  par  les  trois  amiraux.  3^.  Les  de- 
mandes pour  indemnités  réclamées  Instamment  par  le  contre-amiral  de 
Rigny,  auxquelles  le  gouvernement  a  été  obligé  d'obtempérer  avec  le 
Consentement  du  corps  législatif,  et  pour  lesquels  des  obligations  lui  ont 
^  délivrées,  i^.  La  même  chose  a  eu  lieu  pour  les  indemnités  réclamées 
Ht  le  Commodore  Hamllton  et  par  le  môme  contre-amiral.  Il  a  fallu  cc- 
fo  a  la  force. 

Nomination  à  l'étranger, 

Sw  la  demande  de  M.  Hamilton,  le  sieur  Mac-Glll  a  été  nommé  consul 

fjKc  à  Malte.  C'est,  dans  ma  gestion  sur  les  affaires  étrangères,  le  seul 

bit  qui  puisse  mériter  votre  attention.— Je  passe  au  ministère  pour  la 

Qtiine. 

La  marine  nationale  de  guerre  consiste  dans  les  bâtiments  suivanls  : 

1**.  La  frégate  THellas.  2®.  Les  trois  bateaux  à  vapeur  achetés  avec 


gvès  .^^.  'coup  Ae  6^        ^,  ,o  ,6 ,  a        ^^  ^^  eorp 


con**'^  A' apte»  '"     ,    gou^^r»^ 

CocV»t»«*!*/,aticûo«a«6 
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Etat,  de  la  marine  marchande. 

Il  n*y  a  que  dix-huit  mois  qu*on  a  commence  à  dcHrrer  des  patentes 
aux  bâtiments  marchands.  Pour  droit  de  patente  on  ne  paie  que  de  3  à 
15 piastres  chaque  semestre^  comme  il  plaît  au  capitaine.  — Les  droits 
d'ancrage  dans  les  ports  des  îles  et  dans  celui  de  Nauplie  ont  clé  y  en- 
dos aux  enchères,  et  les  fermiers  les  perçoivent.  C'est  pourquoi  dans  ces 
places  il  n'y  a  pas  de  capitaines  de  port.  Les  fermiers  en  exercent  les 
fonctions.  —  Dans  les  autres  ports ^  il  n'y  a  pas  d'espérance  de  percevoir 
deidroits,  ro  le  désordre  qui  y  domine.  —  Il  n'y  a  de  capitaines  de  port 
que  dans  quatre  endroits ,  savoir  : 

A  Pyrgos,  Anastase  Gondullis.  —  Dans  le  golfe  de  Messénie  et  à 
Armyros,  Constantin  Kyriokos.  —  Sur  la  côte  de  Gastouni,  Constontin 
Papadopoulos  et  Constantin  Papagiannis.  ^>  Sur  la  côte  de  l'isthme , 
Lambros  Giannou. 

Qae  Votre  Excellence  me  permette  d'ajouter  quelques  observations  sur 
ce  qui  a  trait  à  la  marine. 

La  commission  du  gouvernement,  se  fondant  sur  le  droit  de  visite,  et 
ior  le  principe  que  le  pavillon  ne  couvre  pas  la  marchandise  (droit  qui 
lui  fut  ofGciellement  accordé  par  le  gouvernement  ionien),  s'est  détermi- 
née i  délivrer  des  lettres  de  marque.  —  Cet  acte  a  donné  aux  étrangers 
l'occasion  de  beaucoup  de  plaintes,  et  a  attiré  du  blâme  sur  les  membres 
4o  gouvernement,  ce  qui  a  donné  appui  à  des  explications  bien  étranges 
^e  quelques-uns  des  nôtres  ont  faites. — Il  me  semble  que  le  gouverne- 
vent  n'a  pas  manqué  à  ses  devoirs ,  et  qu'il  a  fait  ce  qui  était  dicté  par  le 
ttlotde  l'étal.— La  position  du  gouvernement  était  très-critique.  Le  dés- 
ordre à  Nauplie  était  au  comble.  Le  refuge  du  gouvernement  fut  le  fort 
Maritime  de  cette  place.  Sa  dissolution  était  imminente,  et  aurait  rendu 
vaine  toute  espérance  de  liberté  et  d'indépendance.  Le  seul  moyen  qui 
rasiait  pour  se  soutenir  était  de  s'attncher  la  marine  qui  était  au  déses- 
poir, ne  sachant  pas  comment  subsister.  Des  lettres  de  marque  furent 
délivrées,  et  des  bâtiments  marchands  devinrent  corsaires.  —  Il  est  fort 
Uen  connu  qu'à  cette  époque  plusieurs  bâtiments  marchands  avaient  eu 
recours  aux  pavillons  neutres,  pour  gagner  de  quoi  vivre,  en  abandon- 
■antles  intérêts  les  plus  chers  de  la  nation.  Pour  éviter  ce  danger  et  ses 
aaites  désastreuses,  qui  auraient  causé  la  perte  de  toute  la  marine  mar- 
chande nationale,  il  fallut  prendre  la  résolution  de  donner  des  lettres  de 
marque.  — Cependant  aussitôt  que  le  gouvernement  eut  connaissance  de 
]*opinion  des  amiraux  des  Puissances  alliées,  il  n'a  pas  tardé  un  instant 
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à  retirer  toutes  les  lettres  délivrées. — En  tout  cela  le  gouTernemenfl 
eut  toujours  le  consentemeot  du  corps  législatif. 

Le  secrétaire  d'e'tat pour  les  affaires  étrangères  et  pour  la  marine:^ 

Signe,  G.  GuLBÀKifi. 


RÉPUBLIQUE  GRECQUE.  (N*  1^88 

Le  secrétaire  d'état  pour  les  finances,  à  S,  E,  le  président  de  la 

,  14  .       . 

Egine^  ôfi  j^o'^^^'''  1^^* 

Le  désordre  général  qui  régnait  dans  toutes  les  affaires  de  la  Grèct 

ne  pouvait  que  renfermer  le  secrétaire  pour  les  finances  dans  la  simp/e 

opération  de  recueillir  ceux  des  revenus  publics  que  les  circonstances 

auraient  permis.  —  Au  moment  où  le  gouvernement  fut  installé,  ila'j 

avait  aucun  revenu  direct^  pas  même  le  plus  petit.  Il  n'y  avait  que  le 

droit  sur  l'importation  des  marchandises  de  Télranger,  que  le  corps  1^ 

gislatif  avait  sanctionné;  mais  d*un  côté  les  longues  discussions  sur  le 

mode  de  percevoir  ce  droite  et  de  l'autre  les  troubles  de  Nauplie»  oit 

laissé  le  décret  qui  le  concerne  sans  effet  jusqu'à  ce  jour.  — Les  besoÎBi 

urgents  de  la  flotte  firent  assigner  au  grand-amiral  les  deux  tiers  de  eel 

impôt;  mais  ensuite  les  besoins  de  l'armée  de  terre  et  l'immobilité  de  il 

flotte  portèrent  le  gouvernement  à  proposer  au  corps  législatif  de  pe^ 

cevoir  ce  même  impôt  pour  le  compte  de  la  caisse ,  et  après  de  très4oii" 

gués  discussions  il  lui  fut  accordé  de  le  percevoir  de  la  manière  qu'il 

jugerait  la  plus  utile. ^«Aussitôt  des  percepteurs  furent  nommés;  et  Ift 

force  publique  qui  était  destinée  contre  les  pirates^  reçut  l'ordre  d'aito 

les  percepteurs  dans  rexercice  de  leurs  fonctions.  Malgré  cela  legoo- 

vernement  a  fort  peu  retiré  de  cette  source  très- importante  «  soit  a 

cause  de  la  résistance  toujours  croissante  des  provinces^  soit  à  cause  île 

l'opposition  du  grand-amiral  aux  ordres    du  gouvernement.  — G*cst  i 

Syra  seulement  que  cet  impôt  fut  perçu ,  et  encore  pas  en  entier;  car  les 

démogérontes  de  cette  ville  prétendaieut  en  être  les  percepteurs  de  droili 

itandis  qu'ils  en  étaient  par  le  fait  les  payeurs.  Les  ordres  du  ministèft 

furent  méprisés,  et  les  abus  firent  disparaître  une  grande  partie  de  ce 

qui  avait  été  perçu.  Ces  démogérontes  refusèrent  d'exécuter  le  règl^ 

ment  sanctionné >  comme  aussi  de  rendre  compte  de  leur  gestion;  et  dans 
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iëmarchcs,  sî  contraires  au  service  public,  ils  furent  toujours 
ir  le  graDd-ramiral. 

t  impôt,  le  gouyernement  a  trouvé  les  restes  de  la  dîme  du  Pé- 
qa*aYûit  laissés  la  commission  dictatoriale.  Ces  restes  ont  été 
chères  y  mais  inutilement.  Nul  ne  8*est  présenté  pour  les  affer- 
cause  de  la  présence  des  Arabes,  soit  a  cause  des  obstacles 
mis  par  le  général  en  chef,  et  par  les  autres  dominateurs  de  la 
—  Le  gouyernement  fut  par  conséquent  forcé  de  nommer  des 
«s  pour  la  perception  de  la  dîme,  mais  sans  plus  de  succès, 
ommîssaires  revinrent  les  mains  vides. 

18  cet  étal  que  se  trouvait  la  caisse  publique,  quand  se  pré- 
înéfice  des  prises ,  et  ce  fut  de  cette  source  que  le  gouverné- 
es moyens  do  soutenir  les  expéditions  militaires,  et  de  donner 
ens  des  secours  indispensables  et  quelques  indemnités.  —-En- 
cette  source  qu'il  lui  fallut  satisfaire  aux  demandes  des  Puis- 

smement  a  reçu  à  différentes  époques  de  la  commission  pliil- 
15,000  kilos  de  blé  qui  furent  donnés  aux  garnbons  de  INau- 
irinthc,  et  à  différents  corps  d*armée. 

he  la  plus  importante  et  la  dernière  des  revenus  publics  qu*eiit 
sment,  était  la  dîme  des  îles  de  la  mer  Egée,  quoiqu^il  n*ait 
ter  qu*en  partie.  —  L'argent  provenant  de  cette  origine  fut 
subsides  à  l'armée,  en  indemnités  réclamées  avec  beaucoup 
*  Tamiral  de  Rigny  et  par  le  commodore  Hamilton ,  en  traite- 
membres  du  corps  législatif,  en  secours  accordés,  soit  à  des 
,  soit  aux  membres  du  gouvernement  et  à  leurs  employés, 
Lres  dépenses  régulières ,  lesquelles  sont  portées  dans  l'état 
Désormais  la  cbose  pourrait  être  réglée  différemment,  ainsi 
us  ferons  un  devoir  d'en  soumettre  à  Votre  Excellence  le  pro- 
ntinent  n*a  rien  donné  jusqu'à  présent,  puisqu'il  se  trouve  au 
'ennemi. 

>ncr  qu'il  y  aurait  plusieurs  autres  sources  donl  le  gouverne- 
pu  tirer  du  bénéfice;  mais  les  dissensions  continuelles,  les 
prolongées  à  l'infini,  la  lutte  constante  des  partis,  et  l'oppo- 
este  du  grand-amiral  et  du  général  Gliurcb,  élevèrent  les 
obstacles.  —  Le  gouvernement  avait  donc  à  lutter  contre  des 
iDombrables,  tandis  que  d'.iprès  la  constitution  il  ne  pouvait 
DS  le  consentement  du  corps  législatif,  et  une  fois  que  la 
itlà^  elle  y  restait  pour  toujours. 
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Un  autre  motif  bien  fort  paralysait  encore  Taction  du  gouyernemen 
Toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  des  revenus  publics,  il  n'avait  pas  d*en 
ployés  ressortissants  de  son  autorité  auxquels  il  pût  en  confier  la  perce] 
tion.  11  ne  pouvait  nommer  à  aucun  emploi  sans  le  consentement  du  cor| 
législatif.  Ce  consentement  demande  plusieurs  fois  ne  fut  jamais  accord 
Enfin  le  système  des  primats  ou  démogcronles,  qui  règne  dans  les  prori: 
ces,  ne  pouvait  qu'être  favorable  aux  intérêts  particuliers;  il  s'ensii 
que  les  revenus  publics  sont  devenus  la  proie  des  plus  puissants. 

Le  ministère  crut  de  son  devoir,  pour  ce  qui  était  de  sa  compétenoi 
de  proposer  au  conseil  législatif  des  règlements  concernant  les  patenCi 
et  autres  pièces  relatives  aux  bâtiments  marchands.  Par  ces  mesures  1 
commerce  aurait  été  encouragé,  la  piraterie  empêchée,  et  la  caisse  ai 
rait  profité;  mais  ce  projet  de  loi  ne  fut  pas  même  lu  au  corps  légUiatil 
—  Les  droits  d'ancrage  ont  été  nuls  pour  la  caisse  publique  ^  quoique  n 
goureusement  perçus;  mais  c'était  pour  le  compte  des  primats  ou  désc 
gérontes,  dans  chaque  port.  —  Sans  employés  ressortissants  de  son  auto 
rité>  le  gouvernement  était  dans  l'ignorance  complète  de  toute  cfaose^  e 
n'avait  aucune  influence. 

Je  dois  informer  Votre  Excellence  que  ce  ministère  a  délivré  dans  II 

temps  un  nombre  considérable  d'ordonnances,  pour  des  sommes  éffk- 

ment  considérables  >  lesquelles  sont  à  payer.  Ces  ordonnances  ont  M 

délivrées  pour  des  motifs  politiques,  qui  ont  été  exposés  de  vive  roixi 

Votre  Excellence. 

Le  secrétaire  d'état  pour  les  finances, 

Signé,  P.-N.  LiooRiRis.* 


RÉPUBLIQUE  GRECQUE.  (N*  1,81S.) 

Le  secrétaire  d'état  pour  la  justice  et  pour  Vinstruction  publique» 

à  S.  E.  le  président  de  la  Grèce, 

14  . 
Effine,  —  janvier  1828. 
b       '  26  ** 

Il  y  a  trois  mois  que  le  soussigné  fut  chargé  du  secrétariat  pour  la  ju** 

•  A  cr  rapport  oflicu'l,  \p  miuislrc  ajouU'  Imi.»  rlal*,  l'un  Ac  la  raisto ,  «jui  |»oitc  un  clrS»>'  •■ 
38,724  nlaslios  tari|iir»;  l'aulrc  «le  la  douane  <lrs  île»  de  la  mer  Egée,  *ur  Um|u«I  r»l  porte  on  •••"^'F 
He  60|3dO  piastre*  lur(|uefi  10  pai*a9,  et  un  lioi.Mrinr  de  la  roniinî*stQU  pour  la  perception  d«  l»^*'» 
Icfjael  porl«  un  «utre  lirrcrage  dv  C)06^  piastre»  tur(|uc»  30  para». 
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*   tice  et  pour  rinstrucllon  publique,  fardeau  qui  ëtaîl  au-dessus  de  ses 

forces.  II  8*est  tu  dès  lors  réduit  à  ne  savoir  que  faire  dans  ces  deux 

bnndies  de  radminislration ,  et  à  ne  pouvoir  remplir  le  moindre  de  ces 

deroirs;  c'est  surtout  dans  Fexercice  de  la  justice  qu*il  s*est  trouvé  dans 

Une  situation  périlleuse ,  c'est-à-dire  amené  à  dépasser  les  bornes  de  la 

oonstitution  pour  protéger  les  droits  de  la  justice ,  conformément  à  la 

rmaottm 

Vous  connaissez 9  Monsieur  le  président,  mieux  que  personne,  quels 
•ont  les  devoirs  de  la  secrétairerie  de  la  justice;  ils  vont  naturellement 
rinstitutioo  des  tribunaux  qu'elle  a  le  droit  de  surveiller.  Mais  mal- 
reusement  en  Grèce,  il  n'a  jamais  existé  de  tribunaux,  excepté  ce- 
lixi  de  commerce  à  Syra,  celui  des  prises  ici,  lequel  fut  institué  par  le 
oir  exécutif  de  la  troisième  période,  et  un  tribunal  criminel  établi  à 
ie  en  1826>  mais  ensuite  supprimé  par  un  décret  du  congrès  natio- 
1  de  Trézène. 

Avant  ce  dernier  congrès,  les  procès  entre  citoyens  se  jugeaient  quel- 
quefois par  des  commissions  d*arbitres  que  le  gouvernement  nommait; 
mais  ces  commissions  furent  interdites  comme  contraires  à  la  constitution. 
CTest  pour  cela  que  le  conseil  législatif  s'est  vu  obligé  de  destiner  une 
oommission  de  son  sein  pour  rectifier  la  loi  concernant  l'institution  des 
Iribaoanx,  et  pour  lui  proposer  un  projet  de  loi  sur  cette  matière.  La 
commission  fut  nommée,  la  loi  fut  revisée  et  le  projet  de  loi  fut  propose; 
ttais  le  corps  législatif,  peut-être  par  suite  de  la  confusion  générale,  n'eut 
pas  le  temps  de  s'en  occuper.  Toutefois  le  gouvernement  ne  manqua  pas 
de  lui  représenter  par  de  fréquents  messages  l'urgence  de  l'institution  des 
tribunaux ,  moyen  sans  lequel  il  était  impossible  de  soulager  les  victimes 
^ela  violence  et  de  l'illégalité. 

Voyant  donc  avec  une  profonde  douleur  les  effets  désastreux  de  ce 
retard,  ainsi  que  la  gêne  du  citoyen  souffrant,  qui  invoquait  les  larmes 
AUX  yeux  la  protection  de  la  justice ,  et  à  qui  on  ne  pouvait  donner  au- 
cune consolation,  ni  aucun  recours  a  des  tribunaux  qui  n'existaient  pas, 
il  ne  me  restait  d'autre  moyen  que  d'exercer  tantôt  les  fonctions  de  juge 
^epaix,  et  tantôt  d'engager  à  l'arbitrage  ;  mais  cet  expédient  même  n'a- 
Knilissait  à  rien,  parce  que  le  méchant  le  bravait  et  refusait  de  rendre  ce 
qu'il  avait  pris.  Tous  mes  efforts  étaient  inutiles,  et  le  plus  souvent  je 
devais  dire  que  Texamen  de  la  requête  était  ajourné  jusqu'à  l'institution 

I       des  tribunaux.  Tel  est  le  tableau  de  ma  gestion  comme  secrétaire  de  la 

I      îuBiice. 

1        Le  secrétaire  pour  l'instruction  publique  sentait  vivement  le  devoir  de 
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concourir  de  tous  ses  moyens  à  rétablissement  des  insUtoUons  néceasai" 
rcs  pour  Tcducation  de  la  jeunesse;  le  ministère  n'a  pâs  manqué  de  nef* 
tre  sous  les  yeux  du  corps  législatif  des  projets  de  loi  pour  se  faire  oe- 
troycr  les  fonds  nécessaires  à  Rétablissement  des  écoles  proTÎncioIes  el 
générales,  dans  un  endroit  de  l'état  qui  fut  h  Fabri  des  désastres  de  le 
guerre.  Mes  projets  furent  accueillis,  une  commission  fut  nommée  potorln 
examiner;  mais  rien  n*a  été  fait  jusqu'à  présent.  J'eus  la  douleur  de  ¥09 
tous  mes  efforts  sans  effet,  et  il  me  fut  impossible  de  faire  ce  que  j'avais 
ou  le  bonheur  de  faire  à  Athènes  lorsque  j*étais  préfet  de  cette  ySfo» 
ainsi  que  Votre  Excellence  en  a  peut-être  connaissance,  si  elle  a  pii^ 
couru  les  journaux  de  cette  époque. 

G*est  l'exposé  sommaire ,  mais  exact ,  de  l'état  des  branches  de  TadiiH 
nistration  qui  m*ont  été  confiées. 

Le  secrétaire  d'e'tatpour  Iaju$iiee,eie,t 
Signé,  M.  SouTZos. 


REPUBLIQUE  GRECQUE. 
Le  secrétaire  d'état  pour  la  guerre ,  àS,  E.  le  président  de  la  Grèce, 

Lgine,  —  janvier  1828. 

Je  m'empresse  d*obéir  aux  ordres  de  Votre  Excellence  et  de  mettre 
sons  ses  yeux  l'état  sommaire  de  ce  qui  concerne  la  guerre,  afin  de  In 
faire  connaître  ce  qui  en  est. 

JCtat  des  forteresses, 

La  citadelle  de  Nauplie  est  sous  la  garde  du  général  Stratos.  Le  Pi* 
lamide  est  sous  celle  du  général  Grivas.  —  Je  ne  saurais  rien  dire  saf 
l'état  de  ces  forteresses;  tout  y  est  en  confusion,  par  suite  de  la  gnent 
civile  qui  existe  entre  ces  deux  chefs  militaires.  —  Le  château  de  Asr 
est  sous  les  ordres  du  général  Mitro  Déligeorgopoulos,  et  il  manqae^^ 
tout. —  J'ignore  la  force  de  ces  garnisons,  et  je  n'en  réponds  pas.  I*« 
Palamide  doit  contenir  300  soldats,  la  citadelle  200,  il  le  château  dener 
80.  —  Le  château  d'Argos  est  un  monceau  de  ruines;  toutefois  il  est  soi» 
la  garde  gratuite  du  général  Démétrius  Tzocrîs  et  des  habitants  de  h 
ville. — Le  château  des  Moulins  est  aussi  en  ruines,  il  a  été  dcrnîèrf 
ment  réparé.  Le  général  Vcitcs  en  a  le  commandement  à  la  tôte  de  150 
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hommes.  <—  Le  général  Panagiotis  Zaphîropoulos  a  élevé  le  château  d*A- 
strofl.  n  a  auaai  le  soin  de  sa  garde  qui  est  composée  de  100  hommes  tirés 
des  Habitants  de  la  Yille«— «La  forteresse  de  Monembasie  est  sous  les 
ordres  du  général  Constantin  Marromichalis  ;  sa  garnison  doit  être  de 
210  homnies.  Cette  forteresse  n*est  pas  approrisionnée.  —  Le  château  de 
GiritéDA^  été  réparé  par  le  général  en  chef  du  Péloponése»  Th.  Colo- 
ootronis^  qui  a  le  soin  de  sa  garde;  elle  consiste  en  200  hommes.  Ce 
tèitean  n'est  pas  approrisionné.  "^  La  forteresse  de  Corinthe  est  sous  les 
flières  de  quelques  chefs  Rouméllotes.  La  force  de  sa  garnison  m'est  in- 
CMnOb  Cette  forteresse  n'est  pas  approvisionnée.-— Le  couvent  de  Mé- 
gi SpOéon  est  sous  la  garde  de  son  abbé  Damaskinos  et  de  ses  cénobites, 
llj  a  en  outre  le  général  Pétimetzas  qui  y  fut  envoyé  par  le  général  en 
MGhnrch.  Ce  courent  est  abandonné  à  ses  ressources.  —  Gr abuse  en 
Gmdie  est  au  pouvoir  de  quelques  chefs  Candiotes.  Le  gouvernement  y 
a  envoyé  quelques  secours. 

Etat  des  corps  armes  en  actwite'. 

Le  corps  sous  les  ordres  immédiats  du  général  en  chef  du  Péloponcse 
Best  pas  en  mouvement^  et  cela  par  des  motifs  qui  ne  sont  connus  que  de 
loi-Déme. — Dans  les  environs  de  Trîpolitza  il  y  a  un  petit  corps  de  vo- 
lontaires sous  les  ordres  du  sieur  Riga  Palamidis. — Dans  le  voisinage 
^Nézéra  est  un  petit  corps  de  volontaires»  ne  recevant  ni  solde  ni  ra- 
tions de  vivres.  —Pareillement  d'autres  petits  corps  de  volontaires  qui  ne 
tejoîvent  ni  solde  ni  rations»  se  trouvent  aux  alentours  d'Arcadie.  —  Le 
féséral  Nikitas  dans  les  provinces  de  la  Messénie ,  a  sous  ses  ordres  dif- 
fôeots  corps,  qui  ne  reçoivent  m  solde  ni  rations.  — Dans  le  Maïna  Con- 
Kantin  Mavromichalis  commande  en  chef  difTércnts  corps  de  Spartiates 
•eus  les  ordres  de  leurs  capitaines  respectifs.— A  Lacédémone  il  n  y  a 
foiotde  corps  armés.  —  Quelques  volontaires  font  des  promenades  mili- 
taires à  Cariténa.— Le  général  Panagiotis  Notaras  commande  de  petits 
«orps  armés  dans  la  province  de  Corinthe;  mais  ces  corps  ne  reçoivent 
^  solde  ni  rations.  —  Le  colonel  Jean  Baïractaris  commande  à  des  corps 
^més  dansTisthme»  mais  le  manque  de  vivres  les  a  forcés  à  abandonner 
leurs  postes  et  a  se  retirer  à  Corinthe.  —  A  Eleusis  le  général  Catzico- 
gtanois  et  Hadji-Mélétis  commandent  un  corps  de  1,000  à  1,500  hommes  , 
4oBt  300  sont  de  leurs  gens ,  les  autres  sont  des  habitants  du  pays.  —  A 
Athènes,  à  Livadîe,  à  Thèbes,  il  n'y  a  que  de  petits  corps  qui  ne  font 
fne  des  excursions  dans  le  pays. -^ Au  quartier-général  du  général  en 
\    dief, Georges  Divounîotis  commande  un  corps  d'environ  1,500  hommes. 


police  de  lu 
Hiueuj 


— ASulatniDS  et  pour  la  garda  delà  côte.  Il 
n  petit  CorpB,  qui  en  outre  est  charge  d 
—Le  sieur  Dtfmctrius  Macris,  clisrgë  de  m 
bon  ordre  à  Égine ,  commande  un  petit  corps  qui  fait  la  gard 
tie. — Le  nombre  exact  des  soldats  en  aclivitë  est  incn-taiii.  L< 
n'est  jamais  parrenu  à  le  connaître.  On  n'a  jamais  fait  d'inspec 
Çéaérai  Tiavellas  avec  les  siens,  et  beaucoup  d'autres  cbefs 
gens ,  sont  à  Nauplie. 

Le  secrétaire  d'eiatpour 
Signé,  A.  Vuciropi 
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°      '12  avril 

Conformément  aux  ordres  que  vous  recevez  aujour- 
*  tui ,  la  croisière  que  vous  êtes  charge'  de  faire  s'étend 
I^isqu'à  rile  de  Candie.  L'un  des  bâtiments  que  vous  des- 
^erez  à  cette  hauteur  sera  chargé  aussi  d'une  mission 
^éciale  par  rapport  à  la  forteresse  et  à  la  garnison  de 
^rabuse,  ainsi  qu'aux  hommes  en  armes  qui  ont  fait  une 
'^pédition  dans  l'intérieur  de  Candie. 

Vous  ordonnerez  par  conséquent  à  M.  Platis  de  s'em- 
Wquer  sur  le  bâtiment  susmentionné  ^  et  de  se  confor- 
ïuer  à  l'instruction  suivante  : 

1*.  En  arrivant  à  Grabuse  il  remettra  à  M.  Hanc,  com- 
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maiidant  de  la  garnison ,  la  lettre  ci-jointe  ;  il  prendra 
ensuite I,  conjointement  avec  lui,  une  note  exacte  des 
canons  en  bronze  qui  se  trouvent  dans  ce  fort.  H  en 
marquera  le  calibre;  et  comme  il  est  de  T intention  dn 
gouvernement  de  les  faire  remplacer  par  des  canons  cd 
fer,  il  marquera  également  le  nombre  et  le  calibre  de 
ceux  qui  devront  à  Cet  effet  être  envoyés  à  Grabuse;  ce 
nombre  sera  réduit  au  plus  strict  nécessaire.  M.  Plalil 
s  enquerra  également  de  tout  ce  qui  peut  être  néour 
saire  à  la  garnison;  il  en  prendra  note  pour  en  faire  son 
rapport. 

Le  gouvernement  est  informé  que  les  magasins  de 
Grabuse  renferment  une  quantité  considérable  d'appro- 
visionnements, et  que  les  munitions  de  guerre  n'y  man- 
quent pas.  Il  est  commandé  à  M.  Hane  d'en  faire  un  rap- 
port circonstancié.  M.  Platis  veillera  à  ce  que  ce  rapport 
ne  laisse  rien  à  désirer  au  gouvernement. 

Il  existe  à  Grabuse  des  bois  de  construction  et  dei 
planches  en  quantité  considérable ,  et  la  garnison  s*<ft 
sert  pour  bois  de  chauffage.  M.  le  capitaine  Hane  reçois 
Tordra  de  faire  embarquer  tout  ce  bois  de  constructÎQi 
dans  le  bâtiment  en  commission  à  Grabuse;  si,  yotf 
procurer  à  la  garnison  du  bois  de  chauffage ,  il  &ut  ht 
accorder  quelque  assistance  pécuniaira  ou  autre,  M.  ViA 
est  autorisé  à  en  convenir  avec  M.  Hane  ;  et  même  si  oda 
est  de  toute  nécessité ,  il  lui  donnera  un  secours  pëon* 
niaire  provisoire  pour  cet  objet* 

2%  Cette  commission  remplie  h  Grabuse,  M.  Platis  se 
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rendra  dans  Tîle  avec  le  bâtiment  en  commission  pour 
rejoindre  le  camp  qui  est  sous  les  ordres  de  ***  et  de 
Hadji-Michalis.  Il  reconnaîtra  sur  les  lieux  quelle  est  la 
position  de  ce  corps  d'armée,  s'il  est  en  e'tat  de  se  sou- 
leoir  en  prenant  sous  ses  auspices  les  habitants  du  pays 
^  sont  compromis  avec  les  Turcs  ;  et  dans  ce  cas  quels 
sont  ses  propres  moyens,  ceux  que  le  pays  peut  fournir, 
elles  secours  enfin  que  le  gouvernement  devrait  accor- 
der dans  ce  but. 

Après  avoir  ainsi  reconnu  et  apprécié  Te'tat  des  choses, 
M.  Platis  en  prendra  note  pour  faire  son  rapport  au  gou- 
vernement; et  dans  Thypothèse  que  le  dënùment  de  ce 
U)rps  d'armée  soit  extrême ,  que  sa  retraite  immédiate 
ït  précipitée  soit  impossible  et  très-dangereuse  pour  le 
liys,  il  est  autorisé  à  le  soutenir  de  ... .  livres  de  biscuit 
t  de  ....  barils  de  poudre.  Il  calculera  ces  secours 
«e  manière  à  ce  qu'ils  puissent  suffire  jusqu'à  ce  que  le 
oovernement  ait  reçu  ses  rapports  et  pris  la  résolution 
a  de  secourir  par  la  suite  l'expédition  ou  de  la  rap- 
cler. 

Il  ne  perdra  pas  de  vue  que  les  mesures  prisés  par 
I.  le  Commodore  Staines,  à  Grabuse,  ont  révélé  dans  toute 
sur  étendue  les  crimes  atroces  dont  sont  coupables  tous 
91  Candiotes  qui  étaient  renfermés  à  Grabuse ,  et  ceux 
irinclpalemtot  qui  composaient  le  soi-disant  conseil  de 
I  nation.  Il  est  aussi  constaté  que  des  trésors  considérâ- 
tes se  sont  accumulés  à  Grabuse  par  une  conséquence 
M  pirateries,  et  que  tout  le  numéraire  a  été  soustrait 
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aux  fouilles  qui  ont  ëtë  faites  dans  ce  fort.  Il  doit  donc 
s'en  trouver  encore  entre  les  inains  de  diflFe'rents  indivi- 
dus, et  M.  Platis  mériterait  bien  de  la  confiance  qu'il 
inspire  au  gouvernement,  s'il  parvenait  à  les  faire  con- 
tribuer au  moins  à  l'entretien  du  corps  d'armée.  L'en- 
quête rigoureuse  qui  se  fait  en  ce  moment  sur  les  détenus 
jettera  un  grand  jour  sur  cette  horrible  affaire,  et  le  gou^ 
vernement  est  décidé  à  n'épargner  aucun  des  coupables. 

3^  Le  gouvernement  vous  envoie  par  M.  Platis  la  som- 
me de Vous  pourrez  ainsi  pourvoir  de  vivres  pour 

....  jours  les  vaisseaux  qui  sont  sous  vos  ordres,  et  met- 
tre à  la  disposition  de  M.  Platis  le  peu  d'argent,  de  vivres 
et  de  munitions  de  guerre,  dont  il  pourra  avoir  besoin, 
afin  de  remplir  la  commission  qu'il  reçoit  pour  Candie. 

Ces  mesures  sont  prises  dans  l'intention  de  vous  faire 
continuer  la  croisière.  Le  bâtiment  où  M.  Platis  sera 
embarqué  sera  envoyé  auprès  du  gouvernement  avec' 
M,  Platis,  qui  fera  les  rapports  qu'il  est  chargé  de  faire, 
et  ceux  que  vous  aurez  à  nous  communiquer. 


S>/  Ci/^t^Ûû.    c:Â?ûed,     Wanc/aà/oiji^    ^ 


^e>pnacuhj. 


É31  mars 


12  ayrU 


Le  gouvernement  a  recours ,  Messieurs ,  à  vos  lumières 
et  à  votre  zèle,  afin  de  régler,  s'il  est  possible,  l'adminis- 
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tration  d'une  branche  de  service  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance :  c'est  celle  de  F  imprimerie. 

L'imprimerie  grecque,  ainsi  que  l'imprimerie  fran- 
çaise ^  appartiennent  au  gouvernement.  La  première  se 
trouve  pour  une  partie  sous  la  direction  de  M.  Christi- 
dis,  l'autre  sous  celle  du  rédacteur  de  l'Indépendant, 
qui  s'imprimait  ci-devant  à  Hydra ,  et  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui à  Egine.  L'imprimerie  française  est  sous  la  di- 
rection de  M.  Chiappa.  D'autres  débris  du  matériel  des 
imprimeries  sont  restés  à  Nauplie ,  et  M.  Christidis  en 
est  responsable.  Des  presses  qui  étaient  oubliées  à  Syra 
et  censées  appartenir  à  la  marine ,  sont  par  mon  ordre 
$ou&  la  sauvegarde  du  gouverneur  provisoire  d'Égine.  Il 
y  a  enfin  la  lithographie ,  dont  j'ai  fait  transporter  ici  les 
matériaux  achetés  par  moi  à  Paris.  M.  Âpostolidis  qui 
en  a  la  direction  est  très  en  état  de  la  monter  et  de  la 
faire  servir. 

Je  vous  engage ,  Messieurs ,  à  vous  faire  rendre  compte 
par  les  imprimeurs  et  directeiu*s  dont  il  est  ici  question, 
de  l'état  oîi  se  trouvent  leurs  établissements  respectifs. 
Ensuite  vous  voudrez  bien  les  inspecter  vous-mêmes ,  et 
Voir  quelles  seraient  les  mesures  que  le  gouvernement 
devrait  prendre  pour  donner  à  cette  branche  du  service 
Une  bonne  direction,  et  tous  les  moyens  d'amélioration 
graduelle  dont  elle  est  susceptible. 

L'imprimerie  doit  satisfaire  avant  tout  aux  besoins  du 
gouvernement.  Pour  ce  qui  est  des  gazettes,  il  est 
convenable  de  les  réduire  à  deux  seules,  l'une  gi^ecque 
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d'une  question  si  grave,  j'ai  recours  au  Panhellenium,  et 
je  l'invite  à  me  proposer  la  circonscription  qu'on  pour- 
rait donner  aux  administrations  qu'il  s'agit  d'instituer. 

2%  En  supposant  que  le  Pëloponèse  et  les  iles  soient 
placés  sous  la  direction  de  gouverneurs  provisoires, 
quelle  est  la  force  executive ,  et  quels  sont  les  employés 
qu'on  devrait  mettre  sous  leurs  ordres  P 

3"*.  Quel  est  le  traitement  que  l'état  devrait  aux  gou- 
verneurs et  à  leurs  employés.  En  le  proposant ,  le  Pan- 
Iiellénium  ne  perdra  pas  assurément  de  vue  la  détresse 
de  nos  finances,  et  les  sommes  considérables  qu'exige 
l'entretien  de  l'armée  et  de  la  flotte. 

Pour  ce  qui  est  de  l'organisation  intérieure  des  nou- 
velles administrations ,  tant  dans  le  Péloponèse  que  dans 
les  iles,  il  est  de  mon  devoir  de  n'y  procéder  que  par  de- 
grés ,  et  à  mesure  que  chaque  institution  sera  conseillée 
par  l'expérience ,  et  sanctionnée  par  des  résultats  réeb. 
En  partant  de  là,  il  ne  s'agirait  pour  le  moment  que 
d'établir  par  les  gouverneurs  provisoires  les  organes  au 
pioyen  desquels  ces  améliorations  pourraient  s'opérer, 


S^€€  <:^anAe^le^/€e^n. 
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INe  doutant  pas  des  secoui^  pécuniaires  que  la  Grèce 
espère  obtenir  de  la  munificence  des  souverains  aiiiés,  i^ 
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gouvernement  doit  s'occuper  d'avance  des  moyens  d'uti- 
liser ces  secours  de  la  manière  la  plus  analogue  aux  be- 
soins de  l'ëtat.  Le  plus  pressant  de  tous  ces  besoins,  celui 
qui  se  &it  sentir  tous  les  jours  davantage,  c'est  celui 
d'une  monnaie  nationale ,  et  avant  tout  d'un  billon  ou 
petite  monnaie  de  cuivre.  L'état  possède  la  matière  pre- 
mière de  cette  monnaie  dans  beaucoup  de  pièces  de  ca- 
non en  bronze,  lesquelles  ne  serviraient  plus  à  leur  des- 
tination que  par  la  refonte.  En  les  consacrant  donc  à  la 
confection  d'un  billon,  il  se  ménagerait  en  peu  de 
temps  une  ressource  pécuniaire  considérable. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  serait  indispensable  de  sta- 
tuer dès  ce  moment  sur  cette  matière ,  et  de  pour- 
voir à  l'établissement  d'un  hôtel  de  la  monnaie.  Si  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  la  libéralité  des  souverains  vient 
à  notre  secours,  l'hôtel  de  la  monnaie  pourrait  alors 
émettre  de  la  monnaie  d'argent. 

Je  propose  conséquemment  au  Panhellénium  de  char- 
ger la  section  des  finances  de  lui  préparer  à  ce  sujet  un 
travail  qu'il  prendra  en  considération,  et  qu'il  me  trans- 
mettra ensuite  avec  ses  observations.  Ce  travail  embras- 
sera : 

1**.  Un  projet  de  décrat  qui  statue  sur  la  nature  de  la 
division,  le  titre,  et  la  forme  de  la  monnaie  nationale. 

2\  Le  préavis  des  fonds  qu'il  s'agirait  de  mettre  à  la 
disposition  de  la  commission  des  finances,*  pour  l'établis- 
lement  de  l'hôtel  de  la  monnaie. 
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Les  finances  de  Tétat  sont  loin  de  nous  fisiire  espérer 
qu'elles  puissent  en  peu  de  temps  satisfaire  aux  besoins 
pressants  du  service  militaire ,  et  fournir  au  traitement 
auquel  ont  droit  les  employés  publics.  U  est  néanmoins 
de  Tintérêt  gênerai  autant  que  de  la  justice  la  plus  stricte 
de  statuer  dès  ce  moment  la  liste  civile,  et  de  ne  pasre- 
fuseï*  quelque  re'tribution  à  ceux  des  employés  qui  se-     j 
raient  dans  la  pénible  nécessité  de  ne  pouvoir  pas  s  ea    < 
passer. 

Je  propose  conséquemment  au  Panlielléniiun  de  dé- 
terminer le  traitement  de  chacun  de  ses  men^res,  de  ses 
secrétaires,  de  ses  huissiers ,  des  gouverneurs  provisoires  jp 
et  de  leurs  secrétaires,  du  corps  judiciaire,  de  lasecre-  j^ 
tairerie  d'état,  et  en  général  de  tout  autre  employé 
quelconque.  Le  Panhellénium  prendra  pour  base  de  ses    i 
délibérations  les  principes  suivants  :: 

1**.  Tout  employé  public,  nul  excepté,  a  di^oità  un    * 
traitement,  lequel  cependant  doit  éti^e  proportionné  à  la    - 
fortune  actuelle  de  Tétat,  et  à  la  nature  du  sacrifice  que    : 
l'employé  est  censé  faire  de  l'occupation  ou  du  travail     ^ 
qu'il  doit  abandonner  pour  se  vouer  au  service  de  l'état 

2"*.  La  loi  en  lui  accordant  ce  traitement  lui  laisse  b 
faculté  d'y  renoncer,  soit  au  bénéfice  de  l'état,  soit  à  ce- 
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lui  des  établissements  .publics  destinés  aux  pauvres  et  à 
réducation  de  leurs  enfants  et  des  orphelins.  La  loi  lui 
laisse  en  second  lieu  la  faculté  de  placer  son  traitement  à 
la  banque,  ou  de  ne  le  recevoir  du  trésor  que  dans  le  délai 
de  six  mois ,  un ,  deux  ou  trois  ans.  La  loi  enfin ,  vu  la 
pénurie  du  numéraire  existant  dans  la  caisse ,  n'autorise 
je  paiement  immédiat  d'aucun  employé  civil,  qu'à  con- 
dition qu'il  reçoive  la  moitié  ou  tout  au  plus  les  deux 
tiers  en  espèces ,  et  le  reste  en  obligations  payables  d,ans 
le  terme  de  deuis^  ou  trois  mois. 

3**.  En  admettant  ce  mode,  la  commission  des  finances 
«occupera  sans  délai  de  la  rédaction  d'un  projet  de  dé- 
cret concernant  l'én^ission  d'un  nonibre  convenable  d'o- 
l^gations  du  trésor  qui  seraient  destinées  uniquement  à 

teaeFvice* 
J'attepds  avec  une  entière  confiance  le  résultat  des  ti*a- 

vii^Lau](jquels.  j'appelle  les  lumières  et  le  patriotisme  dii 
l^aobeUénium. 


S^  ^\ 
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Lorsqu'en  janvier  j'ai  partagé  avec  la  nation  l'espoir 
d'assembler  autour  de  moi  dans  le  courant  du  mois  d'à- 
^il  ses  représentants,  -je  ne  venais  que  d'arriver  en 
(irèce,  et  il  m'était  impossible  de  connaître  dans  toute 
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son  étendue  le  desordre  qui  existait  dans  toutes  les  bran- 
ches de  Tadministration ,  et  surtout  dans  celle  de  Tinté- 
rieur.  J'ai  pu  consëquemment  me  faire  illusion,  et  croire 
que  dans  l'espace  de  trois  mois  j'aurais  pu,  au  moyen  des 
lumières  que  m'auraient  fournies  les  administrateurs  des 
provinces  et  des  îles,  préparer  les  rapports  et  les  projets 
de  loi ,  sur  lesquels  le  congrès  national  aurait  prononce 
ses  décisions.  ' 

Nous  sonmies bien  loin  de  là,  et  ce  n'est  pas  assurément 
faute  de  bonne  volonté  ou  de  travail  de  ma  part.  Maigre 
tous  mes  efforts ,  à  peine  pouvons-nous  nous  flatter  que 
dans  le  courant  du  mois  d'avril  il  y  aura  un  conmience- 
ment  d'amélioration  dans  l'administration  intérieure  da 
lies  et  des  provinces  de  l'état. 

Nous  sonmies  donc  forcés  d'ajourner  la  convocation 
du  congrès  national  jusqu'au  moment  où  l'institution  des 
nouveaux    gouverneurs   provisoires  nous  donnera  les   j 
moyens  d'atteindre ,  par  la  coopération  de  cette  assem- 
blée, le  grand  but  que  nous  nous  sonmies  proposé  depuis    . 
le  moi  de  janvier. 

J'engage  en  conséquence  le  Panhellénium  à  me  don- 
ner son  opinion  à  cet  égard.  Dès  que  je  l'aurai  recueillie, , 
je  ferai  connaître  aux  provinces  et  aux  îles,  par  le  moyai 
des  gouverneurs  provisoires,  les  motifs  qui  ont  rendu 
nécessaire  l'ajournement  de  la  réunion  du  congrès  na- 
tional.* : 


*  Gomme  dans  le  temps  on  a  blâmé  le  président  d'avoir  retardé  la  coo* 


1 
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Nauplie^  --  avril  1828. 


£  jours  après  mon  aiTÎvee  à  Ëgine  dans  le  mois 
er,  il  s'était  re'pandu  le  bruit  qu'il  y  avait  des 
nés  de  peste  dans  Tîle  de  Ze'a.  J'ai  alors  envoyé' 
itement  sur  les  lieux  une  commission  extraordi- 
omposee  de  M,  B.  RuflFos  et  de  M.  Caloge'ropou- 
t.  Ce  dernier,  en  sa  qualité'  de  médecin  habile, 
r&itement  instruit  dans  ce  qui  concerne  la  police 
B,  a  été'  plus  particulièrement  charge'  de  s'enque'- 

lu  coDg^ès  national^  nous  plaçons  ici  la  réponse  du  Panhellc- 
sujet. 

tâB  Panhelléhium  à  S.  E,  le  président  de  la  Grèce. 

message  n^  44  que  nous  venons  de  recevoir  »  Voire  Excel- 
tande  au  Panhellénium  son  opinion  relativement  à  Tajourne- 
.  réunion  du  congrès  national  ^  qu*elle  avait  cru  pouvoir  convo- 
•  le  courant  du  mois  d*avril.  Votre  Excellence  avait  supposé 
'e^ace  des  trois  mois  qui  viennent  de  s'écouler^  il  serait  pos- 
assembler  les  lumières  nécessaires  pour  préparer  les  rapports 
lets  de  lois  sur  lesquels  l'assemblée  nationale  aurait  prononcé 
ma.  Le  Panhellénium  lui-même  n^ignore  pas  les  motifs  qui  ont 
8  travaux  préparatoires ,  et  il  voit  en  conséquence  la  nécessité 
'  la  réunion  du  congrès  jusqu^à  ce  que  la  patrie  se  trouve  dans 
istances  plus  favorables  à  sa  convocation. 
ment  d*accord  sur  ce  point  avec  Votre  Elxcellence^  le  Panhcl- 
1^  également  nécessaire  que  Votre  Excellence  fasse  connaî- 
ovinces  et  aux  îles  cet  ajournement  et  les  causes  qui  les  mo- 


16  DE    NAUPLIE.    AVRIL    1828. 

miser  la  dépense  qu'exigent  la  fourniture  du  bois  aux 
garnisons  des  forteresses  et  le  transport  des  troupes.  Le 
gouvernement  vous  saura  gré  de  toutes  les  explications 
dans  lesquelles  vous  entrerez  avec  le  commissariat,  à 
Teffet  de  le  mettre  à  même  de  s'occuper  par  la  suite  de 
la  re'daction  des  règlements  et  des  ordonnances,  au 
moyen  desquelles  l'administration  et  le  service  du  corps 
régulier  puissent  être  placés  sous  la  sauvegarde  de  lois 
écrites  et  d'agents  responsables. 

Vous  trouverez  ci-jointes  les  circulaires  que  vous  avez 
demandées ,  pour  que  le  recrutement  puisse  avoir  lieu 
dans  différentes  îles  de  l'Archipel  ;  et  vous  êtes  autorise 
a  confier  cette  mission  à  celui  d'entre  les  officiers  sous 
vos  ordres  qui  a  le  plus  de  titres  à  votre  choix. 


9 
Nauplie^  —  avril  1880. 

Le  désordre  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  à  Nauplie, 
à  l'occasion  de  l'élection  des  démogérontes  de  cette  viUct 
a  donné  au  gouvernement  la  mesure  des  devoirs  qu  ilaà 
remplir  afin  de  préserver  désormais  de  tout  acte  arbi- 
ti'aire  les  élections  de  cette  catégorie ,  comme  de  tout 
autre ,  en  les  plaçant  sous  la  sauvegarde  des  lois. 

Parmi  ces  devoirs  le  premier  de  tous  ^  c'est  de  procé- 
der de  manière  à  ce  que   les  fonctions  d'électeurs  ne 
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soient  exercées  que  par  ceux  des  citoyens  qui  en  ont  le 
droit.  Le  second  consiste  à  régler  les  opérations  des 
électeurs  dans  le  but  unique  d'assurer  aux  élections  Tin- 
dependance  la  plus  complète ,  et  de  les  rendre  ainsi  con- 
formes aux  vœux  et  aux  besoins  du  peuple.  Le  troisième 
qui  est  le  plus  important,  a  pour  objet  de  faire  com- 
prendre aux  électeurs  la  nature  de  leurs  fonctions,  et  la 
responsabilité  qui  pèserait  sur  eux ,  du  moment  qu'ils  les 
exei-ceraient  dans  des  vues  particulières  ou  éti'angères 
ausL  intérêts  publics. 

Je  vous  charge  par  conséquent  de  cette  mission  exti'a* 
ordinaire  auprès  des  habitants  de  la  ville  d'Argos,  qui 
vient  de  sortir  miraculeusement  de  ses  ruines-  Vous  vous 
y  rendi^ez  immédiatement,  et  vous  vous  accréditerez  au- 
près des  démogérontes  actuels,  en  leur  remettant  la 
lettre  ci-Jointe ,  et  la  copie  du  décret  qui  vous  nomme 
commissaire  exti^aordinaire. 

Vous  concerterez  avec  eux  les  mesures  les  plus  promp- 
tes pour  que  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  votre 
arrivée  la  convocation  des  électeurs  ait  lieu.  Vous  prési- 
derez l'assemblée  conjointement  avec  les  démogérontes 
actuels.  ^  ous  appellerez  ensuite  au  bureau  de  la  prési- 
dence les  électeui'S ,  afin  de  les  inscrire  nom  par  nom. 
L'inscription  faite  vous  en  donnerez  lectui-e,  et  vous 
demanderez  à  haute  voix  s'il  y  a  réclamation  contre 
quelqu'un  des  électeurs  qui  se  serait  inscrit  sans  en  avoir 
le  droit.  S'il  y  a  réclamation,  vous  en  jugerez  conjoin- 
tement avec  les  démogérontes.  ('ette   op(*ration  finie, 
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vouri  déclarerez  rassemblée  des  électeurs  légalement  con- 
stituée, et  vous  en  prendrez  acte  dans  le  protocole  de 
la  séance.  Vous  annoncerez  ensuite  à  rassemblée  qu'elle 
doit  procéder  à  Télection  des  démogérontes  de  la  ville 
pour  le  temps  et  dans  le  nombre  déterminés  par  la  loi 
ou  par  les  usages  du  pays. 

Immédiatement  après,  Tun  des  membres  de  la  démo- 
gérontie  actuelle  qui  fera  les  fonctions  de  secrétaire,  de- 
mandera à  chacun  des  électeurs ,  dans  des  formes  qui 
garantissent  le  secret ,  le  nom  des  candidats  qu'il  pro- 
pose. Cette  liste  faite,  elle  sera  notifiée  à  rassemblée. 

Parmi  les  candidats  qui  auront  été  nommés  par  le  plus 
grand  nombre  d'électeurs,  vous  en  proposerez  succes- 
sivement ,  nom  par  nom ,  aux  suffrages  de  l'assemblée  un 
nombre  double  de  celui  des  démogérontes  qui  doivent  . 
être  élus.  Ceux  qui  auront  obtenu  la  majorité  des  suffi*a- 
ges  seront  élus. 

La  séance  commencera  et  se  terminera  par  une  prière 
analogue  à  la  circonstance ,  et  que  l'ecclésiastique  le  plus 
élevé  en  grade  de  la  ville  sera  appelé  à  prononcer  au 
milieu  de  l'assemblée. 

Vous  vous  rendrez  à  Nauplie  avec  les  nouveaux  démo- 
gérontes. C'est  à  leur  retour  à  Argos  qu'ils  seront  instal- 
lés dans  leurs  fonctions,  et  que  l'ancienne  démogéix>ntie 
résignera  les  siennes. 


A    MM.    BULGARES    ET    MAVAOMATIS.  1  i) 


,>y 


jVaupJie>  --  arril  1828. 

La  ville  de  Nauplie ,  ainsi  que  les  glacis  de  ses  forts , 
sont  encombres  d*un  nombre  considérable  de  chaumières 
et  de  huttes,  où  les  longues  calamités  de  la  patrie  ont  en- 
tassé des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants ,  qui  n'ont 
plus  de  foyers.  La  misère  de  ces  malheureux  les  menace 
de  maladies  qui ,  dans  la  saison  actuelle ,  pouiTaient  de- 
venir très-dangereuses  à  la  ville  elle-même  et  à  Te'tat. 

Il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  pre'venir  ce  nou- 
?eau  désastre ,  pour  autant  que  ses  moyens  peuvent  le 
lui  permettre  ;  et  il  vous  charge  consëquemment ,  Mes- 
sieurs, de  la  commission  suivante  : 

l*.  Vous  inspecterez,  d'abord  dans  T intérieur  de  la 
ville  et  ensuite  dans  les  glacis  des  forts,  une  à  une,  les 
chaumières  et  les  huttes  susmentionnées. 

2".  Vous  dresserez  une  liste  exacte  et  nominative  des 
hommes,  femmes  et  enfants  qui  les  habitent,  en  mar- 
quant à  part  les  enfants  âgés  de  neuf  à  douze  ans. 

3*.  Conjointement  avec  moi,  vous  choisirez  hors  de 
la  ville ,  près  de  l'ancien  village  d'\ria,  un  emplacement 
^in  et  convenable,  afin  d'y  faire  construire  inunédiate- 
ment  les  cabanes  nécessaires  pour  loger  les  infortunés 
qui  ont  tant  de  titres  à  la  sollicitude  de  la  patrie. 
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i".  Eii  comptant  sur  l'emploi  du  matériel  des  chau- 
mières qu'il  s'agit  d'abatti'e,  vous  me  donnerez  le  pre'- 
avis  de  la  de'pense  qu'exigera  la  construction  des  nou- 
velles cabanes. 

5".  Les  familles  qui  doivent  trouver  un  asile  dans  cet 
établissement  y  travailleront  elles-mêmes  sous  votre  di- 
rection, et  vous  leur  laisserez  espérer  que  durant  ce 
travail  elles  obtiendront  par  jour  une  ration  de  pain. 


Nauplie^  --  avril  1828. 

Le  commissariat  général  vient  de  rendi^e  compte  aa 
gouvernement  des  propositions  que  vous  voulez  bien  lui 
faire  relativement  à  la  manière  la'^lus  utile  d'employer 
dans  les  circonstances  actuelles  ses  petites  forces  navales^ 
en  les  concentrant  pour  le  moment  dans  rexpédition  de 
Samos. 

Le  gouvernement  adopte  tout  à  fait  votre  opinion,  et 
vous  sait  gré  de  l'empressement  avec  lequel  vous  voulci 
prendre  part  à  cette  expédition ,  en  vous  rendant  avec  la 
Kartéria  dans  les  parages  de  Samos.  Vous  êtes  conse- 
quenunent  autorisé  à  y  arriver  le  plus  tôt  possible,  et  i 
concerter  avec  M.  l'amiral  Miaoulis  le  plan  de  vos  opé- 
rations, en  leur  donnant  pour  but  d'atteindre,  s'il  0e 
peut,  dans  son  foyer  la  force  navale,  au  moyen  de  la- 
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quelle  les  Turcs  pourraient  être  tente's  de  troubler  la 
tranquillité  des  habitants  de  Samos ,  ou  de  les  menacer 
de  dangers  plus  graves.  Il  vous  est  re'servë,  M.  le  capi- 
taine, de  rendre  ce  nouveau  service  à  la  Grèce. 


12 
Nauplie,  --  ayril  1828. 

Vos  dépêches  et  vos  lettres  particulières  que  le  capi- 
taine Photinos  vient  de  m' apporter  m'ont  trouve'  ici,  et 
au  moment  où  je  suis  arrive'  après  la  tourne'e  que  je  viens 
de  faire  dans  la  province  de  Corinthe.  Je  compte  la  con- 
tinuer, et  c'est  dans  ces  entrefaites  que,  devant  régler 
beaucoup  d'affaires  ici ,  je  m'empresse  de  vous  réexpe'- 
dier  votre  courrier.  Ne  soyez  donc  pas  en*  peine  si  je  ne 
réponds  pas  à  tous  les  points  de  vos  de'peches  ;  le  temps* 
mate'riel  n'est  pas  égal  à  ma  bonne  volonté'.  La  de'pêche 
que  vous  recevez  cependant  et  les  ordres  qu'elle  ren- 
ferme, ne  vous  laissent  pas  au  de'pourvu  des  choses  les  plus 
essentielles,  et  des  notions  qui  peuvent  le  plus  vous  inté- 
resser. 

.  Je  ferai  soutenir  le  mouvement  de  Lidoriki ,  afin  que 
vous  en  tiriez  le  plus  grand  parti  possible.  Le  prince 
Ypsiiantis  a  reçu  l'ordre  de  faire  occuper  encore  la  po- 
sition de  Trizonia ,  qui  a  été  abandonnée  avec  autant  de 
lâcheté  que  de  désordre. 


22  DE    NAUPLIE.    AVRIL    1828. 

Je  m'attendais  aux  jalousies  que  rorganisation  des 
chiliarchies  devait  exciter.  J'ai  fait  et  je  ferai  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  moi  pour  qu'il  n'en  existe  aucun  mo^ 
tif  ni  légitime  ni  rëel.  Vous  en  avez  la  preuve,  mon  gê- 
nerai, et  le  temps  ne  vous  laissera  aucun  doute  à  cet 
égard.  Avec  de  la  justice  et  un  peu  de  fermeté' ,  nous 
persuaderons   tous  ces  braves   qu'ils  servent  un  seul 
gouvernement,  et  qu'ils  n'obéissent  qu'à  une  seule  et 
même  loi.  Votre  flottille  est  enfin  dans  le  golfe.  On  l'a 
fait  passer  par  Loutraki ,  et  ce  passage  n'a  pas  coûte'  peu 
de  peine.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  j'ai  dû 
avoir  l'air  d'y  amver  moi-même  ;  sans  cela  il  y  aurait  en 
encore  de  longs  retards. 

J'augure  très-favorablement  de  vos  manoeuvres  sur 
Messolonghi.  Il  est  à  pre'sumer  que  le  séraskier  neboiï* 
géra  pas ,  et  la  raison  en  est  que  les  Russes  ont  passe'  k 
Prutli.  Cette  nouvelle  m' arrive  de  toutes  parts;  le  capi- 

• 

taine  Parker  Ta  reçue  de  Malte,  et  me  la  donne  presquB 
oiBciellement.  Quelles  que  soient  les  suites  du  monte* 
ment  de  l'ai-mëe  russe ,  nous  pouvons  en  attendant  ea  ^ 
profiter.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  tantôt,  il  n'est  pas  à  presu*  \ 
mer  que  dans  ce  moment  la  Porte  ait  le  dessein  et  la  po^  ] 
sibilitë  de  faire  agir  offensivement  contre  nous  ni  le  lé*  i 
l'askier,  ni  Ibrahim,  ni  même  le  pacha  de  Ne'grepont  ' 
Dès  lors  il  ne  semble  guère  difficile  de  contraindre  à  ca-* 
pituler  les  Tuixs  que  nous  avons  sous  la  main.  Je  ne  vous 
donne  pas  cette  observation  comme  un  fait  positif;  ainsi 
il  vous  appartient  d'avoir  toujours  l'œil  sur  Kiutahy. 
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Le  capitaine  Parker  me'crit  que  Tambassade  turque 
est  arrivée  à  Arta,  et  Ton  vient  de  me  lire  une  longue  let- 
tre du  patriarche ,  qui  exhorte  les  Grecs  à  se  soumettre 
à  la  cle'mence  du  sultan.  Cette  lettre  imprimée  circule 
dans  quelques  îles  de  l'Archipel,  et  Ton  s'en  moque 
comme  de  raison.  L'armée  russe  ayant  passé  le  Pruth,  le 
moment  de  faire  circuler  cette  letti'e  a  été  mal  choisi. 

On  nous  fait  espérer  que  les  trois  flottes  vont  se  réunir 
incessamment  dans  l'Archipel.  Leur  apparition  fera  un 
bien  immense  à  ce  pays  pour  le  présent  et  pour  ses 
destinées.  Ibrahim  est  en  guerre  ouverte  avec  ses  Alba- 
nais. Ces  derniers  se  sont  emparés  de  Coron,  et  paraissent 
avoir  des  intelligences  très-suivies  avec  ceux  qui  sont  à 
Navarin  et  à  Messolonghi.  Si  j'avais  à  disposer  d'une 
bonne  somme  d'argent^  je  pourrais  aisément  tourner  à 
notre  profit  cet  état  de  choses*  Quoi  qu'il  en  soit,  soyez- 
en  averti ,  et  tâchez  d'utiliser  cette  notion  dans  le  but 
d'arborer  une  heure  plus  tôt  le  drapeau  de  la  croix  sur  les 
ruines  de  Messolonghi.  Une  fois  que  vous  aurez  coupé  les 
vivres  à  la  garnison ,  les  Albanais  vous  sauront  gré  de 
les  laisser  tranquillement  retourner  chez  eux,  et  si  vous 
leur  faites  entrevoir  qu'ils  pourront  un  jour  devenir  nos 
alliés  et  avoir  des  subsides ,  ils  s'en  liront  encore  plus  fa- 
cilement. Je  vous  envoie  des  gazettes. 
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Nauplle.  —  arril  1828. 
^         25 

Le  gouvernement  a  reçu  vos  rappoiis  jusqu  au  n**  446, 
que  vous  lui  avez  transmis  par  votre  aide -de -camp 
M.  Daniel.  Il  a  aussi  sous  les  yeux  celui  du  9  avril  sous 
le  n»  512, 

N'ayant  pas  reçu  jusqu'à  ce  moment  les  rapports  du 
commissariat  général  sur  l'envoi  des  rôles  des  ti'ois  clii- 
liarcliies  déjà  formées,  il  doit  les  attendre ,  et  il  vous  fera 
parvenir  successivement  et  sans  retard  ses  ordres  à  cet 
égard. 

Pour  ce  qui  est  du  nombre  des  chiliarcliies  de  votre 
corps  d'armée,  le  gouvernement  n'a  pas  l'intention ck 
de  les  porter  pour  le  moment  au  delà  de  celles  que 
vous  avez  déjà  organisées.  La  chiliarchie  à  laquelle  as- 
pire M.  Vassos  restera  organisée  en  deux  pentacosiar- 
chics ,  et  il  en  sera  de  même  de  toute  organisation  ulté- 
rieure. 

Le  corps  d'armée  d'Eleusis  n'est  pas  le  seul.  Celui  de 
la  Grèce  occidentale  s'organise  actuellement  dans  le 
même  principe  et  d'après  le  même  règlement;  et  ce 
n'est  que  lorsque  les  résultats  des  opérations  du  général 
Clmrcli  à  cet  égard  seront  connus  et  approuvés  par  le 
gouvernement,  qu'on  pourra  procéder  à  achever  dans 
des  proportions  équitables  l'organisation  qui   vous  est 
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confiée.  Gitte  règle  sera  de  rigueur  celle  de  votre  con- 
duite sur  ce  point. 

M.  Tofficier  supérieur  A.  Géorgandas  a  donne  à  Tar- 

mëe  un  exemple  digne  des  plus  grands  éloges.  Aussi  le 

gouvernement  lui  te'moigne  sa  satisfaction  par  la  lettre 

ci-jointe  que  vous  lui  remettrez  en  pre'sence  des  chefs  de 

Varmëe  et  de  tout  votre  cjuartier-ge'ne'ral. 

Lorsque  le  gouvernement  connaîtra  les  actes  du  con- 
seil de  guerre,  et  qu'il  aura  par  là  la  mesure  de  la  se' vé- 
rité et  de  la  justice  avec  lesquelles  il  fait  respecter  les  lois 
et  punit  les  coupables,  il  lui  exprimera  alors  d'une  ma- 
nière solennelle  son  suffrage. 

Si  Tarmee  est  impatiente  de  se  montrer,  le  gouver- 
nement ne  Test  pas  moins  de  la  voir  en  action.  Les  trois 
chiliarchies  organisées  à  Damala  pourraient  sans  retard 
ultérieur  se  mettre  en  mouvement,  et  il  est  sans  contre- 
dit d'une  importance  majeure  que  l'une  d'elles  aille 
prendre  position  à  Trizonia.  Les  dispositions  favorables 
montrées  par  les  habitants  de  Lidoriki  faciliteront  ce 
mouvement  et  lui  donneront  peut-êti'c  des  suites  utiles 
aux  opérations  dont  est  chargé  le  général  Church. 

Si  les  affaires  d'organisation  vous  retiennent  encore 
quelques  jours  à  Eleusis ,  nous  le  répétons ,  l'action  des 
chiliarchies  déjà  constituées  ne  devrait  pas  être  aiTetée 
par  ce  motif. 

Vous  recevrez  dans  une  dépêche  séparée  et  distincte 
les  directions  relatives  aux  revenus  publics  qui  sont  pla- 
cés sous  votre  administration  et  surveillance.  Le  commis- 
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rapport  dliier,  et  ce  n'est  pas  sans  e'tonnement  et  sai 
peine  que  je  vois  le  retard  qu'éprouve  Texécution  di 
ordres  que  vous  avez  reçus. 

Je  ne  partage  pas  votre  opinion  quant  aux  motifs  c 
ces  retards.  Ce  n'est  pas  la  nouveauté  de  la  règle  d'apri 
laquelle  vous  devez  faire  proce'der  aux  élections  qui  h 
cause ,  mais  c'est  la  règle  elle-même  qui  déroute  h 
hommes  qui  par  le  passé  ont  fait  la  loi  au  peuple,  en  il 
imposant  pour  démogérontes  leurs  satellites.  Ces  homme 
conséquemment  ont  besoin  de  temps  pour  combiafi 
leurs  manœuvres  et  éluder  ainsi  l'accomplissement  de 
vœux  légitimes  du  peuple  et  l'exécution  de  la  loi.  Ce 
hommes  sont  connus ,  et  il  est  de  votre  devoir  de  lein 
faire  bien  comprendre  que  je  veille  sur  eux,  et  que  poin 
peu  que  leurs  intrigues  paralysent  la  légalité  des  élec- 
tions ou  la  réunion  des  électeurs,  j'élirai  alors  moi  let 
démogérontes,  et  je  signalerai  au  peuple  par  une  pro- 
clamation publique  les  motifs  d'après  lesquels  les  hom- 
mes qui  prétendent  à  le  maîtriser  m'ont  forcé  à  cette 
mesure. 

La  présente  vous  arrive  pai'  exprès.  Je  vous  attends 
dimanche  avec  les  nouveaux  démogérontes.  Si  les  élec- 
teurs ne  sont  pas  en  nombre  légal,  prenez  acte  de  ce  Eût, 
et  ne  procédez  point  aux  élections  ;  mais  venez  en  per- 
sonne me  rendra  compte  du  résultat  de  votre  mission. 
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Le  bâtiment  grec  qui  arrive  dans  le  port  d'Ancone 
ir  y  chercher  des  subsistances ,  me  procure  Tocca- 
a  de  me  rappeler  au  souvenir  de  Votre  Eminence. 
îlle  me  permettra  d' espérer  que  ce  bâtiment,  ainsi 
î  HM.  Marînoglou ,  Duruttis  et  Bacharas ,  auxquels  il 
recommande,  obtiendront  de  la  part  du  gouver- 
nent d'Âncone  une  bienveillante  assistance,  et  que 
retards  ou  des  dépenses  incompatibles  avec  nos  mise- 
ne  stériliseront  pas  le  peu  de  moyens  que  la  charité 
etienne  a  destinés  au  soulagement  des  infortunés  ha- 
mts  de  la  Grèce  occidentale. 

/expédition  de  ce  bâtiment  a  aussi  im  second  but  : 
st  un  premier  essai  des  relations  de  commerce  dont 
^ais  pris  la  liberté,  Monsieur  le  délégué,  de  vous  en- 
lenir.  Si,  tout  calcul  fait,  ce  premier  essai  réussit,  je 
empresserai  d'en  faire  un  second. 
Jne  banque  nationale  est  déjà  instituée  en  Grèce.  Cette 
ique  paraît  nous  promettre  des  progrès;  à  cette  heure 
5  a  prêté  au  gouvernement  80,000  piastres  d'Espagne, 
e  lui  en  prêtera  davantage  ,  du  moment  qu'elle  inspi- 
a  quelque  confiance  au  dehors,  et  qu'elle  comptera 
niques  capitalistes  étrangers  au  nombre  de  ses  action- 
res.  Dès  qu'il  y  aura  des  fonds ,  il  y  aura  aussi  des  spé- 


1 
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culations  honnêtes  de  commerce.  La  place  d'Ancô 
pourra  en  profiter,  autant  que  T Archipel ,  le  Pëloponc 
et  la  Grèce  continentale. 

(les  espe'rances  pouvaient  être  conside're'es  comme  < 
pieuses  illusions  il  y  a  un  an.  Elles  commencent  à  et 
quelque  chose  de  plus.  11  y  a  dans  ce  pays ,  depuis 
mois  de  janvier,  un  peu  d'ordre,  et  une  marche  pn 
gressive  vers  des  améliorations  considérables.  La  protei 
tion  dont  Thonorent  les  trois  Puissances  alliées  lui  assur 
déjà  un  avenir.  Cette  nation  justifiera  Tattente  de  M 
augustes  bienfaiteurs. 

Je  ne  finirai  pas  sans  vous  annoncer ,  Monsieur  le  dé 
légué ,  que  j^  me  propose  de  me  rendre  à  Syra  au  pre 
mier  moment,  et  que  dans  cette  ile,  ainsi  cpie  dam  te 
autres  où  il  y  a  des  citoyens  de  la  communion  catlioliqoe 
romaine ,  je  m'occuperai  de  leurs  intérêts ,  avec  autantde 
zèle  et  d'empressement  que  je  tâche  de  le  faire  à  l'égaitl 
des  autres  Grecs.  Vous  pouvez  en  être  assuré.  J'aime  ii 
me  flatter  que  le  ministère  de  S.  S.  partagera  tout  entière 
cette  confiance. 


^S^  *^é,  /e  y^Afyfia^ey  wy^am,    à  ^eneve. 


Nauplie^  —  avril  1828. 
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Votre  dernière  lettre,  mon  cher  Eynard,  est  du  20 
février  ;  elle  me  porte  le  connaissement  du  chargement 
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de  pommes  de  terre  parti  de  Liverpool  le  31  janvier; 
mais  le  bâtiment  n'est  pas  encore  arrive  ici.  Ce  qui  me 
console  9  c'est  que  sans  ce  secours  nous  avons  déjà  beau- 
coup plante  de  pommes  de  terre;  et  si  la  sécheresse  ne, 
continue  pas,  notre  récolte  sera  très-abondante.  Les 
pommes  de  terre  de  Liverpool  donneront  à  nianger  aux 
provinces  de  la  Messenie  qui  meurent  de  faim,  et  à 
ces  milliers  d'infortunes  qui  n'existent  depuis  le  mois  de 
janvier  que  des  bienfaits  dont  j'étais  dépositaire.  Je 
suis  ici  depuis  quelques  jours,  et  j'espère  de  faire 
camper  hors  de  la  ville  et  des  glacis  des  forteresses,  dans 
une  belle  campagne ,  cette  population  d'afiPamés  et  de 
malheui^eux.  Les  instruments  d'agriculture  que  je  vois 
marqués  dans  le  connaissement,  seront  d'une  grande  uti- 
lité aux  établissements  agricoles  faits  par  les  pauvres  et 
pour  les  pauvres,  sous  la  direction  de  M.  Stevenson.  Ce 
digne  et  respectable  homme,  tout  malade  qu'il  est ,  se 
trouve  maintenant  dans  une  belle  terre  nationale  à  Poros, 
<m  il  fait  planter  des  pommes  de  terre  et  ensemencer  du 
grain  turc.  Lorsque  les  travaux  commencés  toucheront 
à  lem*  terme ,  je  vous  enverrai  un  compte-rendu  impri- 
mé, au  moyen  duquel  vous  pourrez  satisfaire  pleine- 
ment la  noble  sollicitude  des  bienfaiteurs  de  la  Grèce. 
Ils  verront  que  l'argent  qu'ils  ont  bien  voulu  me  confier 
a  été  employé  selon  leurs  intentions.  Cependant  les  fonds 
touchent  à  leur  fin.  J'ai  destiné  les  sommes  que  vous 
îïvez  envoyées  en  dernier  lieu  à  M.  Gérostathis  et  à  mon 
frère,  pour  les  approvisionnements  de  quelques  semaines 
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de  la  Grèce  occidentale.  Ce  sont  les  20,000  francs  que  la 
commission  avait  déjà  touches,  et  les  5,000  que  vous  ve- 
nez de  lui  remettre  sur  Trieste.  Vous  pouvez  cependant 
donner  aux  souscripteurs  de  Copenhague  Tassurance  la 
plus  positive  que  c'est  aux  veuves  et  aux  orphelins  que 
leurs  bienfaits  seront  exclusivement  consacre's. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  que  je  réunis  dans  une  espèce  dV- 
tablissement  une  grande  quantité  d'enfants.  Cet  établis- 

m 

sèment  se  construit  pour  le  moment  à  Egine.  Cent  élèves 
sont  déjà  habillés  à  neuf,  et  prennent  des  leçons  d'ensei- 
gnement mutuel;  on  prépare  des  habits  pour  cent  au- 
tres; dès  qu'ils  seront  prêts,  l'école  deviendra  plus  nom- 
breuse :  elle,  pourra  être  portée  au  nombre  de  2,000  et 
plus,  du  moment  que  j'aurai  les  fonds  nécessaires.  J'ai 
demandé  à  Malte  et  à  Zante  des  tablettes  d'ardoise  pour 
l'enseignement  mutuel  ;  j'ignore  cependant  si  Ton  pourra 
les  trouver.  Dans  tous  les  cas  vous  me  rendrez  un  grand  j 
service  d'y  penser.  Ces  tablettes  devraient  être  encadrées 
et  munies  de  leurs  crayons.  Les  bienfaiteurs  peuvent  aus- 
si favoriser  cet  établissement  en  le  dotant  de  grosse  toile   ,j 
blanche  et  bleue  qui  servirait  à  la  confection  des  habits   j 
pour  les  élèves.  En  résumé,  si  vous  pouvez  envoyer  à  notre   j 
banque  une  bonne  et  forte  somme,  en  indiquant  positi- 
vement l'usage  auquel  les  donateurs  la  destinent,  vous 
nous  rendi'ez  un  immense  service.  L'argent  que  vous  en- 
verriez pour  être  employé  utilement  dans  des  établisse- 
ments de  bienfaisance  ou  d'agriculture ,  ne  pourrait  être 
dépensé  que  graduellement  et  dans  un  certain  espace  de 
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ps.  Placé  à  la  banque ,  il  gagnerait  les  intérêts ,  et 
nirait  en  même  temps  une  ressource  vitale  au  gou- 
lement.  A  mesure  que  Tordre  se  re'tablit ,  les  revenus 
lies  entrent  dans  la  caisse,  et  j'aime  à  espérer  que  , 
s  secours  des  grands  et  punissants  amis  de  la  Grèce  ne 
s  manquent  pas ,  nous  pourrons  remplir  en  tei^ps  et 
tous  nos  engagements  avec  honneur. 
kins  les  différentes  tournées  que  je  viens  de  faire  dans 
^ëloponèse,  j'ai  parcouru  des  espaces  immenses  pro^ 
Bà  toute  sorte  de  culture,  lesquels  sont  déserts.  Qu'il 
it  un  peu  de  sécurité  extérieure  et  intérieure ,   et 
Péloponèse  donnera  du  pain  et  même  une  fortune 
wdérable  à  cinquante,  à  cent  mille  cultivateurs  et 
Tiers  de  tout  genre.  Mais  pour  obtenir  ce  résultat, 
aiit  pouvoir  faire  les  avances,  c'est-à-dire  avoir  des 
ds  •:  nous  ne  sommes  pas  encore  là.  La  sécurité  ex- 
ieure  suppose  la  paix  ,  et  la  sécurité  intérieure  sup- 
e  en  outre  un  gouvernement  complètement  orga- 
5  dans  toutes  ses  parties.  Si  la  Providence  veut  con- 
Bcr  ses  faveurs  à  cette  nation ,  nous  nous  occuperons 
s  tard  de  ses  grands  intérêts ,  et  je  vous  ferai  part 
mes  observations  sur  la  manière  de  les  soigner.  En 
mdant,  tâchons  de  vivre  au  jour  la  journée  ]^  et  pour 
ij  permettez-moi  de  vous  lé  répéter,  envoyez  à  la 
Kjue  et  n'envoyez  qu'à  la  banque  tout  l'argent  que 
\B  pouvez. 

é  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  avec  vous  dans  des  détails 
le  contenu  de  la  lettre  de  M.  l'instituteur  Desjardins. 

TOME  II.  3 
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Ce  que  je  désire  que  vous  lui  fassiez  savoir  en  attentai 
c'est  que  j'ai  lu  .avec  infiniment  d'inte'rêt  son  prospecb 
ainsi  que  le  tableau  des  jeunes  Grecs  qui  étudient  à  H 
nicli.  Le  bien  que  M.  Desjardins  dit  du  jeune  Botzar 
laisse  espérer  que  ce  jeune  homme  justifiera  les  espe'ra 
ces  de  sa  famille  et  de  la  patrie.  Je  le  recommande  c 
pendant  toujours  à  la  bienveillance  et  à  la  protection  i 
roi  de  Bavière  son  auguste  bienfaiteur.  Je  ne  rëpondi 
pas  non  plus  par  cette  occasion  à  M.  Gh.  Sarasin.  Yeu 
lez  avoir  Textrême  bonté'  de  lui  écrire  que  j'ai  recni 
lettre  du  28  janvier,  que  je  le  remercie  infiniment  d 
détails  qu'elle  renferme ,  que  je  bénis  de  tous  mes  voeu 
les  soins  dont  il  comble  les  élèves  grecs  de  son  institol 
et  que  je  me  réserve  la  satisfaction  de  lui  témoigne 
moi-même  ma  reconnaissance  au  premier  moment. 

Enfin  ne  m'en  veuillez  pas,  si  j'ose  vous  charger  di 
vous  acquitter  en  partie  de  ma  dette  envers  M.  Fazy-Pn 
teur  et  M.  Pictet-Cazenove.  M.  Fazy  m'a  écrit  en  datedi 
22  décembre  qu'il  désirait  pouvoir  m' envoyer  une  ce» 
taine  de  bêches.  Dites-lui  que  ce  qui  nous  a  le  plus  manqiv 
et  nous  manque  encore  pour  la  plantation  des  pomntf 
de  terre,  ce  sont  les  bêches.  C'est  avec  énormément dt 
peine  que  j'ai  pu  en  faire  fournir  pour  la  plantation  qo 
a  eu  lieu.  M.  Fazy,  et  tous  ceux  qui  comme  lui  peniei 
que  c'est  avec  les  bêches  et  non  avec  les  baïonnett 
qu'on  civilise  un  peuple ,  feront  sans  doute  tout  ce  ç 
peut  dépendre  d'eux  pour  nous  envoyer  le  plus  tôt  pa 
sible,  et  le  plus  grand  nombre  possible  de  ces  moyens  c 
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civilisation.  Ces  instruments  seront  bien  employés,  je 
leur  en  réponds. 

Je  ne  quitterai  pas  le  chapitre  des  ti*avaux  agricoles 
sans  vous  annoncer  que ,  malgré  la  nature  et  la  somme 
des  affaires  qui  m'accablent,  j'ai  ti^ouvé  le  moyen  de 
m'occuper  particulièrement  de  plantations  d'arbres.  Le 
Peloponèse  et  les  îles  en  sont  complètement  dégarnis.  Les 
Turcs  les  laissaient  détruire  anciennement ,  et  les  Grecs 
ont  fait  pis  que  les  Turcs  en  déracinant  les  derniers  res- 
tes. C'est  de  Candie  que  j'ai  fait  transporter  à  Egine  un 
million  de  châtaigniers  et  d'autres  arbres  ;  reste  à  savoir 
si  l'on  s'est  bien  pris  pour  faire  prospérer  cette  nouvelle 
plantation.  C'est  en  automne  qu  il  faudra  penser  à  cette 
grande  oeuvre.  Pour  y  penser  avec  succès,  j'invoque  le 
secours  de  M.  le  professeur  de  CandoUe. 

Je  m'arrête  pour  le  moment  ici ,  et  je  vous  fais  mes 
excuses  du  désordre  de  cette  lettre ,  et  des  nombreuses 
commissions  qu'elle  vous  apporte.  Je  la  dicte,  étant  in- 
terrompu à  chaque  instant ,  et  sans  trop  avoir  le  temps 
de  la  relire.  Etant  condamné  à  passer  ainsi  ma  vie  de  tous 
les  )Ours,  j'espère  trouver  grâce  auprès  des  personnes  aux- 
quelles je  vous  prie  de  vous  adresser  de  ma  part.  Du  mo- 
ment que  je  pourrai  me  dispenser  des  détails  de  l'admi- 
nistration ,  je  leur  écrirai  moi-même ,  et  ce  sera  pour 
moi  la  meilleure  manière  de  me  soulager  de  la  partie 
pénible  de  mes  travaux.  Je  finis  en  vous  priant  de  m'en- 
voyer  des  hommes  capables  d'être  employés  dans  l'ad- 
uiinistration ,  des  jeunes  gens  intelligents,  mais  surtout 
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d'une  honnêteté  ëprouve'e  et  de  mœurs  sévères,  car  il 
y  a  beaucoup  d  étrangers  qui  ont  fait  ici  plus  de  mal 
que  de  bien.  Adieu,  je  vous  serre  la  main. 


14 
Nauplle^  —  avril  1828. 
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Depuis  que  je  suis  en  Grèce  je  n'ai  pas  de  vos  nouvelles. 
J'espère  qu'il  n'en  sera  pas  de  même  par  la  suite ,  et  que 
vous  aurez  au  moins  reçu  les  miennes  de  la  part  de  mon 
frère  Viaro.  Il  est  à  Egine  depuis  quelques  jours,  et  il 
m'a  dit  vous  avoir  envoyé'  régulièrement  tout  ce  qui 
pouvait  vous  intéresser.  Aujourd'hui  je  vous  envoie  la 
pre'sente  par  M.  Marinoglou.  Il  vous  enverra  aussi  une 
pacotille  de  gazettes. 

Je  suis  dans  cette  ville  pour  la  troisième  fois ,  et  je  ne 
puis  qu'y  rester  quelques  instants.  Mon  sort  est  de  de- 
voir me  porter  partout  oii  il  s'agit  d'exécuter  un  ordre 
de  quelque  importance.  C'est  la  con.dition  de  rigueiurdu 
peu  de  bien  que  pourra  faire  dans  ce  pays  l'action  du 
gouvernement.  Elle  doit  être  directe  et  immédiate,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  d'organes  intermédiaires,  et  il  ne  pourra 
en  exister  que  lorsque  le  gouvernement  aura  eu  le  temps 
de  les  former.  C'est  vous  dire  en  d'autres  termes  qu'il 
n'y  aura  pas  de  Grèce  régulièrement  administrée,  avant 
que  nous  ayons  trouvé  parmi  nos  jeunes  gens  des  ci- 
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lyens  capables  de  se  charger  de  la  chose  publique.  Or 
3US  ne  sommes  pas  encore  là ,  et  c'est  à  y  anùver  le  plus 
>t  que  faire  se  pourpa ,  que  doivent  tendre  tous  nos 
Torts. 

Je  prépare  une  nombreuse  pépinière  d'elè\es  à  nos 
x>les.  J'en  ai  assemble  à  cette  heure  un  bon  nombre,  que 
!  pourrai  augmenter  aussitôt  que  j*aurai  de  quoi  les  ba- 
iller, les  nourrir,  et  les  faire  instituer.  Je  frappe  mainte- 
ant  à  toutes  les  portes  en  demandant  de  Targent  pour  la 
anque.  Voyez  si  vous  pouvez  porter  quelques-uns  de 
os  richards  qui  sont  auprès  de  vous  h  y  contribuer. 

Mon  frère  Yîaï'O  et  Gënatas  sont  déjà  très-activement 
ocupés.  Plus  j*aurai  d'hommes  de  leur  capacité,  et  plus 
ï  pourrai  espérer  qu'il  y  aura  dans  ce  pays  un  peu  d'or- 
re.  Je  ne  vous  adresse  pas  pour  le  moment  la  proposi- 
on  de  venir ,  parce  que  je  n'ose  offrir  à  un  homme  ma- 
é,  et  qui  a  une  famille,  la  vie  de  bivouac  à  laquelle  je 
lis  moi-même  condamné. 

\in$i  que  je  vous  l'ai  dit ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  rien 
îgler  avec  la  mesure  connue  du  temps.  Il  n'y  a  pas 
horloge  publique;  point  de  méridien,  et  chacun  fait 
1er  sa  montre  selon  son  bon  plaisir.  Pouvons-nous  foire 
ostruire  à  Venise  une  ou  deux  bonnes  horloges ,  et  les 
ire  arriver  ici  avec  un  horloger  qui  se  charge  de  les 
re  cheminer?  Si  la  dépense  ne  surpasse  pas  12  à  1500 
tncs,  je  vous  autorise  à  les  commander  en  donnant 
elques  petites  avances,  et  en  m' écrivant  aussitôt  pour 
e  je  puisse  vous  envoyer  les  fonds,  et  vous  indiquer  la 
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manière  la  plus  prompte  de  les  faire  arriver  sur  le», 
lieux  avec  Tartiste. 

A  propos  d'artiste,  je  viens  d'écrire  à  M.  Bagutti,  ar- 
chitecte ,  que  vous  avea^  vu  à  Genève.  Me  trouvant  conti- 
nuellement au  milieu  des  ruines,  je  ne  puis  m'en  conso- 
ler qu'en  comptant  sur  l'arrivée  de  cet  homme  habile  e^k 
distingué.  S'il  accepte  ma  proposition ,  et  qu  il  passe  pav;:^ 
Venise ,  aidez-le  de  vos  conseils.  Je  lui  ai  reconunand^  j 
de  faire  une  bonne  provision  de  planches  et  de  bois  àe  ^ 
tu>nstruction^  Tâchez  de  lui  en  faire  fournir  à  oi^'dit,  e^  .^^ 
je  vous  mettrai ,  sans  perte  de  temps ,  en  état  de  Êiire  hem-  ~^ 
neur  à  vos  engagements^ 

Pour  ce  qui  est  de  toutes  lea  autres  recommandatioiu 
que  je  vous  ai  faites,  continuez  toujours  à  vous  en  occu- 
per, et  je  vous  en  écrirai  plus  tard. 


Je  reçois  avec  infiniment  de  reconnaissance  les  com- 
munications que  Voti^  Excellence  veut  bien  me  £ûre  «  % 
pai*  sa  lettre  d'avant-^hier.  Je  regrette  plus  que  vous^  m 
Monsieur  l'amiral,  de  ne  mètre  pas  trouvé  à  Egine,  et  «■ 
dç  ue  pouvoir  pas  m*y  rendre  pour  vous  exprimer  de  ^-m 
vive  voix  mon  opinion  sur  les  observations  dont  Votre  9 
Excellence  me  fait  part  relativement  à  la  situation  sC'  '^ 


A    L^AMIRAL    D£    RIGNY.  39 

tuelle  de  Samos ,  et  aux  mesures  que  vous  jugez  les  plus 
convenables  pour  garantir  cette  île  des  inquiétudes  qui 
semblent  la  menacer.  Je  m'acquitterai  néanmoins  de  ce 
devoir  par  la  présente,  en  vous  priant  de  n'y  trouver 
cpi'un  gage  de  la  droiture  avec  laquelle  je  tâcherai  en 
toute  occasion  de  mériter  la  confiance  des  souverains  qui 
ont  pris  la  généreuse  résolution  de  sauver  les  Hellènes. 
Votre  Excellence  considère  Tîle  de  Samos  d'après  un 
acte  diplomatique  qui  la  placerait  hors  des  limites  de  la 
Grèce.  Cet  acte  n'ayant  été  notifié  jusqu'à  présent  d'au- 
cune manière  au  gouvernement  grec,  il  n'est  pas  en  mon 
pouvoir  de  m'y  conformer.  Or  je  m'y  conformerais  de 
fait,  en  portant  par  mes  insinuations  les  habitants  de  Sa- 
mes  à  donner  lieu  par  les  décisions  de  leur  gouverne- 
ment à  un  arrangement  spécial  avec  les  Turcs. 

Comme  vous  le  faites  observer,  M.  l'amiral,  il  serait 
peu  probable  que  la  Porte  se  décidât  à  y  consentir.  Ce- 
pendant le  gouvernement  grec  ne  semble  pas  auto- 
risé à  en  courir  la  chance.  Il  le  peut  d'autant  moins  que 
le  paragraphe  second  de  l'article  additionnel  du  traité  du 
6  juillet  lui  laisse  espérer  que  les  forces  navales  des  Puis- 
sances alliées  préserveront  dans  cette  occurrence  Samos 
de  tout  danger.  Ce  paragraphe  en  effet  stipule  que  les 
trois  cours  emploieront  conjointement  leurs  moyens 
pour  prévenir  toute  collision  entre  les  Grecs  et  les 
Turcs.  Or  si  ces  derniers  se  préparent  à  faire  tme  des- 
cente à  Samos ,  pourquoi  le  gouvernement  grec  m^  espè- 
rerait-il  pas  que  Votre  Excellence ,  que  M.  l'amiral  Co- 
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drington  et  M.  le  comte  Heyden  veuillent,  par  une  simpi 
croisière  d'un  petit  nombre  de  vaisseaux  de  guerre,  pre 
venir  la  catastrophe  de  Samos,  et  la  prévenir  dans  1 
sens  le  plus  strict  du  traite'  de  Londres? 

Ayant  reçu  les  rapports  du  gouvernement  de  Samos  c 
ceux  de  la  petite  force  navale  grecque  qui  se  trouve  dejj 
dans  les  parages  de  cette  île ,  j'allais  en  rendre  compte  ) 
Votre  Excellence  et  à  ses  collègues ,  au  moment  où  m'es 
parvenue,  Monsieur  l'amiral ,  votre  lettre.  Permettez 
moi  donc  de  vous  supplier  de  nous  secourir,  et  je  Ii 
répète,  je  n'invoque  que  les  secours  qui  sont  dans  le 
sens  le  plus  strict  du  traite'.  Je  vais  adresser  la  même 
prière  à  vos  collègues,  et  je  ne  négligerai  dans  les  entre" 
faites  aucun  des  moyens  dont  peut  disposer  dans  sa  dé- 
tresse le  gouvernement  grec,  je  ne  dirai  pas  pour  sauver 
Samos,  mais  pour  que,  si  cette  ile  doit  être  sacrifiée, le 
gouvernement  n'en  porte  pas  la  responsabilité. 

J'ignore  quels  sont  les  bruits  qui  peuvent  légitimer 
un  soupçon  quelconque  de  partialité  dans  mes  démarches 
auprès  des  commandants  des  vaisseaux  en  station  à  Egine* 
Ce  dont  je  puis  assurer  Votre  Excellence ,  c'est  que  je 
n'en  ai  fait  et  je  n'en  ferai  aucune  qui  ne  soit  simultané^ 
ment  adressée  aux  trois  amiraux ,  et  Votre  Excellence 
en  a  la  preuve  dans  les  nombreuses  conununications  dont 
je  l'ai  peut-être  fatiguée  jusqu'ici. 

J'appelle  de  tous  mes  vœux  la  prompte  arrivée 
du  brick  qui  doit  être  parti  de  Toulon  vers  le  15  de  ce 
mois.  On  m*a  écrit  également  de  Paris  à  l'égard  de  cette 
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expédition,  et  j*aime  à  espérer  que  les  ordres  du  minis- 
tère de  S.  M.  T.  C.  vous  mettront  à  même.  Monsieur  l'a- 
xniral,  conjointement  avec  vos  collègues,  de  nous  faire 
sortir  de  toutes  nos  misères. 


17 
Nauplie>  --  arril  1828. 

La  copie  ci-jointe  des  actes  qui  concernent  la  demis-, 
sion  du  gouverneur  provisoire  de  Nauplie,  vous  donne  la 
mesiu*e  de  l'exactitude  avec  laquelle  le  gouvernement 
désire  que  vous  vous  conformiez  aux  directions  ge'nérales 
et  particulières  que  vous  recevrez  aujourd'hui^  Il  de'taîl- 
lera  par  les  pre'sentes  les.  devoirs  qui  concernent  plus 
particulièrement  votre  gestion  dans  les  villes  de  Nauplie, 
d'Airgos  et  de  Corinthe. 

■ 

Nauplie. 

1'.  Vous  prendrez  avant  tout  connaissance  de  Te'tat  où 
votre  prédécesseur  laisse  les  affaires  qui  lui  avaient  été 
confiées.  Vous  vous  en  occuperez  immédiatement.  Celle 
qui  mérite  toute  votre  sollicitude  concerne  le  paiement 
de  la  somme  qui  doit  compléter  les  10,000  talaris ,  que 
la  ville  de  Nauplie  s'est  engagée  de  placer  à  la  banque  à 
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la  fin  du  mois  passé.  Vous  verrez  les  ordres  que  le  gou 
vernement  a  donnés  en  tout  dernier  lieu  à  cet  égard ,  ( 
vous  vous  empresserez  de  les  exécuter. 

2**.  Vous  procéderez  sans  délai  à  Télection  des  démc 
gérontes  de  la  ville  de  Nauplie.  Le  secrétaire  d'état  voi 
enverra  la  liste  des  électeurs  telle  qu'elle  a  été  présenté 
par  les  classes  respectives.  Vous  inviterez  ces  mêmi 
classes  à  s'assembler  en  corps  électoral,  afin  de  nommei 
dans  les  proportions  fixées  par  la  loi ,  les  démogérontc 
de  la  ville.  L'ordonnance  qui  concerne  cet  objet  trace  le 
règles  que  vous  devez  suivre  afin  que  l'élection  soit  lé 
gale,  et  que  le  choix  des  nouveaux  démogérontes  ré 
ponde  aux  vœux  et  à  la  confiance  du  peuple,  et  non  ain 
vues  personnelles  de  quelques  individus  qui  s'obstinenl 
à  vouloir  conserver  le  monopole  des  intérêts  et  de  la  for 
tune  de  l'état.  Cette  magistrature  une  fois  instituée,  il 
vous  sera  facile  de  procéder  aux  élections  des  démogénni' 
tes  de  la  province ,  des  villes ,  des  bourgs  et  des  villages. 

3*".  Une  instruction  spéciale  vous  indiquera  les  inten- 
tions du  gouvernement  sur  tout  ce  qui  concerne  les  mai- 
sons de  l'état  que  renferme  la  ville  de  Nauplie ,  leiu^  ré- 
parations, l'assainissement  et  la  police  de  la  ville. 

Argos. 

4"*.  Les  démogérontes  de  cette  ville  et  ceux  de  la  [Hro- 
vince  sont  élus.  Le  secrétaii^e  d'état  vous  donnera  com- 
munication des  actes  qui  concernent  leur  nomînatioDi 
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et  de  Tûistruction  dont  le  gouvernement  les  a  munis. 
5*.  La  ville  d'Argos  a  fait  des  progrès  notables  et  sa- 
tisfaisants dans  sa  restauration.  Pour  peu  que  les  ha* 
])itants  suivent  un  plan  régulier,  en  rétablissant  leurs 
maisons,  Âi^os  deviendra,  par  sa  position  et  par  le  mou- 
vement du  commerce  et  de  l'agriculture  dont  elle  est  le 
centre,   une  belle  ville  du  département.  C'est  dans  la 
Tue  de  préparer  les  voies  à  ce  résultat,  que  vous  pro- 
fiterez de  Tasaistance  que  M.  St.  Bulgaris  est  disposé 
à  vous  donner.  Il  se  rendra  avec  vous  à  Argos,  y  le- 
Tera  le  pUn  de  la  ville  telle  qu'elle  existe  actuellement, 
et  il  se  bornera  seulement  à  en  rectifier  le  plan ,  en  ali- 
gnant les  ruas,  et  en  donnant  aux  places  une  forme  et  un 
espace  convenablement  proportionné.  Ce  plan  achevé 
T0U3  renverrez  au  gouvernement  en  l'accompagnant  de 
Yo^  observations.  Vous  recevrez  alors  ime  ordonnance 
par  laquelle  il  sera  défendu  aux  habitants  de  bâtir  arbi- 
trairement, et  en  sortant  des  limites  fixées  pour  le  plan 
ttmnentiojQné. 

6*.  La  démogéroatie  devrait  avoir  un  local  qui  serait 
censé  la  maison  de  la  commune.  Il  ne  s'agit,  pour 
le  moment,  que  de  lui  eu  faire  éprouver  la  néces- 
sité et  le  désir  de  la  satisfaire.  M.  Bulgaris  s'occupera 
en  temps  et  lieu  de  choisir  l'emplacement  de  cette 
maison,  et  d'en  faire  le  dessin.  Ce  sera  une  maison  très- 
simple  et  dont  la  construction  exigera  peu  de  dépense. 
Mus  tard  vous  songerez ,  conjointement  avec  les  démo- 
gérontes,  aux  moyens  que  la  province  et  la  ville  pour- 
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raient  leur  accorder  pour  bâtir  la  maison  en  questioi 
Vous  procéderez  avec  les  mêmes  pre'cautions  à  Tegai 
de  la  construction  d'une  église  dont  la  ville  a  besoin,  < 
de  tout  autre  établissement  public. 

Corinthe. 

7**.  Il  n*y  a  dans  le  magnifique  emplacement  de  cett 
ville  ancienne  qu^un  énorme  amas  de  ruines ,  au  miliei 
desquelles  subsistent  encore  les  restes  des  édifices  ap 
partenant  à  Kiamil-Bey.  On  a  cependant  commencé 
y  construire  des  boutiques  et  quelques  maisons.*  Il  « 
d'un  grand  intérêt  de  reconnaître  avant  tout  si  le  fon» 
sur  lequel  on  construit  appartient  à  Fétat  ou  à  des  parti 
culiers,  et  dans  tous  les  cas  de  procéder  comme  à  Argo 
sur  un  plan  arrêté  d'avance.  Lorsque  vous  vous  rendre 
sur  les  lieux,  vous  tacherez  de  remplir  ce  double  but,  ei 
profitant,  quant  à  la  levée  de  ce  plan,  de  Tassistance  d 
M.  Bulgaris.  Pour  le  moment  il  faut  se  borner  à  fiiin 
ouvrir  les  anciennes  rues  qui  sont  encombrées  de  ruines 
et  à  exiger  qu'on  bâtisse  en  suivant  un  alignement. 

Beaucoup  de  familles  malheureuses  sont  réfiigîées  \ 
Corintlie  ;  leur  nombre  outrepasse  celui  de  trois  cents.  I^ 
gouvernement  fera  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  lui  poui 

*  Dans  l'année  1831  le  gouvernement^  conformément  aii  décret  itk 
en  faveur  des  réfugiés  candiotes^  avait  donné  à  ces  malheureux  la  pc^ 
mission  de  profiter  de  ces  ruines'  pour  bâtir  leurs  maisons  dans  cet  en* 
droit;  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 


L 
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^ous  fournir  les  moyens  de  donner  quelques  rations  de 
NÛn  à  ces  familles ,  et  de  les  faire  travailler  à  enlever  les 
Lecombres. 
8\  L'élection  des  démogérontes  de  Corinthe  e9t  d'une 

laute  importance^  à  raison  de  la  guerre^  civile  qui  a 
achevé'  la  ruine  du  pays ,  et  qui  laisse  encore  subsister 
in  procès  entre  la  province  et  M.  P.  Notaras.  Cette  fa- 
mille a  eu  le  malheur  de  se  laisser  égarer  au  point  de 
devenir  nécessairement  T instrument  de  l'oppression  et 
de  la  démoralisation  du  peuple.  D'autre  part  le  peuple, 
en  subissant  l'influence  des  meneurs  démagogues  qui 
vùent  à  leur  tour  à  un  despotisme  non  moins  funeste,  s'est 
montré  et  se  montre  sous'  un  aspect  qui  n'est  guère  sa- 
tisfaisant. Vous  devez  prendre  d'avance  sur  les  lieux 
a?ec  sagacité  et  avec  adresse  toutes  les  informations  qui 
sont  nécessaires,  afin  de  bien  connaître  les  individus 
qui  sont  liés  au  parti  de  Notaras,  et  les  meneurs  déma- 
gogues du  parti  contraire.  Le  gouvernement  s'occupe 
lui-même  de  cette  recherche ,  et  il  vous  saura  gré  des 
notions  que  vous  lui  communiquerez.  Il  les  comparera 
à  celles  qu'il  aura  recueillies,  et  assiéra  conséquemment 
son  opinion  à  cet  égard  sur  des  données  positives. 

Vous  ne  négligerez  aucun  effort,  afin  qu'au  moment 
des  élections  des  démogérontes ,  l'un  ou  l'autre  parti  ne 
porte  pas  dans  la  liste  des  candidats  des  citoyens  de  leur 
Wde.  Si  cependant  les  voies  de  la  persuasion  ne  suffi- 
saient pas,  vous  déclarerez,  et  s'il  le  faut  en  pleine 
îiéance,  qu'il  vous  est  ordonné  par  le  gouvernement  de 


46  DE  NAUPUE.  AVRIL  1828« 

ne  pas  admettre  comme  ëligibles  à  la  place  de  dëmogë- 
rontes  des  citoyens  qui  sont  lies  d'intérêt  ou  d*afFection 
avec  ceux  à  Tëgard  desquels  on  procède  maintenant  à 
une  enquête,  laquelle  donnera  lieu  plus  tard  à  un  juge- 
ment ,  ou  du  moins  à  une  liquidation  de  comptes*  Or  \im 
nouvelle  dëmogerontie  ne  peut  être  à  la  fois  responsa-^ 
ble  du  passe  et  revêtue  de  la  confiance  du  gouvernement 
actuel.  En  demeurant  inébranlable  sur  ce  point  essen^ 
tiel ,  vous  réussirez  sans  doute  à  donner  à  la  province  de^ 
dëmogërontes  qui  puissent  devenir  vos  conseillers,  e£ 
vous  aider  à  remplir  utilement  vos  fonctions. 

Dans  le  cas  où  toutes  les  recherches  que  vous  aurez 
faites  sur  les  lieux  vous  prouvent  qu'une  élection  sem- 
blable est  impossible ,  vous  en  informerez  sans  délai  ie 
gouvernement,  en  lui  communiquant  avec  les  plus  grands 
détails  toutes  vos  démarches  et  leurs  résultats.  Vous 
lui  ferez  part  de  votre  opinion  sur  les  candidats  à  la 
démogérontie ,  dont  vous  jugeriez  que  Télection  serait 
à  désirer,  et  vous  recevrez  alors  des  directions  ulté- 
rieures. 

9".  Vous  tacherez  d'engager  le  métropolitain  de  la  pro- 
vince à  quitter  le  village  de  Saint-George,  et  à  se  rendre 
à  Corintlie  j  et  vous  pourrez  avoir  recours  à  ses  lumières 
dans  la  question  grave  de  Télection  des  démogérontes 
de  la  ville,  ainsi  que  dans  celle  des  démogérontes  de k 
province.  Vous  indiquerez  au  gouvemenaent  quelle  est 
l'assistance  (fu'il  devrait  offrir,  afin  que  l'église  métropo- 
litaine soit  un  peu  réparée,  et  que  le  métropolitain  lui- 
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même  puisse  avoir  une  maison  convenable.  Cette  assis- 
tance cependant  ne  saurait  consister  pour  le  moment 
dans  des  subsides.  Le  métropolitain  est  considère  com- 
me en  ëtat  de  porter  lui-même  quelque  sacrifice  pe'- 
cuniaire.   Il  n'en  a  fait  aucun  jusqu'à  pre'sent  au  pro- 
fit de  la  banque.  Engagez-le  à  en  faire  un  qui  soit  un 
peu  considérable,    et  promettez -lui  en  retour  que  le 
gouvernement  n'emploiera  cette  somme  qu'à  la  restau- 
ration d^  l'église  métropolitaine  et  de  sa  propre  rési- 
dence. 

10^.  Les  instructions  dont  le  colonel  Heideck  est  muni 
dans  sa  qualité  de  commandant  des  deux  forteresses  du 
département,  et  dont  vous  recevrez  communication, 
TOUS  feront  connaître  avec  précision  la  nature  des  rap- 
ports que  le  gouvernement  a  établis  entre  cet  officier 
distingué  et  vous.  Il  vous  recommande  de  les  conserver 
invariables  de  votre  côté,  comme  il  ne  manquera  pas 
laiis  doute  de  mettre  une  attention  particulière  pour  en 
Ëûre  autant  à  son  tour. 

Le  colonel  Heideck  a  reçu  aussi  la  commission  d'admi- 
nistrer les  revenus  publics  de  la  ville  de  Nauplie,  afin  de 
les  encaisser  directement,  et  de  pourvoir  ainsi  à  l'entre- 
tien des  garnisons  et  aux  réparations  des  forteresses.  Il 
est  à  cet  effet  en  relation  directe  avec  la  commission  des 
finances,  et  vous  êtes  pour  cette  partie  dispensé  de  toute 
responsabilité,  sauf  celle  qui  vous  est  réservée  par  l'arti- 
cle ....  de  vos  instructions  générales. 
Le  colonel  Pisa,  commandant  de  la  ville  de  Nauplie,  a 
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présenté  d'après  les  ordres  du  gouvernement  le  plan 
d'organisation  de  la  garde  nationale.  Le  gouvernemeni 
vous  fera  connaître  plus  tard  ses  intentions  à  ce  sujet. 


17 
Nauplie,  --  avra  1828. 

Les  services  que  vous  avec  bien  voulu  rendre  jusqu'à 
présent  à  la  Grèce ,  et  le  zèle  infatigable  dont  vous  faites 
preuve  tous  les  jours ,  ne  laissent  pas  de  doute  au  gou* 
vemement  qu'il  vous  plaira  d'assister  de  vos  lumières  et 
de  votre  coopération  le  commissaire  extraordinaire  da 
département  d' Ai^golide,  dans  les  différentes  commission! 
dont  il  est  chargé  par  rapport  aux  villes  d' Argos  et  de 
Corinthe.  Pour  vous  mettre  à  même  de  connaître  les  in- 
tentions du  gouvernement  à  cet  égard ,  vous  trouvères 
ci-joint  l'extrait  des  instiaictions  dont  M.  Calergis  vient 
d'être  muni.  Veuillez  vous  joindre  à  lui,  et  concourir  de 
tous  vos  efforts  à  l'accomplissement  des  vues  du  gouve^ 
nement.  Soyez  bien  assuré,  Monsieur,  de  la  reconnais- 
sance qu'il  vous  doit,  et  du  prix  qu'il  attache  aux  nobles 
sentiments  qui  vous  animent. 
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17 
Nauplie^  —  ayril  1828. 

Pour  préserver  la  ville  de  Nauplie  des  maladies  dont  la 
menacent  Tentassement  des  pauvres  familles  qui  s'y 
trouvent  re'fugiëes ,  la  malpropreté'  et  le  manque  d'eau , 
il  s'est  fait  quelque  chose  par  votre  pre'décesseur  ;  mais 
vous  n'ignorez  pas  que  les  travaux  qu'il  a  fait  entrepren- 
dre ont  été'  mal  diriges  et  de'sapprouve's.  Il  vous  est  par 
conséquent  recommandé  de  vous  occuper  du  même 
objet  sans  retard  ^  mais  en  suivant  les  règles  que  le  gou- 
Temement  va  vous  tracer. 

r.  Vous  trouverez  ci-joint  le  tableau  des  chaumières 
({ue  renferme  la  ville  dans  son  enceinte  et  dans  les  glacis 
des  forteresses ,  avec  le  dénombrement  des  familles  qui 
y  sont  abritées.  M.  St.  Bulgaris  a  tracé  le  plan  d'un  vil- 
lage fait  également  en  chaumières ,  que  le  gouvernement 
désire  établir  dans  un  emplacement  à  proximité  de  la 
ville,  qu'il  a  choisi ,  et  que  M.  Bulgaris  connaît.  Il  s'agit 
inaintenant  de  faire  le  devis  de  la  dépense ,  en  y  met- 
tant la  plus  stricte  économie.  Lorsque  le  gouvernement 
laura  connu  et  approuvé,  il  vous  fournira  les  fonds 
pour  que  ce  village  soit  construit,  et  que  les  dites  fa- 
milles y  trouvent  une  demeure  saine  et  utile.  De  beaux 
terrains,  qui  appartiennent  sans  doute  à  l'état,  étant 
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en  contact  avec  ce  même  village ,  pourraient  être  pr< 
visoirement  assignés  à  ces  familles.  Elles  les  cultiv« 
raient  à  leur  profit,  et  s'il  s'agissait  de  leur  fournir  que 
ques  petites  avances  pour  les  mettre  en  e'iatde  se  vou< 
aux  travaux  agricoles ,  le  gouvernement  ne  s'y  refusera 
pas,  sur  la  proposition  que  vous  lui  en  feriez.  A  mesui 
que  le  village  sera  construit,  vous  y  ferez  passer  les  £ 
milles  les  plus  pauvres  et  les  plus  mal  abritées  dans  i 
centre  de  la  ville ,  et  vous  ferez  immédiatement  détruii 
leurs  chaumières,  pour  commencer  ainsi  l'assainissemei 
de  la  ville.  Vous  ferez  procéder  de  la  même  manière,  juî 
qu'à  ce  que  les  glacis  en  soient  complètement  nettoyé 
Le  nouveau  village  portera  le  nom  de  Pro<^idetice.* 

2"*.  Le  gouvernement  s'est  occupé  ces  jours  derniei 
du  projet  d'arrêter  les  progrès  de  la  destruction  de 
aqueducs.  Il  désire  les  faire  réparer ,  et  donner  à  la  vill( 
vm  nombre  convenable  de  fontaines.  M.  Bulgaris  s'esi 
donné  la  peine  de  visiter  tous  ces  aqueducs  avec  des 
maîtres-ouvriers  qui  ont  offert  leurs  services  pour  cette 
restauration.  Leur  projet,  y  compris  le  devis,  se  troure 
ci-joint.  Après  l'avoir  mûrement  examiné  avec  M.  Bul- 
garis ,  vous  ferez  des  conditions  exigées  par  le  gouverne- 
ment un  programme  pour  procéder  aux  enchères,  et 
vous  annoncerez  que  ce  travail  sera  accordé  à  l'enti^epre- 
neur  qui  demandera  le  moindre  prix.  Mais  vous  veilk- 


*  Ce  village  dans  Tespaee  d'un  an  est  devenu  une  ville,  qui  a  consent 
cl  conserve  maintenant  le  nom  de  Ilfwvotot,  Providence. 
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vez  et  ferez  veiller  à  ce  qu'il  remplisse  les  engagements 
avec  exactitude  et  bonne  foi.  Le  gouvernement  vous  four- 
nira les  fonds  pour  subvenir  à  cette  dépense. 

3*.  A  mesure  que  les  travaux  concernant  les  aqueducs 
se  feront ,  M.  Bulgaris  vous  communiquera  ses  observa- 
tions quant  au  plan  qu'il  faudra  suivre  pour  nettoyer 
les  égouts,  et  en  construire  dans  les  quartiers  de  la  ville 
où  il  n'en  existe  pas. 

Cette  ope'ration  termine'e ,  vous  aviserez  aux  moyens 
de  faire  abattre  graduellement  les  avant-toits ,  balcons  et 
toutes  les  autres  constructions  turques  qui  obstruent 
les  rues ,  et  empêchent  la  libre  circulation  de  Tair.  Cette 
opération  doit  être  faite  du  consentement  spontané  des 
proprie'taires  ;  et  comme  Tetat  est  le  plus  grand  proprié- 
taire des  maisons  de  Nauplie ,  Texemple  qu'il  donnera 
sera  suivi  sans  difficulté.  Dans  cette  partie  également , 
vous  voudrez  bien  vous  conformer  aux  idées  de  M.  Bul- 
garis, dont  le  gouvernement  apprécie  la  justesse  et  la 
modération.  Il  est  entendu  que  ce  principe  de  réforme 
matérielle  une  fois  admis ,  il  sera  défendu  à  tout  pro- 
priétaire de  rebâtir  ou  d'agrandir  sa  maison  sans  se 
Conformer  aux  ordres  du  gouvernement  relatifs  à  la  ré- 
gularité qu'il  désire  donner  aux  différents  quartiers  de 
cette  ville. 

I^es  maisons  et  boutiques  appartenant  à  l'état  entrent 
dans  la  catégorie  des  domaines  que  vous  devez  prendre 
en  considération,  et  sur  lesquels  vous  devez  faire  un  rap- 
port en  exécution  de  l'art.  ...  de  vos  instructions  gêné- 
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raies.  Vous  ajouterez  à  ce  travail  une  note  plus  spécial 
pour  rendre  compte  au  gouvernement  : 

a.  Des  personnes  qui  occupent  ces  maisons  et  ces  bou 
tiques,  et  des  titres  en  vertu  desquels  elles  les  occupeni 

b.  De  Te'tat  dans  lequel  se  trouvent  ces  bâtiments,  c 
des  réparations  dont  ils  ont  besoin. 

c.  Vous  indiquerez  celles  de  ces  maisons  qu'il  serai 
utile  peut-être  d'abattre  entièrement,  afin  de  donne 
plus  d'espace  et  d'air  à  la  ville.  Sur  ce  dernier  articl 
vous  consulterez  également  M.  Bulgaris. 

4**.  Enfin  vous  aviserez  plus  tard  aux  moyens  de  fain 
blanchir  l'extérieur  des  maisons,  et  de  refaire  dans  ui 
meilleur  système  le  pave'  de  la  ville. 

En  ge'ne'ral  il  vous  est  recommande'  de  ne  proce'der 
toutes  ces  améliorations  que  lentement  et  graduellement 
C'est  la  meilleinre  manière  de  les  faire  adopter  aux  liabî 
tants  de  leur  plein  gre',  et  de  leur  assurer  ainsi  un  suc 
ces  permanent.  Il  est  d'autant  plus  important  de  ne  pai 
perdre  de  vue  cette  considération ,  que  ce  sont  les  ha- 
bitants eux-mêmes  de  la  ville  qui  doivent  concourir  à  ces 
améliorations  en  supportant  les  frais  qu'elles  exigent, 
d'après  un  système  d'impositions  qu'il  faudra  leur  faire 
adopter  plus  tard. 

5**.  Lorsque  la  démogérontie  de  la  ville  sera  inslitucfe, 
vous  confierez  plus  particulièrement  l'inspection  de  ces 
travaux  à  celui  des  démogérontes  auquel  sera  déférée 
cette  branche  de  l'administration.  Vous  vous  réserverez 
la  haute  surveillance. 
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Les  provinces  de  Nauplie,  d'Argos,  de  Corinthe,  et  de 
ICatonachaïé  forment,  d'après  la  nouvelle  circonscription 
aidministrative  du  Pëloponèse,  un  seul  département,  qui 
se  trouve  place  sous  la  surveillance  d'un  commissaire 
extraordinaire.  M.  N.  Calergis  vient  d'être  destine'  à  ces 
fonctions  importantes.  Ayant  accepte'  le  commandement 
de  la  place  de  Naupiie,  vous  accepterez  peut-être,  Mon- 
sieur le  colonel,  avec  une  e'gale  complaisance  le  com- 
mandement supérieur  de  la  forteresse  de  Corinthe,  et 
vous  voudrez  aussi  pourvoir,  avec  les  troupes  re'gulières 
^i  sont  mises  sous  vos  ordres  à  cet  effet  ^  au  service  in- 
térieur de  la  ville  de  Corinthe  et  de  celle  d'Argos. 

Après  vous  être  entendu  sur  tout  ce  qui  concerne  Ten- 
tretien  des  garnisons  avec  le  commissariat  ge'ne'ral,  vous 
voudrez  bien,  pour  ce  qui  concerne  le  service  des  garni- 
sons des  villes,  prescrire  qu elles  se  conforment  aux 
ordres  que  le  commissaire  extraordinaire  serait  dans  le 
cas  de  leur  donner  dans  sa  qualité'  de  gouverneur  civil. 
Pour  le  cas  aussi  où ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
il  serait  dans  la  ne'cessite'  de  vous  demander  l'appui  d'une 
force  arme'e  plus  conside'rable  que  celle  des  garnisons,  le 
gouvernement  vous  autorise  à  la  lui  prêter. 

Le  dit  commissaire  extraordinaire  reçoit  des  directions 
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très-positives  sur  tout  ce  qui  a  trait  à  l'assainissement  et 
à  la  restauration  de  la  ville  de  Nauplie.   Une  partie  de 
ces  travaux  est  en  contact  direct  avec  les  fortifications, 
et  au  moment  où  il  prendra  en  considération  ces  tra- 
vaux, il  lui  est  recommande'  de  se  concerter  avec  vous^ 
afin  que  le  concours  de  votre  opinion  donne  au  gouver- 
nement une  garantie  de  plus  sur  l'opportunité'  de  ce^ 

améliorations.    Vous  trouverez  enfin  ci-jointes  les  in 

structions  dont  le  gouvernement  vous  munit  dans  votr-^ 
qualité  de  conunandant  supérieur  de  Nauplie  et  de  so:^ 
rayon  militaire. 


17 
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Les  deux  bataillons  de  ti'oupes  régulières,  Tartillerie 
et  la  cavalerie,  ainsi  que  les  troupes  irrégulières  sous  la 
direction  du  capitaine  Déligéorgopoulos,  que  le  gouver- 
nement place  sous  vos  ordres,  et  qui  forment  en  ce  mo- 
ment les  garnisons  des  places  de  Nauplie  et  de  Corinthe, 
fourniront  aussi  une  petite  garnison  pour  le  service  inté- 
rieur des  villes  de  Corinthe  et  d'Argos.  Les  officiers  que 
vous  destinerez  au  commandement  des  forteresses,  rece- 
vront directement  de  votre  part  les  instructions  qui  sont 
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nécessaires  tant  pour  la  sécurité  militaire  de  ces  points 
importants  que  pour  toutes  les  autres  parties  du  service. 

Quant  à  Nauplie  et  à  la  forteresse  de  Corinthe,  vous  ne 
permettrez  l'entrée  de  troupes  ou  d'individus  armés  que 
lorsqu'ils  seront  munis  d'un  ordre  exprès  du  gouverne- 
ment. 

Sous  le  point  de  vue  de  l'administration  et  du  paie- 
ment des  garnisons  susmentionnées,  il  vous  plaira  de 
vous  entendre  directement  avec  le  commissariat  général. 
Les  revenus  de  Nauplie  que  vous  voulez  bien  surveiller 
et  faire  recueillir,  vous  ofFrent  directement  les  fonds  aux- 
<fuels  vous  êtes  autorisé  à  avoir  recours  pour  subvenir  à 
Ces  dépenses»  Vous  voudrez  bien  envoyer  tous  les  mois 
Vos  comptes  au  commissariat  général ,  et  par  son  entre- 
Oiise  à  la  commission  des  finances.  Le  gouvernement  a  mis 
aussi  à  votre  disposition  les  10,000  talaris  que  la  ville 
de  Nauplie  s'est  engagée  à  placer  à  la  banque.  Sur  cette 
somme  le  gouverneur  provisoire  qui  a  résigné  ses  fonc- 
tions a  fait  quelques  dépenses.  Il  en  rendra  compte  à 
Son  successeur,  et  le  gouvernement  se  réserve  de  vous 
feire  connaître  les  ordres  qu'il  donnera  à  ce  dernier  pour 
Je  cas  où  la  dite  somme ,  une  fois  encaissée ,  doit  être  en 
partie  employée  aux  dépenses  que  nécessite  l'assainisse- 
ïnent  de  la  ville. 

Dans  l'état  oii  le  gouvernement  a  trouvé  les  casernes 
et  les  magasins  de  la  place  de  Nauplie,  il  était  urgent 
d'en  prévenir  la  ruine  complète.  Les  travaux  que  vous 
avez  fait  exécuter  en  peu  de  temps,  et  à  l'égard  desquels 
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le  gouvernement  ne  saurait  assez  vous  exprimer  : 
connaissance ,  lui  donnent  la  mesure  de  ce  que  vou 
rez  faire ,  en  ne  perdant  jamais  de  vue  qu'il  n'est , 
possible  pour  le  moment  que  de  songer  aux  re 
lions  les  plus  pressantes,  et  cjue  pour  les  faire  i 
persévérer  dans  les  règles  de  la  plus  stricte  ëconc 
que  vous  avez  su  faire  prévaloir  jusqu'à  présent  ave 
de  zèle. 

Dans  les  comptes  que  vous  rendrez  au  comimissi 
vous  lui  ferez  part  du  devis  approximatif  des  dép 
pour  le  mois  suivant,  et  vous  attendrez  Tautorisatit 
gouvernement  pour  les  faire ,  en  ce  qui  concerne  le 
vaux.  Le  commissariat  recevra  avec  reconnaissant 
états  que  vous  lui  enverrez  de  Tartillerie  et  des  i 
tions ,  ainsi  que  des  vivres  qui  se  trouvent  dans  les  [ 
du  département. 

Le  gouvernement  joint  ici  les  instructions  gén< 
dont  il  munit  le  conmiandant  de  Corintlie.  Vous  1 
enverrez  accompagnées  des  directions  que  vous  ju 
nécessaires. 


ti^o/^,   /^4^ïoAc44wJ ,    ^Ô4k€c/e€0^  cu:  4i 


a  ônde^ane^Tten/  ^niiétict  ae  /va€^/M. 
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C'est  avec  infiniment  de  satisfaction  que  je  mi 
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trouvé  hier  au  milieu  de  vos  élèves ,  et  que  j*ai  assisté  à 
kurs  exercices. 

Le  gouvernement  vous  sait  gré  du  zèle  dont  vous  faites 
preuve,  en  instruisant  250  enfants  et  en  leur  faisant  faire 
des  progrès,  sans  que  le  dénûment  complet  de  tous  les 
moyens  nécessaires  puisse  attiédir  votre  bonne  volonté  ou 
arrêter  vos  efforts  patriotiques. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  pour  le  moment  donner  à 
votre  établissement  et  à  vous-même  toute  l'assistance 
dont  vous  avez  besoin  pour  faire  recueillir  à  la  patrie  le 
fimit  de  vos  travaux.  J'aime  a  espérer  cependant  que  sous 
peit  le  gouvernement  fournira  à  votre  école  un  meilleur 
local,  et  que  vos  élèves  ne  manqueront  d'aucun  des  objets 
nécessaires  a  leurs  exercices. 

Il  met  en  attendant  par  T ordonnance  ci- jointe  500  pias- 
tres a  la  disposition  de  M.  C.  Déligiannis,  caissier  de  la 
«odété  philanthropique,  afin  qu'il  pourvoie  immédiate- 
ment aux  objets  les  plus  nécessaires  tels  que  papier ,  plu- 
loes,  etc.,  et  qu'il  vous  donne  200  piastres  pour  d'autres 
dépenses  qui  concerneraient  le  service  de  l'école. 


kS^  c^eie  S^^^Mcmam  c/e  J/Ug^ix^d/aà , 


17 
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Je  vous  ai  vu  hier  au  milieu  des  élèves  de  l'école  d'en- 
^gnement  mutuel,  et  j'ai  appris  avec  une  profonde  émo- 
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tion  que  vousen  suivez  depuis  quelque  temps  les  exercices, 
afin.de  vous  mettre  en  état  d'établir  et  de  diriger  vous- 
même  une  école  semblable  dans  le  bourg  qui  a  le  bonheur 
de  vous  compter  au  nombre  de  ses  curés.  Des  dispositions 
si  généreuses  et  si  patriotiques  sont  de  nature  a  honorer 
tout  citoyen.  Mais  elles  honorent  plus  encore  un  ecclésias^ 
tique  qui ,  parvenu  a  un  âge  avancé ,  pourrait  se  croin 
dispensé  de  s  instruire  lui-même  pour  instruire  la  nou- 
velle génération.  A  ce  titre  je  vous  prie,  du  moment  que 
vous  serez  au  point  de  quitter  Técole,  de  vous  donner  k 
peine  de  venir  me  rejoindre.  Je  ferai  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  moi  pour  vous  fournir  les  moyens  d'atteindre 
promptement  le  but  utile  que  vous  vous  êtes  proposé. 


17 

Nauplîe,  r-  avril  1828. 

Le  département  de  rAchaie,  dans  lequel  vous  ailei 
déployer  le  caractère  de  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement,  renferme  des  provinces  que  les  Turcs  ont 
ravagées,  et  dont  ils  occupent  encore  les  principales  par 
le  fort  de  Patras.  Votre  tâche  est  aussi  difficile  qu  im- 
portante. Le  gouvernement  s'efforcera  de  la  rendre 
moins  difficile,  en  vous  donnant  pour  le  moment  Tio- 
struction  suivante ,  et  en  se  réservant  de  vous  munir  de 
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directions  ultérieures ,  à  mesure  que  vos  rapports  et  les 
circonstances  lui  en  fourniront  Foccasion. 

Art.  V\  L'anarchie  et  le  pouvoir  arbitraire  qu'elle  a 
en  quelque  sorte  légitimé  depuis  sept  ans,  ont  du  néces- 
iairement   aggraver    les   funestes    conséquences   de  la 
guerre  ;  et  le  peuple  qui  en  est  la  victime,  en  se  voyant 
aa  point  de  succomber  sous  le  poids  de  ses  misères,  n*a 
pas  considéré  peut-être  comme  le  plus  grand  des  mal- 
heurs celui  de  subir  encore  une  fois  le  joug  des  Turcs. 
hjossi  voyons-nous  que  quelques  villages  de  la  province 
ie  Patras  entretiennent  des  relations  amicales  avec  les 
musulmans  qui  sont  reti^anchés  dans  ce  fort.   Il  n'y  a 
pas  de  jour  que  le  gouvernement  ne  reçoive  des  plaintes 
imères  de  la  part  des  habitants  des  autres  provinces , 
contre  les  anciennes  et  les  nouvelles  prétentions  qu'élè- 
tent  à  la  charge  du  pays  les  capitaines  qui  prétendent 
Vavoir  défendu  et  le  défendre  à  leurs  frais.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  prétentions  comme  de  toute  autre ,  il  ne  vous 
appartient  pas  d'en   admetti^e  aucune;   mais  vous  les 
transmettrez  toutes  au  gouvernement  pour  qu'il  en  dé- 
cide. En  partant  de  là,  vous  pourrez  convaincre  aisé- 
inent  les  habitants  des  provinces  qu'ils  n'ont  a  redouter 
aucun  pouvoir  arbiti^aire ,  et  que  jouissant  de  leur  pleine 
et  entière  indépendance,  ils  doivent  procéder  à  l'élec- 
tion de  leurs  démogérontes.  Le  gouvernement  attache 
luie  haute   importance  à  ce  choix,  parce  qu'il  désire 
pouvoir  trouver  dans  l'institution  des  démogéronties  le 
moyeu  légal  de  procurer  graduellement  aux  malheureu- 
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ses  provinces  que  vous  allez  inspecter  quelques  consola- 
tions, et  avec  le  temps  et  à  Taide  de  Dieu  une  ^estau^^ 
tion  véritable.  Mais  pour  que  les  de'moge'rontes  devien- 
nent ainsi  un  instrument  de  bien,  il  faut  qu'ils  ne  soi 
dévoués  à  aucun  des  partis  qui  se  disputent  une  fai 
prépondérance  dans  les  provinces  du  département.  V 
devez  par  conséquent  vous  appliquer  avec  sagacité 
prudence  à  déjouer  ou  à  prévenir  les  menées  qui  auraicri 
pour  but  de  faire  élire  ^  la  place  de  démogérontes 
hommes  qui  seraient  incapables  de  se  soustraire  à  1 
fluence  de  lem's  patrons. 

Art.  2.  Ce  grand  point  obtenu,  c'est  par  les  démogé* 
routes  que  vous  pourrez  connaître  plus  particulièremeflt 
les  mesures  qu'on  pourrait  prendre  pour  ramener  à  II 
patrie  ceux  des  habitants  qui  sont  actuellement  en  rela- 
tion avec  l'ennemi.  Vous  tacherez  de  leur  faire  c* 
prendre  que  le  gouvernement ,  en  les  voyant  désonwl  \ 
conserver  des  desseins  aussi  coupables,  en  prendra  note) 
et  lorsque  les  Turcs  auront  délivré  de  leur  présence  kj 
sol  de  la  Grèce,  n'accordera  point  grâce  aux  citoyen! 
qui  dans  ce  moment  se  seraient  montrés  si  indignes  (b 
sort  auquel  la  Providence  les  réserve.  Vous  rcnditi 
compte  au  gouvernement  des  observations  que  vous  fe- 
rez en  vous  acquittant  de  cette  partie  importante  ds 
votre  mission. 

Art.  3.  La  misère  est  grande  dans  plusieurs  des  dis- 
tricts que  vous  allez  inspecter;  le  peuple  y  est  clairseioe; 
de  vastes  domaines  sont  en  friche.  Il  vous  est  réservé  d< 
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rassembler  les  laboureurs  dans  les  points  où  il  est  possible 
de  leur  faire  trouver  quelques  chaumières ,  et  de  les  en- 
courager à  se  livrer  avec  confiance  à  la  culture  des  terres. 
Sous  peu  de  jours  vos  exhortations  peuvent  avoir  quel- 
que succès,  parce  qu'il  est  à  espérer  que  Tennemi 
|e  décidera  à  prendre  une  résolution  finale.  11  doit  y 
^re  forcé  lui-même  par  le  denùment  de  subsistances 
lans  lequel  il  se  trouve.  Vous  recevrez  à  cet  e'gard  des 
Instructions  ultérieures,  selon  que  Texigeront  les  infor- 
putidns  qui  parviendront  au  gouvernement  sur  la  situa- 
ion  et  les  mouvements  de  Tennemi. 


Nauplle^  —  avril  1828. 

Vous  recevez,  Messieurs,  ci-joints  cinq  décrets. 

1*.  De  la  circonscription  administrative. 

2*.  De  l'institution  des  commissaires  extraordinaires. 

3*.  De  leur  nomination. 

4'.  Leurs  instructions  générales. 

5*.  Leurs  instructions  particulières. 

Les  exemplaires  et  copies  des  actes  par  lesquels  j'ai 
tâché  de  procurer  au  gouvernement  les  moyens  de  pro- 
céder graduellement  à  l'organisation  du  Péloponèse. 

J'aime  à  espérer  que  l'institution  provisoire  des  com- 
missaires extraordinaires  méritera  votre  suffrage.  Toute 
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eonsideration  faite ,  c'était  la  seule  qu'on  pût  adopter, 
attendu  que  des  institutions  stables  supposent  dans  le 
gouvernement  une  expe'rience  qu'il  n'a  pas  encore  faite  , 
et  dans  les  gouverne's  des  habitudes  que  les  circonstances 
passe'es  ne  leur  ont  pas  permis  de  contracter. 

Veuillez  engager  la  commission  des  finances  et  le 
commissariat  à  prendre  acte  des  de'crets  que  je  vous 
transmets ,  afin  que  chacune  de  ces  branches  de  l'admi- 
nistration générale  puisse  se  mettre  en  relation  directe 
avec  les  commissaires  extraordinaires  pour  la  partie  qui 
les  concerne.  * 

La  section  de  T  Intérieur  voudi'abien  elle-même,  dans 
la  confection  de  la  liste  civile  dont  elle  s'occupe,  prendre 
en  considération  les  employe's  qui  vont  se  metti'e  en  ac- 
tivité de  service,  et  auxquels  l'état  devra  un  traitement. 
Tels  sont  les  commissaires  extraordinaires  et  leurs  se- 
crétaires. Le  Panhellénium  ne  perdra  pas  de  vue  que  kf 
commissaires  extraordinaires  devant  se  porter  souvent 
dans  les  provinces,  les  villes  et  les  villages  de  leur  départe- 
ment, ils  sont  obligés  à  des  dépenses  auxquelles  l'étatdoit 
pourvoir,  afin  que  le  pays  puisse  se  délivrer  du  grand  fléau 
des  réquisitions.  Il  en  a  été  et  il  en  est  encore  la  victime; 
ainsi  le  gouvernement  perdrait  le  droit  d'exiger  que  nul 
citoyen  sous  aucun  titre  quelconque  n'osât  plus  charger 
le  pays  de  la  fourniture  de  vivres  et  de  chevaux,  s'il  ne 
donnait  lui-même  l'exemple  en  payant  régulièrement 
toute  chose,  et  en  respectant  et  faisant  respecter  ainsi  le 
droit  sacré  de  la  propriété. 
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--       ,.      20  avril 

Nauplie, r-  1828. 

2  mai 

Les  accidents  qui  ont  eu  lieu  à  Hydra  et  à  Spetzîa* 
oUigent  les  vaisseaux  de  guerre  des  Puissances  alliées 
fii  sont  en  station  auprès  du  gouvernement ,  à  se  tenir 
w leurs  gardes,  jusqu'à  ce  que  leurs  commandants  res- 
pectif puissent  être  rassures  sur  Tëtat  sanitaire  de  ces 
iles. 

Je  n*ai  pas  T  intention  de  leur  demander  dans  ces 
entrefaites  Tagrëment  qu'ils  ont  bien  voulu  m' accor- 
der, en  m' offrant  leurs  vaisseaux  pour  me  transfe'rer 
dWe  résidence  à  l'autre.  Il  se  peut  néanmoins  que  je  me 
trouve  dans  la  nécessite  d'aiTiver  à  Hydra  et  à  Spetzia , 
^  partout  ailleurs  où  je  devrai  m'acquitter  en  personne 
de  mes  devoirs.  Je  ne  peux  disposer  que  de  la  seule  goé- 
lette du  capitaine  hydi'iote  Orloflf.  Je  vous  demande  par 
conséquent  si  le  petit  yacht  qu'il  s'agissait  de  préparer 
est  prêt,  ou  si,  à  défaut  de  ce  bâtiment,  un  autre  ne 
pourrait  pas  en  peu  de  jours  être  mis  à  ma  disposition. 
Veuillez,  Messieurs,  me  faire  transmettre  sans  retard  vo- 
tre réponse. 


*  Ces  îles  venaient  d*étre  aUelntes  de  la  peste,  par  le  retour  d'un  l)â- 
tînent  grec  qui  avait  communique  avec  les  Arabes  à  Modon,  pour  uu 
Tchange  de  prisonniers. 
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I 

«,      ,.      20  avril  ^^. 

Naupbe» r-  1820. 

2  mai 

Messieurs,  le  rapport  que  votre  collègue  M.  le  do( 
teur  Caloge'ropoulos  vient  de  faire  au  gouyemement 
après  avoir  inspecte  Hydi'a  et  Spetzia ,  n'est  rien  moii 
que  rassurant.  Vous  verrez,  dans  la  copie  ci-jointe d 
décret  et  des  instructions  que  le  gouvernement  vient  d 
donner,  les  mesinres  qu'il  a  cru  devoir  prendre  pour  1 
moment.  Il  vous  est  re'serve'  d'exécuter  le  dit  décret,  < 
d'accélérer  le  travail  qu'il  vous  a  recommande  sur  !*€! 
ganisation  du  service  sanitaire,  attendu  qu'il  est  de i 
plus  grande  urgence  de  pre'server  le  peuple  des  dangtf 
qui  le  menacent  par  le  fait  de  la  contagion ,  dont  la  pi^ 
sence  des  Turcs  entretient  les  germes  au  sein  même  4 
Tëtat. 


S^   'ù.oiiijteinemen/  a  afû^UcUa. 


--      -.       21  ami  ^^^ 

Nauplle^  r-  1828. 

3  mai 


Dès  que  j'ai  appris  l'arrivée  de  M***,  porteur  desnou 
velles  de  votre  île  et  de  vos  lettres,  je  me  suis  rendu»' 
Bourdzi  pour  prendre  connaissance  des  unes  et  ii^  a« 
très.  Votre  envoyé  m'a  explique'  de  vive  voix  l'e'kat  dan 
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iiiel  VOUS  place  la  maladie  contagieuse  C[ui  vient  de  frapr 
r  au  milieu  de  vous  quelques  victimes.  Il  ma  exprime 
I  vœux  que  vous  formez ,  et  la  lecture  de  vos  lettres 
a  donne  tout  entière  la  mesure  de  la  crise  qui  menace 
n-seulement  votre  îlo ,  mais  toute  la  Grèce,  Elle  est 
le,  Messieurs,  cette  crise;  mais  à  Faide  de  Dieu  nous 
mirons  tous  nos  efforts,  et  nous  la  conjurerons. 
le  vais  me  rendre  moi-même  auprès  de  vous ,  et  vous 
uvez  être  assure's  d'avance  que  j'ai  pris  et  que  je  pren- 
li  toutes  les  mesures  qui  sont  dans  le  pouvoir  du  gou- 
mement ,  et  dans  le  peu  de  moyens  dont  il  peut  dis- 
ser  pour  vous  secourir* 

En  attendant ,  déployez  de  votre  côte  le  courage  et 
Atre'piditë  qui  vous  caractérisent.  Inspirez-les  au  peu- 
e,  et  portez-le  à  demeurer  tranquille  dans  ses  foyers, 
ne  pourrait  pour  le  moment  trouver  asile  nulle  part , 
us  compromettre  la  santë  des  auti^es  îles  et  des  provin- 
a,  et  sans  s'exposer  lui-même  aux  plus  graves  périls, 
ai  fait  de  vive  voix  les  mêmes  recommandations  à  votre 
ivoye';  je  l'ai  charge'  de  vous  re'pe'ter  les  mêmes  assu- 
mées, et  de  concourir  avec  vous  à  ce  que  vous  suiviez 
ir  les  lieux  toutes  les  précautions  que  M.  le  docteur 
dogeropoulos  vous  a  conseillées.  Suivez-les,  je  vous 
recommande  encore  une  fois ,  au  nom  de  la  patrie  et 
I  votre  propre  salut.  Ces  pre'cautions  une  fois  prises  dès 
commencement ,  vous  isolerez  la  maladie  partout  où 
le  se  montre,  et  vous  préserverez  ainsi  le  peuple  de  la 
»ntagion . 

TOME  II.  5 
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Il  me  tarde  d'être  auprès  de  vous ,  et  de  vous  appoi 
toutes  les  consolations  possibles. 


I      9 


ctc^na^  €i€  €K$fiao^^h^. 

iVaupIiey  — r-  1828. 

4  mai 

Vous  publierez  la  proclamation  ci-jointe ,  et  vous 
tinuerez  à  faire  observer  avec  rigueur  le  système  de 
lice  sanitaire  qui  a  ëte  organise  hier.  Vous  m'envei 
tous  les  jours  un  bulletin  sur  Tétat  sanitaire  de  la  ville. 

J'adopte  complètement  votre  ide'e  d'acce'le'rer  \é\ 
cuation  des  familles  qui  encombrent  cette  ville.  M. 
garis  vous  aidera  à  prendre  cette  mesure ,  et  je  mets  à 
effet  à  votre  disposition  300  piastres  d'Espagne. 

Vous  tâcherez  de  recouvrer  le  plus  tôt  que  faire  * 
pourra  les  sommes  que  doit  la  ville  pour  cotoiple'terk 
paiement  de  10,000  talaris  qu'elle  s'est  engagée  à  placer 
à  la  banque.  C'est  sur  ce  fonds  que  je  vous  autorise  à  fiiiff 
les  de'penses  extraordinaires  que  le  service  de  la  v3k 
peut  exiger;  vous  les  ferez  avec  la  plus  grande  écono- 
mie, et  en  tiendrez  un  compte  exact. 

Vous  vous  concerterez  avec  le  colonel  Heideck ,  afin 
de  pouvoir  venir  au  secours  des  familles  pauvres  et  e'tran- 
gères  qui  se  trouvent  à  Nauplie ,  et  de  satisfaire  en  mêm^ 
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BC  une  justice  rigoureuse  à  rengagement  qu*a 
uvernenient  de  ne  pas  laisser  sans  assistance  les 
lëcessiteuses  des  Roumeliotes  qui  sont  à  Tar- 
is êtes  autorise  à  distribuer  à  cet  effet  1 ,200  ou 
)lu8  1,400  rations  par  jour.  Vous  organiserez 
nbution  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de 
ni  d'abus. 

trocation  des  électeurs  pour  nommer  des  démo- 
dera ajourne'e,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  la  con- 
ue  la  ville  est  complètement  garantie  de  tout 
de  maladie  contagieuse.  Jusque-là  il  vous  est 
appeler  auprès  de  vous ,  à  titre  de  conseillers , 
marquants  et  les  plus  influents  de  la  ville. 


,.      22  avril 

Nauplie^  -T :-  1828. 

^  4  mai 

vernement  répond  sans  retard  à  la  lettre  que 
lui  avez  adressée  hier.  Il  vous  autorise  à  rester 
olïe ,  vu  que  la  situation  de  Samos  parait  être 
eu  moins  dangereuse-  Vous  seconderez  par 
nt  les  opérations  dont  est  chargé  le  stratarque 
\  pour  l'occupation  de  Trizonia,  et  vous  tâche- 
aeral  d'utiliser  tous  vos  moyens  d'action. 
ce  est  menacée  d'un  nouveau  fléau.  La  peste  est 
et  à  Spetzia,  et  le  gouvernement  est  obligé  de 
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prendre  Je  fortes  mesures  pour  couper  les  CD]iiinunica->^ 
lions  entre  ces  îles,  le  Peloponèse,  et  les  autres  lies.  Je 
vais  me  rendre  moi-même  à  Hydra.  Si  toutes  les  barques 
canonnières  ne  sont  pas  entre'es  dans  le  golfe,  veuillez  or- 
donner que  celles  qui  sont  dehors  viennent  me  rejoindre; 
elles  me   trouveront  à  Hydra.    Prenez  vous-même,  et 
faites  prendre  à  tout  ce  qui  ressort  de  votre  commande^ 
ment  les  précautions  les  plus  seVères  pour  vous  garanti^ 
de  la  contagion. 


„       ,.      22  avril 

Nauplie, r-  1828. 

4  mai 

M.  Tricoupis  nous  a  informe'  hier  au  soir  que  les  nou- 
velles d'IIydra,  en  date  d'avant-hier  n'e'taient  rien  moins 
que  satisfaisantes.  Il  y  a  eu  sept  morts  de  plus,  etfun 
d'eux  hors  des  deux  maisons  qui  étaient  de'jàse'questrées, 
ce  qui  prouve  que  la  maladie  n'est  pas  encore  aussi  isolée 
qu'il  le  faut  pour  en  pre'server  tous  les  habitants  de  file. 

Nous  n'avons  aucune  nouvelle  directe  de  Spetzia; 
mais  l'envoyé'  d'Hydra,  qui  est  arrive'  hier,  et  auquel 
j'ai  parle'  moi-^lême  au  Bourdzi,  pre'tend  savoir  que  l'île 
de  Spetzia  n'est  pas  moins  infecte'e  de  contagion. 

Il  y  a  deux  pressants  besoins  auxquels  le  gouvernement 
doit  pourvoir  immédiatement.  Le  premier  c'est  de  cou- 
per toutes  les  communications  entre  ces  îles  et  le  reste 
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de  la  Grèce.  Le  sqcond  est  d*isoler  dans  les  îles  mêmes 
les  quartiers  où  s'est  montrée  la  contagion. 

Dans  l'e'tat  de  détresse  où  je  me  trouve,  il  ne  me  reste 
*à  faire  de  ma  personne  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
oi  pour  remplir  ce  double  devoir. 
J'ai  ordonné  au  colonel  Fabvier  d'armer  de  troupes 
régulières   trois   ou    quatre   barques.    J'ai   l'intention 
d'établir   des  croisières  devant  Spetzia  et  Hydra,   et 
de  former  ainsi  une  première  ligne  sanitaire.  La  seconde 
sera  Rétablie  ^  au  moyen  de  barques  armées ,  le  long  des 
côtes  et  ports  des  autres  îles  et  du  Péloponèse.  La  troi- 
sième sera  formée  par  les  magistrats  de  santé  des  ports 
respectifs,  et  par  les  gardes-^police  dans  les  villes. 

Pour  donner  à  ce  système  son  exécution ,  il  faut  au 
moins  quelques  jours,  et  jusque-là  les  habitants  d'Hy- 
dra  et  de  Spetzia  frappés  de  terreur  et  pressés  par  d'au- 
tres besoins ,  pourraient  se  jeter  dans  le  Péloponèse  et 
^s  les  autres  îles,  et  apporter  avec  eu^:  la  contagion. 
C'est  afin  de  prévenir  ce  danger,  autant  que  mes  fai- 
lles moyens  peuvent  me  le  permettre ,  que  je  vais  me 
'•endre  moi-même  à  Hydra. 

Le  commandant  de  la  frégate  russe,  vu  qu'il  s'est  mêlé 
^(Mistanunent  avec  nous ,  a  la  complaisance  de  me  rece- 
voir à  son  bord.  Je  vais  m'embarquer  dans  l'après-dîner 
d'aujourd'hui.  Je  me  fais  suivre  par  deux  petites  goé- 
lettes, par  lesquelles  je  descendrai  à  Hydra,  en  m'envi- 
ï^onnant  de  toutes  les  réserves  sanitaires.  Je  tacherai  de 
''emplir  mes  devoirs;  Dieu  fera  le  reste. 
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Conformëment  à  ce  dont  nous  sommes  convenus  hier, 
je  vous  envoie,  Monsieur  le  conmiandant ,  cette  commu- 
nication ,  et  je  vous  prie  de  ne  pas  en  laisser  ignorer  le 
contenu  à  S.  E.  Tamiral  Codrington,  et  à  M.  le  général 
Adam.  Veuillez  ajouter  à  Tun  et  à  Tautre,  que  si  jamais 
ce  mallieureux  pays  a  eu  besoin  de  secours,  c'est  dans  ce 
moment,  oii  la  peste  peut  combler  la  mesure  des  cala- 
mités dont  il  est  la  victime. 

Vous  recevez  ci-jointe  la  copie  de  la  proclamation  que 
je  donne  aujourd'hui  aux  habitants  de  Nauplie. 


^  K^4Ô.    (^fxPa'Tie ,     i^Cion^manaan/  ae    lukaMât' 


A  bord  de  PHâéne,   ^-ÎÏE!?  tSM. 

5  mai 

Avant  de  répondi'e  à  votre  rapport  du  12  avril,  k 
gouvernement  désirait  avoir  un  entretien  avec  M.  k 
Commodore  Staines,  lequel  avait  annonce  son  arrivées 
Egine.  Au  moment  oii  il  arriva  en  e£fet,  je  me  trouvais  i 
Nauplie,  et  lorsque  M.  le  commodore  s'y  rendit lui-mêm^i  j 
la  nouvelle  désastreuse  qu'Hydra  et  Spetzia  étaient  A' 
teintes  de  la  peste  nécessitant  des  précautions  sévères  f 
je  n'ai  pu  avoir  qu'un  court  enti'etien  avec  le  dit  coauBO- 
dore  dans  le  fort  de  Bourdzi.  Il  a  eu  la  complaisance  d^ 
se  charger  de  la  présente  que  je  vous  écris  à  bord  d^ 
rilélène ,  en  me  rendant  en  personne  à  Spetzia  et  * 
Hydra. 


AU    CO^MAUDX^T    HANK.  7t 

le  puis  pas  pour  le  moment  vous  donner  des  dlr 
18  détaillées  sur  tous  les  points  de  votre  rapport, 
borne  seulement  à  vous  témoigner  la  satisfaction 
iquelle  j'approuve  votre  conduite,  et  les  sages  pro- 
ins  que  vous  faites  pour  vous  mettre  à  même  de 
ir  plus  tard  vous  charger  vous  seul ,  et  avec  une  ^ 
on  exclusivement  grecque,  de  la  responsabilité  qu'à 
itre  M.  le  commodore  Staines  considère  comme 
3ndition  nécessaire  du  rappel  des  soldats  anglais , 
i  bien  voulu  placer  sous  vos  ordres, 
n'occuperai  le  plus  tôt  possible  de  tout  ce  qui  cou- 
le personnel  de  la  garnison  de  Grabuse ,  et  jusque-  | 
mets  comme  mesure  salutaire  l'assistance  que  veut 
ous  offrir  M.  le  commodore ,  en  renforçant  la  dite 
on  des  soldats  qui  s'y  trouvent  maintenant, 
ous  recommande  de  la  manière  la  plus  positive  de 
*  avec  une  grande  sévérité  à  vos  communications 
t)ntinentales  que  maintimes.  Placez-les  toutes  sous 
regarde  de  règlements  sanitaires ,  et  renforcez  la 
LF  et  la  durée  des  quarantaines ,  selon  que  ces  com- 
ptions vous  viennent  ou  des  îles  atteintes  déjà  de 
adie  contagieuse ,  c'est-à-dire  d'Hydra  et  de  Spet- 
u  des  endroits  qui  par  leur  proximité  pourraient 

gouvernement  fera  son  possible  afin  de  ne  négliger 
e  mesure  pour  isoler  la  maladie  et  pour  l'extirper; 
jusqu'à  ce  qu'il  puisse  avoir  lui-même  l'assurance 
r  rempli  convenablement  une  semblable  tache,  il 
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exige  que,  partout  où  s^ëtend  sa  juridiction,  on  observe 
avec  la  plus  grande  rigueur  les  lois  sanitaires ,  ne  faisant 
grâce  à  personne ,  ni  pour  aucun  motif  quelconque. 

Ayant  sous  vos  ordres  des  troupes  de  S.  M.  Britanni- 
que, vous  jugerez  vous-même  de  la  haute  importance 
que  le  gouvernement  met  à  ce  que  vos  mesures  à  cet 
égard  ne  laissent  rien  à  désirer  ni  au  gouvernement  ni 
à  M.  le  Commodore  lui-même. 


24  Avril 

A  bord  de  rHéléne,  derant  Spetda, r-  1828. 

6  mai 

Votre  rapport  d'hier  est  satisfaisant ,  et  le  gouverne- 
ment vous  sait  gre'  des  détails  qu'il  renferme.  Il  approuYC 
les  mesures  que  vous  allez  prendre  pour  évacuer  gra- 
duellement la  ville  de  Nauplie  des  familles  pauvres.  Il 
vous  recommande  de  faire  veiller  attentivement  sur  les 
Hydriotes  del)arqués  à  Calamaki^  et  pour  renforcer  k 
garde  que  doivent  faire  les  habitants  du  pays ,  le  colond 
Heideck  reçoit  Tordre  de  prescrire  au  commandant  de 
la  forteresse  de  Corintlie  d'y  envoyer  un  détachement 
de  troupes  régulières.  Il  serait  convenable  que  vous  y 
envoyassiez  vous-même  un  employé  de  votre  confiancCf 
afin  de  pouvoir  vous  assurer  que  la  ligne  sanitaire  cou* 
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it  toute  communication  entre  les  Hydriotes  nouvel- 
nt  del>arques  et  les  habitants  du  pays, 
s  informations  que  je  viens  de  recevoir  de  i'ëtat  sa- 
re  de  Spetzia  ne  sont  nullement  alarmantes  ;  la  ma- 
I  paraît  n'avoir  fait  aucun  progrès.  Néanmoins  le 
emement  ne  se  désistera  d'aucune  des  mesures  se- 
\  qu'il  a  prises  et  qu'il  prendra  pour  couper  toute 
nunication  entre  Hydra,  Spetzia,  les  autres provin- 
t  les  îles  de  l'état.  Chacune  cependant  doit  se  garan- 
le-même ,  et  les  commissaires  extraordinaires ,  ainsi 
les  gouverneurs  provisoires ,  sont  tenus  à  en  donner 
ge  au  gouvernement. 


A  bord  de  l'Hélène,    ?L?IÎ^  isae. 

6  mai 

»t  en  me  portant  à  Spetzia  et  à  Hydra ,  où  la  mala- 
ontagieuse  s'est  montrée ,  que  j'ai  reçu  vos  rapports 
ite  du  ....  et  j'y  réponds  immédiatement, 
gouvernement  vous  sait  gré  des  informations  dé- 
68  que  vous  lui  donnez ,  tant  sur  la  situation  d'Ibra- 
?acha  et  sur  ses  relations  avec  les  vaisseaux  des  Puis- 
8  alliées  qui  sont  en  station  devant  les  forteresses 
Hessénie ,  que  sur  les  nouvelles  satisfaisantes  ayant 
aux  mesures  qu'Ibrahim  lui-même  aurait  prises 
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dans  son  camp ,  pour  le  préserver  de  la  peste  ou  de  toute 
autre  maladie  ëpidemique. 

Il  vous  est  instamment  recommandé  de  veiller  et  de 
faire  veiller,  partout  oii  s'étend  votre  juridiction,  afin 
que  les  communications  que  vous  entretenez  indirecte- 
ment ne  puissent  dans  aucun  cas  compromettre  la  saute 
du  pays.  Vous  nous  informerez  avec  la  plus  grande  exac- 
titude et  célérité  des  nouvelles  qui,  sous  ce  rapport, 
pourraient  être  alarmantes  ;  et  vous  êtes  investi  pour  ce 
cas  de  tous  les  pouvoirs  qui  vous  seraient  nécessaires) 
afin  d'isoler  et  d'arrêter  la  maladie  partout  où  elle  s^ 
montrerait.  Vous  nommerez  par  conséquent  dès  aujou^ 
dliui  des  magistrats  de  santé  dans  le  département  qui 
vous  est  confié,  partout  où  besoin  est.  Vous  les  muni- 
rez d'instructions  provisoires,  et  jusqu'au  moment oà 
le  gouvernement  puisse  vous  envoyer  le  règlement  sani- 
taire qui  sera  observé. 

Vous  comprendrez  aisément  par  ces  directions  celles 
dont  sont  munis  vos  collègues ,  et  les  mesures  rigoureu- 
ses que  le  gouvernement  a  adoptées ,  pour  circonscrire 
la  contagion  dans  les  îles  d'Hydra  et  de  Spetzia,  et  poif 
en  garantir  les  autres  provinces.  Chacune  cependant  doit 
se  garantir  elle-même ,  et  les  commissaires  extraordinai- 
res dans  le  Péloponèse  sont  tenus  d'en  fournir  le  %9ff 
au  gouvernement» 

Vous  continuerez  à  me  tenir  au  courant  de  toutes  1^  ^ 
notions  que  vous  pouvez  vous  procurer  sur  l'état  de  l'af*  h 
mée  turque ,  sur  les  desseins  et  les  résolutions  qu'lbr^'  i^ 


I 

^ 
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bim-Pacha  devra  prendre ,  soit  de  son  propre  mouve- 
ment, soit  par  suite  des  rapports  qu*il  entretient  avec  les 
commandants  des  Puissances  alliées. 


26  arril 
A  bord  de  l'Hélène,    ■  ^       .    1828. 

8  mai 

Cest  avec  une  grande  satisfaction  que  j'apprends  les 
nesures  de  rigueur  que  vous  avez  adoptées  àÉgine,  pour 
tevenir  tout  accident  de  peste,  ou  pour  T isoler,  si  mal- 
teureusement  il  venait  à  arriver.  Continuez  à  veiller  et 
fiûre  veiller  jour  et  nuit  à  la  sévère  exécution  des  me- 
ures prises. 

Quoique  la  maladie  étende  ses  ravages  à  Spetzia  et  à 
tydra,  j'ai  Tespoir  que  nous  parviendrons  à  la  maîtri- 
I6r.  C'est  dans  cette  vue  que  je  m'arrêterai  dans  ces  pa- 
9)^  pour  une  couple  de  jours.  J'ai  l'intention  de  me 
eiidre  ensuite  à  Egine,  et  de  m'établir  dans  une  es- 
èce  de  camp  auprès  du  port,  dans  le  jardin  de  M.  Bul- 
|UÎ8  et  aux  environs.  Devant  entretenir  des  commu- 
Qcations  aussi  libres  que  possible  avec  l'étranger  et  avec 
Tuitérieur,  je  suis  obligé  de  n'avoir  de  communications 

0 

itec  Egine  et  avec  aucune  autre  île  ou  province  de 
fétat,  qu'en  les  soumettant  à  la  quarantaine  la  plus  sé- 
vère. 
Dans  mon  camp  au  bord  de  la  mer,  j'établirai  une 
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police  sanitaire ,  tant  du  côte  de  la  ville  que  de  celui  di 
pays.  Je  demanderai  à  cet  effet  une  garde ,  et  je  n'en  de 
manderai  qu'aux  Psariotes,  lesquels  ont  des  titres  à  touti 
ma  confiance.  Vous  ferez  par  conse'quent  le  projet  d'or 
ganisation  de  ce  service,  et  vous  m'en  ferez  part  de 
mon  arrivée. 

Vous  voudrez  bien  venir  auprès  de  moi.  Je  serai  i 
bord  de  l'He'lène ,  laquelle  jettera  l'ancre  dans  la  position 
ordinaire.  Jusque-là  faites  évacuer  la  maison  de  M.  Bul- 
garîs  de  tous  les  effets  qu'elle  pourrait  avoir ,  et  engages 
le  jardinier  lui-même  à  se  retirer  quelque  part  avec  tous 
ses  effets  et  propriétés,  sauf  à  l'indemniser  de  touslei 
dommages  qu'un  pareil  déplacement  pourrait  lui  causer. 
Il  serait  bon  aussi  qu'il  y  eût  dans  la  cour  quelques  plaih 
ches  et  autres  bois  de  construction  pour  faire  au  besom 
des  baraques.  Il  est  entendu  que  toutes  ces  dépetises  se- 
ront faites  à  mes  frais. 

Dites  de  ma  part  à  M.  Valianos  que  j'ai  reçu  sa  lettre 
du  22  avril,  et  qu'une  fois  arrivé  à  Egine  je  m'occiçc- 
rai  moi-même  de  ses  demandes  ;  mais  qu'en  attendant) 
je  l'engage  à  faire  avancer  son  travail  autant  que  pot* 
sible. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  pour  M.  le  capi- 
taine Leblanc.  Veuillez  la  lui  transmettre  avec  les  pi^ 
cautions  sanitaires. 
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A  bord  de  rHélènfe,  ?L?][^!  igog. 

11  mai 

upë  exclusivement  des  malheurs  dont  sont  atteints 
ères  les  habitants  de  Spetzra  et  d*Hydra,  il  m'a  été 
sible  de   tous  témoigner  plus  tôt  les  sentiments 
esquels  j'ai  reçu  votre  lettre  du  17  courant,  et  le 
tte  de  la  même  date  qui  m'associe  à  votre  com- 
ité en  me  conférant  le  droit  de  bourgeoisie. 
ils  que  soient  les  efiforts  qu'un  Grec  peut  faire  pour 
ir  ses  devoirs  envers  sa  nation  et  pour  mériter  sa 
nce ,  ces  efforts  ne  lui  donnent  pas  encore  le  droit 
compter  au  nombre  des  citoyens  qui  sont  origi- 
du  pays ,  qui  y  possèdent  des  propriétés,  et  qui 
meuvent  le  représenter  et  le  servir  légitimement, 
îrèce  m'a  honoré  de  son  sufirage.  J'ai  obéi  au  dé- 
u  congrès  de  Trézène;   mais  je  ne  me  suis  pas 
nu,  jusqu'au  moment  où  il  a  plu  à  votre  commu- 
de  me  revêtir  du  titre  de  citoyen,  le  droit  d'exer- 
s  fonctions  auxquelles  je  suis  appelé. 
%  ce  titre,  lorsque  je  résignerai  ces  fonctions ,  je  se- 
;sté  au  nombre  de  vos  conationaux,  sans  être  dans 
de  vos  concitoyens.  Aujourd'hui  je  resterai  Psa- 
je  pourrai  servir  votre  communauté  et  lui  prouver 
connaissance, 
attendant,  pour  payer  en  partie  ma  dette  en  qiia- 
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litë  de  votre  concitoyen,  je  vous  prie  de  m^associer  à  la 
souscription  que  vous  avez  ouverte  pour  placer  5,000  ta^ 
laris  à  la  banque  nationale.  J'y  contribue  de  100  talaris^ 
et  j'aime  à  espérer  que  la  somme  susdite  de  5,000  talaris 
ne  tardera  pas  à  être  comple'te'e ,  et  il  en  est  temps. 

Veuillez  agre'er,  Messieurs,  et  faire  agréer  à  vos  cond- 
toyens ,  l'expression  des  vœux  que  je  forme  pour  que  It 
divine  Providence  veille  sur  nous  ^  et  nous  continue  » 
protection. 


A  bord  de  FHëléiie^  —  mai  1838. 

13 

Dans  la  situation  périlleuse  où  vous  place  la  contagios 
qui  vient  d'atteindre  les  habitants  de  votre  île,  vous  aïs 
eu  recours  au  gouvernement;  vous  m'avez  demandé  pltf 
particulièrement  l'envoi  d'un,  gouverneur  provisoire^  et 
vous  m'avez  témoigné  le  vœu  de  voir  revêtu  de  ces  fijoc- 
tions  la  personne  de  mon  frère  Viaro. 

Il  vient,  Messieurs,  au  milieu  de  vous,  mais  plus  fSk 
qualité  de  votre  concitoyen  que  dans  celle  de  mon  repi^ 
sentant.  Il  est  muni  néanmoins  de  pleins  pouvoirs,  et  di 
peu  de  moyens  que  le  gouvernement  a  pu  mettre  k  sa  db- 
position ,  pour  soulager  la  misère  des  familles  que  les  re»* 
triclions  sanitaires  mettent  hors  d'état  de  pourvoir  Heof 
existence.  Il  vous  donnera  toutes  les  directions  nécessaires. 


I 
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le  les  magistrats  chargés  de  la  santc  du  pays  puissent 
la  maladie  et  en  délivrer  Fîle.  Il  établira,  autant 
18  circonstances  pourront  le  permettre ,  les  commu- 
ons qui  sont  nécessaires,  afin  que  les  habitants 
ra  puissent  se  procurer  des  subsistances.  Sa  mis- 
st  temporaire  j  et  c  est  sur  les  rapports  qu  il  adres- 
lu  gouYcmement,  que  je  prendrai  plus  tard  les 
es  que  réclameront  votre  repos  et  votre  prospérité 
sure  y  ainsi  que  les  intérêts  de  Tétat. 
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13 

^uvernement  vous  sait  gré  des  sentiments  qui  vous 
it  \  accepter  les  fonctions  que  vous  défère  le  décret 
it. 

lettre  qu  il  adresse  aux  primats  d'Hydra,  et  dont 
iifendrez  connaissance,  me  dispense  d* entrer  ici  dans 
itails  qui  concernent  votre  mission ,  et  les  mesures 
)us  êtes  autorisé  à  prendre  pour  garantir  l'île  d'Hy- 
3S  progrès  de  la  contagion^  et  pour  préserver  Fétat 
alheurs  dont  il  serait  la  victime,  si  cette  maladie  ve- 
96  propager.  Il  doit  cependant  vous  recommander 
miser  dans  l'intérieur  de  l'île  une  forte  police  sani- 
ct  de  l'organiser  de  manière  a  ce  qu  elle  puisse  se 
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maintenir  mcme  lorsque  la  maladie  aura  été  dompte 

La  commission  des  finances  reçoit  Tordre  de  vous  i 
mettre  60,000  piastres.  Celte  somme  vous  mettra  en  él 
d'accorder  quelque  soulagement  aux  familles  hydriotes 
étrangères  que  Tisolement  d'Hydra  prive  de  tout  moyi 
de  subsister.  Vous  ferez  cependant  sentir  aux  primats  d 
pays  que,  dans  sa  détresse  financière^  Fétat  ne  peut  lea 
prêter  que  provisoirement  la  somme  qu  il  dépenserait  i 
cet  effet. 

Vous  partirez  immédiatement  à  bord  du  brick  leRinJ 
commandé  par  le  capitaine  Godzia.  Le  commissariat  es 
chargé  de  le  munir  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  H 
moins  pour  une  quinzaine. 

Vous  trouverez  devant  Hydra  et  Spetzia  la  croisière  fi 
est  sous  le  commandement  du  capitaine  Marsilieris.  L'tf 
dre  ci-joint  qui  lui  est  adressé,  lui  prescrit  de  se  confe 
mer  dorénavant  aux  directions  que  vous  lui  donnereiJI 
en  sera  de  même  des  barques  armées  qu  il  dirige ,  et  ifli 
pourrez  vous  en  servir,  soit  pour  être  au  courant  de  cl 
qui  se  passe  a  Spetzia ,  soit  pour  informer  le  plus  souveil 
possible  le  gouvernement  de  la  situation  d' Hydra. 

S.  E.  Tamiral  comte  Heyden  a  la  bonté  de  donnera 
brick  russe,  qui  est  en  croisière  devant  ces  îles  ^  Tordu 
de  vous  aider  toutes  les  fois  que  vous  serez  dans  le  cas  dl 
lui  demander  quelque  assistance.  Celle  qu  il  vous  aocty* 
dera  tous  les  jours,  c'est  de  paraître  dans  les  para||( 
d'Hydra,  de  vous  demander  des  nouvelles  du  pays,  et i( 
vous  offrir  ses  services.  Il  est  autorisé  même  à  débarquijl 
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ie  ses  soldats  sur  la  cote  opposée  du  Péloponèse  ou  dans 
quelqu'un  des  îlots  d'IIydra,  afin  de  procurer  quelque 
facilité  a  Tapprovisionnement  du  pays. 

La  dépêche  ci-joinle  à  cachet  volant  que  le  gouverne- 
ment adresse  au  gouverneur  provisoire  de  Syra,  vous  met 
i  même  d'organiser  avec  les  précautions  sanitaires  la  cor- 
respondance avec  cette  île  et  Hydra ,  pour  procurer  ainsi 
li  ses  habitants  les  subsistances  qui  leur  sont  nécessaires. 
Pour  votre  information ,  on  joint  encore  la  copie  du  mé- 
morandum adressé  a  M.  le  comte  Heyden. 

Il  vous  est  réservé  de  choisir,  selon  l'état  où  vous  trou- 
lerez  le  pays ,  ou  de  rester  k  bord  du  brick ,  ou  de  descen- 
dre a  terre,  en  vous  faisant  destiner  une  maison  oîi  vous 
paissiez  vous  garantir  de  tout  contact  quelconque  avec  les 
habitants  du  pays. 

Par  les  présentes  vous  recevez  des  pleins  pouvoirs,  et 
nuis  en  ferez  un  usage  très-utile,  si  vous  pouvez  en  peu 
de  jours  vous  acquitter  de  votre  mission. 


%>/  *^r^.  h:   foÀatfr/fh'^  ôy^am,    a  ^ene-vr. 


Kgîne,  —  mai  1828. 


Mon  cher  Eynard,  Comme  si  les  calamités  qui  ont 
!|irouvéet  éprouvent  encore  ce  malheureux  pays  ne  sufli- 
liient  pas,  Ibrahim-Pacha  de  son  camp  lui  envoie  la 
bcste.  Ce  terrible  fléau  s  est  montré  a  Spetzia  et  k  Hydra 
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depuis  le  7  (19  avril).  Après  avoir  fait  une  tournée  dans 
le  Péloponèse,  j'e'tais  h  Nauplie,  et  je  m'occupais  dcVas- 
sainissement  de  celte  ville  et  de  Torganisalion  intérieure 
des  provinces,   lorsque  Hydra  et  Spetzîa  m'envoyèrent 
leurs  magistrats  pour  me  demander  des  secours.  J'ai  tâché 
d'achever  aussi  bien  que  possible  ce  que  javais  commence 
à  Nauplie,  et  tout  en  continuant  d'y  travailler  à  bord  de 
la  frégate  russe  qui  est  en  station  auprès  du  gouvernement, 
j'ai  pu  promptemcnt  établir  ^  au  moyen  de  barques  ar- 
mées, une  ligne  sanitaire  devant  les  îles  infectées.  En  mê- 
me temps  je  suis  arrivé  en  personne  sur  les  lieux,  et  après 
avoir  pris  tous  les  renseignements  nécessaires,  j'ai  placé  a 
Spelzià  M.  Colettispour  inspecteur  extraordinaire  de  san- 
té, et  je  viens  d'envoyer  à  Hydra  mon  frère  Viaro  dans  II 
même  qualité.  Les  autres  îles  et  toutes  les  cotes  du  Pélopo- 
nèse  et  de  la  Grèce  continentale  se  trouvent  déjà  sous  une 
bonne  surveillance  sanitaire.  Ces  mesures ,  mais  plus  qtt 
toutes  la  Providence  divine ,  me  font  espérer  que  la  mi- 
ladie  sera  arrêtée  et  éteinte  dans  ces  deux  îles^  et  que  k 
reste  de  la  Grèce  en  sera  préservé.  Cependant  ce  désastre 
met  le  comble  à  nos  misères  et  à  nos  embarras.  La  nouvelle 
administration  a  peine  établie  ne  peut  que  s'en  ressentir. 
Les  nombreuses  familles  réfugiées  dans  les  îles  infectées,! 
Poros,  a  Egine  et  à  Nauplie,  entourées  de  restrictions  sa- 
nitaires, ne  peuvent  plus  se  procurer  aucun  moyen  de 
subsistance,  et  elles  m'en  demandent.  Je  faisais  déjà  distri- 
buer, depuis  le  mois  de  janvier,  dans  tous  ces  endroits  col- 
lectivement environ  2,500 rations  par  jour;  mais  elles ne- 


'^ 
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nt  données  que  comme  prix  du  travail^  aujourd'hui 
lOt  de  toute  nécessité  doubler,  si  ce  n'est  pas  tripler, 
e  distribution. 

rest  en  ayant  le  cœur  serré  de  ces  angoisses  que  j'ai  reçu 
re  lettre  du  1"'  avril ,  ainsi  que  la  nouvelle  que  le  brick 
lafettc  d'Alexandrie  était  arrive  de  Trieste  à  Égine 
c  les  pommes  de  terre  et  le  maïs  que  M.  Necker  vient 
m  expédier.  En  même  temps  le  trabaccolo^  capitaine 
'atini,  d'Ancône,  y  arriva  aussi  avec  400  rubbies  de 
s,  expédié  par  MM.  Candellari.  Ces  secours  me  met- 
t  pour  le  moment  en  état  de  donner  quelque  consola- 
I  a  cette  foule  de  malheureux  qui  me  pressent  de  toute 
t.  Les  pommes  de  terre  leur  sont  distribuées,  attendu 
I  la  saison  de  les  planter  est  passée;  d'ailleurs  nous 
DS  pourvu  à  ce  besoin,  ainsi  que  je  vous  l'ai  écrit,  au 
jen  des  pommes  de  terre  que  j'ai  pu  me  procurer  de 
"fim,  de  Zante  et  de  Syra.  Quant  au  maïs,  j'en  ferai 
NT  une  grande  partie  sur  la  côte  orientale  du  Pélo- 
lise,  devant  Poros.  M.  Stevenson,  cet  homme  admi- 
le  par  son  dévouement,  y  est  déjà  établi.  Le  terrain 
très-propre  a  la  culture  de  cette  denrée  et  de  la  pomme 
terre.  Je  vais  lui  envoyer  quelques  centaines  encore 
travailleurs,  hommes  et  femmes ^  que  je  ferai  sortir 
gine;  et  s'il  plaît  à  Dieu,  cette  petite  population  vivra 
maïs  qu'elle  aura  semé. 

Ws  verrez  par  la  note  ci-jointe  que  les  nolis  de  ces 
X  cargaisons  nous  coûtent  1,289  colonnates,  ce  qui  est 
nense  a  raison  de  notre  miscrc.   Ce  fait  et  nombre 
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cl  autres  semblables  me  portent  a  donner  la  preférei 
aux  vaisseaux  grecs  'pour  le  transport  des  vivres.  Le  ca 
taine  Giannitzis  doit  h  celte  heure  avoir  pris  une  p 
mière  cargaison  que  j'avais  déjà  commandée  à  Âncone. 
présente  lettre  vous  arrive  par  le  capitaine  Monarchie 
que  j'expédie  aussi  a  Âncone  pour  chercher  une  secon 
cargaison  de  blé  et  de  maïs  :  j'en  enverrai  un  troisièi 
vers  la  fin  du  mois.  La  cargaison  du  capitaine  Giannib 
se  fait  au  moyen  de  25,000  francs  que  les  finances  de 
Grèc£  ont  envoyés  à  Âncone  a  M.  Marinoglou.  Pour  ce  qi 
est  de  la  cargaison  du  capitaine  Monarchidis  qui  sera^ 
blc  de  celle  de  Giannitzis,  j'envoie  des  lettres  de  chaii{ 
sur  MM.  Blanc,  Colin  et  C%  pour  50,000  francs,  et  je  pri 
MM.  Hentsch  et  C*  de  les  leur  payer  en  vendant,  ni» 
porte  la  perte ,  le  peu  de  fonds  que  j'ai  encore  fait  dépose 
entre  leurs  mains  des  derniers  restes  de  tout  ce  que  je  ptf 
sede.  J  entre  dans  tous  ces  détails,  pour  vous  supplier tf^ 
core  une  fois  de  nous  aider  et  de  nous  faire  aider,  en  i 
négligeant  toutefois  aucune  précaution  pour  économiis 
autant  que  possible  l'argent  qu'on  voudra  bien  aoQ 
prêter. 

Quelque  peu  en  état  que  nous  soyons  de  nous  occopO 
des  objets  d'art,  je  vous  prie  néanmoins  de  témoigna 
à  l'artiste  Bartolini  toute  ma  reconnaissance  de  Tofi^ 
qu'il  veut  bien  faire  a  la  Grèce.  Le  buste  de  lord  ByfOi 
ne  saurait  en  effet  être  mieux  placé  que  sous  les  J^ 
d'un  peuple  qui  chérira  éternellement  la  mémoire  de  oe 
illustre  personnage  ^  mais  tant  que  le  gouvernement  tii^ 
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ijue  les  gouvernes  campent  dans  des  chaumières,  et  er- 
rent comine  des  nomades  au  milieu  des  ruines,  je  pense 
que  le  buste  de  M.  Bartolini  peut  rester  dans  son  atelier; 
assurez -le  que  je  m'empresserai  au  premier  moment 
de  le  lui  demander,  en  lui  exprimant  combien  la  Grèce 
I  est  sensible  au  sentiment  qui  le  porte  à  lui  faire  ce  beau 
présent. 


4 

Egîne,  — -  mai  1828. 
°  16 

Le  commissariat  ge'ne'ral  du  gouvernement  vous  ex- 
prime ,  Messieurs ,  les  voeux  que  vous  adresse  la  patrie 
«ans  sa  de'tresse  extrême.  Comme  si  les  misères  que  lui 
%uent  de  longues  anne'es  de  guerre  et  de  désordre  ne 
suffisaient  pas,  les  Turcs  lui  envoient  une  nouvelle 
épreuve. 

La  peste  est  à  Hydra  et  à  Spetzia^  et  quelque  se'vères 
que  soient  les  mesures  sanitaires  par  lesquelles  j'espère 
préserver  de  la  contagion  les  autres  îles  et  provinces  de 
Te'tat,  cependant  le  soupçon  seul  de  cette  ten^ble  mala- 
die ,  et  les  restrictions  par  lesquelles  la  nation  peut  s'en 
garantir,  aggravent  la  situation  malheureuse  du  peuple , 
et  e'tendent  au  delà  de  toutes  les  bornes  le  nombre  et  la 
nature  de  ses  misères. 
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Nous  avons  besoin  de  pain  et  d'argent.  C'est  sur  les  de 
bris  du  peu  qui  me  restait,  que  j'ai  autorise  MM.  Hentscl 
et  C*  de  Genève  à  faire  les  fonds  qui  sont  nécessaires 
pour  la  cargaison  de  vivres  que  le  capitaine  Monarchidû 
vient  chercher  à  Ancône* 

Faites ,  Messieurs ,  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  im 
pour  nous  secourir.  Envoyez-nous  du  blë,  du  maïs,  du 
riz  et  de  la  farine.  L'argent  que  vous  dépenserez  vous 
sera  remboursé  à  son  temps  par  la  banque  nationale, 
si ,  comme  nous  l'espérons ,  nous  sortons,  avec  l'aide <fe 
Dieu,  de  la  crise  actuelle. 

Courage,  Messieurs  ;  la  Providence  ne  nous  abandon- 
nera pas.  Mais  pensez  aussi  que  si  elle  a  béni  vos  travaux, 
et  si  vous  jouissez  d'une  belle  fortune,  elle  ne  vousl» 
donnée  que  pour  vous  procurer  la  satisfaction  de  rem- 
plir vos  devoirs  envers  voti'e  patrie. 


t% 
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J'ai  sollicité  depuis  longtemps  le  secours  des  Puis- 
sances alliées,  et  depuis  le  mois  de  janvier  que  je  ^ 
sur  les  lieux,  je  n'ai  laissé  passer  aucune  occasion,  saps 
réitérer  à  Votre  Excellence  et  à  ses  collègues  l'exprès 
sion  des  vœux  et  des  espérances  de  la  Grèce.  A-ujourd'hu* 
de  nouveaux  désastres  et  de  nouveaux  périls  compro* 
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mettent  encore  une  fois  son  avenir  et  le  peu  de  bien 
qu'elle  espérait  de  sa  nouvelle  administration. 

Le  mémoire  ci-joint  reti'ace  avec  fidélité  nos  misères 
et  nos  angoisses.  Je  le  remets  à  votre  collègue  M.  le 
comte  Heyden,  et  je  prie  M.  Leblanc,  capitaine  de  la 
frégate  la  Junon,  de  l'envoyer  sans  retard  à  M.  Tamiral 
de  Rigny.  Je  joins  aussi  copie  des  letti^es  par  lesquelles 
je  leur  accompagne  cet  écrit.  Je  prie  Votre  Excellence 
d'honorer  cette  communication  de  son  intérêt,  et  de 
tire  tout  ce  qui  peut  dépendre  d'elle  pour  venir  à  no- 
tre secours. 

M.  le  capitaine  Parker  peut  vous  attester  la  vérité  des 
bits  qui  caractérisent  Tépreuve  que  nous  subissons  dans 
ce  moment.  Elle  est  forte,  cette  épreuve  ;  mais  la  con- 
fiance que  nous  plaçons  en  Dieu  et  dans  la  justice  éclairée 
des  souverains  alliés,  nous  donne  assez  de  courage  pour 
ttpe'rer  que  nous  en  sortirons  avec  honneur. 


'Sernoelc, 


Kkîhc,  77  mai  1628. 
15 

Avant  de  me  charger  de  la  responsabilité  que  la  Grèce 
^  voulu  faire  peser  sur  moi  en  m'appelant  à  la  direction 
de  ses  intérêts,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  répondre 
^  la  confiance  dont  elle  mlionorait,  qu'en  sollicitant  en 
sa  faveur  quelques  subsides  de  la  part  de  LL.  MM.  le  roi 
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de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  de  France  et  Temperci 
de  Russie. 

J'ai  pris  la  liberté'  de  représenter  à  leurs  cabine 
depuis  le  mois  de  septembre  de  l'année  dernière,  que 
Grèce  accablée  de  sept  années  de  guerre ,  ,d' anarchie 
de  misère ,  non-seulement  ne  pouvait  contribuer  di 
aucune  hypothèse  à  l'accomplissement  des  vues  bien! 
santés  du  traite  de  Londres,  mais  que,  dans  la  situation 
elle  se  trouvait,  l'exe'cution  de  ce  même  traite'  deven 
impossible;  que  dès  lors  il  e'tait  de  toute  nécessité  et 
la  plus  grande  urgence  de  lui  prêter  les  secours  pé 
niaires  dont  elle  avait  le  plus  pressant  besoin,  i 
d'exister,  de  se  défendre ,  et  de  concourir,  selon  les 
tentions  bienveillantes  des  souverains  alliés ,  à  la  pa( 
cation  du  levant. 

Les  trois  cabinets  ont  accueilli  avec  bonté  l'expi 
sion  de  ces  vœux,  et  ont  daigné  me  faire  espérer  qi 
ne  tarderaient  pas  à  les  exaucer. 

Arrivé  sur  les  lieux  depuis  le  mois  de  janvier  de  o 
année,  j'ai  reconnu  chaque  jour  davantage ,  d'une  j 
l'étendue  et  la  profondeur  des  misères  de  tout  genre» 
la  guerre  et  l'anarchie  ont  léguées  à  ce  peuple,  et  de  1 
tre  la  facilité  avec  laquelle  on  pourrait  l'élever 
destinées  auxquelles  la  Providence  et  la  politique 
souverains  alliés  le  réservent. 

Ranimée  par  ces  sentiments  et  par  ces  espérances 
Grèce  a  pu  faire  un  dernier  et  honorable  eflPort.  La  1 
que  nationale  a  été  créée ,  et  c'est  au  moyen  du  pei 
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S  que  cette  institution  lui  a  procurés,  que  le  gouver- 
ent  a  donné  une  organisation  nouvelle  à  l'armée ,  à 
)tte  et  à  l'administration ,  que  Tordre  a  commencé 
tablir  dans  Tintérieur,  et  que  quelques  milliers  de 
Ues  sans  foyers  ont  pu  se  soustraire  par  le  travail  à 
imine  et  à  la  démoralisation. 
1  moment  où  ce  peuple  infortuné  commençait  à  en- 
oir  dans  le  présent  les  avantages  réels  d'un  gouverne- 
t  légal  et  régulier,  au  moment  où  son  administration 
tfiErait  des  garanties  pour  l'avenir,  de  nouveaux  dan- 
y  des  dangers  imminents,  menacent  de  lui  enlever  sans 
UT  le  peu  de  bien  dont  il  espérait  jouir.  Si  dans  la 
factuelle  il  ne  désespère  pas  encore  de  son  salut,  c'est 
sa  confiance  en  Dieu,  comme  dans  l'humanité  et  la 
ce  éclairée  de  ses  augustes  protecteurs,  est  sans 
les. 

uelque  actifs  et  soutenus  qu'aient  été  les  efforts  des 
sances  alliées,  afin  d'engager  par  la  voie  de  la  persua- 
Ibrahim  à  délivrer  de  sa  présence  le  Péloponèse,  il 
stine  à  demeurer  dans  les  forteresses  de  la  Messénie; 
e  ce  foyer  de  malheurs  sort  la  peste  qui  frappe  déjà 
victimes  dans  les  îles  d'IIydra  et  de  Spetzia,  et  qui 
ilyse  toutes  les  mesures  que  le  gouvernement  avait 
es  et  allait  prendre ,  pour  assurer  quelques  progrès 
>rdre  intérieur  déjà  établi  dans  les  différentes  iles  et 
minces  de  la  Grèce. 

ydi^a  et  Spetzia  devaient  dans  le  courant  de  ce  mois 
er  à  la  banque  quelques  sommes;  et  maintenant  c'est 
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pour  secourir  ces  îles  et  pour  pre'server  l'état  de  la  con- 
tagion, que  le  gouvernement  doit  e'puiser  le  peu» 
fonds  qui  restaient  à  sa  disposition. 

Nous  touchons  à  la  saison  de  la  récolte  ;  elle  promet 
du  pain  aux  habitants  du  Péloponèse  ;  mais  la  peste  d 
Ibrahim-Pacha  la  leur  laisseront-ils  moissonner?  Ibrahi» 
lui-même  commande  une  armée  affamée  et  en.  révolte.  1 
ne  peut  avoir  de  vivres  dans  son  camp  que  pour  deux  ot 
trois  semaines.  Le  blocus  maritime,  devenu  sévère  depoil 
peu,  lui  coupe  tout  ravitaillement  du  dehors.  Ne  sera-t- 
il  pas  obligé  de  s'en  procurer  Tépée  à  la  main  dans  I» 
provinces  du  Péloponèse? 

Quelle  est  la  bai'rière  que  peut  lui  opposer  un  peupk 
exténué  et  dispersé ,  et  que  la  terreur  de  la  peste  épui» 
et  disperse  encore  davantage?  Comment  un  gouverne- 
ment qui  n'a  point  de  finances  et  auquel  les  mesuresJt 
police  sanitaire  ôtent  les  moyens  de  fournir  du  paind 
J.es  munitions  de  guerre  aux  soldats,  peut-il  réunir* 
peuple  et  l'armer  pour  la  défense  de  ses  champs? 

Le  gouvernement,  encom'agé  par  les  premiers  rcsar 
tats  de  sa  nouvelle  organisation,  espérait  quelques rel' 
sources  provenant  de  l'Archipel.  Il  ne  peut  plus  y  corDp 
ter  pour  le  moment,  toutes  les  communications  étante* 
arrêtées  ou  retardées  par  les  soupçons  de  pestç. 

Au  milieu  de  ces  désastres  et  comme  pour  en  aggrafff 
les  conséquences,  les  envoyés  de  la  Porte,  après  avoir 
conféré  avec  Kiutahy  et  Ibrahim-Pacha,  demandent  f^ 
l'organe  des  prélats  grecs  qui  sont  au  milieu  d'eux  ^  oe 
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procher  du  gouvernement  grec,  afin  d'avoir  des  en- 
lens  avec  lui.  Cette  mission  est  pre'ce'de'e  d'une  lettre 
:orale  du  patriarche  de  Constantinople  adressée  aux 
es.  Elle  est  désormais  connue  par  sa  publication  dans 
les  journaux  de  l'Europe ,  et  sa  teneur  me  dispense 
aracteriser  l'intention  et  le  but  du  voyage  que  vien- 
i  de  faire  les  envoyés  de  la  Porte, 
ans  cet  état  de  choses,  je  dois  avoir  encore  une  fois 
urs  à  LL.  EE.  les  am^iraux  commandants  des  forces 
les  des  Puissances  alliées  dans  l'Archipel.  Je  les  prie 
rendre  en  considération  les  faits  que  je  viens  de  re- 
îr.  Ils  peuvent  en  juger  par  leur  propre  témoignage, 
ar  celui  des  commandants  des  vaisseaux  en  station 
•es  du  gouvernement  grec.  Une  fois  convaincus  de 
oûnence  des  périls  qui  menacent  la  Grèce  d'une 
strophe  qui  rendrait  impossible  la  pacification  du 
at  par  l'exécution  du  traité  du  6  juillet,  ils  se  déci- 
mt  peut-être  sans  attendre  des  instructions  ultérieu- 
ou  de  nouvelles  instructions,  à  adopter  d'un  com- 
I  accord  et  sans  retard  les  mesures  que  j'oserai  in- 
rici. 

*.  Ils  prêteront  au  gouvernement  grec,  en  vivres,  en, 
litions  de  guerre  et  en  argent ,  tous  les  secours  qui 
:  en  leur  pouvoir.  Ces  secours  pour  ofïrir  quelque 
agement  et  pour  donner  la  garantie  de  quelque  ré- 
it,  ne  peuvent  être  inférieurs  à  100,000  talaris  par 
s. 
'•  En  bloquant  étroitement  avec  leurs  vaisseaux  les 
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forteresses  de  la  Messe'nle,  TAttique,  le  golfe  de  Volo  é 
celui  d'Arta,  ils  pourraient  peut-être  ouvrir  des  pour 
parlers  avecIbraliim-Pacha,  Kiutahy  et  le  commandanl 
turc  qui  est  à  Athènes.  Ces  pourparlers,  notammenl 
avec  Ibrahim ,  pourraient  offi'ir  aux  habitants  du  Pelo- 
ponèse  la  chance  de  faire  leur  récolte ,  et  si ,  à  l'effet 
d'atteindre  ce  grand  but,  le  gouvernement  grec  devait 
se  prêter  au  de'sir  des  envoye's  turcs ,  il  les  ferait  arriver 
à  sa  porte'e ,  et  e'couterait  leurs  ouvertures,  si  en  effet  ils 
sont  charge's  de  lui  en  faire  de  la  part  du  divan. 

3°.  Depuis  la  chute  de  Chios,  les  habitants  de  Samos 
ne  sont  pas  sans  e'prouver  de  justes  inquiétudes ,  et  c'est 
pour  les  tranquilliser  que  le  gouvernement  entretient 
une  petite  flotte  devant  celte  île.  Si  les  amiraux  des 
Puissances  alliées  établissaient  une  station  quelconque 
dans  les  parages  de  Samos  (et  le  texte  du  traité  les  y  au- 
torise), ils  préserveraient  cette  île  de  toute  atteinte, et 
soulageraient  le  gouvernement  grec  de  l'entretien  de  sa 
flottille. 

4'.  Enfin  si,  pour  comble  de  malheur,  ta  contagîo» 
vient  à  s'étendre  dans  l'Archipel,  quels  que  soient  les  ef- 
forts que  fera  le  gouvernement  grec  pour  établir  un  sy- 
stème de  police  sanitaire  sur  mer,  il  ne  pourra  y  re'ussiï 
(jue  lorsque  les  commandants  des  escadi'es  alliées  se  pla*' 
ront  à  l'aider,  par  la  coopération  active  des  vaîsseaus 
qu'ils  jugeront  devoir  consacrera  ce  service. 
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jCS  nombreuses  familles  auxquelles  les  restrictions  sa- 
liras enlèvent  tout  moyen  de  subsistance  bénissent 
re  nom.  Les  28,000  livres  de  biscuit  que  vous  avez 
a  voulu  mettre  à  ma  disposition  leur  sont  distribuées. 

aussi  reçu  avec  infiniment  de  reconnaissance  les 

« 

OOO  livres  de  poudre.  Sans  ce  secours,  les  soldats  de 
me'e  dans  la  Grèce  orientale  et  occidentale  auraient 
force's  de  revenir  ^ur  leurs  pas.  Le  gouvernement, 
ppe'  de  déconsidération  à  leurs  yeux,  n'aurait  plus 
iserve'  son  pouvoir  sur  ces  masses.  Elles  seraient  ve- 
îs  aggraver  de  leur  pre'scnce  la  situation  du  Pe'lo- 
lèse  et  de  TArchipel  ;  et  Tenncmi,  dont  les  Puissances 
ées  désirent  délivrer  la  Grèce,  aurait  profite'  de  ce 
iveau  desordre  pour  se  ravitailler. 
Cependant  le  secours  que  Votre  Excellence  vient  de 
lis  donner  ne  peut  pas  suffire.  Rien  ne  vous  le  prou- 
va plus.  Monsieur  Famiral,  que  le  me'moire  ci-joint. 
Votre  Excellence  est  sur  les  lieux.  Le  commandant  de 
frégate  de  S.  M.  I. ,  Tllëlène,  y  est  depuis  longtemps, 
us  pouvez  donc.  Monsieur  Tamiral,  juger  avec  con- 
issance  de  cause  les  faits  que  je  retrace  dans  cet  e'crit. 
sont  de  nature  à  toucher  les  cœurs  les  moins  généreux, 
vôtre  ne  refusera  pas  assurément  Tassistance  que  je 
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sollicite  pour  cette  malheureuse  Grèce,  c[ui  est  à  la  veille 
de  pe'rir  de  misère,  de  périr  peut-être  sans  retour,  mais 
non  cependant  sans  compromettre  les  grands  intérêts 
cpie  le  traite'  de  Londres  a  voulu  et  veut  sauver. 

S.  M,  l'empereur  de  Russie  a  été'  pénétrée  de  cette 
conviction  depuis  la  catastrophe  d'Athènes,  et  elle  a 
reconnu  dès  lors  que  la  Grèce  n'aurr.it  pu  dans  aucune 
hypothèse  contribuer  à  la  pacification  du  levant,  que 
pour  autant  que  les  Puissances  alliées  se  seraient  àé- 
cide'es  à  lui  donner  collectivement  quelques  subsides. 
S.  M.  I.  a  fait  plus  :  elle  vous  a  autorisé,  Monsieur  Taini- 
ral ,  à  nous  les  prêter  pour  le  cas  d'un  besoin  extrême. 

La  peste,  que  le  camp  d'Ibrahim-Pacha  nous  a  en- 
voyée à  Hydra  et  à  Spetzia,  paralyse  tous  les  efiforts  que 
la  Grèce  a  faits  pour  se  suffire  à  elle-même  quelques 
jours,  et  pour  attendre  ainsi  les  bienfaits  que  les  Puis- 
sances alliées  lui  avaient  fait  espérer.  Cette  demièil 
épreuve  dépasse  tous  nos  moyens.  Elle  n'est  pas  cepen- 
dant plus  forte  que  la  confiance  que  nous  plaçons  en  Dieu 
et  dans  la  justice  éclairée  et  bienveillante  de  LL.  MM.  le 
roi  d^Vngleterre ,  le  roi  de  France  et  Fempereur  de 
Russie. 

Nous  ne  doutons  pas  de  leurs  secours.  Il  y  a  peu  de 
jours  M.  Tamiral  de  Rigny  nous  les  a  promis  encore  une 
fois,  et  comme  pour  nous  en  donner  d'avance  un  gage, 
il  voulut  bien  nous  envoyer  douze  barils  de  poudre. 
M.  Tamiral  Codrington  s'est  plu  aussi  d'accompagner  de 
ses  bons  offices  mes  instances  respectueuses. 
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Que  Votre  Excellence  donc  veuille  bien  honorer  de 
m  attention  et  d'un  prompt  accueil  les  vœux  que  j 'ex- 
rime dans  le  mémoire  ci-joint,  et  qu'elle  ne  cesse  d'en- 
ager  ses  collègues  à  nous  tendre  une  main  secourable. 
e  joins  ici  la  copie  des  lettres  que  je  leur  adresse  à  cette 

* 

ccasiou. 
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Vous  n  ignorez  pas  les  nouvelles  épreuves  que  les  Turcs 
Kmsont  envoyées.  Vous  en  avez  votre  parL  Grâce  a  vos 
oins  et  a  votre  noble  dévouement^  vous  en  sortirez  vie- 
orieux,  et  qui  plus  est ,  vos  travaux  n  en  seront  pas  arrê- 
érni  retardés;  Tœuvre  de  bien  a  laquelle  vous  vous  êtes 
une  continuera ,  et  les  malheureux  auront  du  pain. 

Aujourd'hui  leur  nombre  augmente  à  raison  des  res- 
rictions  sanitaires.  Plus  ils  sont  nombreux  et  entassés, 
tplus  ils  deviendront  victimes  des  maladies  de  la  saison, 
e&is  dénombrer  tous  ceux  qui  se  trouvent  à  Egine.  On 
s  inscrira  en  deux  classes,  Tune  des  vieillards  et  des  in- 
rmes  qui  ne  peuvent  être  mis  au  travail,  Vautre  de  ceux 
li  peuvent  et  doivent  gagner  leur  pain  par  le  travail, 
est  de  cette  seconde  classe  que  je  désire  sortir  un  bon 
mbre  de  familles,  les  placer  à  Àpathia,  et  les  confier  a 
»  soins  paternels. 
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Je  viens  de  recevoir  d' Ancône  une  petite  cargaison  de 
ccUent  grain  turc  ou  blé  sarasin.  Je  voudrais  en  Êiire  sem 
a  Apathia  autant  que  possible.  La  saison  est  Irès-fiivoi 
ble^  le  reste  servirait  à  la  nourriture  de  ces  familles,  sa 
a  les  pourvoir  de  pain  par  la  suite,  si  la  quantité  de 
blé  ne  suflisait  pas. 

Pour  mettre  k  exécution  ce  projet,  je  vous  demand 

V.  Si  vous  voulez  avoir  Textrcme  bonté  de  vous  i 
charger. 

2^*.  Combien  de  familles  pourraient  être  placées  daj 
les  terrains  d' Apathia  propres  à  cette  exploitation. 

3*".  Indépendamment  de  la  semence  et  de  la  nourritoi 
des  familles,  quels  autres  moyens  le  gouvernement  devfi 
mettre  a  votre  disposition. 

Quant  au  terrain,  tout  le  domaine  d' Apathia  appartitf 
a  la  nation ,  et  vous  n  avez  qu  a  choisir.   Le  gouverne 
provisoire  de  Poros  reçoit  Tordre  de  ne  vous  laisser  rie 
désirer  a  cet  égard ,  et  de  vous  aider  en  toute  chose,  « 
que  vous  voudrez  bien  avoir  recours  à  lui.  Pour  ce  qu 
des  moyens ,  je  vous  enverrai  une  petite  somme  d'ai^ 
afin  que  vous  paissiez  suffire  aux  menues  dépenses.  I 
s  agissait  de  pourvoir  cette  petite  colonie  de  deux  ' 
quatre  paires  de  bœufs,  ou  de  quelques  chevaux ^ 
me  refuserais  pas  à  vous  donner  de  quoi  les  acheti 

Je  vous  enverrai  avec  ces  familles  une  espèce  c? 
missaire,  lequel  sera  sous  vos  ordres,  et  se  char 
tous  les  détails.  Il  parlera  un  peu  l'italien,  et  vo^ 
une  difficulté  de  moins. 
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On  m'écrit  de  Cîénève  que  le  bâtiment  de  Liverpool  a 
^ixflkrt  de  grandes  avaries  à  Lisbonne.  Espérons  que  nous 
lUTenms  au  moins  les  instruments  d'agriculture.  En  at- 
sndant^  je  vous  procurerai  quelques  pelles.  M.  Tamiral 
lisse  vient  à  Poros  pour  faire  de  Teau.  Je  Tai  prévenu  que 
rous  irez  lui  exprimer  les  vœux  que  forment  vos  peuples , 
el  il  a  eu  la  bonté  de  me  promettre  qu  il  vous  fpra  donner 
toutes  les  pelles  qu  il  pourra. 

Veuillez  me  faire  connaître  ce  que  vous  pensez  du  pro- 
jet dont  je  vous  entretiens^  Je  n'attends  que  votre  réponse 
pour  y  donner  suite.  Les  pommes  de  terre  poussent  aussi 
àÉgine.  Je  suis  à  leur  portée ,  car  j'habite  le  jardin  de 
M.  Bulgaris. 


Égine,  --  mai  1828. 

Le  gouvernement  a  sous  les  yeux  les  rapports  que  vous 
lui  avez  adressés  jusqu^à  la  date  du  26  du  mois  passé.  Il 
^it  avec  satisfaction  le  suffrage  dont  vous  honorez  les 
braves  qui  sont  sous  vos  ordres*,  et  notamment  ceux  qui 
se  sont  distingues  dans  les  combats  qui  ont  duré  depuis  le 
H  jusqu'au  18  avril.  Il  vous  autorise  a  leur  témoigner  sa 
reconnaissance,  et  a  leur  déclarer  que  dans  un  moment 
plus  favorable  le  gouvernement  se  plaira  de  leur  en  don- 
ner des  gages. 

TOME   11.  7 
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Aujourd'hui  entourés  comme  nous  le  sommes  de  dift 
cultes  et  de  privations  de  tout  genre ,  a  peine  avons^noc 
le  moyen  d'exister  et  le  temps  d'y  songer.  Les  restrictioi 
sanitaires  ont  aggrave  et  aggravent  la  situation  du  pays< 
celle  du  gouvernement.  Dans  une  crise  semblable  il  fin 
faire  preuve  de  constance  et  de  dcTouement  ;  le  gouverne 
ment  le  premier  en  donne  l'exemple,  et  il  compte  arc 
une  entière  confiance  que  Tarmée  sous  vos  ordres,  fort 
de  son  patriotisme ,  en  fera  autant^.  Elle  s'y  décidera  d'au 
tant  plus  aisément,  en  voyant  qu'elle  reçoit  et  qu'elle  re 
cevra  invariablement  la  preuve  des  efforts  que  le  gouver 
nement  fait  pour  la  mettre  en  état  de  parcourir  avec  succès 
et  gloire  la  belle  campagne  qu'elle  a  entreprise. 

Il  lut  envoie  pour  le  moment  toutes  les  munitions  de 
guerre  qui  sont  a  sa  disposition ,  et  il  donne  au  commis»- 
riat  de  l'armée  50,000  piastres  pour  qu'il  puisse  oifrir 
quelque  soulagement  aux  besoins  des  soldats.  Vous  rece- 
vrez ci-jointes  les  instructions  dont  est  muni  le  dit  coin* 
missariat,  et  vous  voudrez  bien  veiller  a  ce  qu  elles  soient 
régulièrement  exécutées. 

MM.  Gérostathis  et  Dima  sont  autorisés  a  pourvoir  de 
vivres  votre  armée,  au  moins  jusqu'au  15  du  courant^ 
époque  a  laquelle  nous  espérons  que  le  capitaine  Giannitds 
nous  en  apportera  une  cargaison  d*Ancone.  D'autres  k 
suivront,  et  une  fois  que  ce  service  sera  mis  a  l'abri  de 
tout  désordre,  Tarmée  ne  sera  plus  gênée  dans  ses  moave- 
ments  par  le  défaut  des  subsistances. 

Telle  est  l'importance  que  nous  attachons  aux  progi^ 


\ 
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et  aux  succès  de  vos  opérations  militaires,  que  si  des  cir- 
constances graves  et  imprévues  ne  nous  retenaient  ici, 
nous  nous  serions  rendu  au  milieu  de  vous 5  afin  d'aplanir 
sur  les  lieux  et  sans  perte  de  temps  tous  les  obstacles  que 
le  gouvernement  seul  peut  lever. 

Soyez  bien  assuré,  Monsieur  le  général,  qu  au  premier 
moment  dans  lequel  le  gouvernement  pourra  lier  son  ap- 
parition dans  la  Grèce  occidentale  avec  la  tournée  qu  il 
i     désire  Êiire  dans  les  provinces  opposées  du  Péloponèse  ,  il 
^'     le  fera  pour  mettre  a  votre  disposition  tous  les  moyens  qui 
^     vouisont  nécessaires,  et  dont  il  reconnaît  autant  que  vous 
w      lurgence.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  ce  moment  ne 
tardera  pas. 
Si  le  Péloponèse  n'était  pas  menacé  d'une  nouvelle  in- 
*      vasion ,  que  la  disette  et  le  désespoir  peuvent  forcer  Ibra- 
I      him  a  faire  dans  les  provinces  auxquelles  la  récolte  promet 
t      du  pain ,  le  gouvernement  n  hésiterait  pas  à  vous  faire  ar- 
K      river  le  renfort  de  1,200  à  1,500  hommes  que  vous  lui 
»      demandez,  composé  des  contingents  de  Galavrita,  de  Vos- 
tilza,  de  Patras  et  deOastouni.  Vous  en  recevrez  cepen- 
r      dant,  par  l'arrivée  prochaine  du  corps  du  chiliarque 
»      Zervas,  et  s'il  est  nécessaire,  le  corps  qui  campe  à  Eleusis 
c      pourra  aussi  vous  renforcer  d'une  chiliarchie.  Le  gouvfcr- 
'^ement  attendra  a  cet  égard  vos  rapports. 

Le  commissariat  général  vous  donnera  avec  plus  de  dé- 
*^ils  l'information  de  ce  qu'il  vous  envoie  en  munitions  de 
guerre, et  de  la  quantité  qu'il  pourra  sous  peu  vous  trans- 
mettre. Le  secrolairc  d'état  est  chargé  de  vous  communi- 


çpter  tes  fton^eile»  Tiwîfiirefc.  Elles  mt  mût  igm  jnsqua 
;m}fMir«riuii 
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L«  txmxmmmraX  ^auènX  a  ffcBilB  coaple  aa  goliTe^l^ 
0k<3it  de  TOft  Aermtn  rapports^  ci  M.  Grailburdy  arrÎTé 
ngoord'liaide  rarmëe,  adooK  les déiaik doot  tous IV 
wez  eiiargé* 

Pre^  comme  il  l'est  de  besoins  et  d'aflEûres,  le  goiiTer* 
nement  oe  tous  transnettia  des  direciîoos  qœ  sar  les 
poinU  les  plus  essentiek,  et  tous  les  troaTcrea  dans  ks  ar- 
tielei  ftoivanU  : 

V.  Le  meroljre  da  commissariat  qui  a  £iit  en  dernief 
lien  la  rerae  de  Tarmée  étant  absent,  il  est  impossible 
dan$  ce  moment  de  juger  de  la  question  relatire  aox  joll^ 
née%  de  rivres  qui  semblent  en  discussion.  Vous  remar- 
querez cependant  qu  il  ne  peut  pas  appartenir  a  Tamiée 
lie  faire  des  conditions  au  gouvememeiit  j  que  quand 
nutme  la  demande  serait  fondée,  le  gouvernement  ne 
|K^urrait  la  satisfaire,  par  le  fait  seul  que  Tarmée  rarticak 
comme  une  condition  sans  laquelle  elle  n'accepte  pas  les 
vivres  qui  lui  sont  dus  et  qui  lui  sont  offerts.  Déclarez  donc 
aux  chefs  et  aux  soldats  qui  forment  cette  prétention,  qu^ 
le  gouvernement  ne  la  rejette  pas,  mais  qu'il  ne  la  pren- 
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dra  en  considération  que  lorsqu  il  sera  informé  que  les 
soldats  ont  fait  preuve  d'obéissance  comme  ils  le  doivent. 

2*.  Le  gouvernement  croit  que  le  service  de  votre  quar- 
tier-général pour  la  partie  de  la  caisse  sera  mieux  réglé 
par  M.  Léon.  Le  décret  ci-joint  lui  confère  la  place  qu  oc- 
cupait M.  Ghristidès,  et  ce  dernier  recevra  une  autre  des- 
tination. Il  viendra  prendre  à  cet  effet  les  ordres  du  gou- 
yemement. 

3"".  M .^  Léon  reçoit  la  somme  de  ... .  dont  vous  pour- 
rez disposer  pour  les  dépenses  extraordinaires.  Afin  que 
vous  jugiez  de  Timpossibilité  dans  laquelle  se  trouve  le 
gouvernement  de  vous  fournir  en  ce  moment  une  somme 
plus  considérable^  sachez  qu'au  lieu  de  demander  aux 
Anances  les  ....  piastres  qu  elles  vous  envoient ,  je  vous 
les  donne  de  ma  cassette,  sauf  à  être  plus  tard  remboursé. 

4*.  Dans  un  pareil  dénument,  il  est  aussi  impossible  de 
TOUS  accorder  les  fonds  nécessaires  soit  pour  monter  un 
petit  corps  de  cavalerie,  soit  pour  acheter  les  chevaux  dont 
farmée  parait  avoir  besoin  pour  se  mettre  en  mouvement. 
Quant  à  la  cavalerie,  si  les  chevaux  et  les  cavaliers  existent 
à  Tarrnée ,  comme  je  n'en  doute  pas,  et  qu  il  y  ail  moyen 
de  les  organiser  sous  un  commandement ,  vous  êtes  au- 
torisé à  y  procéder ,  sauf  a  offrir  avec  le  délai  dé  six  mois 
aux  propriétaires  des  chevaux  une  juste  indemnité.  Pour 
ce  qui  est  des  bêtes  de  somme ,  il  faudra  de  toute  nécessité 
avoir  recours  aux  réquisitions,  ayant  toutefois  égard  a 
toutes  les  mesures  qu'il  vous  est  ordonné  de  prendre,  afin 
de  ne  pas  vexer  outre  mesure  le  pays,  et  surtout  de  ne  pas 
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enlever  aux  propriétaires ,  sous  le  prétexte  de  réquisition 
leurs  betes  de  somme  en  les  gardant  sans  retour. 

b"".  Le  colonel  Heideck  reçoit  Tordre  de  faire  tout  c 
qui  pourra  dépendre  de  lui  pour  vous  envoyer  les  deu 
pièces  de  canon,  ainsi  que  les  artilleurs ,  que  vous  dt 
mandez. 

6"*.  Le  commissariat  ne  néglige  aucun  soiu  pour  vou 
mettre  à  même  de  marcher ,  en  procurant  à  yoti*e  armée 
le  plus  tôt  que  faire  se  pourra ,  des  vivres  de  réserve  pou 
quelques  jours.  Mais  vous  ne  devez  pas  vou3  dissimule 
qu  il  y  a  des  obstacles  majeurs ,  et  que  ce  n  est  qu  a  foro 
d'ordre  et  d'économie  qu'on  pourra  en  lever  quelques 
uns.  C'est  vous  dire  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  vooj 
devez  redoubler  d'attention  et  de  vigilance ,  a  l'e£kt  ée 
réduire  les  distributions  au  plus  strict  nécessaire. 

7"*.  Pour  ce  qui  est  de  l'emplacement  dans  lequel  se 
trouvent  les  enfants,  vous  êtes  autorisé  à  en  Êiire  choisir, 
par  la  personne  à  laquelle  vous  les  avez  confia ,  un  qui 
soit  éloigné  du  camp ,  et  oU  ils  devront  attendre  quelques 
jours  les  ordres  que  je  vous  ferai  parvenir  a  leur  égard. 

8"".  Le  gouvernement  ne  saurait  assez  vous  engager  en- 
core une  fois  à  accélérer  vos  opérations.  Toutes  les  circon- 
stances intérieures  et  extérieures  le  portent  à  croire  que 
vous  n'avez  plus  un  seul  jour  a  perdre  dans  l'inactioQi 
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Egine,  —  mai  1828. 

Après  les  explications  que  je  viens  d'avoir  avec  M.  le 
comte  Heyden,  M.  le  capitaiife  Parker  et  M.  le  capi- 
taine Leblanc,  il  est  de  mon  devoir  de  prier  ce  dernier 
d'expédier  a  Votre  Excellence  sans  le  moindre  retard 
la  communication  que  j'eus  Thonneur  de  lui  adresser 
en  date  du  3  (15)  de  ce  mois,  et  d'accompagner  cette  mê- 
me conununication  de  la  présente. 

Les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  la  Messénie  ne 
me  laissent  pas  de  doute  qu  Ibrahim-Pacha  ne  se  préparc 
à  faire  la  moisson  de  tout  le  blé  qui  dans  peu  de  jours  sera 
en  maturité  dans  les  provinces  qui  avoisinent  les  forte- 
resses qu'il  occupe.  Il  a  fait  forger  un  nombre  très-consi- 
dérable de  faux ,  et  il  a  donné  dans  les  villages  d'alentour 
Tordre  de  tenir  k  sa  disposition  toutes  les  bétes  de  somme, 
«n  offrant  une  forte  indemnité.  Ces  notions  me  sont 
directement  transmises  par  ces  mêmes  malheureux  pay- 
sans ,  qui  se  trouvent  dans  Talternative  ou  de  servir  Ibra- 
him ou  de  périr  de  faim. 

Si  Ibrahim-Pacha  atteint  son  but ,  le  blocus  maritime 
manquera  le  sien,  et  le  Péloponèse  sera  aftamé. 

Le  gouvernement  grec  ne  peut  dans  sa  détresse  exlrê- 
XKie  ni  prévenir  ni  mitiger  une  semblable  catastrophe, 
a  moins  que  Votre  Excellence  et  ses  collègues  ne  veuil- 
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lent  lui  prêter  une  prompte  assistance.  Elle  consisterait 
dans  une  démarche  collective  que  les  amiraux  et  M.  le 
capitaine  Parker  feraient  auprès  d'Ibrahim^ Pacha ^  ea 
lui  adressant  une  lettre  qui  lui  porterait  la  déclaration 
suivante  : 

a  L'année  dernière  vous  n'avez  pas  écouté  les  conseib 
ce  des  amiraux  alliés ,  et  vous  avez  perdu  voire  flotte  à 
«  Navarin.  Cette  année-ci  les  mêmes  amiraux  vous  con- 
<c  seillent  de  ne  pas  ravager  le  Péloponèse  ou  le  priver  de 
c  ses  subsistances,  et  ils  vous  offrent  encore  le  moyen  de 
«  vous  retirer  honorablement.  Si  vous  rejetez  leurs  offres, 
«  si  le  Péloponèse  doit  souffrir  de  nouveaux  désastres,  et 
a  le  plus  grand  de  tous  celui  de  la  famine ,  vous  en  porte- 
ce  rez  la  peine,  et  votre  père  en  aura  sa  part.  Vous  serez 
«  contraint  a  indemniser  le  Péloponèse  de  tous  les  dom- 
«  mages  qu  il  aura  éprouvés,  et  ce  sera  la  condition  de  ri- 
cc  gueur  que  nous  mettrons  alors  à  votre  sortie  de  la  pe- 
cc  ninsule.  Aujourd'hui  nous  n'en  mettons  qu'une  seule^ 
ce  c'est  la  restitution  de  tous  les  prisonniers  grecs.  Si  pour 
ce  vous  entendre  avec  nous  sur  ces  intérêts,  vous  nous  de- 
ce  mandez  le  temps  d'écriin;  a  votre  père  et  de  recevoir  ses 
((  ordres,  nous  vous  accorderons  ce  temps,  et  nous  nom 
a  chargerons  de  vos  lettres.  Si  enfin  pour  attendre  ces  ré- 
a  ponses^  votre  armée  avait  besoin  de  vivres,  nouscon- 
((  viendrions  des  mesui'es  à  prendre  pour  vous  les  pro- 
«  curer.  » 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas ,  Monsieur  l'amiral  ^  de  tous 
les  développements  dont  ma  proposition  me  semble  su^ 
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ceptible.  Le  temps  presse.  Je  me  borne  à  vous  conjurer 
encore  une  fois  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  Egine.  M.  le 
comte  Heyden  y  sera ,  et  j'espère  alors  que  Vos  Excel- 
lences et  M.  le  capitaine  Parker  sauveront,  tandis  qu'il 
en  est  temps  encore,  le  Péloponèse. 

Notez,  Monsieur  Tamiral ,  que  la  première  récolte  dans 
€6  pays  est  a  sa  maturité  dans  peu  de  jobrs. 


6 
Egine,  --  mai  1828. 
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Les  informations  que  le  gouvernement  vient  de  recevoir 
dune  source  authentique  ne  lui  laissent  pas  de  doute  qu  I- 
Inabim^Pacha  se  prépare  a  faire  une  expédition  dans  le 
Péloponèse ,  dans  la  vue  de  recueillir  quelques  mois  de 
Tivres  pour  son  armée. 

Le  gouvernement  s  est  occupe,  et  s'occupe  maintenant 
de  toutes  les  mesures  qui  pourraient  prévenir  un  sembla- 
ble malheur,  au  moyen  de  la  protection  dont  les  Puissan- 
ces alliées  honorent  la  Grèce.  Il  espère  qu'une  démarche 
collective  de  la  part  des  amiraux  et  commandants  des  for- 
ces navales  alliées  qui  se  trouvent  dans  ces  parages  aura 
lieu  auprès  d'Ibrahim,  et  que  par  une  suite  de  cette  dé- 
marche ,  il  renoncera  a  ses  desseins. 

Cependant  ce  résultat  est  tout  entier  dans  le  temps. 
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Nous  attendons  avec  une  grande  impatience  M.  lamiral 
de  Rigny. 

Nous  devons  dans  ces  entrefaites  remplir  autant  qu  il 
est  en  nous  nos  devoirs.  Le  gouvernement  s* acquitte  du 
sien ,  en  vous  ordonnant  de  veiller  et  de  faire  veiller  dans 
le  département  qui  vous  est  confié  à  ce  que  les  liabitants 
soient  sagement  prévenus  du  danger  qui  les  menace^ 
afin  de  n  être  pas  surpris,  ou  bien  de  ne  pas  se  décourager 
au  point  de  ne  voir  de  salut  qu  en  se  résignant  a  subir 
Faction  de  F  ennemi. 

Ils  doivent  le  prévenir,  d'abord  en  renvoyant  à  temps 
leurs  familles  hors  de  son  atteinte ,  et  en  lui  opposant, 
pour  autant  que  leurs  moyens  le  leur  permettent,  une 
forte  résistance. 

A  Teffetde  les  mettre  dans  une  situation  semblable,  et 
de  leur  prêter  quelque  assistance,  le  gouvernement  va  don- 
ner des  ordres  pour  mettre  en  activité  les  contingents  des 
départements  respectif,  selon  le  plan  qui  avait  été  traoéi 
Nauplie.  Vous  recevrez  à  cet  e'gard  des  instructions  plos^ 
détaillées  dans  un  ou  deux  jours. 

Jamais  situation  n  a  été  plus  critique  que  celle  dans  h* 
quelle  se  trouve  en  ce  moment  le  Péloponèsc*  C'est  ainsi 
qu'il  n'y  aura  pas  d'occasion  dans  laquelle  vous  puissiez? 
Messieurs,  rendre  un  service  plus  signalé  a  votre  patrie, 
que  celle  qui  va  se  présenter ,  si  Ibrahim  ne  renonce  pa* 
à  ses  projets.  Si  vous  parvenez ,  dans  le  cas  où  il  les  exé- 
cute ,  a  lui  enlever  le  fruit  de  son  expédition ,  le  d^Murte- 
ment  que  vous  administrez  vous  devra  son  salut. 
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La  circulaire  ci-jointe ,  que  reçoivent  les  commissaires 
extraordinaires  dans  les  provinces  du  Peloponèse ,  vous 
prouve  que  le  gouvernement  ne  perd  pas  de  vue  un  in- 
rtant  la  situation  de  ce  pays,  et  ce  qu'il  doit  pour  la  ren- 
dre moins  critique. 

Vous  recevrez  dans  une  couple  de  jours  des  ordres 
plus  détailles  pour  proce'der  à  Tarmement  que  nous 
avons  projeté'.  Veuillez  en  attendant  veiller  et  faire  veil- 
ler partout  à  ce  que  les  contingents  respectifs  soient  prêts 
\  se  mettre  en  campagne ,  à  garantir  le  pays  non-seule- 
ment de  Tennemi,  mais  du  désordre  et  des  malversa- 
tions, lesquelles  finiraient  par  faire  trouver  à  Ibrahim- 
Pacha  moins  de  difficultés  à  remplir  ses  desseins. 


*i»  cXT  kS^.  ^  c^ti^ce  ae  J^^ijien,    a  ^^ancUeJ. 
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Je  profite,  mon  prince,  du  même  brick  qui  m'a  ap- 
porte de  Corfou  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur 
de  m' écrire  en  date  du  \  1  (23)  mars,  pour  vous  adresser 


sans  retard  mes  actions  de  grâces  les  plus  sincères  de 
votre  aimable  et  bon  souvenir. 

La  présente  vous  arrivera  dans  un  ëtat  qui  vous  fiera 
bien  comprendre  le  mien.  Les  fumigations  des  quartn- 
taines  vous  annonceront  que  la  peste  est  en  Grèce.  J'a- 
jouterai seulement  que  c'est  Ibrahim  qui  nous  Ta  en- 
voyée de  Modon,  et  que  c'est  à  Toccasion  d'un  échange 
de  prisonniers  fait  par  Tentremise  d'un  brick  autrichien 
que  nous  l'avons  gagnée  ;  tant  il  est  vrai  que  trop  <te 
philantliropie  fait  souvent  un  grand  tort  à  l'humanité. 

Jusqu'à  présent  ce  n'est  que  dans  les  îles  d'Hydra  et  de 
Spetzia  que  quelques  victimes  ont  été  frappées.  Quoique 
dans  une  détresse  extrême,  j'ai  néanmoins  osé  prendre 
de  fortes  mesures  de  police  sanitaire  ;  elles  sont  passa- 
blement exécutées,  et  j'espère  qu'à  Taide  de  Dieu  ce 
pays  se  préservera  d'une  nouvelle  calamité. 

Mais  une  autre  l'attend  :  c'est  la  famine.  Des  milliers 
de  familles  entassées  à  Nauplie ,  à  Egine ,  à  Poros  et  dans 
les  îles  de  T Archipel,  manquent  absolument  de  tout 
moyen  de  subsistance.  Ce  sont  des  femmes  et  des  en- 
fants ,  les  deliris  de  la  population  de  la  Grèce  orientale 
et  occidentale ,  auxquels  les  restrictions  sanitaires  eniè* 
vent  toute  occasion  de  gagner  leur  pain  ;  et  il  faut  par 
conséquent  ou  que  je  leur  en  procure ,  ou  que  je  les 
voie  mourir  de  faim.  Le  peu  que  je  puis  leur  offrir,  je 
le  leur  fais  cependant  gagner  par  le  travail. 

Les  malheureux  paysans  du  Péloponèse,  encourages 
par  l'espoir  d'être  délivrés  de  la  présence  d'Ibrahim  ft 
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de  Toir  s*ëtablir  quelque  ordre  dans  Tadministration  in- 
térieure, ont  quitte  les  montagnes,  ont  cultive  leurs 
champs,  et  jouissent  de  Tespoir  d'une  belle  récolte.  Mais 
Ibrahim  se  prépare  à  la  faire  pour  eux ,  et  à  se  ménager 
ainsi  le  moyen  de  rendre  complètement  inutiles  tous  les 
e&rts  et  toutes  les  dépenses  du  blocus  maritime. 

Cbmment  les  Grecs  peuvent-ils  lui  disputer  la  récolte, 
à  leur  gouvernement  n'est  en  e'tat  de  leur  fournir  ni 
fifres  ni  munitions  de  guerre?  C'est  dans  cet  e'tat  de 
dioses  que  je  viens  d'adresser  une  dernière  conmiunica- 
tion  aux  amiraux  des  Puissances  alliées.  J'ignore  quel 
peut  en  être  le  résultat.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  j'ai  fait 
et  que  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour 
remplir  mes  devoirs,  et  que  quelle  que  soit  la  fin  de  cette 
longue  agonie,  si  nous  devons  périr,  nous  périrons  ho- 
norablement. 

Je  ne  vous  ti^ansmets  pas ,  mon  prince ,  la  copie  de  la 
conununication  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  parler, 
parce  que  je  vous  écris  dans  une  espèce  de  bivouac  au 
bord  de  la  mer,  dans  le  port  d'Egine,  ayant  à  peine  le 
temps  et  la  force  de  dicter  ces  lignes,  et  de  vous  faire  mes 
eicuses  du  désordre  avec  lequel  elles  sont  écrites. 

Ce  malheureux  pays  que  les  Puissances  alliées  désirent 
sauver,  est  aujourd'hui  entre  la  peste,  la  famine  et  la 
guerre  ;  et  de  beaux  et  magnifiques  vaisseaux  anglais , 
français  et  russes,  sont  condamnés  à  contempler  ce  spec- 
tacle en  demeurant  à  l'ancre,  les  uns  faute  d'instructions, 
le$  autres  ne  devant  pas  agir  seuls.  \  la  longue  ils  nous 
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feraient  plus  de  mal  que  de  bien ,  et  je  leur  sais  grë  du 
parti  sage  qu'ils  ont  pris. 

M.  le  comte  Heyden  et  M.  le  capitaine  Parker  n'ont 
pu  cependant  nous  réviser  quelques  aumônes.  Ces  bien- 
faits nous  en  font  espérer  de  plus  consideVables  et  de  plus 
essentiels.  Forts  de  ces  espérances,  nous  nous  ménageons 
quelques  jours  de  vie. 

Je  vous  le  répète ,  mon  prince ,  ces  angoisses  et  les  pe-* 
rils  imminents  qui  les  motivent  ne  me  découragent  pas. 
Toute  ma  confiance  est  en  Dieu.  Dans  sa  miséricorde  il 
a  fait  des  miracles  pour  sauver  cette  nation  depuis  quatre 
siècles.  U  en  fera  encore,  parce  que  la  Providence  ne  fiiit 
rien  en  vain. 


o^  t.y^.   ^  ^^^€4a€  K$f(m^i* 
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Je  m'empresse  de  remercier  Votre  Excellence  des  lettres 
qu  elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'ëcrire  jusqu'à  la  date  du 
9  du  courant,  et  je  profite  du  retour  du  schooner  ionien  k 
Lord  Castlereag,  que  M.  le  capitaine  Parker  vous  expédie, 
pour  vous  témoigner^  mon  général,  la  reconnaissance 
avec  laquelle  j'apprends  les  mesures  que  vous  venez  de 
prendre  relativement  aux  deux  bâtiments  que  comman- 
dait le  capitaine  Jean  Frangillas.  Je  partage  complét^ 
ment  l'opinion  de  Votre  Excellence  sur  la  culpabilité  de 
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une 9  vu  le  de&ut  de  ses  papiers  de  navigation, 
est  une  suite  du  désordre  passé ,  et  j'aime  à  espé- 
l  ne  se  reproduira  plus. 

entretiens  pas  Votre  Excellence  des  nombreuses 
ijui  nous  accablent ,  ni  des  dangers  qui  nous  envi- 
de  toute  part.  M.  le  capitaine  Parker,  a  qui  j'ai 
[>pie  de  toutes  les  communications  que  j'adresse 
circonstances  critiques  à  Messieurs  les  amiraux  des 
:e8  alliées ,  a  la  bonté  de  me  donner  l'assurance 
us  en  transmettra  un  exemplaire.  Il  me  serait  im- 
!  d'ajouter  quelque  chose ,  ou  pour  vous  donner 
ie  complète  de  nos  angoisses,  ou  pour  vous  faire 
omprendre  les  vœux  que  la  Grèce  exprime  encore 
;,  avec  l'espoir  que  ses  augustes  protecteurs  se  dé- 
i  enfin  à  les  accomplir. 

^otre  Excellence  me  permette  de  placer  sous  ses 
(  ma  réponse  a  M.  le  prince  de  Lieven. 


S^ K>pé,  ^  y^Ae^a/ee^*^  f^.^44d/ciia>t4:/e'd. 
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ai  pas  le  temps,  mon  cher  Mustoxidis,  de  vous 
me  longue  lettre  ;  mais  je  ne  puis  pas  me  refuser 
action  de  vous  remercier  des  vôtres  que  j'ai  reçues 
la  date  du  25  février.  Je  n'ai  fait  que  jeter  les 
r  cette  dernière,  parce  que  depuis  cinq  heures  du 
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matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir  y  à  peine  on  me 
peu  d'instants  de  repos.  Je  me  réserve  cependant  la  bonne 
fortune  de  vous  lire  à  tête  reposée  et  de  vous  repondre 
en  détail. 

Comme  si  nos  misères  et  nos  embarras  ne  suffisaient 
pas,  les  Turcs  nous  ont  envoyé  la  peste,  et  Ibrahim  me- 
nace le  Peloponèse  de  la  famine.  J'espère  à  Taide  de  Dieu 
avoir  maîtrise  le  premier  de  ces  deux  fléaux,  et  je  ferai 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  prévenir  ou  pour 
mitiger  l'autre. 

Je  yous  ai  écrit  il  y  a  peu  de  jours  de  Nauplie.  Depuis 
lors  jusqu'à  aujourd  hui,  j'ai  été  de  ma  pauvre  personne 
à  Hydra  et  à  Spetzia,  où  la  peste  avait  frappé  quelqoa 
victimes.  Je  suis  ici,  campé  au  bord  de  la  mer,  pour  me 
tenir  à  une  égale  portée  de  la  ville,  des  affaires  et  des 
nombreux  vaisseaux  des  Puissances  alliées  qui  nous  vbi- 
tent.  Quelle  vie,  mon  cher,  que  la  mienne!  Quelles  dif- 
ficultés que  celles  qui  m'entourent  et  me  pressent  de  toute 
part!  Je  suis  cependant  loin  et  bien  loin  de  me  découra- 
ger. Dieu  est  avec  la  Grèce  et  pour  la  Grèce.  Elle  se  sau- 
vera. C'est  dans  cette  conviction  que  je  puise  toutes  mes 
forces  et  tous  mes  moyens.  Ma  santé  est  assez  bonne.  Mon 
frère  Yiaro  fait  l'inspecteur  de  santé  à  Hydra.  Génatas 
en  fait  autant  à  Egine,  afin  de  préserver,  s'il  se  peut, 
d'une  nouvelle  catastrophe  cette  ville  oii  se  trouve  maii^ 
tenant  le  siège  du  gouvernement.  Je  vous  serre  la  main  et 
je  suis  tout  à  vous. 
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La  pièce  ci-jointe  renferme  les  dernières  nouvelles 
que  je  viens  de  recevoir  relativement  de  la  deputation 
que  la  Porte  a  fait  arriver  en  Grèce. 

LfCS  conmiissaires  du  gouvernement  dans  le  Peloponèse 
reçoivent  aujourd'hui  Tordre  de  faire  escorter  cette  de- 
putation par  Tripoli tza  à  Âstros,  et  de  là  au  couvent  qui 
se  trouve  dans  File  de  Poros,  à  peu  de  distance  de  la 
ville.  Dès  que  je  saurai  que  la  deputation  y  est  arrivée , 
je  m'y  rendrai  moi-même,  et  je  ne  me  refuserai  pas 
d'entendre  les  ouvertures  qu'elle  serait  autorisée  à  faire 
au  gouvernement  de  la  Grèce ,  si  toutefois  elle  en  a  de 
véritables  à  faire. 

Je  crois  devoir  informer  Votre  Excellence  de  ce  fait. 
Elle  n'ignore  pas  les  motifs  qui  me  portent  à  ne  point 
négliger  ces  moyens,  afin  de  prévenir,  ou  de  retarder  au 
moins,  l'exécution  du  projet  calamiteux  auquel  Ibrahim 
paraît  décidé. 

Si  la  deputation  des  évêques  est  chargée  en  effet  de 
quelques  ouvertures  qui  puissent  mériter  Tattention  des 
couï's  alliées,  je  ne  ferai  que  leur  en  transmettre  immé- 
diatement la  communication,  afin  d'attendre  les  réponses 
que,  dans  leur  bienveillance  pour  la  Grèce,  les  souve- 
i*ains  alliés  daigneront  me  faire  parvenir.  Dans  tous  les 

TOUE   II.  8 
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cas  je  nVcinpresserai,  Monsieur  Tamiral,  de  faire  connaî* 
tre  à  Votre  Excellence  ainsi  qu'à  ses  collègues  toutes  les 
communications  que  ces  prélats  me  feront,  et  si  j'avais 
un  vœu  à  exprimer  à  cette  occasion ,  ce  serait  de  n'être 
pas  seul  à  les  recevoir. 

J'aime  à  espe'rer  que  Votre  Excellence  sei'a  sur  les 
lieux,  et  qu'elle  voudra  bien  faire  assister  quelcjue  offi- 
cier de  sa  part  à  ces  entretiens. 


^  8 
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Le  gouvernement  vient  d  apprendre  avec  une  entière 
satisfaction  que  vous  avez  pris  part  aux  opérations  mili- 
taires qui  ont  pour  but  Messolonghi  et  Ânatolico.  Il  est 
d'un  immense  intérêt  que  Tcnnemi  soit  une  fois  force  à 
quitter  ces  points,  et  que  la  Grèce  occidentale  commence 
à  reprendre  ses  droits,  la  où  elle  a  fait  preuve  d'une  va- 
leur et  d'une  perse've'rarice  qui  ont  me'rilé  le  suffrage  Je 
l'Europe.  Tout  ce  que  vous  ferez.  Monsieur  le  capi- 
taine, pour  contribuer  a  ce  grand  résultat,  ajoutera,  s'il 
se  peut,  aux  sentiments  d'estime  et  de  gratitude  dont  je 
vous  réitère  ici  l'expression. 
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mt  m. 

M.  le  colonel  Heideck  m'a  communiqué  la  lettre  que 
vous  lui  avez  adressée  en  date  du  8  du  courant,  et  la  ré- 
ponse qu  il  vous  a  faite. 

Il  m'est  agréable  de  vous  témoigner  combien  je  suis  sen- 
sible à  rindignation  avec  laquelle  vous  avez  appris  les 
bruits  que  des  malveillants  ont  répandus  sur  votre  voyage. 
[1  y  a  sans  doute  une  poignée  d'intrigants  qui  s  efforcent 
i'inspirer  des  me'fianccs  au  gouvernement  sur  le  caractère 
les  troupes  qui  forment  Tarmée  de  la  Grèce  orientale. 
[k  s'efforcent  aussi  de  s  acquitter  de  la  même  tache  au- 
>rès  de  quelques-uns  de  vos  frères  d'armes.  Tout  cela 
ii*est  connu  ^  mais  je  suis  loin  d'en  concevoir  la  moindre 
nquiélude,  parce  que  je  compte  avec  une  confiance  il- 
imitée  sur  l'honneur  qui  caractérise  les  chefs  de  cette 
rméc,  et  sur  les  preuves  de  sagesse  et  de  valeur  qu'ils  ai- 
neront  donner  à  leur  patrie,  dans  un  moment  où  les 
Puissances  européennes  les  contemplent  avec  tant  de  soin 
t  d'intérêt. 

Je  regrette  que  les  restrictions  sanitaires  vous  empê- 
rhçnt  de  célébrer  les  noces  de  votre  sœur  a  Nauplie,  com- 
ne  je  l'aurais  désiré.  J'ai  exprimé  le  même  regret  au  gé- 
néral Colocotronis.  Célébrez-les  à  Argos,  et  je  vous  envoie 
toutes  mes  bénédictions. 
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Je  tiens  a  ce  que  vous  vous  rendiez  une  heure  plus  toi 
au  camp,  afin  que  les  opérations  eommeneent,  et  que  vous 
le  premier  vous  contribuiez  à  leur  succès.  Ce  n'est  que 
par  l'autorité  des  résultats  que  nous  pourrons  en  peu  de 
temps  convaincre  tout  le  monde  que  Tordre  légal  une  fois 
établi,  les  résultats  sont  immanquables,  tant  pour  les 
opérations  que  Varmée  entreprend,  qu*en  toutes  choses. 


9 
Eigine^  -—  mai  182^. 
^  21 

Votre  lettre  du  6  (18)  m'est  infiniment  agréable.  Elk 
nie  fait  connaître  les  progrès  de  vos  travaux,  et  m'en  fait 
espérer  de  plus  grands  encore,  du  moment  que  vous  se- 
rez soutenu  comme  je  le  désire.  Je  vais  arriver  moi-même 
à  Poros  pour  d'autres  affaires.  Celle  dont  vous  vous  occu- 
pez est  cependant  une  des  premières,  parce  qu'elle  nous 
donnera  des  résultats  d'une  utilité  réelle.  On  procède  ici 
à  la  conscription  des  familles  que  je  me  propose  de  placer 
sous  votre  surveillance  paternelle*  Une  fois  sur  les  lieni) 
nous  aplanirons  en  peu  d'instants  toutes  les  petites  diffi' 
cultes  que  l'impéritie  et  peut-être  la  malveillance  s  effor- 
cent d'opposer  au  peu  de  bien  que  vous  tâchez  de  procurer 
aux  malheureux.  J'aime  a  espérer  que  vous  serez  bientôt 
délivré  de  la  présence  des  troupes  irrégulières.  Prenez  pa- 
tience et  persévérez.  Vous  aurez  le  grand  mérite  d'avoir 
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sauvé,  et  pour  le  présent  et  pour  Favenir,  la  classe  la  plus 
intéressaDte  de  cette  malheureuse  nation. 


kS^  f^^4ê>,    S^^aanoà/e  ^ôe^^ann^d. 
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J'aime  à  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 
bier;  mais  pour  le  faire,  je  dois  rentrer  dans  la  sphère  de 
vos  conationaux ,  et  me  supposer  hors  de  toute  fonction 
publique.  Cest  donc  Thomme  et  non  le  magistrat  qui  vous 
fépond. 

Vous  avez  été  appelé  par  vos  concitoyens  réunis  encom^ 
mission  à  Nauplie  (et  votre  frère  était  du  nombre),  à 
eoDtribuer  pour  une  petite  somme  au  paiement  de  ce  que 
la  ville  s'était  engagée  de  placer  à  la  banque  nationale  de- 
puis la  fin  du  mois  de  mars.  C'est  le  27  avril  que  le  gou- 
rerneur  de  Nauplie  vous  invita  a  verser  sans  délai  les  30 
alaris  dont  il  s'agit.  Je  conviens  avec  vous  qu'avec  un  peu 
ilus  d'habileté  il  aurait  pu  vous  adresser  la  même  invila- 
lon,  la  rendre  plus  péremptoire,  et  vous  mettre  ainsi 
lans  l'impossibilité  d'articuler  aucune  plainte  sur  la  ré- 
taction  de  cet  acte;  mais  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
le  Élire  preuve  de  talent  dans  toutes  les  occasions. 

Ce  que  je  trouve  de  pénible  et  pour  moi  et  pour  vous , 
i'est  le  fait.  Vaut-il  la  peine  de  se  laisser  adresser  une  in- 
ritalîon  écrite  pour  une  parcille«sommc ,  et  lorsque  votre 
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exemple  doit  faire  autorité  auprès  des  bommes  qui  ont^ 
juste  titre  les  yeux  fixés  sur  vous?  Pourquoi  le  gouverne^ 
ment  demande-t-il  a  la  ville  de  Nauplie  ce  secours?  Cesl 
pour  donner  du  pain  a  des  milliers  de  familles  réfugiées  à 
Nauplie  ;  c'est  pour  en  faire  sortir  quelques  centaines  dans 
des  chaumières  hors  de  la  ville;  c  est  pour  sauver,  s'il  se 
peut,  dune  affreuse  épidémie  une  nombreuse  population 
de  malheureux  y  qui  est  entassée  dans  cette  ville. 

À  la  place  de  M.  Calergis  je  vous  aurais  écrit  tout  ceci; 
je  vous  aurais  prié  de  ne  pas  tarder  a  rendre  encore  ce  ser- 
vice k  votre  pays ,  et  j'aime  à  croire  que  vous  auriez  troufé 
bon  alors  de  faire  plus  qu'on  ne  vous  demandait. 

Au  reste  je  puis  vous  donner  l'assurance  que  ce  nesl 
pas  dans  l'intention  de  manquer  aux  égards  qui  vous  aoDi 
dus  qu'il  vous  a  adressé  la  même  invitation  qu^'il  a  â( 
forcé  d'envoyer  indistinctement  à  toutes  les  personnes  qui 
étaient  en  retard.  Les  regrets  et  les  plaintes  sont  sans  doute 
légitimes  ;  mais  ils  ne  le  sont  qu'a  raison  de  Tindolence  dfi 
personnes  qui  doivent  contribuer  à  l'acquittement  deli 
dette  de  Nauplie,  et  a  raison  de  la  nécessité  impérieuse 
dans  laquelle  s'est  trouvé  le  gouvernement  de  l'encaisser, 
pour  la  destiner  aux  besoins  pressants  du  jour.  Lorsqu'on 
voit  les  choses  sous  ce  point  de  vue  (et  c'est  le  véritable), 
Teffet  que  peuvent  produire  dans  l'opinion  les  expressions 
plus  ou  moins  artistemcnt  mesurées  devient  nul,  parce 
que  le  fait  parle  plus  haut  que  toutes  les  paroles. 

Il  se  peut  que  ma  manière  déjuger  cette  affaire  nob* 
tienne  pas  votre  suffrage  II  se  peut  aussi  qu'il  en  soilo^ 
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même  à  l'égard  de  plusieurs  autres  mesures  du  gouverne- 
ment,  peut-être  même  de  toutes.  J  en  suis  bien  peiné; 
maisdois-je  pour  cela  Êiire  taire  ma  conscience,  et  suivre 
des  directions  que  sept  années  d'expérience  et  de  malheurs 
n  ont  que  trop  caractérisées?  Je  m'en  garderai  bien.  Ainsi 
quejai  eu  Thonneur  de  le  dire  a  vous^  comme  a  tous  vos 
collègues  et  a  tous  vos  concitoyens,  je  fais  moi-même  un 
€ssai,  et  vous,  Messieurs,  vous  en  Élites  un.  Nous  sommes 
libres,  he  jour  où  je  ne  vous  conviens  pas,  vous  navez 
quà  me  le  dire,  et  prendre  sous  votre  responsabilité  ma 
place.  Je  vous  la  donne  de  grand  cœur.  Vous  ferez  mieux 
que  moi,  du  moins  je  le  désire. 

Je  vous  parle  sans  détour ,  sans  arrière-pensée  ;  c'est  la 
vérité  tout  entière.  Par  les  antécédents  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  lettre,  plus  vous  êtes  élevé  en  rang  au 
milieu  de  vos  concitoyens^  et  plus  vous  devez  l'approuver, 
parce  que  sans  la  vérité ,  la  franchise  et  la  droiture,  il  n  y 
a  dans  les  choses  publiques ,  comme  dans  les  particulières, 
que  mécomptes  et  que  revers. 
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Durant  la  domination  turque,  pi  usiciirs  des  citoyens  des 
'les  de  r  Archipel  ont  cherché  cl  trouvé  dans  la  protection 


120  d'égine.  ^-^  MAI  1828. 

des  Puissances  étrangères  une  espèce  d'illustration ,  peut* 
être  même  quelque  fortune,  et  une  garantie.  Ces  habita* 
des  existent  encore,  et  quelques  Grecs  des  îles  sont  rcTe* 
tus  du  titre,  quoique  subalterne,  d'agents  consulaires  on 
de  protégés  de  Tune  ou  de  l'autre  des  Puissances  eunh 
péennes. 

Dans  leur  qualité  de  citoyens  du  pays,  ils  doivent  être 
soumis  aux  lois,  et  dans  celle  de  sujets  étrangers  ik  pré* 
tendent  s  y  soustraire  ;  cet  abus  est  intolérable.  Cependant 
en  ce  moment  il  est  difficile  de  le  faire  cesser  avec  le  con* 
cours  des  Puissances  étrangères.  Les  égards  que  le  gou?e^ 
nement  grec  leur  doit  lui  imposent  de  n  entamer  aucune 
discussion  a  ce  sujet. 

Il  est  par  conséquent  recommandé  aux  commissaires  a- 
traordinaires  de  n'en  élever  aucune  sur  les  lieux,  ^ 
moins  qu'ils  n'y  soient  contraints  par  l'obstination  avec 
laquelle  les  hommes  de  cette  catégorie  se  refuseraient  a 
concourir ,  en  leur  qualité  de  citoyens  ou  de  pjropriétâi- 
res  du  pays,  aux  charges  qui  leur  seraient  imposées. 
Dans  ce  cas  les  commissaires  extraordinaires  les  appelle- 
ront amicalement  auprès  d'eux,  et  leur  proposeront  de 
s'expliquer  d'une  manière  ouverte  et  légale  sur  leurs  in- 
tentions. Ces  explications  se  feront  par  procès-verbal. 

Si  ces  citoyens  préfèrent  jouir  des  avantages  d'une  pro- 
tection étrangère  y  ils  doivent  renoncer  par  écrit  et  par  un 
acte  public  à  tout  droit  et  titre  quelconque  qu'ils  pour- 
raient avoir  en  leur  qualité  de  citoyens  de  l'île.  Si  au  con- 
traire ils  désirent  conserver  ces  droits  et  ces  titres  ^  il^ 
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loivent  porter ,  ainsi  que  leurs  compatriotes,  les  charges 
|ae  les  lois  ou  les  circonstances  rendent  indispensables.  Il 
ist  à  espérer  que  de  cette  manière  le  gouvernement  ga- 
gera tout  le  temps  qui  lui  est  nécessaire  pour  régler,  s  il 
plaît  a  Dieu  5  cette  partie  de  ses  rapports  avec  Tétranger, 
braque  d'autres  rapports  plus  essentiels  encore  seront  dé^ 
inis  par  des  transactions  formelles.    • 

Jusque-là  il  faut  également  que  les  commissaires  extra- 
irdinaires  emploient  beaucoup  de  prévoyance  et  de  ména- 
gement dans  leurs  relations  avec  les  habitants  de  la  com- 
munion catholique -romaine,  qui  se  croient  par  le  fait 
Kms  la  protection  immédiate  de  S.  M.  T.  C.  Quelles  que 
oient  les  informations  qu  ils  peuvent  recueillir  à  leur 
igard  de  la  part  des  Grecs  du  rit  orthodoxe ,  quelles  que 
soient  les  plaintes  et  les  récriminations  réciproques^  les 
ximmissaires  extraordinaires  doivent  juger  toujours  des 
{uestions  semblables  sous  ce  point  de  vue  général  de 
)olitique.  Ils  concentreront  par  conséquent  tous  leurs  ef- 
orls  pour  entretenir  la  concorde  entre  les  citoyens  des 
leux  communions,  en  appelant  les  uns  comme  les  au- 
jres  dans  de  justes  proportions  à  prendre  part  au  service 
>ublic.  Du  moment  que  les  insulaires  de  la  communion 
■omaine  se  trouveront  honorés  de  la  confiance  de  leurs 
concitoyens  et  du  gouvernement,  il  est  à  présumer  qu*ils 
leront  moins  dociles  aux  séductions  éphémères  de  la  pro- 
tection étrangère.  C'est  dans  cette  vue  qu  il  est  de  F  inten- 
tion du  gouvernement  que  les  commissaires  extraordinai- 
res règlent  leur  langage  et  les  mesures  qu'ils  prendront 
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pour  asseoir  sur  une  base  solide  T administration  desiles 
qui  leur  sont  confiées. 

La  tranquillité  de  plusieurs  de  ces  îles  a  été  souvent 
troublée  par  la  présence  des  soldats  qui  ont  manqué  les  ex- 
péditions de  Vile  d'Eubée  et  de  Candie.  Le  gouvernement 
n'a  négligé  jusqu'à  présent  aucun  moyen  pour  faire  sortir 
des  îles  ces  hôtes  incommodes.  Plusieurs  d'entre  eux  sont 
déjà  dans  l'armée  de  la  Gd*èce  orientale;  mais  leurs  familles 
et  quelques  chefs  et  soldats ,  sous  différents  prétextes,  se 
considèrent  encore  comme  légitimement  réfugiés  dans  les 
Sporades  septentrionales  et  ailleurs.  Il  est  d'un  grand  in- 
térêt que  le  gouvernement  soit  exactement  informé  de 
leur  nombre,  de  leur  position,  et  des  moyens  dont  il  pour- 
rait se  servir  ou  pour  les  rendre  ino£fensi&  là  oîi  ils  se 
trouvent,  ou  pour  en  délivrer  les  îles  de  l'Archipel.  Le 
commissaire  extraordinaire  du  département  des  Sporades 
septentrionales,  et  en  général  chacun  dans  le  sien,  s'oc- 
cupera de  cet  intérêt  ^  et  adressera  sans  retard  ses  rapports 
au  gouvernement. 
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Les  informations  qu'on  m'a  données  de  votre  conduite 
en  Grèce  et  de  votre  caractère,  sont  assez  favorables  pour 
que  je  vous  confie  la  tâche  importante  de  tenir  lieu  de 
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re  aux  enfants  que  je  place  sous  votre  surveillance. 
Le  décret,  Tordre  que  reçoit  Tabbe'  du  couvent,  et 
rdonnance  ci-jointe ,  règlent  provisoirement  tout  ce 
i  a  trait  à  Tentretien  de  ces  enfants  et  au  service  de 
tablissement.  Dans  peu  de  jours  on  vous  remettra  leur 
biUement, 

D  TOUS  est  enjoint  de  veiller  vous-même ,  et  par  le 
»yen  de  sous-inspecteurs,  l"*,  à  la  propreté  des  en- 
its;  2'',  à  leur  santë;  S**,  à  leur  conduite, 
^uant  au  premier  objet,  vous  veillerez  et  ferez  veiller 
e  que  tous  les  jours  de  grand  matin  ils  se  lavent  le 
■ge  et  les  mains.  Quant  au  second ,  vous  les  ferez 
îTcer  soit  à  la  promenade ,  soit  à  tout  autre  exercice 
[ulier,  pendant  une  heure  et  demie  au  moins.  Quant 
troisième,  ils  feront  leur  prière  du  matin  ;  vous  la  leur 
prendrez  s'ils  l'ignorent  ;  et  puisque  dans  le  couvent 
une  église ,  vous  les  y  amènerez  tous  les  jours  de 
ind  matin,  et  la  prière  sera  faite  à  haute  voix  ou  par 
lis  ou  par  le  prêtre.  Vous  leur  donnerez  ensuite  leur 
jeûner;  puis  Texercice.  Plus  tard  jusqu'à  leur  dîner 
seront  occupe's  de  quelque  travail.  En  rentrant  de 
ir  promenade  du  soir  ils  feront  comme  le  matin  leur 
ière;  ensuite  ils  auront  leur  souper,  et  ils  iront  se 
ucher. 

Ces  dispositions  auront  lieu  jusqu'à  ce  que  le  maître 
le  je  leur  destine  soit  arrivé  et  soit  entré  dans  l'exer- 
3e  de  ses  fonctions.  Alors  et  la  distribution  de  la  jour- 
!eet  les  exercices  seront  son  affaire,  et  la  votre  se  boi'- 
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nera  à  la  surveillance  générale ,  et  surtout  a  faire  remplir 
aux  enfants  leurs  devoirs  religieux  le  matin  et  le  soir  de 
tous  les  jours,  et  le  dimanelie  ainsi  que  les  jours  deféte^ 
en  les  faisant  assister  au  service  de  la  messe  avec  ordre 
et  recueillement. 

Vous  aurez  soin  de  classer  les  enfants  par  dizaines,  en 
donnant  à  chacune  un  inspecteur  choisi  parmi  les  en- 
fants. Chaque  dizaine  sera  assignée  à  Feglise ,  et  ne  bou- 
gera pas  de  sa  place  tant  durant  la  prière  de  tous  les  jours 
que  durant  la  messe  les  dimanches  et  autres  jours  de  fête. 

Vous  rendrez  compte  au  gouvernement  tous  les  huit 
jours  par  écrit  de  votre  gestion,  et  vous  lui  enverrez, 
après  la  réception  des  présentes ,  un  catalogue  nominatif 
des  enfants  qui  sont  déjà  réunis  dans  cet  établissement. 
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M.  Tamiral  comte  Heyden  que  je  viens  de  voir  au- 
jourd'hui, en  me  demandant  des  nouvelles  sanitaires 
d'Hydra  et  de  Spetzia ,  a  ajouté  :  «  Ne  croyez-vous  pas 
qu  il  y  ait  dans  ces  iles  des  malveillants,  qui  se  proposent 
de  profiter  de  la  situation  du  moment  poiu*  y  exciter  des 
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troubles  ?  Il  y  a  des  personnes  étrangères  au  pays ,  mais 
bien  instruites,  qui  prétendent  savoir  qu'Hydra  et  Spet- 
lia  vont  vous  donner  plus  d'embarras  et  d'inquiétude 
que  vous  ne  le  pensez.  Dans  ce  cas,  si  vous  croyez  que 
je  puisse  vous  aider  pour  que  Tordre  soit  maintenu,  je 
vous  aiderai.  » 

J'ai  remercié  M.  l'amiral  des  ofires  bienveillantes  qu'il 
Tenait  de  me  faire ,  et  tout  en  ne  lui  laissant  pas  ignorer 
la  misère  qu'éprouvent  une  partie  des  habitants  de  ces  îles 
à  cause  des  restrictions  sanitaires,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir 
considérer  comme  fondées  les  informations  qu'on  lui  avait 
données.  Je  lui  ai  dit  quelle  était  mon  opinion  person- 
nelle sur  le  caractère  noble  et  patriotique  des  primats  de 
ces  îles,  et  sur  l'influence  que  dans  cette  qualité  et  dans 
celle  de  magistrats  ils  exerçaient  sur  les  habitants  du 
pays;  que  dès  lors  s'il  y  avait  des  malveillants  ils  les  si- 
gnaleraient sans  doute  au  gouvernement,  pour  qu'il  put 
en  faire  justice;  qu'enfin  j'allais  charger  les  inspecteurs 
extraordinaires  de  santé  de  s'enquérir  de  l'état  des  cho- 
ses, et  de  m'en  faire  un  rapport  que  je  ne  manquerais 
pas  de  porter  à  sa  connaissance. 

Le  rapport  que  les  démogérontes  et  la  magistrature 
extraordinaire  de  santé  de  l'île  de  Spetzia  ont  adressé 
en  dernier  lieu  à  M.  Colettis,  est  de  nature  cependant  à 
faire  entrevoir  que  la  prolongation  nécessaire  de  la  qua- 
ï^taine  pourrait  offrir  à  Spetzia  l'occasion  ou  le  pré- 
texte à  quelques  individus  de  compromettre  l'exécution 
des  règlements  sanitaires.  Les  demandes  aussi  que  les 
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primats  d'Hydra  ont  adressées  à  F  inspecteur  extraordi- 
naire de  santé  dans  cette  île,  prouvent  de  même  que  le 
peuple  est  impatient  de  se  vouer  encore  au  commerce 
et  à  la  navigation. 

En  cet  état  de  choses ,  il  importe  avant  tout  que  voU» 
preniez  sur  les  lieux  des  mesures  assez  sévères  pour  ga- 
rantir le  pays  qui  vous  est  confié  des  désastres  qu*ll 
éprouverait  par  un  excès  d'indiscipline,  et  des  troubles 
intérieurs  qui  aggraveraient  ses  malheurs.  Si  les  marins 
se  jetaient  dans  leurs  barques,  et  cherchaient  contre  les 
lois  un  accès ,  cet  accès  leur  serait  refusé  partout. 

Vous  êtes  chargés  conséquemment  de  déclarer  de  la 
manière  la  plus  ferme  et  la  plus  positive  aux  che& 
de  l'administration,  à  la  commission  sanitaire,  aux  chefs 
des  quartiers,  à  la  garde  du  pays  et  au  clergé,  qu'ils  sont 
collectivement  responsables  de  tout  désordre  quelcon- 
que. Vous  leur  déclai-erez  en  second  lieu  qu'il  n'y  aura 
pas  de  navigation  possible  pour  ces  deux  îles,  avant 
qu'elles  aient  été  sans  accidents  de  peste  pendant  qua- 
rante jours  complets;  que  quand  même  le  gouve^n^ 
ment  permettrait  à  leurs  bai^ques  et  bâtiments  une  libw 
sortie ,  elle  serait  nulle  par  le  fait ,  attendu  que  ces  bâ- 
timents et  ces  barques  ne  seraient  reçus  nulle  part,  et 
que  les  vaisseaux  de  guerre  des  Puissances  alliées  les  re- 
pousseraient de  vive  force  dans  leurs  ports. 

Le  gouvernement  ne  se  dissimule  pas  les  conséquences 
pénibles  que  cette  mesure  a  pour  le  pays,  et  il  ne  se  re- 
fuse  pas  non  plus,  quelle  que  soit  la  détresse  de  ses 
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moyens  pécuniaires,  à  venir  au  secours  des  habitants 
les  plus  nécessiteux ,  à  TefFet  de  leur  faire  franchir  cette 
période  de  crise.  Il  est  entendu  que  le  peu  de  numéraire 
qu'il  pourrait  avancer  à  cet  effet ,  serait  prêté  aux  deux 
pays. 

Vous  vous  expliquerez  sur  la  teneur  des  présentes 
instructions  avec  les  magistrats  qui  ont  jusqu'à  présent 
montré  tant  de  titres  à  votre  confiance  et  à  celle  du 
gouvernement.  Vous  vous  concerterez  avec  eux  sur  les 
mesures  que  vous  croirez  devoir  prendre,  et  vous  ne 
tarderez  pas  à  m'en  rendre  compte. 


Poros,  — -  mai  1828. 
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M.  l'amiral  Codrington  écrit  au  gouvernement  en  date 
du  7  (19)  du  courant,  qu'on  prétend  qu'Ibrahim-Pacha  se 
propose  d'envoyer  une  partie  de  son  armée  à  Patras ,  et 
une  autre  partie  à  Calamata ,  et  que  dans  le  cas  où  des 
bruits  semblables  auraient  quelque  fondement.  Son  Ex- 
cellence croirait  que  le  gouvernement  devrait  vous  en- 
gager, Monsieur  le  commandant ,  à  vous  rendre  dans  le 
golfe  de  Lépante  avec  votre  flottille,  pour  empêcher 
tout  transport  de  provisions  du  continent  en  Morée. 

D'après  les  informations  que  vous  avez  transmises  au 
commissariat,  les  opérations  devant  Anatolico  paraissent 
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avoir  manqué  leur  effet.  Si  vous  jugez  par  conse'quent 
que  votre  assistance  à  la  continuation  des  mesures  mili- 
taires, dont  s'occupe  Tarmee  de  la  Grèce  occidentale,  ne 
soit  plus  d'une  importance  majeure,  le  gouyemement 
verrait  avec  satisfaction  que  vous  voulussiez  vous  char 
ger  de  Texecution  du  plan  que  nous  propose  M.  Tamiral 
Codrington. 

Les  trois  Puissances  sont  décidément  résolues  de  cou- 
per toutes  les  communications  par  lesquelles  les  Turcs 
dans  le  Péloponèse  pourraient  être  ravitaillés  par  mer. 
M.  Tamiral  Codrington  s'est  rendu  à  cet  effet  de  Halte 
devant  les  forteresses  de  la  Messénie. 
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Je  ne  saurais  trouver  d'expression  pour  témoignera 
Votre  Excellence  les  sentiments  de  reconnaissance  dont 
me  pénètre  la  réponse  que  vous  avez  bien  voulu  faire, 
Monsieur  le  comte ,  à  la  communication  que  je  vous  ai 
adressée  en  date  du  3  (1 5)  du  courant. 

C'est  au  nom  et  de  la  part  d'une  population  tout  entière 
que  les  bienfaits  de  l'empereur  font  exister,  c'est  en  vous 
envoyant  en  retour  ses  bénédictions  que  j'accepte  te 
28,000  livres  de  biscuit,  les  10,000  livres  de  poudre,  et 
les  100,000  talaris. 


AU    GOUVERNEUR    PROVISOIRE    DE    SYRA.  129 

^Otre  Excellence  mettrait  le  comble  à  mes  vœux,  si 
voulait  prendre  de  promptes  mesures  pour  faire 
ser  dans  la  caisse  publique  de  ce  pays  70,000  piastres 
spagne  en  espèces ,  et  si  elle  avait  la  complaisance  de 
donner  la  sonmie  restante  de  30,000  en  lettres  de 
nge.  Sur  cette  dernière  j*ai  déjà  dispose  de  50,000 
ics,  afin  de  faire  acheter  des  subsistances  à  Ancône. 
K  la  peste  ne  fait  aucun  progrès  depuis  quinze  jours 
iHydra,  ni  à  Spetzia,  ni  ailleurs;  si  les  maladies  ëpidë- 
{ues,  qui,  chaque  année  dans  cette  saison,  moisson- 
ent  le  peuple  de  ce  malheureux  pays ,  paraissent  le 
pecter  jusqu'ici,  c'est  que  ce  peuple  depuis  le  mois 
janvier  a  travaillé  et  travaille  pour  avoir  du  pain, 
Lce  aux  aumônes  de  la  Russie. 

Veuillez,  Monsieur  le  comte,  mettre  aux  pieds  de 
M.  I.  riiommage  de  sa  gratitude,  et  recevez  aussi  Fas- 
rance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 


W  ..>^.    /e    ùo^wei^ei^f*  yi^tHt^JaHe  cte  fJ/yAa, 
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Votre  rapport  du  14  (26)  du  courant  fait  éprouvai'  au 
wivernement  une  véritable  satisfaction,  et  il  ne  saurait 
sez  vous  exprimer  sa  reconnaissance.  Le  zèle  éclairé 
'ec  lequel  vous  avez  exécuté  les  ordres  qu'il  vous  a 
ansmis,  l'arrestation  des  malheureux  qui  allaient  com- 

TOMl  II.  ^ 
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promettre  encore  une  fois  Thonneur  de  la  marine  et  du 
pavillon  national,  sont  des  résultats  d'un  haut  intérêt. 
Ils  seront  encore  plus  salutaires,  lorsque  la  justice  aura 
fait  un  exemple,  par  la  se've'rite'  avec  laquelle  elle  punira 
ces  sce'le'rats. 

Héritier  du  patriotisme  qui  rend  cher  à  la  nation  la 
mémoire  de  votre  père ,  vous  trouvez  sans  doute  dans 
le  sentiment  d'avoir  accompli  avec  succès  vos  devoirs,  la 
plus  douce  de  toutes  les  re'compenses.  Le  gouvernement 
cependant  vous  doit  aussi  un  témoignage  public  et  solen- 
nel de  son  approbation  et  de  la  confiance  illimitée  que 
vous  lui  inspirez.  Recevez-le  pour  le  moment  dans  la 
présente  lettre,  et  soyez  assuré  que  dans  des  circon- 
stances plus  favorables,  il  s'empressera  de  vous  donner 
la  mesure  du  prix  qu'il  attache  aux  magistrats  qui  vous 
ressemblent.* 


^^^cii/àtke   a   /aoJ  /eJ  Kjranc//annaHeJ  /t44m4Cé^ 


18 
Poros,  --  mai  M26. 
30    . 


Le  gouvernement  vient  de  recevoir  la  communication 


*  Ce  gouverneur  était  M.  B.  Rouphos ,  un  des  notables  du  Pëlopooèse. 
Le  motif  de  celte  lettre^  et  de  ia  satisfaction  que  le  gouyememenk hû 
annonce^  est  pour  avoir  découyert  une  société  qui  se  formait  à  Syra  vf^ 
le  plus  grand  mystère,  dans  le  but  de  mettre  en  mer  des  bâtiments f>i 
auraient  exercé  la  piraterie. 
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icielle  de  la  déclaration  par  laquelle  S.  M.  Tempereiir 
Russie  fait  pre'ce'der  la  marche  de  son  armée  sur  le 
inube. 

En  transmettant  ce  document  au  Panhellenium ,  aux 
mmissaires  extraordinaires  dans  les  départements  du 
iloponèse  et  de  T Archipel,  et  aux  chefs  des  troupes 
î  terre  et  de  la  flotte ,  notre  devoir  est  de  Taccompa- 
ïer  d'explications  positives,  afin  que  chacun  des  prin- 
paux  employés  de  l'état,  dans  la  sphère  de  son  influence 
gale,  puisse  éclairer  la  nation  sur  sa  situation  véritable, 
mettre  par  conséquent  les  citoyens  en  mesures  de 
préserver  des  suggestions  de  la  malveillance ,  ou  des 
Tcurs  et  des  illusions  auxquelles  leurs  longues  souf- 
ances  poun^aient  les  porter. 

La  déclaration  du  14  avril  place  dans  tout  leur  jour 
îs  motifs  et  le  but  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
orte.  La  pacificîition  et  l'avenir  de  la  Grèce  sont  tou- 
mrs  l'objet  de  la  sollicitude  chrétienne  de  S.  M.  l'em- 
ereur  de  Russie.  Mais  c'est  conformément  aux  princi- 
es  consacrés  par  le  traité  de  Londres  du  6  JTiillet,  c'est 
)usla  sauvegarde  des  trois  Puissances  qui  l'ont  signé,  et 
on  d'une  seule  d'entre  elles,  que  cette  pacification  et 
et  avenir  nous  sont  promis  par  la  Russie  elle-même.  Pé- 
étrons-nous  de  cette  conviction  salutaire;  prenons-la 
our  base  invariable  de  notre  conduite  et  de  tous  nos 
fforts,  et  ne  doutons  pas  des  bénédictions  dont  la  Pro- 
idence  comblera  nos  vœux. 
Elle  a  déjà  exaucé  en  partie  ceux  que  nous  avions  for- 
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mes.  Notre  de'tresse  est  désormais  connue,  et  S.  M.  rem- 
pereur  de  Russie  daigne  mettre  à  la  disposition  du  gou- 
vernement des  secours  pécuniaires,  qui  ne  tarderont  pas 
h  fournir  à  l'administration  les  moyens  de  pourvoir  aux 
besoins  les  plus  pressants  de  Farmee,  de  la  flottCi,  et  des 
autres  branches  du  service  public. 

Ce  subside  cependant  nous  est  donne'  à  condition 
f[u'il  sera  employé'  avec  une  se'vère  e'conomie,  imique- 
ment  pour  la  défense  du  pays,  l'expulsion  de  Tenneini, 
et  le  soulagement  des  misères  affreuses  qui  accablent  le 
peuple,  misères  qu'aggrave  encore  la  maladie  conta- 
gieuse que  nous  a  communique'e  la  présence  des  Turcs. 

Nous  aimons  à  nous  fissurer  que  S.  M.  Britannique  et 
S.  M.  le  roi  de  France  se  plairont  aussi  à  nous  aider. 

Quelque  puissante  que  soit  cette  assistance  du  moment 
qu'elle  deviendra  collective,  la  crise  que  nous  avons 
à  traverser  n'est  pas  moins  forte.  Le  seul  moyen  de  la 
mitiger,  c'est  de  justifier  par  notre  restauration  in- 
térieure les  secours  obtenus,  et  ceux  que  nous  ne  ces- 
sons pas  de  solliciter.  Encouragés  par  les  premiers  ré- 
sultats de  nos  démarches,  poursuivons  avec  persévérance 
et  droiture  le  but  que  nous  signale  le  devoir.  Nous  at- 
teindrons ce  but,  parce  que  Dieu  est  avec  nous,  et  que 
les  souverains  alliés  nous  protègent. 

C'est  dans  cet  esprit,  Messieurs,  que  vous  êtes  engage 
à  faire  connaître  aux  citoyens  que  les  rapports  du  ser- 
vice placent  sous  votive  direction,  l'état  dans  lequel  se 
trouvent  actuellement  les  plus  grands  intérêts  de  lapa- 
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trie.  Vous  ne  leur  laisserez  pas  ignorer  tout  ce  qu'elle 
attend  de  leur  sagesse,  de  leur  dévouement  et  de  leur 
zèle. 


S"/  k^Vk^Ô.    uj    ^o^n/nanaan/j   en    cAc/  c/eJ 


«  19 

Poros,  —  mai  1831. 
31 

Le  gouvernement  ne  se  bornera  pas  à  vous  transmet- 
tre, Messieurs ,  la  circulaire  par  laquelle  il  accompagne 
à  tous  les  fonctionnaires  publics  la  déclaration  russe  du 
14  avril.  U  ajoutera  par  les  présentes  quelques  notions, 
qu'il  est  très-essentiel  de  porter  à  cette  occasion  à  voti'e 
connaissance. 

La  guerre  qu'entreprend  la  Russie  a  pour  but  princi- 
pal le  redressement  des  griefs  que  cette  Puissance  forme 
contre  la  Porte.  Si  cependant,  comme  nous  aimons  à 
l'espérer,  les  succès  des  armes  russes  sont  prompts 
et  rapides,  celles-ci  deviendront  un  puissant  auxiliaire 
pour  la  Grèce.  C'est  plus  qu'une  diversion  en  notre  fa- 
veur que  la  Russie  opère  en  ce  moment.  La  Porte  est  en 
efiet  hors  d'état  d'envoyer  à  ses  troupes  en  Grèce  des 
renforts,  des  vivres  et  de  l'argent.  Tant  que  des  incerti- 
tudes planent  sur  la  puissance  réelle  du  sultan,  nul  doute 
qu'aucun  de  ses  pachas  ne  soit  naturellement  porté  à 
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songer  plutôt  à  ses  intérêts  personnels  qu'à  ceux  d'un 
état  qui  menace  ruine.  Il  est  donc  à  présumer  que  les 
opérations  dont  vous  êtes  chargés  ne  rencontreront  plus 
d'obstacles  insurmontables. 

Le  gouvernement  a  fait,  et  fera  sous  peu  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  lui ,  pour  ne  pas  vous  laisser  manquer 
des  moyens  qui  vous  seraient  nécessaires  ^  afin  de  vous 
emparer  des  positions  qui  seules  peuvent  constituer  un 
état  de  possession  véritable  dans  la  Grèce  occidentale  et 
orientale.  Nous  disons  possession  véritable,  parce  qu'il 
est  d'un  immense  intérêt  qu'au  moment  où  des  négocia- 
tions seront  ouvertes  avec  la  Porte  (et  nous  touchons  à 
cette  époque  décisive),  la  Grèce  puisse  soutenir  la  discus- 
sion de  ses  droits,  en  la  fondant  sur  Tétat  de  possession. 
Hors  de  là  il  pourrait  lui  être  difficile  d'obtenir  l'appui 
collectif  des  Puissances  intervenantes,  et  dès  lors  ses 
plus  grands  intérêts  seraient  peut-être  compromis  sans 
retour. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  circulaire,  nous 
avons  à  traverser  une  époque  de  crise.  Espérons  qu'elle 
sera  de  courte  durée,  et  que  la  patrie  devra  à  vos  talents 
et  à  votre  zèle,  ainsi  qu'à  la  bravoure  de  vos  troupes,  de 
franchir  en  peu  de  temps  l'espace  qui  doit  donner  à  I» 
Grèce  ses  limites  naturelles.  Ces  limites,  sans  être  fixées 
par  aucune  transaction  quelconque,  ont  été  éventucOe- 
ment  tracées  par  les  plénipotentiaires  des  trois  Puissan- 
ces, dans  leurs  conférences  à  Constantinople  l'année 
dernière.  Les  deux  points  extrêmes  sont  le  golfe  de  Vofc>  r 
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et  FAspropotamos,  ou  même  le  golfe  d'Àrta.  Cette  opi- 
nion fut  accueillie  par  un  acte  des  plénipotentiaires  des 
trois  Puissances  réunies  en  conseil  à  Londres.  Quelque 
restreinte  que  puisse  sembler  cette  limite,  lorsque  nous 
la  comparons  avec  notre  position  actuelle,  lorsque  nous 
considérons  la  possibilité'  que  dans  peu  de  jours  la  Russie 
puisse  dicter  les  préliminaires  de  la  paix,  nous  devons 
convenir  qu  il  nous  reste  beaucoup  à  faire  pour  baser 
nos  demandes  sur  Tétat  de  possession. 

En  vous  faisant  part  de  ces  observations  le  gouverne- 
ment vous  rend  dépositaires  de  ses  notions  et  de  ses 
vœux.  La  confiance  qu'il  place  en  vous  lui  fait  espérer 
qu'il  ne  tardera  pas  à  les  voir  s^ accomplir  dans  la  tâche 
immense  qui  vous  est  assignée. 


%S^  f^ym>,  '/e   'L^oa^einete^  /Uantdo^te  ae  cic^oJ, 


19 

Poros,  —  mai  1828. 

ô  1 


Le  gouvernement  a  Tentière  certitude  que  la  peste 
exerce  des  ravages  dans  Tarmée  dlbraliim-Pacha  et  no- 
tamment à  Modon.  Il  est  dès  lors  impossible  de  se  faire 
illusion  sur  les  dangers  qui  menacent  Tîle  de  Poros,  dont 
les  relations  avec  le  Péloponèse  sont  fi-équentes  et  né- 
cessaires. Il  faut  donc  que  la  commission  extraordinaire 
de  santé,  qui  se  compose  de  vous  et  de  M.  le  docteur 
Gosse,  redouble  de  vigilance  et  d'attention. 
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Il  vous  est  enjoint  de  prendre  des  mesures  poui'  que 
tout  malade  quelconque  dans  la  sphère  de  votre  juridic- 
tion soit  visité  et  inspecté  par  M.  le  docteur  Gosse.  Vous 
lui  fournirez  à  cet  efiet  les  moyens  de  se  transporter  sur 
les  lieux,  soit  par  terre  soit  par  mer,  et  la  dépense  sera 
portée  aux  frais  de  Tétat. 

M.  le  docteur  Gosse  inspectera  également  les  quaran- 
taines, et  déterminera ,  d'un  commun  accord  avec  vous, 
leur  durée  et  la  mise  en  liberté  des  personnes  qui  en 
sortiront. 

Monsieur  Tamiral  russe  désire  faire  de'barquer  les  pri- 
sonniers turcs  qui  sont  dans  la  corvette  arrivée  en  dernier 
lieu.  Quoique  tous  ces  prisonniers,  qui  sont  depuis  seize 
jours  sous  Tinspection  d'officiers  russes,  jouissent  d'une 
parfaite  santé,  ils  viennent  néanmoins  de  Modon,  et  doi- 
vent être  soumis  à  une  quarantaine  rigoureuse.  De  con- 
cert avec  M.  le  docteur  Gosse,  vous  leur  ferez  préparer 
des  cabanes-hors  de  l'enceinte  du  fort  construit  par  M.  le 
colonel  Heideck.  Ils  y  seront  placés  après  que  le  docteur 
Gosse  les  aura  inspectés,  et  ils  seront  surveillés  par  une 
garde.  La  dépense  qu'exigera  la  construction  de  ces  ca- 
banes sera  également  portée  aux  frais  de  l'état. 

Le  gouvernement  vous  recommande  encore  une  fois 
de  ne  négliger  aucun  soin ,  afin  de  préserver  Poros  delà 
contagion. 
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„  22  mai  ^ 

Poros,  — T-r-  1828. 

3  JUID 

Je  vous  remercie  de  vos  lettres  et  du  beau  plan  de 
^auplie.  J'approuve  les  noms  que  vous  avez  donnés  aux 
liffërentes  places  et  aux  rues.  Je  vous  autorise  à  baptiser 
lussi  les  autres,  en  prenant  les  noms,  ainsi  que  vous  ve- 
lez  de  le  faire,  dans  le  principe  d'offrir  un  hommage  de 
reconnaissance  aux  braves  qui  se  sont  voues  au  service 
le  la  patrie.  Tout  autre  principe  serait  faux  et  nuisible, 
^posez  à  M.  Calergis  de  m'en  faire  à  son  temps  un  rap- 
port, et  je  donnerai  un  de'cret  qui  finira  bien  l'affaire. 

Je  réponds  aujourd'hui  à  Tzavellas.  J'aime  à  croire 
[u'il  sera  satisfait,  si  toutefois  il  y  a  moyen  de  satisfaire 
es  gens.  Courage  néanmoins,  mon  cher  Bulgaris;  nous 
[>uclions  au  terme  de  nos  angoisses.  Quelque  forte  que 
ait  la  crise  actuelle ,  à  Taide  de  Dieu  nous  en  sortirons. 

L'armée  russe  a  déjà  passé  le  Danube ,  et  sous  peu  elle 
îra  plus  à  la  portée  de  Sa  Hautesse.  Up  corps  d'armée 
[>nsidérable  marche  surErzéroum,  et  un  deTïarquement 
ei  se  faire  sur  Tre'bizonde.  Ces  opérations  sont  décisives, 
e  sultan  souscrira  aux  conditions  qui  peuvent  encore  le 
luver.  Traversons  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  et  es- 
erons  que  dès  le  mois  d'août  nous  saurons  ce  que  nous 
Ions  devenir. 

Faites  lire  à  M.  Calergis  la  présente.  Je  ne  lui  écris 
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pas  en  particulier,  parce  que  je  n'ai  pas  le  temps.  Dites- 
lui  cependant  que  je  le  remercie  de  la  manière  avec  la- 
quelle il  remplit  sa  place  dans  ce  moment  dif&cile. 

Egine  ne  nous  laisse  pas  sans  quelque  inquiétude.  Ce- 
pendant les  mesures  sanitaires  sont  aussi  seVères  que 
possible  dans  un  pays  ouvert ,  et  où  nulle  police  n'a  ja- 
mais existe'. 

P.. S.  On  m'a  recommandé  un  jeune  grec,  M.  Isaï, 
qui  a,  dit-on,  étudié  l'architecture,  et  qui  dessine.  Je 
vous  prie  de  le  faire  travailler  sous  vos  yeux  et  de  l'es- 
sayer. S'il  vous  donne  des  preuves  de  capacité,  vous  pou- 
vez l'employer,  et  je  ne  me  refiiserai  pas,  sur  vos  rap- 
ports ,  de  lui  faire  donner  un  petit  traitement ,  pour?u 
cependant  qu'il  puisse  le  gagner  par  son  travail. 


^  22  mai 

Poros,    ^  .  .      1828. 
3  juin 

Mon  cher  Eynard,  Vos  lettres  du  16  avril  me  sont  ar- 
rivées au  moment  où  je  campais  devant  Hydra  et  Spetzia 
pour  y  organiser ,  quoi  ?  le  service  sanitaire.  Ibrahim-Pa- 
cha sème  la  peste  dans  les  provinces  de  la  Messénie ,  et 
un  échange  de  prisonniers,  fait  cependant  sous  la  sur- 
veillance d'un  vaisseau  de  guerre  autrichien-,  nous  la 
apportée  à  llydra  et  à  Spetzia ,  et  de  là  elle  a  atteint  un 
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village  sur  la  cote  du  Péloponèse.  Depuis  le  commence- 
ment d'avril  je  cours  partout  pour  régler  autant  que  pos- 
sible cette  branche  de  police  qui  est  bien  nouvelle  pour 
ce  pays.  Cependant  la  maladie  parait  domptée  partout  oii 
elle  s'est  montrée,  et  j'ai  lieu  d'espërer  qu'elle  ne  fera 
pas  plus  de  progrès  qu'elle  n'en  a  fait  jusqu'ici.  Je  donne 
à  cet  égard  quelques  autres  détails  au  métropolitain,  et 
je  le  prie  de  vous  les  transmettre ,  car  à  peine  ai-je  le 
temps  de  dicter  ces  lignes. 

Yu  la  pénurie  extrême  de  nos  moyens  financiers ,  et 
le  besoin  plus  extrême  encore  de  subsistances,  j'ai  auto- 
risé M.  Gérostatliis  à  se  faire  payer  les  50,000  francs  que 
vous  avez  mis  à  ma  disposition,  et  à  pourvoir  immédia- 
tement de  pain  l'armée  de  la  Grèce  occidentale.  Cette 
somme  une  fois  perçue ,  d'après  le  compte  que  M.  Géro- 
statliis me  donnera ,  sera  placée  à  la  banque ,  ainsi  que 
vous  me  le  proposez. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  pour  le  moment  des  res- 
sources financières  du  dehors,  dont  il  est  impossible  que 
ce  pays  puisse  se  passer.  L'empereur  de  Russie  nous  a 
déjà  accordé  un  subside ,  au  moyen  duquel  nous  pour- 
rons vivre  une  couple  de  mois.  On  m'écrit  de  Malte  que 
les  alliés  de  l'empereur  vont  aussi  nous  secourir  pécu- 
niairement. 

La  copie  de  la  lettre  que  S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  dai- 
gné vous  adresser  m'est  arrivée  à  point  nommé.  Le  colo- 
nel Heideck  hésitait  à  accepter  le  commandement  du 
corps  régulier,  et  il  hésitait  surtout  parce  qu'il  ignorait 
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les  intentions  de  son  souverain  sur  la  prolongation  de  sou 
séjour  en  Grèce.  Cet  obstacle  est  levé' ,  et  le  colonel  se 
charge  provisoirement  de  ce  commandement,  sans  le 
titre ,  dans  l'attente  d'une  autorisation  directe  et  for- 
melle de  la  part  du  roi  :  j'aime  à  espérer  qu'elle  ne  tar- 
dera pas  à  lui  arriver. 

Je  vous  envoie  des  gazettes  en  langue  française  ;  n'im- 
porte les  fautes  dont  elles  fourmillent ,  elles  vous  donne- 
ront une  idée  de  l'obstination  avec  laquelle  je  suis  décide 
non-seulement  à  ne  pas  reculer,  mais  à  avancer;  et  grâce 
à  Dieu ,  nous  avançons  toujours ,  malgré  les  difficultés  de 
tout  genre  et  la  peste  elle-même,  dont  Ibrahim  nous 
régale. 


^  23  mai 

Poros,    ,   .   .      1828. 
4  juin 

Je  profite  de  la  corvette  que  M.  le  comte  Ileyden  eu- 
voie  par  Navarin  à  Malte ,  pour  remercier  Votre  Excel- 
lence de  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
en  date  du  19  du  mois  passé. 

Je  n'ai  pas  tardé  à  suivre  les  conseils  que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner.  Le  capitaine  llastings  avait  déjà 
le  commandement  du  golfe  de  Lépaute,  et  sa  petite  flotle 
va  être  renforcée  de  deux  canonnières  et  de  tout  ce  que 
nous  avons  de  disponible.   L'antinavarque  Sactouris  a 
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pu  aussi  la  commission  de  veiller  plus  particulièrement 
r  le  de'file'  d'Armyros.  Cependant  si  Votre  Excellence  a 
\jé  les  yeux  sur  le  me'moire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
resser  le  3  (15)  du  mois  passe,  elle  se  convaincra, 
îspère ,  que  plus  nous  affamerons  Ibrahim  par  mer,  et 
us  il  affamera  à  son  tour  le  Pëloponèse,  en  semant 
issi  la  peste  dans  les  provinces  où  il  ira  faire  la  moisson. 

M.  Famiral  de  Rigny  qui  vient  d'arriver,  ne  parait 
as  dispose'  à  croire  que  la  démarche  que  j'ai  pris  la  li- 
berté' de  proposer  auprès  d'Ibrahim  puisse  avoir  aucmi 
àultat  satisfaisant.  Il  se  re'serve  au  reste  de  discuter  en- 
ore  la  question.  Une  fois  que  vous,  Monsieur  l'amiral,  la 
ugerez  favorablement,  j'aime  à  me  flatter  qu'elle  sera 
uge'e  de  même  par  vos  collègues. 

M.  de  Rigny  pense  que  les  Pëloponesiens ,  renforces 
les  Roumeliotes  qui  se  trouvent  danslaGrèce  occidentale 
ît  devant  Athènes,  pourraient  bloquer  Ibrahim  dans  les 
Jaces  de  laMesse'nie.  J'ai  pris  la  liberté  de  faire  observer 
Monsieur  l'amiral  que  des  troupes  le'gères  peuvent  bien 
arder  des  de'filës  et  gêner  les  mouvements  de  l'ennemi , 
lais  non  ari'êter  dans  la  plaine  une  arme'e  nombreuse  , 
)rte  en  cavalerie,  et  munie  d'une  artillerie  suffisante. 
'u*en  accumulant  par  conse'quent  des  milliers  de  Rou- 
lëliotes  dans  la  péninsule,  nous  laisserions  libre  l'entrée 
BS  vivres  à  Athènes  et  à  Messolonghi ,  sans  empêcher 
iraliim  de  se  ravitailler.  J'ai  fait  néanmoins  tout  ce  qui 
Duvait  dépendre  de  moi  pour  armer  les  Péloponésiens, 
t  pour  garantir  autant  que  nos  moyens  le  permettent. 


142  DE   POROS.   JUIN    1828. 

les  provinces  qui  sont  jusqu'ici  hors  des  atteintes  de 
l'ennemi. 

Tout  ce  qui  me  revient  de  la  Messenie  et  des  environs 
me  prouve  qu'Ibrahim  ménage  les  habitants  du  pays  qui 
hii  apportent  des  subsistances.  Il  laisse  même  courir  le 
bi'uit  qu'au  moment  où  il  s'agit  de  paix,  il  ne  veut  pas 
faire  de  mal.  La  peste  ravage  son  armée,  et  Ton  dit  que 
de  sa  personne  il  habite  un  vaisseau  demâtë  à  Navarin. 

Dans  cet  e'tat  de  choses,  je  persiste  toujours  à  croire 
qu'une  démarche  faite  collectivement  par  les  trois  ami- 
raux peut  produire  un  effet  salutaire ,  à  raison  de  la 
situation  dans  laquelle  Ibrahim  se  trouve,  et  du  peu  qui 
lui  reste  à  espérer  de  la  part  du  sultan  et  de  son  père.  Le 
passage  du  Danube  par  les  troupes  russes ,  le  blocus  d'A- 
lexandrie et  une  déclaration  signée  par  les  trois  amiraiLx. 
qui  lui  offî'iraient  encore  une  paisible  retraite ,  ne  lui 
laisseraient  pas,  ce  me  semble,  d'alternative.  Quand 
même  il  rejetterait  sans  retour  les  propositions  des  ami- 
raux ,  les  Puissances  alliées  prendraient  alors  un  parti 
décisif,  et  leur  résolution  serait  fondée  non  sur  une  hy- 
pothèse ,  mais  sur  un  fait  incontestable.  Je  m'abstiens, 
Monsieur  l'amiral ,  de  vous  en  dire  davantage  •  et  je 
vous  supplie  très-instamment ,  ou  de  venir  dans  ces  pa- 
rages ,  ou  de  donner  rendez-vous  à  vos  collègues  devant 
Navarin. 

Que  Votre  Excellence  me  peimette  de  lui  communi- 
quer la  copie  ci-jointe  de  la  circulaire  par  laquelle  jac- 
compagne  aux  fonctionnaires  publics  de  ce  pays  la  déda- 
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Jon  russe  du  14  avriK  Vous  verrez ,  Monsieur  Famiral, 
e  Tempereur  de  Russie  a  eu  pitié  de  nous,  et  que 
le  comte  Heyden,  par  le  dernier  courrier,  a  reçu 
rdre  de  nous  donner  quelques  subsides.  Ce  secours 
usarrive  dans  un  moment  où  la  caisse  publique  n'avait 
118  que  quelques  piastres. 

J'envoie  à  Malte  par  la  même  corvette  M.  Condosta- 
08,  membre  de  la  commission  des  finances,  et  je  le 
large  de  nous  transmettre,  dans  le  plus  court  délai 
mible,  de  l'argent  en  espèces  contre  les  lettres  de 
lange  que  M.  le  comte  Heyden  nous  a  données.  Je  me 
tmve  dans  une  telle  détresse  que  j'ignore  comment  je 
ourrai  traverser  les  jours  que  mettra  la  corvette  à  ar- 
ver  à  Malte  et  à  revenir  à  Poros  et  à  Egine. 
M.  Candostavlos  devra  peut-être  aller  chercher  à  Na- 
les  de  quoi  compléter  la  négociation  de  ces  lettres  de 
lange.  Si  Votre  Excellence  voulait  avoir  Textrême 
}nté  de  lui  procurer,  soit  pour  les  envois  qu'il  nous  doit 
ire  en  Grèce,  soit  pour  se  rendre  à  Naples,  l'occasion 
;  quelque  bâtiment  public,  elle  donnerait  à  ce  malheu- 
ux  pays  une  nouvelle  marque  de  l'intérêt  qu'elle  se 
ait  à  lui  porter.  J'aime  à  espérer  toujours  que  sous  peu 
otre  Excellence  aussi  viendra. à  notre  secours,  et  que 
,  de  Rigny  ne  tardera  pas  non  plus  à  en  faire,  autant. 
M.  Mac-Gill  a  déjà  fait  arriver  ici  deux  goélettes  que 
Grèce  doit  à  Votre  Excellence  ;  la  troisième  et  un  pe- 
paquebot  vont  les  suivre.  C'est  à  raison  des  quaran- 
ines  que  j'ai  dû  renoncer  à  l'envoi  de  matelots  grecs. 
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La  peste  paraît  domptée  à  Hydra  et  à  Spetzia.  Dans  un 
village  sur  les  côtes  de  la  More'e,  où  cette  maladie  a  paru, 
elle  a  e'te' heureusement  isole'e.  J'ai  fait  prendre  toutes  les 
mesures  sanitaires  qui  sont  possibles  dans  ce  pays,  où 
rien  n'est  pre'pare'  pour  aucune  espèce  de  police.  Je  m'en 
suis  occupe'  et  je  m'en  occupe  moi-même ,  et  je  suis  par 
conséquent  oblige  de  me  de'placer  à  chaque  instant,  et 
de  me  porter  en  personne  partout  où  il  s'agit  d'e'tablir 
quelque  ordre. 

La  Grèce  touche  au  terme  de  ses  angoisses,  et  elle  y 
touche  parce  que  Votre  Excellence  va  enfin  achever  ce 
qu'elle  a  si  glorieusement  commence'  Fanne'e  dernière. 


_  23  mai    ^.„ 

Poros,    ,  .   .      1828. 
4  juin 

C'est  un  véritable  bonheur  pour  moi  que  de  devoir  à 
Votre  Excellence  les  consolations  que  le  Ciel  m'envoie. 

Celle  du  subside  que  l'empereur  de  Russie  vient  de 
nous  donner  est  de  ce  nombre.  S.  M.  L  a  fait  mettre  à  la 
disposition  du  gouvernement  grec  des  lettres  de  change 
pour  la  somme  d'un  million  et  demi  de  roubles,  c'est-à- 
dire  environ  300,000  piasti'es  d'Espagne.  C'est,  selon 
les  communications  que  j'avais  eu  l'honneur  de  faire  à 
Votre  Excellence  et  à  ses  collègues,  de  quoi  suffire  aux 
besoins  les  plus  pressants  pour  trois  mois.  Or  c'est  après 
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roir  pris  connaissance  de  ces  communications  et  des 
9ns  offices  dont  Votive  Excellence  a  bien  voulu  les  ac- 
>mpagner  à  sa  cour ,  que  Fempereur  de  Russie  s'est  dé- 
.de  à  nous  envoyer,  sans  aucun  retard  ultérieur,  les 
loyens  d'attendre  les  secours  que  Thumanité  et  la  bien- 
eillance  de  ses  alliés  ne  nous  re^seront  pas  assurément. 

Nous  avons  déjà  commencé  à  vivre  sur  ce  premier 
bienfait  ;  mais  seul  il  ne  pourra  nous  soutenir  que  pour 
le  mois  de  juin  et  de  juillet.  La  peste  et  les  quarantai- 
nes n'entraient  pas  dans  mon  petit  budget  du  mois  de 
février. 

Les  archevêques  sont  arrivés.  Je  les  ai  vus  hier,  et 
Messieurs  les  amiraux  ont  fait  assister  les  capitaines  de 
leurs  vaisseaux  à  cette  entrevue.  M.  le  capitaine  Crafton 
y  a  assisté  aussi.  Dans  une  couple  de  jours ,  je  prendrai 
la  liberté  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence  le 
procès-verbal  de  la  conversation  et  la  réponse  que  je 
Vais  faire  à  la  lettre  du  patriarche.  Ces  prélats  ne  sont 
chargés  que  de  nous  répéter  textuellement  les  exhorta- 
tions qu'elle  renferme.  Leur  mission  est ,  comme  elle  de- 
vait être,  sans  résultat.  Ce  nest  qu'à  vous.  Monsieur 
amiral,  conjointement  avec  vos  collègues ,  qu'il  est  ré- 
ervé  d'en  obtenir  pour  sauver  cette  nation. 

Agréez  avec  l'expression  de  tous  mes  vœux  pour  voti-e 
iFompte  arrivée  dans  ces  parages,  l'assurance  des  sen- 
iments  très-sincères   de  ma   considération  la  plus  dis- 
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„  23  mai  ^^■ 

Poros,  ■    .  .    ■  t8t8. 
4  juin 

Plus  je  Youdrais,  mon  cher  Mustoxidîs,  me  procurer 
là  satisfaction  de  m'entretenir  avec  vous  pour  répondre 
en  détail  à  vos  lettres  jusqu'à  la  date  du  23  fe'vrier,  el 
moins  il  m'est  donne  d'en  trouver  le  temps.  Ne  m'en 
voulez  donc  pas ,  et  soyez  juste. 

Indépendamment  des  grandes  misères  et  des  difficultés 
de  tout  genre  qui  sont  la  conséquence  nécessaire  de  huit 
amiées  de  guerre  et  d'anarchie,  la  peste  vient  d'aggra- 
ver les  uns  et  les  autres.  Elle  éclate  au  moment  même 
où  l'administration  allait  déployer  une  action  tute- 
laire  sur  toutes  les  provinces  de  l'état.  J'ai  baissé  le 
&ont  à  ce  décret  du  Ciel;  mais  je  ne  me  laisse  pas  dé- 
courager. C'est  une  nouvelle  épreuve  que  nous  subi- 
rons avec  courage  et  persévérance,  et  j'espère  que 
nous  en  sortirons  sans  avoir  à  pleurer  beaucoup  de  vic- 
times. Partout  où  ce  fléau  s'est  montré,  il  a  été  domptéi 
autant  que  nos  moyens  ont  pu  le  permettre.  Il  est  vrai 
que  Dieu  est  avec  nous,  et  que  dans  sa  misécorde,  à  coté 
des  dangers  il  nous  envoie  les  moyens  de  les  conjurer. 
L'empereur  de  Russie  nous  a  déjà  donné  un  subside,  et 
S.  M.  le  roi  de  France ,  à  ce  que  M.  l'amiral  de  Rignv 
vient  de  me  faire  dire,  est  aussi  décidé  à  ne  pas  nous 
laisser  attendre  plus  longtemps  les  effets  de  sa  munifi- 
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înce  chrétienne.  S.  M.  le  roi  d'Angleterre  ne  nous  re- 
isera  pas  assurément  des  secours. 
C'est  pour  re'aliser  en  espèces  les  lettres  de  change  que 
l.  Tamiral  comte  Heyden  a  mises  à  la  disposition  du 
ouvemement  grec ,  que  j'ai  envoyé'  à  Malte  M.  Condo- 
taylos,  membre  de  la  commission  des  finances.  Il  se  ren- 
Ira  aussi  à  Naples ,  et  c'est  par  lui  que  vous  recevrez  la 
présente.  Je  l'ai  chargé  de  nous  pourvoir,  le  plus  tôt  et 
k  plus  économiquement  que  faire  se  pourra,  de  moyens 
pour  frapper  en  Grèce  de  la  monnaie  de  cuivre.  Nous  en 
possédons  la  matière  ;  ce  sont  des  canons  de  bronze  hors 
de  service.  Il  s'agit  donc  d'acheter  le  balancier  et  tout 
ce  qu'il  faut  pour  monter  notre  petit  hôtel  de  la  mon- 
naie. Mais  ce  dont  nous  avons  de  plus  besoin  à  cet  effet , 
:e  sont  les  ouvriers.  Je  pense  que  les  Italiens  s'accom- 
noderaient  avec  nous  et  notre  pauvreté  plus  aisément 
jue  les  ouvriers  de  toute  autre  nation.  Si  vous  pouvez 
lider  M.  Condostavlos  dans  l'exécution  de  cette  partie 
les  ordres  qu'il  a  reçus,  vous  nous  rendrez  un  sér- 
iée   immense. 


_     26  mai 
Poros,  ,  .  .   1828. 
7  juin 

Je  VOUS  remeixîie  de  votre  lettre  confidentielle.  Les 
rëlats  m'ont  fait  part  de  leurs  vqpux.  Si  je  puis  faire 
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quelque  chose  pour  les  satisfaire,  je  ne  m'y  refuserai  pas. 

En  attendant,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  c'est  que 
les  amiraux  ont  très-bien  accueilli  les  observations  que 
je  leur  avais  adressées  sur  la  situation  critique  du  Pelo- 
ponèse.  L'amiral  Codrington  les  a  pre'venues  en  se  trou- 
vant sur  les  lieux,  et  n'a  pas  lie'site'  un  instant  à  écrire  i 
Ibrahim  une  lettre,  dont  le  contenu  lui  donnera  beau- 
coup à  penser.  Il  y  pense  si  sérieusement,  qu'il  a  de- 
mandé d'envoyer  un  parlementaire  à  Corfou.  Ce  parle- 
mentaire est  parti,  et  Ton  vient  de  m'assurer  que  l'a- 
miral Codrington  et  l'amiral  de  Rigny  s'y  rendent  aussi 
de  suite. 

M,  le  comte  Heyden  va  faire  une  petite  course  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Samos,  et  dans  huit  jours  il  sera 
lui-même  devant  Navarin.  Tout  cela  est  de  bon  augure. 
Cependant  il  ne  faut  pas  rester  les  bras  croisés.  Nous  de- 
vons, chacun  dans  notre  sphère  d'activité,  veiller  atten- 
tivement, afin  que  le  peuple  soit  préservé  des  dangers 
qui  l'environnent,  je  veux  dire  la  peste,  les  séductions^ 
le  découragement  et  tous  les  malheurs  qui  sont  la  consé- 
quence nécessaire  de  l'action  de  ces  causes.  Vous  êtes  si 
convaincu  de  la  nécessité  et  de  l'urgence  de  veiller  de 
près  à  toutes  les  provinces  de  votre  département,  que 
vous  vous  proposez  de  vous  rendre  à  Corinthe.  Je  bénis 
votre  déplacement. 

Vous  avez  vu  dans  la  dépêche  lu  sauvegarde  sous  la- 
quelle j'ai  taché  de  mettre  provisoirement  la  marche 
des  affaires  à  Nauplie.  Je  sais  que  le  bon  et  le  brave  co- 
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lonel  Ueideck  est  un  excellent  gardien.  A  la  longue  ce- 
pendant il  ne  pourra  plus  suffire  à  toute  la  besogne  que 
lui  donne  le  gouvernement.  Il  faudra  de  toute  nécessité 
trouver  le  moyen  de  lui  laisser  exclusivement  la  partie 
Doilitaire.  Elle  est  très-importante,  du  moment  qu'il  a  les 
dépôts  qui  vont  s'établir  à  Nauplie.  Je  crois  par  consé- 
^entque  vous  auriez  besoin  d'un  bon  gouverneur  provi- 
soire pour  Cor  in  tlie,  ou  si  vous  le  préfériez  pour  Nauplie. 
U  nous  est  arrivé  ici  depuis  peu  de  jours  M.  Mavros, 
qui  est  je  crois  d'une  des  îles  de  rArchipel.  C'est  un 
jeune  homme  qui  a  déjà  servi  eu  Grèce ,  et  Ton  m'en  dit 
du  bien.  Je  l'ai  vu  à  Paris,  et  il  m'a  laissé  une  impres- 
sion feivorable.  Le  connaissez-vous?  voudriez- vous  l'em- 
ployer? Ne  vous  gênez  d'aucune  manière.  Si  vous  croyez 
pouvoir  sufHre  vous  seul,  surtout  dans  ces  premiers  mo- 
ments, je  ne  demande  pas  mieux  que  de  destiner  M.  Ma- 
▼ros  à  autre  chose.  Dans  le  cas  contraire,  dites-moi  avec 
franchise  votre  opinion;  elle  me  sera  très-agi*éable. 


^S^/iiéc  {^o^^n^99V€^aÙ€J  €a>/iac4€UnaÙ€J  au  c^cw^ia- 
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-  27  mai 

Poros,  — r-r—  1828. 
8  juin 


Désirant  atténuer  autant  que  possible  les  dangers  dont 
sont  menacés  les  habitants  de  la  péninsule  et  les  délivrer 
une  heure  plus  tôt  de  la  présence  de  Tennemi ,  le  gouver- 
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nement  a  adresse  en  dernier  lieu  slvlx  amiraux  des  Puis- 
sances alliées  les  instances  les  plus  pressantes,  à  TefiFet  de 
les  engager  à  faire  une  démarche  auprès  dlbrahim-Pacha, 
laquelle  aurait  pour  but  de  le  rendre  responsable  des 
malheurs  qu'il  ferait  plus  longtemps  peser  sur  ce  pays. 

Messieurs  les  amiraux  ont  honore  d'un  accueil  bien- 
veillant notre  conimunication  ;  et  au  moment  de  la  rece- 
voir, M.  Tamiral  Codrington  se  trouvant  dans  le  golfe  de 
Coron ,  n^'hësita  pas  à  envoyer  à  Ibrahim  une  déclaration 
péremptoire  complètement  conforme  aux  vœux  que 
nous  venions  de  lui  témoigner.  Nous  ignorons  les  résul- 
tats qu'aurez  une  semblable  mesure  ;  mais  nous  les  espé- 
rons très-salutaires,  attendu  qu'après  la  réception  de 
cette  note ,  Ibrahim  a  sollicité  et  obtenu  la  pelmissioQ 
d'envoyer  un  plénipotentiaire  à  G^rfou. 

Le  blocus  est  très-sévère  ;  et  Tordre  du  jour  du  24  mai, 
que  M,  l'amiral  Codiûngton  a  donné  à  tous  les  vaisseaux 
de  guerre  qui  forment  la  croisière,  ne  laisse  pas  de  doute 
qulbrahim  ne  pourra  plus  espérer  aucun  secours  quel- 
conque du  dehors.  M.  l'amiral  de  Rigny  va  se  rendre 
lui-même  devant  les  places  de  la  Messénie ,  pour  asso- 
cier ses  efforts  à  ceux  de  son  collègue  l'amiral  anglais.  0 
se  portera  à  Corfou.  Les  deux  amiraux  se  sont  donne 
rendez-vous  dans  le  golfe  de  Coron  avec  M,  l'amiral 
comte  Heyden. 

Le  gouvernement  s'empresse  de  vous  donner.  Mes- 
sieurs, ces  informations,  afin  que  vous  les  portiez  à  la  con- 
naissance des  citoyens  de  votre  département  qui  ont  des 
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titres  à  votre  estime.  C*est  par  leur  organe  que  le  peuple 
sera  par  conséquent  encouragé  à  souf&ir  encore  pour 
peu  de  temps  les  privations  qu'il  éprouve.  Il  touche  à  la 
fin  de  ses  longues  infortunes ,  et  ce  n'est  pas  assurément 
en  ce  moment  qu'il  se  montrera  peu  digne  du  sort  au- 
quel la  Providence  le  destine. 


j^ 
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-  27  mai 

Poros,  — T-r-  t828. 

8  JUID 

J*ai  tardé,  Messieurs,  à  répondre  à  votre  office  du 
4  mai,  renfermant  le  projet  de  liste  civile  que  je  vous 
avais  demdbdé. 

Avant  d'arrêter  une  opinion  sur  le  traitement  que 
vous  avez  jugé  convenable  de  proposer  pour  les  em- 
ployés publics,  j'ai  dû  calculer  avec  une  exactitude  sé- 
vère, d'une  part  les  ressources  des  finances,  de  l'autre 
les  dépenses  auxquelles  le  gouvernement  ne  pourrait  se 
refuser  sans  compromettre  les  plus  grands  intérêts  de 
Tétat,  c'est-à-dire  celles  qu'exige  l'entretien  de  l'armée 
et  de  la  flotte. 

Si  nous  devions  nous  borner  à  compter  seulement  sur 
les  débris  des  revenus  nationaux,  j'en  appelle.  Messieurs, 
à  vous-mêmes ,  quels  seraient  les  moyens  dont  le  gouver- 
nement pourrait  disposer  pour  offrir  un  traitement 
quelconque  aux  employés  publics  P 
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Les  subsides  que  nous  recevrons  en  espèces  dans  trois 
ou  quatre  semaines  de  la  munificence  chrétienne  de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie ,  suffiront  à  peine  à  couvrir 
pour  deux  mois  les  &ais  qui  ne  soufirent  pas  de  retard. 
Nous  le  répétons  encore  une  fois ,  ce  sont  ceusi  que  le 
service  militaire  rend  indispensables. 

Nous  aimons  à  espérer  que  LL.  MM.  le  roi  d'Angleterre 
et  le  roi  de  France  viendront  aussi  à  notre  secours  ;  mais 
sur  cette  espérance  nous  ne  pouvons  pas  contracter 
avec  les  employés  publics  des  engagements  qui  les  auto- 
riseraient à  en  contracter  à  leur  tour.  Si  le  gouverne- 
ment leur  promettait  des  appointements  qu'il  ue  serait 
pas  en  mesures  de  leur  payer  régulièrement  à  échéance, 
que  répondraient-ils  à  ceux  qui  sur  la  foi  publique  leur 
auraient  prêté  quelques  sommes?  Que  répondlTait  le  gou- 
vernement aux  uns  et  aux  autres? 

Ce  n'est  donc  que  sur  le  peu  de  fonds  dont  le  gouver 
ment  peut  disposer  pour  offrir  quelque  adoucissement 
à  la  situation  des  employés  publics,  que  j'ai  du  calculer 
la  composition  de  la  liste  civile  ci-jointe ,  et  de  Tor- 
donnance  qui  Taccompagne. 

Cette  ordonnance  autorise  le  paiement  des  appoin- 
tements à  dater  du  1"  janvier.  Elle  réserve  à  chaque  em- 
ployé le  droit  à  une  liquidation  complète  sur  les  arré- 
rages ,  laquelle  aura  lieu  du  moment  que  la  caisse  publi- 
que pourra  le  faire.  Il  se  peut  que  dans  deux  mois  le 
gouvernement  ait  le  bonheur  de  pouvoir  autoriser  la 
commission  des  finances  à  procéder  à  cettç  liquidation^ 


AU    PATRIAIIGIIE   DE    GONSTANTINOPLE.  153 

soldant  une  partie  en  assignations  payables  au  terme 
plus  rapproche  que  possible. 

Vous  partagerez  sans  doute ,  Messieurs ,  la  peine  avec 
[uelle  j*ai  dû  circonscrire  dans  des  proportions  bien 
roites  la  mesure  que  je  porte  aujourd'hui  à  votre 
nnaissance;  mais  vous  honorerez,  j'espère,  de  votre 
ffirage  les  principes  que  j'ai  dû  suivre,  pour  ne  pas  en- 
»urir  aux  yeux  de  la  nation  la  responsabilité  qui  pèse- 
it  tout  entière  sur  nous ,  si  dans  cette  occurrence  nous 
recédions  avec  moins  de  prévoyance  et  de  précaution. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  vous  exprimer,  Messiem^s , 
mte  ma  reconnaissance ,  de  ce  que  vous  vous  êtes  occu- 
ës  du  traitement  que  vous  avez  jugé  nécessaire  au  pré- 
dent.  Dans  mon  particulier  j'y  renonce,  très-heureux 
i,  dans  des  temps  moins  critiques,  la  nation  peut  m'of- 
*ir  les  moyens  de  la  ser\jr  d'une  manière  conforme  a 
les  vœux  et  aux  vôtres. 


-^^ondc  a  ta  'te/Zic  au  c^a/lcalcne  ^  au  t^^noc/e 

ae 


^  28  mai 

Poros,  ^  .  .      1828. 
9  juin 


Très-saint  Père,  La  lettre  que  Votre  Sainteté,  conjoin- 

nent  avec  le  Saint-Synode ,  a  adressée  dans  le  mois  de 

rrier  aux  primats,  au  clergé,  aux  notables,  et  à  tous 

chrétiens  habitants  du  Péloponèse  et  de  la  mer  Egée, 
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de  tout  rang  et  de  toute  classe ,  avait  de'jà  paru  dans  les 
feuilles  publiques  de  toute  TEurope,  et  même  dans  celles 
de  la  Grèce ,  lorsqu'en  tout  dernier  lieu  les  archevêques 
métropolitains  de  Nicee,  de  Chalcédoine,  de  Larisse,  de 
Janina,  et  le  grand-vicaire  de  Féglise  patriarcale,  sont 
venus  à  Poros ,  où  nous  nous  trouvons  actuellement.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée  9  ils  ont  été  invités  à  se  rendre 
auprès  de  nous ,  et  notre  entrevue  a  eu  lieu  le  22  mai  (3 
juin)  en  présence  des  officiers  supérieurs  des  forces  na- 
vales que  les  Puissances  alliées  tiennent  en  station  dans 
ces  parages. 

Quelque  peu  encourageante  que  fût  notre  attente, 
nous  ne  saurions  cependant  pas  dissimuler  à  Votre  Sain- 
teté la  douleur  inexprimable  avec  laquelle  nous  nous 
sonunes  enfin  assurés  que  la  mission  de  ces  prélats  n  avait 
pour  but  que  de  nous  remettre  la  lettre  du  mois  de  fé- 
vrier, et  de  nous  exhorter  en  même  temps  de  la  manière 
la  plus  pressante  à  leur  faire  au  moins  espérer  que  la  na- 
tion Grecque  se  conformerait  aux  conseils  que  Votre 
Sainteté  lui  donne. 

En  recevant  cette  lettre  de  leurs  mains,  nous  leur 
avons  exposé  avec  une  entière  franchise  les  motifs  par 
lesquels  la  démarche  qu'ils  venaient  de  faire  ne  pouvait 
avoir  aucune  suite ,  et  moins  encore  de  résultat  analogue 
aus  vœux  qu'exprime  Votre  Sainteté. 

Les  archevêques  dépositaires  de  votre  confiance  nous 
ayant  exprimé  le  désir  d'être  porteurs  d'une  réponse, 
nous  n'hésitons  pas  à  la  leur  donner  dans  les  présentes. 
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SUe  renfermera  strictement  les  observations  que  nous 
iTons  articulées  de  vive  voix  dans  Fentrevue  du  22  mai 
3  juin). 

Nous  sentons  trop  profondément  tous  les  égards  que 
lous  devons  à  la  situation  de  l'église  et  à  Votre  Sain- 
lete,  pour  nous  permettre  de  résumer  le  contenu  de 
a  lettre  9  et  pour  discuter  les  conditions,  dont  Taccom- 
ilissenient  ferait  entrevoir  à  Votre  Sainteté  en  faveur  de 
a  Grèce  un  avenir  compatible  avec  ses  longues  calami- 
;és  9  un  avenir  surtout  qui  lui  offrirait  des  garanties  de 
"epos  et  de  sécurité.  Nous  nous  bornerons  à  fixer  Tat- 
ention  de  Votre  Sainteté  et  du  Saint-Synode  sur  celles 
le  ces  garanties  que  la  Grèce  a  déjà  obtenues  de  la  jus- 
ice  et  de  la  bienveillance  chrétienne  de  LL«  MM.  II.  et 
\R.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  de  France  et 
^empereur  de  Russie. 

Nous  la  prierons  aussi  de  méditer  dans  un  pieux  re-^ 
aieillement  les  miracles  par  lesquels  le  Seigneur,  dans  sa 
oiséricorde,  a  sauvé  de  tout  temps,  et  dans  ces  dernières 
innées  surtout,  ce  peuple. 

Entouré  et  attaqué  d'une  part  par  des  armées  formi-* 
labiés ,  séduit  de  Tautre  par  tous  les  prestiges  dont  la 
oalveiliance  et  la  perfidie  se  servent  pour  égarer  la  fai^ 
»lesse  humaine,  livré  aux  conseils  de  T  inexpérience, 
loussé  souvent  jusqu'au  bord  de  Tabîme,  ce  peuple 
xiste  encore ,  et  il  n'existe  que  parce  que  Dieu  lui  a  ac^ 
ordé  la  grâce  de  trouver  dans  sa  foi  clu*étienne  la  force 
e  combattre ,  le  courage  de  souf&ir  avec  persévérance , 
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et  la  détermination  de  périr  plutôt  que  de  se  soumettre 
au  joug  que  ses  pères  ont  subi ,  mais  qu'ils  n'ont  jamais 
accepte'. 

Le  sort  de  la  Grèce  est  donc  Fœuvre  de  la  Providence. 
Les  hommes  ne  peuvent  que  respecter  ses  décrets.  Les 
Grecs  en  sont  convaincus ,  et  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais, puisqu'ils  touchent  au  terme  de  tant  d'infortunes, 
et  que  leurs  vœux  et  leurs  espérances  vont  s'accomplir. 
Cette  conviction  est  unanime  et  universelle.  Ni  les  pri- 
mats, ni  le  clergé,  ni  les  notables ,  ni  le  peuple,  auxquek 
Votre  Sainteté  s'adresse,  n'en  ont  et  ne  peuvent  en  avoir 
une  autre  sans  se  dénaturer,  sans  cesser  d'être  hommes 
et  chrétiens. 

Trop  de  sang  a  été  versé ,  trop  d'existences  ont  été  dé- 
truites dui^ant  les  huit  années  de  guerre  et  de  désastres 
qui  ont  désolé  ce  pays,  pour  qu'il  soit  possible  d'y  réta- 
blir un  ordi^e  de  choses  quelconque  qui  ait  pour  base  le 
passé. 

Il  en  eut  été  autrement,  si  le  martyre  du  saint  patriar- 
che Grégoire ,  de  plusieurs  pères  du  Saint-Synode  et  des 
hommes  les  plus  distingués  de  la  nation ,  n'avait  donne 
à  la  Grèce  la  mesure  de  ce  qu'elle  se  devait  à  elle-même 
pour  se  soustraire  à  T extermination  dont  elle  a  été 
menacée  depuis  le  mois  de  mai  de  l'année  1821  jus- 
qu'au 6  juillet  de  Tannée  deniière.  Le  désespoir  lui  a 
prêté  des  armes,  et  elle  s'est  défendue.  Ses  ennemis  ont 
conspiré  sa  perte,  et  toutes  leurs  combinaisons  n'ont 
contiibué  qu'à  son  salut.  Son  arrêt  de  mort  allait  être 
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signe  9  parce  qu'en  se  conformant  aux  lois  impérieuses 
de  sa  situation  ,  elle  a  contracte  devant  Dieu  et  les 
hommes  rengagement  solennel  de  vivre  libre  sous  la 
sauvegarde  de  ses  droits  ;  mais  le  traite  de  Londres  a  en- 
fin donné  une  nouvelle  sanction  à  Tinviolabilitë  de  cet 
engagement. 

Il  nous  serait  impossible  d'entrer  ici  dans  d'autres 
explications.  Le  témoignage  des  faits,  qui  sont  désormais 
sous  les  yeux  de  tout  le  monde,  nous  en  dispense. 

Nous  devons ,  au  nom  et  de  la  part  de  la  nation  qui 
nous  a  confie  la  direction  de  ses  intérêts,  prier  Votre 
Sainteté'  de  nous  accorder  ses  bénédictions ,  et  de  nous 
croire  invariablement  attachés  aux  principes  de  notre 
sainte  religion.  Nous  nous  estimerons  heureux,  toutes 
les  fois  qu'il  plaira  à  Dieu  de  mettre  Votre  Sainteté  dans 
une  position,  où  elle  puisse  nous  procurer  les  biens 
qu  elle  doit  à  tous  les  fils  de  la  sainte  église ,  dont  elle  est 
le  chef. 

Nous  remettons  les  présentes  à  Messieurs  les  archevê- 
ques métropolitains,  et  nous  finissons  en  assurant  de 
nouveau  que  Leurs  Eminences  n'ont  pas  manqué  de 
faire  tous  les  efforts  possibles  pour  s'acquitter  des  or- 
dres dont  Votre  Sainteté  les  avait  chargés. 
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^  29  mai  ^^.^ 

10  juin 

C'est  avec  une  douleur  inexprimable  que  le  gouver- 
nement vient  d'apprendre  la  mort  du  brave  capitaine 
Hastings.  C'est  une  perte  irréparable ,  et  dans  ce  moment 
plus  que  dans  tout  autre. 

Toutefois  nous  tâcherons  d'organiser  le  service  de  la 
flottille  qui  est  dans  le  golfe  de  Lëpante ,  ainsi  que  le 
service  de  celle  qui  est  plus  près  de  vous ,  de  manière 
à  ce  que  nos  efforts  et  nos  sacrifices  aient  quelque  ré- 
sultat. La  commission  de  la  marine  et  le  conmiissariat  y 
travaillent ,  et  nous  espe'rons  que  par  la  pre'sente  occa- 
sion vous  recevrez  à  cet  égard  des  communications  sa- 
tisfaisantes. 

Le  retard  qu'a  e'prouve'  et  qu'e'prouve  encore  la  mar- 
che de  la  chiliarchie  de  Zervas  dépend  des  restrictions 
sanitaires  et  des  quarantaines.  Le  conmiissariat  a  fait  tout 
ce  qui  peut  dépendre  de  lui  pour  lever  les  obstacles  qni 
ont  arrêté  ce  corps  k  Tripolitza ,  et  nous  aimons  à  nous 
flatter  que  ses  soins  ne  seront  pas  sans  fruit.  Les  mêmes 
difficultés,  survenues  à  cause  des  soupçons  de  peste,  ren- 
dront aussi  très -difficile  l'envoi  d'une  chiliarchie  du  camp 

m  

d'Eleusis  dans  la  Grèce  occidentale.  Le  stratarque  Ypsi- 
lantis  nous  a  annoncé  il  y  a  quatre  jours  qu'il  y  avait  des 
malades  dans  son  armée,  et  qu'on  les  surveillait  pour 
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êurer  de  la  nature  de  leur  maladie.  Si  par  une  suite 
cette  surveillance  9  nous  pouvons  nous  convaincre 
il  n'y  a  pas  de  soupçons  de  contagion ,  il  sera  alors 
sihle  de  renforcer  votre  armée  d'une  chiliarchie. 
je  de'sordre  qui  a  eu  lieu  parmi  les  artilleurs  dans  un 
ment  décisif,  nous  a  causé  une  peine  très-profonde, 
prétentions  que  ces  soldats  ont  formées  pouvaient 
s  justes ,  et  nous  regrettons  que  les  commissaires  ne 
aient  pas  satisfaites  sur  votre  demande ,  au  moins  en 
tie. 

9ous  voyons  aussi  avec  un  sentiment  non  moins  dou- 
ireux  les  motife  que  vous  donnez ,  Monsieur  le  gène- 
,  à  la  retraite  que  vous  avez  e'te  obligé  de  comman- 
:  à  vos  troupes  après  l'affaire  d'Anatolico.  Elles 
nquaient  de  pain  et  d'eau. 

[let  événement  (et  c'en  est  un)  nous  force  à  revenir 
îore  une  fois  sur  la  nécessité  impérieuse  dans  laquelle 
us  sommes  de  vous  recommander  la  plus  stiûcte  éco- 
oaie  dans  l'assignation  des  vivres.  Car  il  ne  faut  pas  se 
re  illusion  :  quelque  soutenus  et  constants  que  soient 
efforts  du  gouvernement  pour  en  tenir  pourvue  votre 
née,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  c'est  en  surmontant 
I  difficultés  majeures  qu'il  peut  y  réussir.  Abstraction 
te  de  la  détresse  financière ,  veuillez  ajouter  les  res- 
ctions  sanitaires,  lesquelles  retardent  énormément 
DoJbarquement  des  vivres  à  Ancône  et  dans  tous  les 
rts  étrangers ,  et  vous  conviendrez  que  le  seul  moyen 
ne  pas  vous  trouver  par  la  suite  dans  un  dénùment 
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complet  de  vivres,  c'est  de  n'en  distribuer  tous  les  Jourt 
qu'autant  qu'il  est  strictement  nécessaire  à  la  nourriture 
des  hommes  qui  sont  présents  et  sous  les  armes. 

Pour  ne  pas  vous  laisser  ignorer  les  ordres  que  reçoit 
à  cet  égard  le  commissariat  de  Tarmée  9  vous  les  trouve- 
rez ci -joints. 

Si  rétat  sanitaire  du  Péloponèse  peut  me  laisser  quel- 
ques jours  de  liberté,  j'en  profiterai  avec  empressement 
pour  arriver ,  ne  fut-ce  que  pour  une  couple  de  jours, 
à  l'armée,  et  pour  aplanir  sur  les  lieux,  conjointement 
avec  vous ,  Monsieur  le  général ,  tous  les  obstacles  qui 
peuvent  retarder  l'accomplissement  des  vœux  que  nous 
formons  en  commun. 


_  29  mai 

Poros,    ■   .  .    1828. 
10  juin 

Le  commissariat  général  a  mis  sous  les  yeux  du  gou- 
vernement tous  vos  rapports.  Afin  de  vous  faciliter  Tac- 
complissement  de  vos  devoirs,  il  vous  renouvelle  les  in- 
structions suivantes  : 

V.  Vu  la  difficulté  insurmontable  de  pourvoir  abon- 
damment de  vivres  les  magasins  de  l'armée,  au  point 
({u'ils  puissent  avoir  une  réserve,  au  moyen  de  laquelle 
les  mouvements  de  l'armée  ne  soient  pas  arrêtés  par  le 
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dcffaut  de  quelques  jours  de  subsistances ,  vous  vous  con- 
formerez rigoureusement  aux  ordres  que  vous  recevrez 
du  général ,  à  l'effet  de  ne  distribuer  par  jour  qu'autant 
de  rations  qu'il  y  a  d'hommes  présents  et  sous  les  armes. 
Hors  de  cette  sévère  économie ,  l'armée  se  trouvera  sous 
peu  sans  subsistances,  attendu  que  les  quarantaines,  aux- 
quelles tous  les  bâtiments  grecs  sont  assujettisdepuispeu, 
retarderont  l'arrivée  de  ceux  qui  ont  été  déjà  expédiés 
à  Ancone  et  ailleurs. 

2*.  Les  informations  que  le  général  vient  de  nous 
donner  sur  le  départ  inattendu  des  artilleurs,  et  sur  les 
motifs  qui  ont  provoqué  ce  désordre,  nous  font  regretter 
que  vous  l'ayez  pris  sous  votre  responsabilité,  en  refusant 
les  1,500  piastres  qu'il  vous  a  été  enjoint  de  leur  don- 
ner. Une  somme  semblable,  et  pour  un  objet  si  impor- 
tant, devait  être  accordée,  surtout  lorsque  le  général 
l'avait  demandée  à  la  caisse  pour  cet  effet. 

Dans  toutes  les  circonstances  urgentes  et  dans  des  cas 
pareils,  vous  vous  conformerez  aux  ordres  du  général, 
en  plaçant  votre  responsabilité  à  couvert,  soit  par  l'or- 
dre écrit  qu'il  vous  donnera,  soit  par  le  rapport  que 
vous  ferez  au  gouvernement. 

3"".  Vous  demandez  au  commissariat  des  insti^uctions 
sur  le  paiement  des  rations  de  vivres  aux  officiers  desti- 
nés à  l'organisation  des  chiliarchies.  Le  règlement  n'ac- 
corde cet  avantage  qu'aux  officiers  qui  commandent  eu 
'ffet  le  nombre  d'hommes  qui  doivent  être  sous  leurs  or- 
Ires.  Il  n'est  pas  dans  Tinlention  du  gouvernement  de 

TOME  II.  11 
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pousser  rexécution  de  ce  règlement  à  rextrème  rigueur; 
mais  il  faut  au  moins  que  la  chiliarchie  soit  complétée  et 
organisée,  si  ce  n'est  pour  les  quatre  cinquièmes,  au 
moins  pour  plus  des  deux  tiers.  De  toute  autre  manière 
ce  serait  sanctionner  un  abus ,  au  moment  dans  lequel  on 
procède  à  cette  organisation  pour  garantir  des  abus  l'é- 
tat et  les  finances. 

Vous  devez ,  en  vous  conformant  à  ces  directions ,  en 
faire  apprécier  la  justice  et  la  nécessité  impérieuse  aux 
officiers  les  plus  honorés  de  la  confiance  du  gouverne- 
ment, du  général  en  chef  et  de  Tarmée.  Ils  doivent  sé- 
rieusement songer  aux  circonstances  graves  dans  les- 
quelles se  trouvent  leur  pays  et  leur  gouvernement. 
(]'est  de  la  conduite  des  braves  Rouméliotes  que  dépend 
en  ce  moment  la  part  qu'ils  doivent  prendre  à  leur  pro- 
pre avenir.  Si  elle  est  honorable ,  ils  en  recueillei^nt  le 
fruit.  Si  elle  ne  Test  pas ,  ils  en  porteront  la  peine,  sans 
que  personne  la  leur  inflige.  Elle  sera  leur  propre  ou- 
vrage. 

Leur  conduite  ne  peut  être  honorable  que  pour  au- 
tant qu'elle  sera  désintéressée.  Ils  servent  un  pays  dont 
la  misère  est  extrême.  Ils  servent  un  gouvernement  qui 
peut  à  peine  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  de 
la  nation.  S'il  donne  du  pain  au  soldat^  il  porte  un  sacri- 
fice qui  dépasse  tous  ses  moyens.  Pourtant  il  le  porte,  et 
il  espère  même  pouvoir  sous  peu  offrir  à  l'armée  quel- 
(jue  autre  soulagement. 

Le  gouvernement  ne  se  dissimule  pas  que  les  soldats  et 


J 


AU    GÉNÉRAL    CHURCH.  163 

les  officiers  sont  dans  le  dënùment;  mais  toute  la  nation 
est  dans  le  même  ëtat ,  et  ce  n'est  pas  au  moment  oîi  nous 
touchons  tous  au  terme  de  nos  soufifrances,  que  l'armée 
ne  voudra  pas  suivre  Texemple  de  ses  frères  et  du  gou- 
vernement lui-même.  La  crise  actuelle  ne  peut  pas  être 
de  longue  dure'e.  Il  faut  donc  la  subir  avec  courage  et 
pei'seVe'rance. 


^  29  mnî 

Poros,  - — r-r-  1828. 
•  10  jurn 

La  lettre  d'office  que  vous  recevez  aujourd'hui  re'pond 
en  partie  à  toutes  vos  dernières  dépêches.  J'espère  que 
rinstruction  que  j'adresse  à  la  commission  lèvera  les 
obstacles  qui  vous  ont  contrarie'.  Mais  il  faut  aussi  que 
vous  vous  donniez  la  peine  de  les  lever  vous-même,  en 
n*accordant  des  rations  que  pour  autant  de  soldats  qu'il 
s'en  trouve  sous  les  armes.  Si  vous  sortez  de  cette  règle 
de  rigueur,  vous  serez  éternellement  gêne'  par  le  défaut 
de  subsistances  ;  et  croyez-moi,  le  gouvernement  ne  peut 
faire  pour  vous  plus  qu'il  ne  fait. 

Vous  ne  vous  figurez  pas  combien   les  accidents  de 
peste  m'affligent  et  me  contrarient.  Les  lignes  sanitaires,     . 
les  quarantaines ,  et  les  pauvres  qu'il  faut  nourrir,  parce 
que  enfermés  ils  ne  peuvent  rien  faire  pour  se  procurer 
de  la  nourriture,  épuisent  complètement  nos  pauvres 
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finances.  Sans  le  secours  pécuniaire  et  en  espèces  que 
j'espère  toucher  dans  trois  semaines  de  la  part  de  la  mu- 
nificence russe,  le  naufrage  aurait  e'te'  ine'vitable.  Kous 
existons  actuellement  à  cre'dit  sur  ce  secours ,  et  nous 
remployons  en  attendant.  Ainsi,  mon  ge'ne'ral,  soyez 
économe  plus  que  de  coutume ,  au  moins  jusqu'à  ce  que 
je  puisse  assurer  les  fonds  pour  le  service,  si  ce  n'est  pas 
pour  trois  mois ,  du  moins  pour  deux  mois. 

Comment  remplacer  ce  brave  Hastings  et  donner  aussi 
à  votre  flottille  un  bon  chef?  Mon  frère,  M.  Mavrocorda- 
tos  et  Tombazis  y  travaillent.  Je  vais  voir  leur  proposi- 
tion, et  je  ne  négligerai  rien  de  mon  côte',  afin  de  miti- 
ger  autant  que  possible  le  malheur  qui  nous  est  arrivé. 

Au  moment  où  je  me  disposais  à  faire  une  tournée  qui 
m'aurait  amené'  auprès  de  vous,  de  nouveaux  accidents 
de  peste,  au  milieu  des  nombreuses  familles  qui  entou- 
rent Nauplie,  exigent  encore  la  pre'sence,  pour  ainsi 
dire  immédiate,  du  gouvernement  en  ces  lieux.  Dès  que 
je  pourrai  me  délivrer  de  ces  entraves ,  je  ferai  avec 
grand  plaisir  cette  course;  mais  je  doute  qu'elle  puisse 
avoir  lieu  avant  dix  ou  quinze  jours. 

Au  moment  de  finir  cette  lettre,  je  reçois  la  vôtre  du 
23  mai  (4  juin) ,  et  Ton  me  dit  que  les  officiers  dont  vous 
parlez  dans  vos  lettres  d'office  sont  à  la  quarantaine.  Je 
ferai  venir  chez  moi  aujourd'hui  M.  Blondel,  et  j'appren- 
drai de  lui  tout  ce  qu'il  aura  à  me  dire  de  votre  part.  Je 
ferai  aussi  tout  ce  -qu'il  m'est  possible  pour  que  votre 
aide-de-camp  soit  content,  et  pour  que  les  autres  aussi 


le  soient  ;  mais  plus  nous  touchons  au  terme  de  nos  infor- 
tunes 9  et  plus  nous  devons  être  sages. 

Si  les  Puissances  nous  délivrent  de  la  présence  d'Ibra- 
him (et  les  amiraux  s'en  occupent  très-se'rieusement),  si 
elles  nous  donnent  des  subsides  (  et  je  viens  de  recevoir 
aujourd'hui  la  nouvelle  très-confidentielle,  de  la  part  de 
l'amiral  de  Rigny ,  que  le  roi  de  France  nous  en  donnera 
aussi),  alors  nos  affaires  prendront  une  autre  marche. 
Mais  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  la  nature  de  ces 
secours.  L'Angleterre  et  ses  alliés  y  mettront  des  condi- 
tions ,  et  nous  ne  pourrons  jouir  de  ces  bienfaits  qu'en 
remplissant  ti^ès-rigoureusement  ces  conditions.  J'ai  sous 
les  yeux  celles  dont  le  comte  Heyden  a  accompagne  les 
effets  qu'il  a  mis  à  ma  disposition.  Il  dit  en  toutes  let- 
tres que  ce  subside  doit  être  employé  pour  subvenir  aux 
besoins  les  plus  pressants  de  l'arme'e  active  et  effective  , 
et  pour  restaurer  un  peu  le  peuple  de  ses  longues  mi- 
sères. 

J'ai  envoyé  à  Malte  M.  Condostavlos ,  membre  de  la 
commission  des  finances ,  afin  de  réaliser  en  espèces  les 
lettres  de  change.  Si  les  quarantaines  et  les  vents  ne  nous 
contrarient  pas,  ce  n'est  guère  avant  une  vingtaine  de 
jours  que  je  pourrai  avoir  en  mains  et  en  espèces  de  quoi 
adoucir  le  sort  de  vos  soldats ,  et  vous  donner  une  petite 
somme  pour  vos  dépenses  extraordinaires. 

Est-il  possible  qu'ayant  devant  les  yeux  cette  perspec- 
tive, l'armée  choisisse  ce  moment  pour  se  désorganiser? 
Je  ne  veux  pas  même  le  soupçonner.  Je  lui  ai  promis  du 
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pain  et  des  vivres;  elle  les  reçoit,  et  si  elle  n'avait  reçu 
que  ce  qui  lui  revient  strictement ,  elle  n'aurait  jamais 
manqué  ni  de  Tun  ni  des  autres.  Je  lui  ai  promis  la  solde, 
parce  que  les  souverains  allies  m'avaient  promis  des  sub- 
sides. Il  ne  dépendait  pas  4^  moi  de  toucher  ces  subsi- 
des, ni  une  heure  plus  tôt,  ni  en  espèces.  Cependant 
j'ai  la  preuve  que  je  serai  sous  peu  en  niesures  de  tenir 
parole. 

Appelez  auprès  de  vous  les  che&  qui  ont  des  titres 
à  votre  confiance,  et  parlez -leur  le  langage  d'un  père 
affectueux.  S'ils  veulent  encore  faire  les  mutins,  li- 
vrez-les à  leurs  mauvaises  têtes  et  à  leurs  habitudes  mu- 
sulmanes. Ils  se  placeront  dans  une  position  où  ils  n'au- 
ront plus  de  salut,  et  la  nation,  le  gouvernement  et  les 
Puissances  étrangères ,  les  considéreront  comme  des  bri- 
gands. 

J'écris  moi-même  à  Eumorphopoulos  et  à  Grivas.  En 
recevant  ces  lettres,  ils  y  penseront  deux  fois,  avant 
d'aller  courir  les  aventures  ou  chercher  fortune  je  ne 
sais  où. 


S^  K^^.    ^  T^€ne^a€   i^a^mx)tétan<j. 


„  30  mai  ^  ^ 

Poros,  ,,  .  .     t82S. 
11  juin 


Les  communications  que  le  gouvernement  vous  a  fai- 
tes en  dernier  lieu ,  vous  prouvent  que  les  amiraux  des 
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Puissances  alliées  sont  déterminés  à  rendi^e  responsable 
[braliim  de  tous  les  malheurs  qu'il  ferait  peser  sur  le 
Péloponèse  dans  la  saison  actuelle.  Les  forces  considé- 
rables dont  ils  cernent  sur  mer  les  places  qu'il  occupe , 
lui  interceptent  désormais  toute  ressource  du  dehors. 
Le  parlementaire  qu'il  a  envoyé  à  Corfou  annonce  as- 
sez qu'en  reconnaissant  les  dangers  de  sa  position,  il 
je  prépare  à  délivrer  le  Péloponèse  de  sa  présence. 
D^autre  part  la  conduite  dlbrahim  envers  les  habi- 
tants du  pays  qui  avoisinent  les  places  qu'il  occupe,  ne 
donne  pas  lieu  de  supposer  qu'il  ait  l'intention  de  faire 
des  incursions  armées ,  de  ravager  ou  de  moissonner  les 
[^mpagnes.  Il  paie  argent  comptant  tout  ce  qu'on  lui 
ipporte  et  tout  ce  qu'il  fait  chercher  dans  les  formes  les 
moins  hostiles. 

Tels  sont  les  rapports  qui  nous  parviennent  des  com- 
missaires extraordinaires  du  Péloponèse.  Ils  nous  man- 
dent aussi  que  les  habitants  des  provinces ,  épuisés  de 
misère  et  fatigués  des  longues  vexations  qu'ils  ont  éprou- 
vées, se  refiisent  à  prendre  les  armes,  et  que  ce  n'est 
qiie  par  la  force  qu'on  peut  les  y  contraindre. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'armement  des  3,000  hommes 
nous  paraît,  par  les  motifs  indiqués  ci-dessus,  n'être,  au 
moins  pour  le  moment,  ni  urgent  ni  possible.  Une  des 
impossibilités  est  entre  autres  celle  des  subsistances.  Il 
n'y  a  pas  moyen  d'en  faire  venir  du  dehors ,  et  celles 
rpi'on  pourrait  assembler  dans  l'intérieur  seront  sans 
contredit  plus  utilement  employées  dans  les  lieux  res- 
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pectifs ,  qu*en  les  entassant  dans  un  point  centrai.  D'ail- 
leurs la  formation  de  magasins  supposerait  un  armement 
de  longue  durée ,  et  T intention  du  gouvernement,  ainsi 
qu'il  s'est  explique'  avec  vous,  était  de  donner  à  l'arme- 
ment projeté'  la  durée  tout  au  plus  d'un  mois. 

Pour  obvier  à  tous  les  inconvénients,  et  pour  ne  pas 
légitimer  par  notre  attitude  le  commencement  d'kostili- 
te's  qui  pourraient  devenir  nuisibles  au  pays,  l'armemeot 
en  question  sera  réduit  à  trois  corps,  qui  formeront  la 
garde  des  trois  ge'nëraux  qui  étaient  destines  à  ce  ser- 
vice. Ces  corps  pourront  être  portes  à  trois  cinquantai- 
nes chacun.  Us  seront  employe's  pour  faire  une  garde 
d'observation.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  les  e've'nements 
pourront  l'exiger,  vous  recevrez  des  directions  ulté- 
rieures. 

Le  commissaire  extraordinaire  du  de'partement  de 
l'Arcadie  reçoit  l'ordre  de  faire  compter  en  argent  aux 
cinquantaines  en  question  le  prix  de  leur  paie  et  des 
vivres.  Le  caissier  de  la  commission  des  finances  recevra 
à  son  tour  l'ordre  de  dëboui^ser  les  sonuues  requises  à 
cet  effet.  Il  paiera  aussi,  d'après  la  juste  demande  que 
vous  venez  de  faire ,  à  vos  aides-de-camp  et  à  vos  secré- 
taires une  indemnité  provisoire,  d'après  les  indications 
que  vous  voudrez  bien  lui  donner.  Elle  ne  dépassera  ce- 
pendant pas  la  sonmie  de  1,000  piastres. 

Le  général  Nikitas  a  parfaitement  bien  fait  de  s'appro- 
cher de  Modon  et  de  Coron.  Le  gouvernement  lui  adresse 
aussi  une  instruction  spéciale ,  pour  le  cas  oii  les  pour- 
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pai4ers  avec  les  Albanais  pourraient  amener  quelque  ré- 
sultat satisfaisant. 

Le  gouvernement  ne  doute  pas  de  l'empressement  et 
du  zèle  avec  lesquels  vous  vous  conformerez  aux  direc- 
tions qu'il  vient  de  vous  donner.  Elles  modifient  le  plan 
qui  avait  été  arrêté,  à  raison  des  circonstances  et  des  in- 
térêts majeurs  du  Péloponèse. 


'  30  mai  ^^^^ 

Poros,  ^^  .  .     1828. 
11  juin 

Les  copies  ci-jointes  de  la  circulaire  qu'ont  reçue  les 
commissaires  extraordinaires  dans  le  Péloponèse ,  et  des 
ordi*es  que  le  gouvernement  transmet  aujourd'hui  au  gé- 
néral Colocoti^onis ,  vous  donnent  assez  à  comprendre 
la  situation  où  se  trouvent  Ibrahim  et  son  armée,  et  les 
Ëicilités  que  cette  situation  doit  offrir  aux  agents  du  gou- 
vernement qui  auraient  des  titres  à  la  confiance  des  Al- 
banais. 

Vous  êtes  au  nombre  de  ceux  à  qui  il  est  peut-être 
réservé  de  rendre  un  immense  service  à  la  patrie.  Les 
Mbanais  désirent  s'expliquer  avec  vous ,  et  certes  ils  ne 
peuvent  trouver  de  meilleur  intermédiaire  pour  sortir  de 
l'alternative  périlleuse  où  ils  sont  placés.  Ils  doivent  ou 
périr  de  faim  ou  se  laisser  embarquer  pour  l'Egypte. 
Pour  peu  qu'ils  souhaitent  regagner  leurs  foyers ,  ils 
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doivent  vous  savoir  gré  de  leur  en  ménager  les  moyens. 

Le  gouvernement  vous  autorise  à  entrer  en  pourpr- 
1ers  avec  eux.  S'il  s'agit  d'en  venir  à  une  capitulation,  qui 
nous  donnerait  la  possession  de  la  forteresse  qu'ils  occu- 
pent ,  vous  êtes  autorisé  à  convenir ,  sauf  la  ratification 
du  gouvernement.  Celui-ci  leur  office  le  moyen  de  rentrer 
dans  leur  pays ,  soit  par  la  voie  de  terre ,  soit  par  celle  de 
mer.  Il  préférerait  la  seconde,  quelque  dispendieuse 
qu'elle  puisse  être.  Pour  la  rendi^e  cependant  plus  facile, 
vous  leur  proposerez  de  laisser  leurs  chevaux,  et  le  gou- 
vernement ne  se  refuserait  peut-être  pas  à  les  acheter, 
mais  à  un  prix  modique. 

Cette  instruction  vous  parviendra  par  une  occasion 
expresse ,  et  elle  est  adressée  également  aux  commissai- 
res extraordinaires  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Messénie, 
avec  lesquels  vous  êtes  invité  de  conférer  et  d'agir  de 
concert  sur  cette  affaire  importante. 

Vous  nous  enverrez  par  le  courrier  vos  réponses. 


fS^€e  Ky7ia/ata€€e    Û^Ajtuin/4^. 


_  31   mai 

Poros,    ■     .   .     1828. 
12  juin 


Le  bruit  court  que  votre  armée  a  eu  une  affaire  da- 
vant-posfes.  Nous  en  ignorons  les  détails,  mais  nous 
sommes  assurés  d'avance  qu'ils  seront  très-honorab!es 
pour  l'armée. 
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Ainsi  que  je  vous  Tai  promis,  je  me  propose  de  m'em- 
barquer  demain  au  soir  ou  après-demain  matin  pour  me 
rendre  entre  Eleusis  et  Mégare ,  où ,  dit-on ,  les  mouilla- 
ges des  vaisseaux  de  guerre  sont  convenables.  Les  qua- 
rantaines et  les  précautions  sévères  qu'on  doit  prendre  à 
regard  des  vaisseaux  des  Puissances  alliées  ne  me  per- 
mettront pas  d'arriver  au  camp  ni  d'y  rester  une  couple 
de  jours,  comme  je  l'aurais  désire'.  Cependant,  voulant 
connaître  sur  les  lieux  l'état  des  choses  dans  votre  ar- 
mée ,  les  dispositions  que  vous  avez  prises  pour  la  metti'e 
en  mouvement ,  et  les  moyens  dont  elle  peut  avoir  be- 
soin encore  pour  agir  avec  quelque  résultat ,  je  vous 
propose  de  vous  tenir  à  portée  de  vous  aboucher  avec 
moi  avec  les  égards  sanitaires  dans  un  point  intermé- 
diaire. Ce  point  sera  le  plus  convenable ,  s'il  vous  met  k 
peu  de  distance  de  votre  armée.  Je  verrai  aussi  les  chi- 
liarques,  avec  ceux  de  leurs  officiers  qui  peuvent  sans  in- 
convénient s'absenter  momentanément  des  chiliarchies. 
Vous  ne  prendrez  au  reste  aucune  mesure  à  cet  égard , 
que  lorsqu'on  vous  annoncera  l'arrivée  des  vaisseaux  des 
Puissances  alliées  avec  lesquels  j'arriverai. 


r^y^   <:>^a??n€//€n^€e/n. 


t-^-Afr     c:^) 


1     .    . 

I^oros,  7-  juin  1828. 

13 


Si  j'avais  été  à  Eginc  en  recevant  votre  Icltrc  d'hier* 
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je  vous  aurais  priés  d'en  accepter  la  re'ponse  de  vive  voix. 
Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  ce  pe'nible  devoir,  en  vous 
adressant  la  présente  lettre  particulière. 

Elle  vous  rapporte  votre  office.  Une  réponse  formelle, 
en  prenant  place  aux  archives ,  ne  déposerait  pas  assu- 
rément à  votre  avantage.  Elle  témoignerait  que  les  ma- 
gistrats qui  sont  censés  partager  la  responsabilité  du  gou- 
vernement ne  la  partagent  pas,  et  dès  lors  le  gouverne- 
ment serait  obligé  de  dire  en  temps  et  lieu  à  la  nation 
pourquoi  il  s'en  est  chargé  seul. 

En  refusant  indirectement  votre  suffrage  au  projet, 
sans  donner  les  motifs  qui  vous  portent  à  avoir  une  opi- 
nion contraire  à  celle  du  gouvernement,  et  passant  sous 
silence  ce  que  vous  pensez  des  motifs  sur  lesquels  il  a 
fondé  ses  décisions,  vous  vous  placez,  Messieurs,  sur  un 
faux  teiTain.  Vous  faites  abstraction  de  mes  motifs, 
c'est-à-dire  de  l'état  réel  où  se  trouvent  le  passif  et  l'actif 
des  finances.  Vous  demandez  que  la  caisse  paie  immédia- 
tement quatre  mois  d'arrérages,  et  vous  semblez  ignorer 
ce  qu'il  vous  serait  sans  doute  facile  de  connaîtrç  par  vos 
collègues  de  la  commission  des  finances  et  du  commis- 
sariat général.  Si  vous  les  aviez  interrogés,  ou  si  ces  mes- 
sieurs, en  remplissant  strictement  leur  devoir,  avaient 
mis  sous  vos  yeux ,  d'une  part  les  sommes  qui  existent 
dans  la  caisse,  et  de  l'autre  celles  qui  peuvent  y  entrer 
des  revenus  de  l'état  ;  si  le  commissariat  vous  eût  montre 
ce  qu'on  doit  chaque  jour  à  l'entretien  de  l'armée  et  de 
la  flotte ,  vous  vous  seriez  convaincus  qu'à  défaut  d'ar- 
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gent,  le  gouvernement  doit  ajourner  la  solde  de  toute 
Farmée,  et  que  cette  armée  n'existe  que  de  pain  et  de 
sa  ration. 

En  payant  des  arrérages  aux  employe's ,  peut-on  refu- 
ser la  solde  à  l'armée? 

Vous  faites  observer  que  les  employés  civils,  dans 
l'espoir  d'un  traitement,  ont  contracte'  des  dettes,  et 
que  le  modique  traitement  d'un  seul  mois  ne  re'pond 
nullement  à  leurs  besoins.  On  ne  contracte  pas  d'or- 
dinaire des  dettes  sur  un  espoir,  mais  sur  une  garantie. 
Le  gouvernement,  en  appelant  les  employe's  publics 
à  s'associer  à  lui,  n'a  contracte'  avec  eux  aucun  enga- 
gement. Tout  au  contraire,  il  leur  a  dit  à  tous  par  un 
acte  solennel  que  tous  e'taient  appele's  à  porter  un  sa- 
crifice au  salut  commun.  Veuillez  vous  donner  la  peine 
de  lire  encore  une  fois  le  message  par  lequel  j'ai  pro- 
pose' l'institution  de  la  banque,  et  vous  verrez  qu'au 
lieu  de  promettre  de  l'argent,  je  n'ai  fait  qu'offrir  une 
occasion  de  faire  preuve  de  patriotisme  à  tous  les  ci- 
toyens, nulle  classe  exceptée.  Ces  employés  trouvaient- 
ils  une  garantie  dans  la  fortune  de  l'état?  Je  me  dispense 
de  m'arréter  sur  ce  triste  sujet,  et  je  l'abandonne  à  vo- 
tre méditation. 

Sans  se  fonder  sur  aucune  garantie,  ils  ont  contracté 
des  dettes ,  parce  qu'ils  ont  du  vivre.  De  quel  travail,  de 
quel  emploi,  de  quelles  ressources  ces  messieurs  au- 
raient-ils vécu,  si  l'ordre  de  choses  qui  existait  en  décem- 
bre de  l'année  dernière  eut  continuer 
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J\ii  fait  part ,  il  est  vrai ,  aux  fonctionnaires  publics  et 
51  la  nation  des  espérances  que  m'ont  fait  concevoir  les 
cabinets  alliés.  Ces  espérances  n'étaient  pas  sans  fonde- 
ment; elles  commencent  même  à  se  réaliser.  Mais  noiis 
ne  pouvons  pas  encore  disposer  des  bienfaits  qui  nous 
sont  accordés ,  parce  que  ce  n'est  pas  avec  des  lettres  de 
change  sur  Londres  qu'on  peut  trouver  des  espèces  en 
Grèce  sans  des  pertes  énormes  ;  et  c'est  pour  cette  raison 
que  je  n'ai  pas  cru  possible  le  paiement  du  trimestre 
avant  la  fin  daoùt. 

On  m'a  dit  plus  d'une  fois  à  l'oreille  que  je  dépensais 
trop  d'argent  en  travaux  publics  et  agi'icoles.  J'ai  re- 
pondu et  je  réponds  que  cet  argent  m'a  été  donné  par  la 
philantliropie  des  étrangers  pour  ces  milliers  de  fanlilles 
innocentes  qui  meurent  de  faim,  et  qu'il  n'est  pas  en  mon 
pouvoir  d'en  faire  un  autre  usage. 

Pour  ce  qui  est  du  nombre  des  employés  subalternes ^ 
il  n'a  jamais  été  dans  mon  intention  d'interdire  aux  com- 
missions spéciales  la  faculté  de  demander  ceux  qui  étaient 
strictement  nécessaires;  je  dis  strictement  nécessaires, 
parce  qu'il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  pourvoir  aux 
besoins  de  quelques  jeunes  gens  qui  se  croient  en  droit 
de  vivre  aux  frais  de  Tétat,  mais  de  pouvoir  suffire  avec 
un  surcroît  lie  travail  à  rexpédilion  régulière  desaffaires. 
Pourquoi  un  citoyen  ne  travaillerait-il  pas  quelques  heu- 
res de  plus  dans  la  journée i^  N*y  en  a-t-11  pas  un  gi'and 
nombre  qui,  faute  de  pain  quotidien  et  de  foyer,  lan- 
guissent dans  la  misère?  Ne  nous  fais\)ns  illusion^  Mes- 
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ieurs,  ni  sur  notre  situation  véritable,  ni  sur  la  nature 
les  devoirs  que  nous  avons  h  remplir,  pour  que  cette 
ituation  ne  devienne  pas  fatale  non-seulement  à  Texis- 
ence,  mais  j'ose  le  dire ,  à  Thonneur  de  la  nation. 

Accable  comme  je  le  suis  des  calamités  qui  oppri- 
nent  ce  malheureux  peuple,  j'espérais  toujours  trouver 
les  consolations  au  milieu  de  vous  :  vous  me  les  refil- 
ez. C'est  une  épreuve  nouvelle;  mais  je  la  subirai  sans 
énoncer  à  l'espoir  de  vous  porter  vous-mêmes  à  con- 
iaître  la  pureté  et  à  la  droiture  de  mes  intentions.  Es- 
pérons que  vous  vous  convaincrez  sous  peu  que  ce  n'est 
pas  au  taux  des  appointements  qu'un  peuple  qui  doit 
jortir  de  ses  ruines  peut  juger  de  la  dignité  des  emplois 
publics. 

Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage ,  et  je  vous  prie  encore 
une  fois  de  reconnaître  dans  cette  démarche  le  prix  que 
j'attache  à  entretenir  avec  vous  des  relations  franches  et 
cordiales. 


K$iC  ^é,    /é   ^a/i^eyaiVif   c^aiA&y. 
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Je  vous  dois  bien  des  remercîments  poin^  les  deux  let- 
tres que  vous  m'avez  fait  Tlionneur  de  m'écrire  en  date 
du  1*'  et  du  II  du  courant.  Je  vous  en  dois  encore  plus 
pour  les  nouvelles  qu'elles  renferment,  et  |)Our  les  te- 
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moiguages  d'intérêt  qu'il  vous  plaît  de  donner  toujours 
aux  afifaires  de  la  Grèce.  Celle  qui  est  majeui^e  dans  ce 
moment  concerne  sans  contredit  la  situation  du  Pelopo- 
nèse ,  et  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  mitiger  les  con- 
séquences de  Tobstination  avec  laquelle  Ibrahim  paraît 
décide  à  demeurer  dans  les  places  de  la  Messénie.  Ce  que 
vous  avez  la  complaisance  de  me  mander  relativement 
aux  Albanais ,  m'a  été  aussi  communiqué  par  les  com- 
missaires du  gouvernement  dans  le  Péloponèse.  Je  ne  né- 
glige aucun  des  moyens  qui  peuvent  être  à  ma  portée, 
à  l'efFet  de  faciliter  la  retraite  des  albanais,  sans  que  ie 
pays  en  ait  trop  à  souffrir.  J'ignore  ce  qui  peut  en  résul- 
ter ;  mais  ce  que  je  sais  d'avance ,  c'est  qu'un  résultat  sa- 
tisfaisant sera  immanquable,  du  moment  que  les  amiraux 
d'un  commun  accord  feront  comprendre  par  le  fait  i 
Ibrahim  qu'il  lui  est  impossible  de  tenir  plus  longtemps 
en  Morée.  Espérons  que  le  courrier  qu'il  vient  d'expé- 
dier à  son  père  lui  portera  l'ordre  de  partir. 

Je  suis  très-heureux  que  vous  honoriez  de  votre  suf- 
frage le  brave  Sactouris. 

Si  les  circonstances  peuvent  le  permettre,  j'espère 
avoir  la  satisfaction  de  vous  revoir  dans  votre  croisière, 
et  de  vous  réitérer  de  vive  voix  l'expression  des  senti- 
ments bien  sincères  que  je  vous  ai  voués. 


1 


1 
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ÎPoros,  — -  juin  1828. 
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J'ai  reçu,  mon  cher  Eynârd,  vos  lettres  jusqu'à  la  date 
u  20  avril.  Je  profite  d'un  instant  de  relâche  pour  vous 
épondre,  sauf  à  ajouter  un  mot  au  moment  d'expédier 
la  lettre. 

Vous  trouverez  ci-jointe  ma  réponse  à  M.  Temaux.  Je 
ne  dispense  de  vous  parler  de  l'emploi  que  j'ai  fait  des 
0,000  francs.  Ma  lettre  du  22  du  mois  passe  vous  a 
ussi  informe'  de  l'autorisation  que  j'ai  donnée  à  M.  Gë- 
ostatliis  de  réaliser  les  50,000  francs  que  vous  avez 
ois  à  ma  disposition  chez  MM.  Necker  et  C*  a  Trieste. 
Peut  cet  argent  se  convertira  en  fai'ine  et  biscuit  pour 
a  Grèce  occidentale  ;  c'est  de  Syra  que  je  tire  les  sub- 
lîstances  dont  j'ai  fait  vivre  les  milliers  et  milliers  de 
Fenmies  et  d'enfants  qui  labourent  la  terre. 

À.U  moment  où  les  lignes  sanitaires  ont  épuisé  les  res- 
sources de  notre  banque,  la  Providence  envoie  à  ce 
pays  les  subsides  que  la  charité'  chrétienne  de  l'empereur 
de  Russie  lui  destine.  S.  M.  le  roi  de  France  est  décidé  à 
lui  en  donner  aussi ,  à  ce  que  M.  de  Rigny  vient  de  m'an- 
noucer  confidentiellement.  J'aime  à  espérer  que  ceux  de 
'^-  M.  Britannique  ne  tarderont  pas  non  plus.  Lorsque 
J  aurai  la  certitude  de  fait  sur  la  nature  de  ces  subsides , 
J^  pourrai   alors   peut-être  faire  plus  que  pourvoir  à 
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rexistence  de  ce  pays  au  jour  la  journée.  Jusque-là  il 
m'est  impossible  de  prendre  aucune  resolution ,  ou  de 
vous  demander  d'une  manière  positive  votre  assistance 
pour  les  opérations  majeures  d'un  emprunt  et  de  la  li- 
quidation de  notre  ancienne  dette. 

Les  bonnes  dispositions  de  M.  Necker  peuvent  être 
utilisées  en  temps  et  lieu.  Dans  ce  moment  je  ne  puis  pas 
en  profiter,  et  la  raison  est  facile  à  comprendre.  A  peine 
puis- je  suffire  aux  affaires  pressantes  de  chaque  instant.  Si 
vous  étiez  dans  un  coin  de  ma  tente  ou  de  ma  chaumière, 
vous  verriez  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
il  m'est  impossible  de  donner  suite  à  un  travail  quelcon- 
que, qui  ait  pour  but  l'avenir  de  ce  pays.  Il  faut  se 
contenter  pour  le  moment  de  ne  pas  faire  naufrage ,  et 
réserver  les  combinaisons  d'une  utilité  réciproque  entre 
ce  pays  et  l'étranger,  pour  l'époque  oîi  nous  aurons  jetc 
l'ancre  dans  un  bon  port. 

J'en  dis  de  même  des  recommandations  que  M.  Odier 
m'a  faites  en  faveur  de  M.  Hortolan. 

Je  viens  d'apprendre  que  l'Unicorne ,  dont  lord  Co- 
clirane  s'est  servi  pour  arriver  en  Grèce  et  pour  retour- 
ner en  Angleterre  a  été  achetée  avec  les  fonds  grecs, 
et  que  ses  réparations  ici  ont  été  faites  de  même  aux 
frais  du  pays.  Ne  serait-il  pas  juste  de  demander  la  res- 
tution  de  ce  bâtiment?  J'en  aurais  le  plus  grand  besoin, 
attendu  qu'il  serait  très-approprié  aux  fréquentes  migi'a- 
tions  du  président  et  de  la  chancellerie  qui  doit  toujours 
raccompagner.  Jusqu'à  présent ,  je  me  transporte  d  un 
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point  à  l'autre  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  allies  en 
station  auprès  du  gouvernement  grec  ;  mais  les  employés 
pii  me  suivent  doivent  voyager  dans  un  bâtiment  qui 
X)ùte  toujours  quelque  argent.  Vous  nous  rendriez,  mon 
îher  Eynard,  un  grand  service,  si  vous  pouviez  manœu- 
rrer  de  manière  à  faire  arriver  une  heure  plus  tôt  TUni- 
xime  dans  ces  parages. 

Le  blocus  maritime  affame  et  de'sorganise  l'armée  d*I* 
iirahim;  mais  celui-ci  nous  a  fait  bien  du  mal  par  la  peste. 

Maigre  la  vie  d'enfer  que  je  mène  ici,  ma  santë  se 
toutient  assez  bien.  Certaines  correspondances  se  sont 
lonnë  la  peine  de  me  faire  empoisonner;  d'autres  de  me 
kire  fiiir  à  bord  des  vaisseaux  en  station  auprès  du  gou- 
vernement; d'autres  de  me  repre'senter  au  milieu  d'in- 
nirrections  journalières.  En  vérité'  ce  sont  de  pauvres 
ssprits,  auxquels  manque  complètement  le  don  de  Tin- 
rention ,  qui  se  plaisent  à  forger  des  balivernes  sembla- 
iles.  Je  dirai  sans  amour-piTopre  que  la  confiance  que 
ne  témoignent  tous ,  et  notamment  le  peuple,  me  fait 
>orter  avec  un  sentiment  de  satisfaction  intérieure  Tim- 
aense  travail  qui  m'est  réservé  tous  les  jours,  et  certes 
i  je  peux  le  soutenir,  c'est  que  je  suis  fort  de  ce  senti- 
ment et  de  la  protection  du  Sauveur. 

Je  baise  les  mains  à  votre  aimable  secrétaire.  Son 
criture  m'a  fait  éprouver  un  plaisir  réel  et  bien  sincère  ; 
les  yeux  y  gagnent,  et  mon  cœur  se  desserre. 
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Poros,  --•  Juin  1828. 

Il  me  serait  impossible  de  vous  exprimer  assez  les 
sentiments  de  reconnaissance,  avec  lesquels  j'ai  recules 
dépêches  .de  M.  le  comte  de  la  Ferronays,  du  7  mai,  et  ce 
qu'elles  accompagnent. 

Conformément  aux  stipulations  du  traité  de  Londres, 
V  ous  êtes  accrédite  auprès  du  gouvernement  grec ,  et 
vous  lui  apportez  en  même  temps  un  don  de  500,000 
francs.  Quoique  S.  M.  l'empereur  de  Russie  ait  daigne 
mettre  à  notre  disposition  1,500,000  roubles,  la  réalisa- 
tion de  cette  somme  en  espèces  rendant  indispensable 
quelque  délai,  vous  nous  avez  trouvés  au  point  où  nous 
ne  pouvions  plus  satisfaire  à  aucun  des  besoins  les  plus 
pressants  du  service  public.  A  ce  titre,  le  secours  de 
S.  M.  T.  C.  acquiert,  s'il  se  peut,  un  plus  grand  prix,  et 
vous  allez.  Monsieur  le  baron,  en  avoir  la  conviction. 

C'est  dans  le  courant  de  ce  mois,  c'est-à-dire  le  12 
(24),  que  l'armée  de  la  Grèce  orientale  et  occidentale  de- 
vait recevoir  les  arrérages  de  trois  mois,  et  la  caisse  pu- 
blique n'avait  plus  qu'une  centaine  de  milliers  de  pias- 
tres, lesquelles  suflîsent  à  peine  aux  dépenses  des  lignes 
sanitaires.  Permettez-moi  donc  d'avoir  recours  immédia- 
tement à  la  somme  dont  vous  êtes  dépositaire. 
'  Tout  calcul  fait ,   je   crois   approximativement  que 
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SO^OOO  francs  pourraient  pour  le  moment  mettre  le 
)UYemement  en  état  de  solder  les  arrérages  dont  il  est 
uestion.  Je  vous  prie  par  conséquent  de  vouloir  ordon- 
er  qu'on  remette  à  M.  Stavros  la  somme  susdite. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  la  copie  du  message  par  le- 
uel  j'annonce  au  Panhellénium  votre  arrivée  en  Grèce, 
t  les  secours  dont  vous  êtes  porteur. 

Je  n'ai  pas  besoin,  j'espère,  de  vous  répéter  ici,  Mon- 
eur  le  baron ,  ce  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  de 
ive  voix.  L'expérience  vous  prouvera  que  je  ne  néglige- 
li  aucun  moyen  qui  dépende  de  moi ,  afin  de  vous  met- 
"6  à  même  de  remplir  la  mission  dont  vous  êtes  cbargé, 
t  d'obtenir  ainsi  le  suffrage  de  votre  auguste  souverain. 

Recevez,  Monsieur  le  baron ,  l'assurance  de  ma  consi- 
ération  distinguée. 


9 
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21  ^ 

Le  Secrétaire  d'état  m'a  rendu  compte  de  la  lettre  que 
3US  lui  avez  adressée  en  date  du  7  du  courant.  Je  Tai 
re  moi-même,  et  pour  vous  prouver  que  j'apprécie  in- 
aiment la  droiture  et  la  franchise,  je  commencerai  par 
JUS  faire  un  reproche  :  c'est  de  ne  vous  être  pas  adres- 
\s  directement  à  moi  ;  et  pour  mieux  vous  le  prouver, 

vous  réponds  moi-même. 
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Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
riiooneur  de  m'ecrire  au  nom  et  de  la  part  de  vos  col- 
lègues, pour  m' annoncer  qu'ils  mettaient  à  la  disposition 
du  gouvernement  grec  10,000  francs,  à  Tefifet  de  pour- 
voir de  pain  la  portion  la  plus  malheureuse  de  la  nation 
Grecque.  Les  femmes  et  les  enfants  relugiës  dans  les  lies 
et  à  Nauplie ,  et  dont  les  restrictions  sanitaires  aggravent 
la  misère,  reçoivent  avec  ime  reconnaissance  inexpri- 
mable les  secours  qu'ils  doivent  à  votre  société  phil^ 
anthropique.  Nos  correspondants  à  Corfou  ont  Tordre 
d'acheter  avec  les  10,000  francs  de  la  farine  et  du  biscuit 
et  de  les  e^vpedier  immédiatement  dans  la  Grèce  occi- 
dentale; les  subsistances  qui  devaient  y  être  envoyées 
d'ici  seront  distribuées  à  ces  familles  pauvres,  qui  ne  ga- 
gnent cependant  ce  pain  que  par  le  travail,  La  saison  ne 
permet  plus  de  continuer  la  plantation  des  pommes  de 
terre.  Toutefois,  si  le  ciel  bénit  les  champs  qui  en  ont 
été  ensemencés,  la  récolte  d'automne  nous  of&ira  de 
grandes  ressources.  La  Grèce  devra  ce  bienfait  à  la  cha- 
rité chrétienne  de  ses  amis,  et  aux  soins  infatigables  de 
M.  Stevenson. 
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Veuillez,  Monsieur  le  pre'sident,  être  auprès  de  vos 
oUègues  rinterprète  des  sentiments  de  reconnaissance 
e  ce  pays,  et  recevez  l'assurance  de  ma  considération 
istinguee. 


5^  o/^.   €6  t^yvôc/toAa^a^  Kyo^ace ,    a  <^4Jc. 


Poros.  —  mai  1828. 

J'ai  sous  les  yeux  les  lettres  que  Votre  Eminence 
L*a  fait  rhonneur  de  m'ëcrire  jusqu'à  la  date  du 
0  avril.  M.  Tricoupis  me  dit  aussi  que  vous  vous  plai-^ 
nez,  Monseigneur,  de  notre  long  silence.  A  qui  le  dites- 
3US?  Mais  aussi  comment  suffire  à  tout?  Nous  le  pour- 
>n$,  j'espère,  sous  peu,  lorsque  les  inquiétudes  et  les 
^placements  que  nous  cause  la  peste  auront  cessé ,  et 
ne  nos  affaires  intérieures  pourront  être  réglées  autre- 
lent  qu'au  jour  la  journée  et  par  l'action  immédiate  du 
>uvemement. 

Nous  n'en  sommes  pas  là,  bien  s'en  faut.  Une  des 
lus  grandes  difficultés  commence  à  s'aplanir.  L'em- 
ereur  de  Russie  nous  a  envoyé  un  subside.  Le  roi  de 
rance  aussi  a  daigné  nous  donner  un  double  secours. 
[.  le  baron  de  Saint-Denis  vient  d'arriver  à  Poros.  Il  est 
(Hérédité  auprès  du  gouvernement  en  qualité  d'agent  de 
..M.  T.  C,  et  il  nous  apporte  le  don  de  500,000  fi'ancs. 
os  braves  Hellènes  se  réjouissent;  mais  quelques-uns 
et  c'est  le  plus  petit  nombre)  se  trompent  fort,  s'ils 
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croient  que  cet  argent  leur  est  destiné,  et  qu'il  aura  le 
sort  des  guinees  de  l'emprunt.  Sans  doute  que  partout  où 
Ton  administre,  on  vole  :  mais  aussi  il  n'y  a  pas  de  pays^ 
à  moi  connu ,  où  à  côte  des  voleurs ,  il  y  ait  comme  en 
Grèce  des  milliers  et  des  milliers  de  familles  sans  terre, 
sans  foyer,  qui  meurent  de  faim.  Pensez ,  Monseigneur, 
que  ces  malheureuses  familles  ne  sont  que  la  victime  des 
administrateurs  voleurs,  ministres  et  capitaines.  Encoura- 
gez-moi, si  vous  le  pouvez,  à  être  indulgent  avec  une 
poignée  de  ces  misérables  qui  réduisent  tout  à  Targent. 
Je  n*ai  fait  peser  la  main  de  la  justice  sur  qui  que  ce  soit. 

■  # 

Je  ne  serai  pas  non  plus  dans  ce  cas.  U  me  suffit  de  les 
connaître  et  de  les  livrer,  s'il  est  besoin,  à  la  malédic- 
tion du  peuple. 

On  vous  a  dit  que  je  suis  au  milieu  des  conspirations, 
et  que  Ton  a  essayé  de  m'empoisonner  et  de  me  tuer.  On 
vous  a  dit  peut-être  que  pour  me  soustraire  à  tant  de 
dangers,  je  me  suis  réfiigié  à  bord  d'un  des  bâtiments 
de  guerre  des  Puissances  alliées  qui  sont  ici  en  station. 
Toutes  ces  balivernes  me  sont  connues,  et  je  n*en  ignore 
pas  non  plus  les  pauvres  inventeurs.  Ce  sont  des  hom- 
mes de  l'école  desquels  est  sorti  ce  fameux  Hesthëno* 
poulos,  qui  a  escamoté  beaucoup  d'argent  à  de  bonnes 
âmes.  Aujourd'hui  il  ne  s'agit  plus  d'escamoter  de  i'a^ 
gent,  mais  d'éclairer  l'opinion  publique  à  Tégard  <le 
cette  Grèce  qui ,  selon  les  doctrines  de  cette  école ,  est 
et  doit  être  le  foyer  de  la  piraterie  et  du  carbonarisme. 
Or  pour  le  prouver,  il  faut  dire  que  les  pirates  et  les 
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*i  ont  conjure  la  perte  du  gouyemetuent  qui  ne 
peut  s'associer  ni  aux  uns,  ni  aux  autres.  Que  le  bon  Dieu 
ait  pitië  de  ces  intrigues!  Le  fait  est  que  partout  on 
8*empresse  d'exécuter  les  ordres  du  gouvernement,  et 
que  les  commissaires  extraordinaires  dans  les  départe- 
ments  du  Peloponèse  et  de  TÂrchipel  commencent  à 
établir  dans  les  provinces  un  ordre  de  choses  légal  et 
régulier. 

Si  la  peste  n*était  pas  venue  mettre  des  entraves  in- 
surmontables ,  l'administration  aurait  fait  des  progrès , 
et  la  convocation  du  congrès  national  aurait  eu  lieu. 
Elle  est  nécessairement  ajournée,  jusqu'à  que  nous 
•ojons  hors  des  quarantaines,  et  j'espère  que  nous  le 
serons  dans  le  courant  de  ce  mois.  Le  blocus  maritime 
affamp.  et  désorganise  l'armée  d'Ibrahim.  Il  se  venge  en 
lemant  la  peste  ;  mais  il  n'exerce  contre  nous  aucune 
autre  hostilité.  Les  Sphakiotes  se  battent  sans  pain  et 
aans  poudre.  Cependant  ils  ont  repoussé  partout  les 
Turcs,  qui  s'étaient  avisés  d'aller  les  chercher  dans  leurs 
montagnes.  Dans  la  Grèce  orientale  et  occidentale  il  n'y 
a  pas  de  résultat,  et  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  il  y  en  aura 
cependant  sous  peu,  du  moins  j'aime  à  l'espérer. 

Ma  santé  est  bonne,  ISi  le  travail,  ni  la  chaleur,  ni 
les  courses  continuelles ,  ni  l'absence  complète  de  tout 
moyen  de  repos,  rien  ne  la  dérange.  Elle  résiste,  parce 
que  ma  conscience  est  parfaitement  tranquille ,  et  que  la 
bénédiction  du  Seigneur,  celle  de  ce  brave  et  bon  peu- 
ple et  la  vôtre,  sont  avec  nous. 
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Augustin  vient  d'arriver.  Viaro  a  parfaitement  bien 
règle  les  quarantaines  dans  les  îles  de  son  département. 
Il  est  à  Hydra,  et  je  l'attends  d'un  instant  à  Tautre.  Je 
me  propose  de  faire  une  tournée,  et  j'espère  me  ména- 
ger l'occasion  de  vous  écrire  sous  peu  de  jours.  Croyez- 
moi  toujours  avec  les  sentiments  de  respect  et  de  consi- 
dération distinguée  qui  vous  sont  dus,  etc. 


12 

Poros,  -—  juin  t82S. 
24  ^ 

Ce  n'est  pas  une  phrase ,  mon  cher  comte,  que  je  vous 
fais  en  vous  disant  dans  ma  lettre  d'office  que  je  suis 
heureux  d'être  encore  une  fois  en  relation  avec  vous; 
c'est  l'expression  d'un  sentiment  qui  part  du  coeur,  et 
VOUS  n'en  doutez  pas.  Dans  la  situation  oii  je  me  trouTC, 
et  accable  comme  je  le  suis  du  poids  d'une  immense  res- 
ponsabilité, c'est  un  grand  bonheur  pour  moi  que  de 
vous  compter  au  nombre  de  mes  juges.  Je  mets  à  Té- 
preuve  aujourd'hui,  je  ne  dirai  pas  l'amitië  dont  vous 
m'honorez,  mais  l'intérêt  que  doit  vous  inspirer  cette  mal- 
heureuse nation  Grecque,  et  j'ose  ajouter,  le  prix  que 
vous  devez  attacher  à  débuter  dans  votre  ministère  en 
pacifiant  l'orient  dans  un  système  européen  et  par  la  res- 
tauration de  ce  pays. 
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Ma  lettre  d* office  et  le  mémoire  qui  Taccompagne^ 
»rtent  aux  pieds  du  roi  les  vœux  que  forme  la  Grèce  j 
Qt  pour  que  S.  M.  ainsi  que  ses  augustes  allies  daignent 
\va  continuer  pour  quelques  mois  leurs  secours  pëcu- 
sitres,  que  pour  que  leurs  cabinets  se  concertent^  afin  de 
i  offrir  le  moyen  prompt  de  délivrer  des  Turcs  le  pays, 
prendrai  la  liberté  de  vous  faire  part  de  quelques  obser- 
lions  sur  chacun  de  ces  points,  et  vu  T urgence  du  mo- 
ent,  je  ferai  plus,  je  vous  proposerai. les  mesures  que  le 
•uvernemcnt  grec  doit  éventuellement  prendre  de  toute 
îcessité,  si  la  politique  de  votre  cabinet  et  celle  duca- 
net  de  Saint-James  perse'vèrent  toujours  a  préférer  à 
ut  autre  système  le  système  expectant. 
Quant  aux  secours,  veuillez,  Monsieur  le  comte,  soUici- 
f  en  notre  faveur  la  munificence  chrétienne  de  votre  au- 
iste  souverain,  et  obtenez  de  S.  M.  quelle  continue  k 
»us  accorder  500,000  francs  par  mois,  jusqu  a  ce  que 
»us  puissions  par  une  grande  opération  financière  sortir 

nos  misères,  liquider  honorablement  nos  dettes,  et 
»urvoir  pour  un  certain  temps  aux  besoins  innombrables 

ce  malheureux  peuple.  J'aime  a  espérer  que  ce  secours 
ensuel  ne  s  étendra  pas  au  dclh  de  Tété  courant,  et  qu'en 
tomne  les  Puissances  alliées  nous  donneront  chacune 
r  des  inscriptions  dans  leurs  grands  livres  respectifs 


^  La  copie  de  ce  mémoire  daté  du  12  (24)  juin,  et  dont  il  est  aussi 
rlé  dans  la  lettre  à  M.  Tamiral  Godrington  du  25  juin  (7  juillet),  ne 
sC  pas  trouyéc  dans  les  archives  du  président. 
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500,000  francs  par  an  pour  cinq  ou  six  années.  Au  moyen 
de  cette  garantie,  il  ne  sera  nullement  difficile  au  gouver* 
nement  grec  de  faire  un  emprunt  d'une  trentaine  de  mil' 
lions  de  francs  y  et  dès  lors  il  pourra  utiliser  dans  de  gran- 
des proportions  toutes  les  ressources  locales,  et  atteindre 
le  but  européen  de  sa  restauration.  Je  n*en  dirai  pas  da- 
vantage sur  ce  chapitre.  Je  vous  supplierai  seulement  dt 
me  faire  savoir  d'un  mot  seul,  si  le  roi  daigne  accueillir 
les  deux  propositions  dont  je  viens  d'avoir  Thonnear  de 
vous  entretenir. 

L'arrivée  en  Grèce  des  troupes  alliées  est  d'une  ur- 
gence si  impérieuse,  que  je  ne  saurais  assez  vous  conjurer, 
mon  cher  comte,  d'appuyer  de  tous  vos  efforts  notre  de- 
mande. Une  fois  que  les  trois  cabinets,  ou  pour  mieux 
dire  leurs  représentants  a  Paris  ou  à  Londres,  Tattront 
adoptée  en  principe  d'un  commun  accord,  il  tous  appl^ 
tient,  pour  ce  qui  vous  concerne,  de  mettre  à  exécution 
sans  aucun  retard  les  mesures  qui  en  dépendent. 

Nous  sommes  vers  la  fin  de  juin;  cette  lettre  mettra 
trois  longues  semaines  a  vous  arriver.  L'automne  et  des 
événements  majeurs  surviendront.  Peut-on  délibérer  en- 
core, si  c'est  par  la  force  des  armes  ou  par  celle  de  la  per- 
suasion que  les  Puissances  alliées  doivent  porter  les  Turcs 
k  consentir  a  la  pacification  du  levant ,  sous  la  sauvegarde 
du  traité  de  Londres?  S'il  doit  en  être  ainsi,  il  faut  s'y  ré- 
signer, et  je  m'y  résigne,  non  cependant  sans  éprouver 
des  regrets  très-vifs  et  très-profonds. 

Dans  cette  hypothèse,  il  est  toutefois  de  mon  devoir  de 
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demander  aux  souverains  allies  la  permission  d'employer 
une  partie  de  leurs  bienfaits  à  faire  une  levée  d'une  couple 
de  milliers  de  soldats  étrangers  ^  et  de  les  faire  arriver  en 
Grèce  avec  tout  Tattirail  et  matériel  de  guerre,  le  plus 
promptement  que  faire  se  pourra.  Ne  voulant  pas  prendre 
sur  ma  conscience  aucun  retard,  je  donne  aujourd'hui 
des  instructions  et  des  pleins  pouvoirs  éventuels  à  M.  le 
comte  de  Loverdo  et  a  M.  le  chevalier  Eynard,  pour  le  cas 
cil  les  mesures  énoncées  dans  le  mémoire  ne  seraient  pas 
admises.  Ils  seraient  dans  ce  cas  autorisés  à  proposer  une 
capitulation  à  des  officiers  français ,  suisses  et  allemands , 
qui  voudraient  se  vouer  au  service  de  la  Grèce ,  et  à  faire 
un  recrutement  de  bons  soldats,  d'abord  dans  vos  provin- 
ces méridionales,  et  en  second  lieu  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne. Xaimeà  espérer  que  S.  M.  T.  G.  permettrait  ou 
tolérerait  ces  recrutements,  et  qu  elle  daignerait  faciliter 
le  choix  de  bons  officiers,  en  accordant  a  ceux  de  son  ar- 
mée qui  voudraient  entreprendre  ce  service ,  des  congés 
non  limités. 

Je  ne  me  bornerai  pas  a  solliciter  cette  seule  faveur  : 
yoserai  demander  aussi  le  malcriel  de  l'approvisionne- 
ment ordinaire  de  deux  batteries  complettes  d'artillerie 
de  campagne,  et  tout  ce  qui  serait  nécessaire  k  Téquipe- 
ment  de  deux  bons  escadix)ns  de  cavalerie ,  ainsi  que  le 
nombre  de  fusils,  sabres,  mousquetons  et  lances,  dont 
nous  aurions  besoin  pour  compléter  Torganisation  mili- 
taire de  la  Grèce.  Je  ne  vous  fatigue  p«is  Je  détails  a  cet 
égard,  parce  que  le  cas  échéant,  M.  le  comte  de  Loverdo 
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et  M.  le  chevalier  Eynard  se  présenteront  chez  vous,6t 
mettront  sous  vos  yeux  leurs  instructions. 

Pour  ce  qui  est  des  sommes  qui  seraient  nân^ssaires  au 
recrutement,  a  l'organisation^  a  Tarmement  et  à  Texpé- 
dition  de  ces  volontaires,  je  présume  qu  en  y  destinant  la 
moitié  des  500,000  francs  par  mois  que  S.  M.  nous  don- 
nerait, nous  pourrions  aisément  atteindre  ce  but,  surtout 
si  les  troupes  s'assemblaient  et  s'organisaient  à  proxi- 
mité des  ports  de  France,  d'où  elles  devraient  partir, et 

si  les  vaisseaux  de  guerre  des  Puissances  alliées  en  favori- 
saient le  transport  en  Grèce. 

Cette  lettre  n'est  devenue  que  trop  longue.  Je  la  dicte 
à  la  hâte,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  ne  peut  pas  être  plus 
courte.  Veuillez,  mon  cher  comte,  la  considérer  et  la  faire 
considérer  en  cas  de  besoin ,  comme  renfermant  l'exprès- 
pression  la  plus  loyale  et  la  plus  solennelle  des  vœux  que 
forme  la  nation  Grecque.  Je  donne  connaissance  de  sou 
contenu  a  M,  le  comte  Pozzo  diBorgo,  et  a  M.  le  vicomte 
de  Granville.  Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  et  celui  de 
Saint-James  en  seront  aussi  instruits,  et  ce  devoir  rempli) 
je  resterai   dans  l'attente  des  résolutions  que  nos  pro- 
tecteurs voudront  prendre.  Je  finis,  mon  cher  comte, en 
vous  renouvelant  l'assurance  des  sentiments  bien  sincères 
que  je  vous  porterai  pour  la  vie. 
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Poros,  —  mai  1M8. 

Que  Votre  Excellence  me  permette  de  placer  sous  ses 
auspices  le  paquet  ci-joint,  à  l'adresse  de  M.  le  comte  de 
Nesselrode,  vice-chancelier  de  l'empire.  Pour  ne  pas  gros- 
sir le  volume  de  cette  expédition,  et  étendre  un  travail 
auquel  je  ne  puis  pas  suffire ,  je  laisse  le  paquet  a  cachet 
volant,  et  je  vous  prie  d'en  prendre  connaissance  et  den 
communiquer  le  contenu  a  S.  A.  le  prince  de  Lieven.  Les 
circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  ce  malheureux  pays 
sont  si  graves  et  si  critiques,  les  moments  sont  si  pressants, 
que  je  fais  des  vœux  pour  que  Votre  Excellence  et  son  col- 
lègue à  Londres  puissent,  sans  attendre  d'instructions 
ultérieures,  contribuer  a  la  prompte  décision  de  la  me- 
sure de  salut  que  la  Grèce  sollicite  de  la  haute  prévoyance 
de  ses  augustes  protecteurs. 


kS^  «l>^.  /e  c/4Com/e  ae  ^^am//^ ,    a  ^({?^r</. 
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Je  prends  la  liberté  de  mettre  sous  les  auspices  de  Votre 
Dxcellence  le  paquet  ci-joint  a  Tadrcsse  de  M.  le  comte 
Dudley.  J'ose  vous  prier  de  vouloir  en  prendre  connais- 

TOME   II.  13 
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sance,  et^de  jeter  aussi  les  yeux  sur  la  copie  ci-jointe 
d'une  lettre  particulière  que  j'écris  aujourd'hui  à  M.  le 
comte  de  la  Ferronays.  Les  vœux  que  j'exprime  dans  ces 
communications  d'office  et  confidentielles  s'adressent  ^- 
Icment  à  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne.  J'ose  espé- 
rer, Milord  9  qu'il  voua  plaira  de  les  prendre  en  considé- 
ration^  et  de  les  accompagner  de  vos  bons  offices.  Tout  ce 
que  Votre  Excellence  fera  pour  nous  procurer  des  secours 
pécuniaires  de  la  part  aussi  de  votre  auguste  souverain,  et 
pour  sortir  une  heure  plus  tôt  ce  malheureux  pays  de 
la  crise  périlleuse  où  il  se  trouve,  ajoutera  aux  preuves 
d'intérêt  qu'il  vous  a  plu  de  lui  donner,  et  par  consé- 
quent h  la  reconnaissance  qu'il  vous  doit.  Agréez,  Milord, 
avec  l'expression  de  ces  sentiments,  celle  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 


Poros,  ~-  juin  1S28. 

J'ai  reçu,  mon  cher  comte,  toutes  vos  lettres  jusqu'à  la 
date  du  8  mai. 

Les  officiers  que  vous  avez  munis  de  vos  recommanda- 
tions sont  déjà  placés,  mais  les  lignes  sanitaires  et  la  peste 
les  obligent  pour  le  moment  à  s'ennuyer  dans  Tenceinte 
de  Nauplie.  J'aime  à  espérer  que  dans  peu  de  jours  ib 
pourront  s'occuper  de  nos  pauvres  affaires  avec  quel- 


j 
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que  utilité  pour  le  pays  et  plus  d'agrément  pour  eux- 


mêmes. 


Je  ne  saurais,  mon  cher  comte,  mieux  vous  donner  la 
mesure  des  sentiments  dont  me  pénétrent  les  preuves 
d'intérêt  quil  vous  plaît  de  me  donner,  quen  con- 
tractant avec  vous  une  nouvelle  dette.  Vous  allez  voir  de 
quoi  ils  agit  dans  le  volume  que  M.  le  comte  de  la  Ferro- 
nays  aura  Textreme  bonté  de  vous  faire  parvenir.  Veuil- 
lez en  prendre  connaissance;  arrachez-vous  pour  quel- 
ques instants  a  vos  nombreuses  occupations,  pour  tra- 
vailler k  la  grande  et  immense  affaire  que  la  Grèce  vous 
confie.  Ce  n  est  que  vous  et  vous  seul  qui  pouvez  la  faire 
réussir  promptemeht.  M.  Eynard  vous  aidera,  surtout  si 
vous  jugez  que  la  capitulation  peut  s  étendre  aux  Suisses 
et  aux  Allemands ,  avec  une  égale  économie  de  temps  et 
d'argent. 

Je  n  ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage.  Sous 
peu  je  vous  écrirai  encore,  et  notre  correspondance 
pourra  devenir  réciproquement  utile ,  du  moment  que  je 
vous  saurai  déjà  avancé  dans  la  capitulation  que  vous  êtes 
charge'  de  faire. 

Voici  un  mot  pour  M.  Eynard,  que  je  vous  prie  de 
lui  expédier,  afin  qu  il  aille  vous  joindre  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Dans  la  supposition  que  M.  le  comte  de  la  Ferronays, 
ou  d'autres  supérieurs,  vous  conseillent  de  vous  charger 
seul  de  cette  expédition  ,  ou  de  vous  associer  des  collègues 
de  votre  choix,  je  vous  prie  de  suivre  leurs  conseils  pour 
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le  bien  de  la  chose,  et  de  m' écrire  immédiatement,  afin 
que  je  puisse  vous  faire  parvenir  des  pleins  pouvoirs  plus 
en  règle. 


S^  K^/fù,  ^  C::?/ictJtau€f^  ôynaia,    a   ij^enetfc. 
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Ces  lignes,  mon  cher  Eynard,  vous  arrivent  parlen- 
tremise  de  M.  le  comte  de  Loverdo.  Il  aura  la  complaisance 
de  vous  dire  que  le  gouvernement  grec  le  destine,  con- 
jointement avec  vous  9  à  faire  une  capitulation  avec  les 
troupes  étrangères  qui  seront  appelées  au  service  de  la 
Grèce.  Les  instructions,  les  pleins  pouvoirs^  et  tout  ce  qui 
est  relatif  à  cette  grande  affaire,  restent  entre  les  mains  de 
M.  le  comte  de  Loverdo.  Je  vous  prie  par  conséquent  de 
vous  donner  la  peine  de  faire  une  prompte  course  à  Paris, 
d'y  prendre  connaissance  de  tous  ces  documents,  et  de 
rendre  h  cette  Grèce  que  vous  aimez  tant,  et  pour 
laquelle  vous  avez  tant  fait,  le  service  quelle  vous  de- 
mande. Il  m'est  impossible  de  vous  en  dire  davantage.  Le 
temps  me  manque,  et  je  me  borne  à  vous  prier  encore 
une  fois  de  vous  rendre  sans  aucun  retard  a  Paris  ^  pour 
y  voir  immédiatement  M.  le  comte  de  Loverdo. 
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Le  commissaire  extraordinaire  des  Sporades  occiden- 
tales nous  a  remis  la  lettre  que  vous  nous  avez  adressée 
le  6  du  courant,  et  il  s  est  fait  un  devoir  de  raccompa- 
gner de  ses  bons  offices  les  plus  pressants. 

Quelque  agréable  qu  il  nous  serait  d'accueillir^ès  ce 
moment  les  vœux  que  vous  nous  témoignez,  d'autres  de- 
voirs que  nous  sommes  obligés  de  remplir  nous  privent  de 
cette  satisfaction.  Nous  ne  renonçons  cependant  pas  à 
lespoir  de  nous  entretenir  nous-mêmes  avec  vous  de  la 
question  de  savoir  quelles  seraient  les  mesures  à  prendre 
pour  préserver  votre  marine  d*une  détérioration  progres- 
sive. Nous  nous  proposons,  s  il  plaît  à  Dieu^  de  nous 
rendre  au  milieu  de  vous,  dès  que  nous  aurons  achevé 
la  tournée  que  nous  allons  faire,  et  c  est  alors  que  nous 
prendrons  en  considération  avec  vous  cet  intérêt  majeur 
pour  votre  île.  Soyez  bien  assurés.  Messieurs,  que  rien  ne 
nous  tient  tant  à  cœur  que  de  vous  procurer  tous  les  avan- 
tages possibles^  et  de  vous  donner  ainsi  la  mesure  de  la 
gratitude  que  vous  doit  la  nation  pour  les  services  que 
vous  lui  avez  rendus."* 

*  Le  président  leur  tint  ||.arole^  1*^^  en  achetant  quelques-uns  de  leurs 
bâtiments  pour  le  service  âe  la  flotte;  2*^,  en  leur  faisant  distribuer 
50^000  piastres  d'Espagne  à  compte  de  leurs  créances. 
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J'ai  reçu  vos  lettres  d'office  et  particulières  jusqu'à  la 
date  du  8  (20)  courant. 

Je  commence  par  rectifier  les  erreurs  très-graves  dans 
lesquelles  vous  seriez  ^  si  les  informations  qu  on  vous  a 
données  pouvaient  avoir  quelque  titre  à  votre  confiance. 
Je  n'ai  jamais  articulé  le  mot  à  qui  que  ce  soit  relative- 
ment ni  à  vous,  ni  à  aucun  autre  commandant.  Je  nai 
jamais  eu  Tidée  de  Êiire  de  vous  un  marin ,  et  moins  en- 
core de  vous  faire  quitter  Grabuse,  où  vous  remplissez  vos 
devoirs  d'une  manière  si  distinguée.  Soyez  une  fois  pour 
toutes  sur  vos  gardes  à  ce  sujet,  et  n'accordez  votre  atten- 
tion qu'aux  communications  que  vous  donne  directe- 
ment le  gouvernement. 

Vous  aurez  aujourd'hui  connaissance  des  mesuresquele 
gouvernement  prend  à  l'effet  de  ne  pas  abandonner  tout 
a  fait  à  leur  sort  les  braves  Sphakiotes.  M.  le  baron 
Rheineck,  qui  arrive  d'abord  a  Grabuse  et  qui  se  rendra 
ensuite  au  milieu  d'eux ,  a  l'ordre  de  leur  expliquer  d'une 
manière  claire  et  positive  les  motifs  pour  lesquels  le  gou- 
vernement grec  ne  peut  pas  les  engagera  une  lutte  décisive 
contre  les  Turcs.  Il  doit  en  second  lieu  leur  donner  des 
conseils  et  des  directions,  pour  le  cas  où  ils  se  décident 
de  leur  propre  mouvement  a  continuer  les  hostilités.  H 
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Leur  indiquera  les  mesures  qu*ils  doivent  prendre,  pour 
16  pas  s'exposer  a  de  grands  revers,  et  pour  conserver  une 
[K>sition  qui,  a  tout  événement,  puisse  leur  être  avanta- 
^use.  M.  Rheineck  est  enfin  charge  de  nous  donner  les 
informations  les  plus  détaillées  sur  Tétat  réel  des  hommes 
^oi  sont  en  armes ,  du  pays  qu  ils  occupent ,  et  des  ressour- 
ces qu'il  peut  offrir.  Il  laissera  en  dépôt  à  Grabuse  le  peu 
de  secours  en  vivres  et  en  munitions  de  guerre^  que  nous 
pouvons  mettre  à  sa  disposition.  Vous  aiderez  cet  envoyé 
le  vos  conseils^  et  des  connaissances  que  vous  avez  acquises 
jusqu'à  présent  sur  Fétat  des  choses  en  Candie. 

Je  vous  remercie  infiniment  de  l'offire  que  vous  m'avez 
bite  d'aller  vous-même  tirer  Tépée  au  milieu  des  Spha- 
kiotes.  Je  n'aurais  mis  aucun  obstacle  à  ce  que  vous  allas- 
siez les  secourir,  si  votre  prince  à  Grabuse  et  le  com- 
mandement qui  vous  est  confié  n'étaient,  sous  plusieurs 
rapports,  d'un  intérêt  majeur. 

Je  vais  prendre  en  considération  la  demande  que  vous 
fidtes  quant  à  la  réforme  de  la  troupe  grecque  qui  fait 
votre  garnison,  et  je  m'empresserai  de  ne  rien  vous  laisser 
dÀirer  à  cet  égard. 

G>ntinuez,  Monsieur^  k  veiller  au  service  établi  dans 
cette  place.  Continuez  a  obtenir,  ainsi  que  vous  Tavez 
fidt  jusqu'ici  ^  le  suffrage  du  gouvernement  et  celui  des 
étrangers  qui  veillent  à  leur  tour  à  ce  qui  se  passe  à  Gra- 
buse ^  et  soyez  assuré  de  toute  ma  reconnaissance.  J'aime 
à  espérer  que  je  ne  tarderai  pas  à  trouver  Toccasion  de 
vous  en  donner  la  preuve. 
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J'ai  ajourné  mon  dcfpart  dans  T attente  des  états  de 
votre  armée,  et  à  Teffet  de  lui  envoyer  à  titre  de  solde 
un  encouragement  pécuniaire.  Jugez  de  la  peine  et  de 
l'indignation  que  m'ont  fait  éprouver  les  documents  in* 
formes,  dont  a  été  porteur  M.  Léon,  votre  trésorier. 

J'y  vois  d'une  part  l'aperçu  approximatif  de  la  som- 
me :  il  est  de  600,000  piastres;  mais  cet  aperçu  n'est  si- 
gné de  personne.  J'y  vois  un  catalogue  d'of&ciers  signe 
par  vous,  mais  sans  date.  Je  ne  ti*ouve  point  d'état  des 
chiliarchies  ou  des  autres  corps  ;  point  de  dénombrement, 
point  de  date  de  leur  entrée  au  service,  point  de  compte 
tenu  de  l'argent  qu'ils  ont  reçu.  Cette  monstrueuse  com- 
munication ne  peut  pas  trouver  place  dans  les  archives 
du  gouvernement.  Elle  vous  est  par  conséquent  ren- 
voyée par  le  même  M.  Léon. 

Si  l'armée  était  devant  l'ennemi,  les  secrétaires  et  les 
ti'ésoriers  de  chaque  corps ,  qui  se  trouvent  dans  la  liste 
des  officiers  pour  être  payés ,  auraient  du  s'acquitter  de 
leurs  devoirs,  et  avoir  préparé  leurs  états.  L'armée  de- 
puis ti*ois  mois  campe  sans  rien  faire  ;  ses  officiers  très- 
nombreux,  ses  secrétaires  très  -  nombreux ,  qu'ont -ils 
fait?  Pourquoi  n'ont-ils  pas  pi^éparé  leurs  états? 

Ce  qui  m'a  frappé  le  plus,   c'est  la  prétention  dans 
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laquelle  on  semble  être  dans  votre  armée ,  de  recevoir 
une  sonmié  si  considérable ,  sans  que  personne  en  soit 
responsable.  Sachez ,  Monsieur  le  stratarque ,  que  si  le 
gouvernement  peut  donner  une  solde  à  Tarmëe,  c'est 
que  les  protecteurs  de  la  Grèce  lui  en  fournissent  les 
moyens;  mais  ils  les  lui  fournissent  à  condition  qu'ils 
soient  employés  pour  le  bien  du  service,  et  non  au  pro- 
fit de  quelques  hommes  insatiables.  Sachez  aussi  que  le 
gouvernement  est  responsable  de  l'emploi  qu  il  fait  de 
ces  fonds  auprès  des  souverains  qui  les  donnent,  et  au- 
près de  la  nation  pour  laquelle  ils  les  donnent. 

Sachez  par  conse'quent  que  F  armée  ne  recevra  de 
solde  que  lorsque  les  états  nominatifs  de  chaque  corps 
auront  été  signés  ,1**,  par  les  chefs  de  ces  corps  ;  2**,  par 
les  agents  du  commissariat  qui  sont  à  Tarmée;  S"",  par 
vous.  Ces  états  doivent  indiquer,  d'une  manière  légale 
et  documentée,  l'époque  de  l'entrée  au  service  de  cha- 
que soldat  et  de  chaque  officier,  et  par  conséquent  le 
titre  qu'il  a  à  ses  appointements. 

La  commission  de  l'administration  générale  recevra 
les  fonds  nécessaires  pour  envoyer  à  l'armée  l'argent 
requis  pour  le  paiement  des  soldats  et  des  officiers,  à 
compter  du  jour  de  leur  organisation  et  de  leur  entrée 
au  service  dans  cette  nouvelle  campagne.  Une  ordon- 
nance réglera  avec  le  plus  grand  détail  tout  ce  qui  con- 
cerne ce  paiement. 

Ce  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  que  le  soldat,  qui  est  dans 
le  fond  la  victime  de  tous  ces  désordres,  est  dans  la  mi- 
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sère,  et  qu'il  croit  y  être,  parce  que  son  gouyemement 
ne  le  protège  pas  assez.  Je  dois  vous  prévenir,  afin  que 
vous  en  avertissiez  les  officiers  de  votre  quartier-général 
et  les  chefs  des  corps ,  que  si  des  retards  ultérieurs  et 
des  documents  aussi  irrëguliers  que  ceux  que  Ton  a 
transmis  laissent  plus  longtemps  encore  le  soldat  dans 
le  denùment  le  plus  complet,  le  gouvernement  instruira 
par  une  proclamation  les  soldats  des  moti&  de  ces  re- 
tards, et  alors  il  leur  fera  donner  leur  solde  directe- 
ment et  par  ses  commissaires,  sans  procurer  cet  avan- 
tage ni  aux  officiers  ni  aux  employés  qui  auront  manque 
à  leur  devoir,  comme  ils  viennent  de  le  faire. 


15  . 

Poros,  5="  Jaîn  18M. 

J'ai  partagé  en  deux  le  travail  qui  concerne  votre  ar- 
mée. La  première  partie  est  faite  ici.  La  seconde  se  fera  à 
Tarmée,  parce  que  c  est  vous,  mon  cher  général ,  qui  de- 
vez en  effet  proposer  au  gouvernement  T  ensemble  dao^ 
donnances;  le  gouvernement,  pour  faire  vite  et  bien,  se 
rendra  a  F  armée  pour  les  sanctionner. 

Âpres  avoir  écouté  tout  ce  que  M.  Denizel  avait  à  me 
dire ,  après  lui  avoir  expliqué  d*une  manière  claire  et  po- 
sitive la  situation  de  la  Grèce,  celle  du  gouyemement,  et 
par  conséquent  mes  intentions,  nous  sommes  convenus  da 
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bases  sur  lesquelles  seront  réglés  dorénavant  et  lorga* 
ganisation  provisoire  et  le  service  de  Tarmée.  Je  dis  que 
aous  sommes  convenus ,  parce  que  dans  les  opinions  de 
Bf  •  Dentzel  j*ai  vu  les  vôtres.  Il  m'a  assuré  que  vous  se- 
rez satisfait  des  moyens  de  conciliation  qui  sont  mis  en 
voire  pouvoir. 

Les  communications  d'office  vous  donnent  les  principes 
i;énéraux.  M.  Dentzel  et  Tin  tendant  général  vous  appor- 
tent de  l'argent.  Il  s'agit  actuellement  de  préparer  à  la 
liate  : 

l"".  Une  ordonnance  qui  organise  cette  intendance.  J'ai 
communiqué  mes  idées  à  M.  Spaniolakis,  homme  qui  mé- 
ritera sans  doute  toute  votre  confiance^  M.  Dentzel  le 
connaît  aussi.  Il  vous  sera  facile  d*y  associer  les  vôtres ,  et 
de  rédiger  une  courte  et  simple  ordonnance,  au  moyen  de 
laquelle  le  service  soit  monté,  et  votre  responsabilité  placée 
sous  une  sauvegarde.  Les  souverains  nous  prêtent  de  l'ar- 
gent :  mais  ils  veulent  savoir  quel  est  l'emploi  que  nous 
en  ferons,  afin  de  s'assurer  qu  il  n'en  sera  pas  de  leurs  sub- 
iides  comme  du  fameux  emprunt  grec.  Sans  les  égards 
qu'on  se  plaît  a  avoir  pour  moi ,  votre  armée,  ainsi  que  le 
Dorps  qui  est  dans  la  Grèce  orientale,  auraient  été  inspectes 
lu  moment  de  la  solde  par  des  agents  étrangers.  Ce  peu  de 
odots  vous  donne  la  mesure  de  toute  notre  responsabilité. 

2*.  Le  second  travail  que  je  vous  demande,  cest  une 
espèce  de  translocation ,  par  laquelle  vous  partagerez 
rotre  armée  en  trois  corps ,  en  donnant  a  chacun  d'eux  un 
:hef  d'entre  les  capitaines  qui  ont  par  leur  influence  et 
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par  leur  situation  des  titres  réels  à  une  destination  sem- 
blable. J'ajouterai  ici  de  ma  main  les  noms  de  ceux  que  je 
verrais  très-volontiers  préférés.  C'est  autour  de  ces  chefe 
que  vous  grouperez  alors  les  dififérents  petits  corps ,  orga< 
nisés  ou  non  organisés ,  qui  composent  votre  armée. 

3"*.  Pour  concilier  autant  que  possible  toutes  les  conve- 
nances et  tous  les  égards,  je  vous  propose  enfin  de  vous  en- 
tourer d'une  espèce  de  garde  ou  de  corps  de  guides,  qui, 
conjointement  avec  votre  état-major,  composeront  votre 
quartier-général. 

Je  m'embarque  ce  soir  ou  demain  ma  tin  de  bonne  heure; 
si  le  calme  ou  d'autres  circonstances  ne  m'arrêtent  pas 
dans  ma  tournée,  je  serai  en  dix  jours  dans  vos  parages. 

Préparez  dans  ces  entrefaites  vos  ordonnances,  et  en  peu 
d'instants  nous  aurons  d'une  part  satisfait  aussi  bien  qoe 
possible  aux  besoins  de  Tarmcc ,  et  de  l'autre  organisé  le 
service  de  manière  a  espérer  quelque  résultat. 

Le  camp  de  la  Grèce  orientale  va  faire  marcher  2,000 
hommes  vers  vous.  Lorsque  nous  aurons  causé  quelques 
instants,  nous  verrons  quelle  est  la  direction  ultérieure 
qu'ils  devront  recevoir. 

Je  vous  écris  à  la  hâte  ces  lignes,  parce  que  je  suisaa 
moment  de  m'embarquer,  et  c  est  dans  ce  moment  que 
les  affaires  s'accumulent  d  une  façon  toute  particulière. 
Voici  une  lettre  à  votre  adresse,  que  je  viens  de  recevoir 
d'Italie^  j'aime  à  espérer  qu'elle  est  de  lady  Church. 
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J'espérais  terminer  moi-même,  et  avant  de  partir, 
TafTaire  qui  concerne  le  paiement  de  l'arme'e  de  la 
Grèce  orientale  et  occidentale.  Il  en  est  autrement  quant 
à  la  première,  et  vous  verrez,  Messieurs,  dans  les  ordres 
que  je  viens  d'adresser  au  stratarque  Ypsilantis,  ci- 
joints  en  copie ,  quels  en  sont  les  pénibles  motifs.  Des 
moti&  à  peu  près  de  la  même  catégorie  rendent  égale- 
ment impossible  la  distribution  de  la  solde  à  l'autre  ar- 
mée ,  si  nous  voulions  faire  une  ordonnance  ad  hoc  ici 
à  présent. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  de  partager  avec  moi 
cette  douloureuse  tache  de  la  manière  suivante. 

Par  les  directions  que  vous  recevez ,  en  date  d'hier, 
je  place  entre  vos  mains  250,000  francs  en  espèces,  et 
un  crédit  sur  la  commission  des  finances  de  250,000 
piastres. 

Vous  enverrez  par  le  baron  Dentzel,  et  avec  M.  Spa-. 
AÎolakis  que  je  nomme  intendant- général  de  l'armée 
de  la  Grèce  occidentale,  60,000  francs  à  cette  armée, 
et  j'écris  moi-même  au  général  Church,  que  c'est  à 
mon  an'ivée  à  son  quartier-général  que  la  distribution 
sera  faite. 
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Quant  à  Tautre  armée,  vous  recevrez,  Messieurs,  les 
états  et  les  documents  que  j'ai  demandes,  et  vous  procé- 
derez à  la  distribution  de  la  solde,  selon  les  principes 
arrêtes  dans  Tordonnance  ci-jointe. 

Vous  donnerez  aussi  au  stratarque,  pour  ses  pro- 
pres dépenses  et  pour  quelques  dépenses  extraordinai- 
res ,  une  somme  qui  ne  sera  pas  inférieure  à  7 ,000  pias- 
tres, et  qui  n'outrepassera  pas  12,000. 

Comme  il  est  d'un  grand  intérêt  que  le  soldat  reçoife 
directement  ses  gages  de  la  main  du  gouvernement  ou 
des  magistrats  qui  le  représentent,  je  vous  saurai  infi- 
niment gré ,  Messieurs ,  si  vous  vouliez  vous  donner  la 
peine  de  vous  rendre  en  personne  à  l'armée,  pour  efTec- 
tuer  ce  paiement.  Une  fois  que  les  états  seront  dressa, 
que  les  rôles  seront  nominatifs,  ce  paiement  ne  vous 
coûtera  pas  plus  de  temps  que  quelques  heures. 

Dans  la  supposition  toutefois  plus  probable  que  dans 
les  entrefaites  l'armée  se  soit  mise  en  mouvement,  alors 
le  paiement  de  la  solde  devrait  se  faire  par  les  commis- 
saires que  vous  choisiriez  à  cet  effet,  en  les  prenant 
parmi  les  citoyens  de  toute  votre  confiance,  et  qui  aient 
aussi  des  titres  à  l'estime  du  soldat.  Ces  commissaires  se 
rendraient  directement  auprès  de  chaque  corps. 

Enfin  si  l'envoi  des  états  et  des  rôles  tardait  outre 
mesure,  et  que  vous  fussiez  informés  que  ce  retard  pro- 
voque du  désordre  à  l'armée ,  empressez- vous  de  m'en 
instruire,  et  j'arriverai  moi-même  au  milieu  de  Farmëe. 
Il  n'y  a  pas,  Messieurs,  d'intérêt  plus  grave  que  celui  dont 
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je  VOUS  entretiens  par  les  présentes.  Si  aux  yeux  de  Fë- 
tranger  et  des  souverains ,  bienfaiteurs  de  la  Grèce,  nous 
avons  une  armée,  nous  pouvons  enfin  être  considères 
comme  ayant  des  titres  à  obtenir  un  territoire  et  des 
frontières.  Dans  le  cas  contraire,  je  doute  que,  privés  de 
tout  titre  quelconque ,  nous  puissions  tout  obtenir  de  la 
générosité  des  Puissances  alliées. 

Donnez-vous  la  peine  d'approfondir  cette  observation. 
Calculez-la  dans  toutes  ses  conséquences,  et  ayez  ainsi  la 
mesure  du  service  que  je  vous  appelle  à  rendre  à  la  pa- 
trie. 


18 
Monembasie.  —  juin  1828. 

Le  gouvernement  vous  témoigne  sa  reconnaissance 
d'avoir  gardé ,  avec  les  braves  Spartiates  qui  sont  sous 
vos  ordres,  la  forteresse  de  Monembasie.  En  vous  enjoi- 
gnant par  les  présentes  d'en  remettre  le  commandement 
et  la  garde  au  capitaine  Canaris  et  aux  marins  qui  sont 
sous  ses  ordres ,  le  gouvernement  se  plaît  à  vous  donner 
une  double  assurance  :  vous  serez  sous  peu  destiné  à  ren- 
dre des  services  plus  importants  à  la  patrie  ;  et  lorsque 
les  finances  de  Tétat  pourront  répondre  aux  indemnités 
pécuniaires  qui  concernent  les  services  passés,  lorscjue 
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les  titres  à  ces  indemnités  seront  légalement  constatés, 
vous  ne  tarderez  pas  à  voir  liquider  les  comptes  des  dé- 
penses que  vous  annoncez  avoir  faites  pour  rentrelien 
de  la  garnison.  Vous  êtes  par  conséquent  invite'  à  pré- 
senter vos  comptes  au  commissariat  général. 

Cependant  pour  ne  pas  vous  laisser  actuellement  dans 
rembarras,  et  pour  que  vous  puissiez  offrir  quelque 
soulagement  aux  soldats ,  officiers  et  sous-officiers ,  qui 
ont  formé  la  garnison,  le  gouvernement  vous  donne 
15,000  piastres,  lesquelles  vous  seront  déduites  au  mo- 
ment de  la  liquidation. 

Vous  voudrez  bien  remettre  au  capitaine  Canaris 
Tartillerie,  les  munitions  de  guerre,  et  'tous  les  autres 
objets  d'armement  et  d'équipement  qui  se  trouveront 
dans  la  forteresse ,  et  qui  vous  ont  été  confiés.  Le  cata- 
logue en  sera  fait  à  double,  et  signé  par  vous  et  par  le 
capitaine  Canaris.  Un  exemplaire  en  original  sera  en- 
voyé au  gouvernement^  et  l'autre  restera  entre  les  mains 
du  commandant  de  la  foi*teresse. 

En  vous  acquittant.  Monsieur,  des  ordres  que  vous 
recevez  par  les  présentes,  vous  acquerrez  des  titres,  non- 
seulement  à  la  bienveillance  du  gouvernement,  mais  i 
l'estime  des  officiers  supérieurs  des  flottes  alliées,  sous 
les  yeux  desquels  le  changement  de  la  garnison  de  Mo- 
nembasie  va  se  passer. 
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18 
Monembasie.  -z-  juin  1828. 

L'ancien  commandant  de  la  forteresse  de  Monembasie, 
M.  J.  Mavromîclialis ,  vous  remettra  le  commandement 
de  la  forteresse  ;  et  vous  y  placerez ,  conforme'ment  aux 
ordres  que  vous  avez  reçus,  la  garnison  que  vous  avez 
e'te'  autorise'  à  composer  des  braves  marins  ayant  toute 
votre  confiance. 

Venant  d'Égine ,  il  est  prudent  que  vous  vous  renfer- 
miez dans  la  forteresse  jusqu'à  l'expiration  de  la  quaran- 
taine. 

"Vous  recevrez  du  commandant  Mavromiclialis  l'artil- 
lerie, les  munitions  de  guerre ,  et  tous  les  objets  qui  ap- 
partiennent à  la  forteresse.  Vous  en  dresserez  en  com- 
mun xxxa  catalogue ,  qui  sera  fait  à  double ,  et  sera  signe 
par  tous  les  deux.  Un  exemplaire  de  ce  catalogue  sera 
envoyé  au  gouvernement,  et  l'autre  restera  entre  vos 
mains. 

Lorsque  votre  quarantaine  sera  finie,  vous  vous  infor- 
merez aussi  de  ce  qui  se  passe  dans  la  ville,  et  au  cas  de 
besoin  vous  prêterez  votre  appui  aux  autorite's  civiles  que 
le  commissaire  extraordinaire  du  département  y  aura  éta- 
blies. A  cet  effet  vous  vous  mettrez  en  relation  avec  lui. 

Le  gouvernement  ne  vous  fera  pas  attendre  longtemps 
des  instructions  ultérieures,  et  s'il  le  faut  il  vous  enverra 

TOME  II.  14 
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aussi  quelque  employé  de  l'ordre  civil,  qui  puisse  vous 
aider  dans  les  affaires  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  du  res- 
sort militaire  et  maritime. 


18 

Monembasic,  —  juin  1828. 

30  '' 

Je  me  suis  occupé  sans  retard  du  rapport  que  le  com- 
missariat gênerai  vient  de  me  transmettre  sur  Texamen 
qu'il  a  fait  des  comptes  que  vous  avez  bien  voulu  mettre 
sous  ses  yeux.  C'est  avec  des  regrets  aussi  vifs  que  sin- 
cères ,  que  je  ne  trouve  dans  ce  'rapport  aucune  donnée 
positive ,  sur  laquelle  le  gouvernement  puisse  fonder  une 
décision  de'finitive ,  et  telle  que  vous  devez  la  désirer. 
Veuillez  vous-même  vous  en  convaincre  en  prenant  con- 
naissance de  ce  rapport  et  de  roflSce  qui  l'accompagne  ; 
je  joins  ici  copie  de  l'un  et  de  l'autre. 

Je  joins  aussi^  pour  votre  information,  copie  des  di- 
rections que  je  donne  au  commissariat ,  afin  que,  dam 

le  plus  court  délai  possible ,  le  gouvernement  soit  mis 
à  même  de  terminer  cette  affaire  à  votre  satisfacticHt^ 
mais  sans  encourir  la  responsabilité  qui  pèserait  sur  lui 
seul,  s'il  liquidait  ses  comptes  sans  aucune  donnée  of- 
ficielle. 

Vous  m'obligeriez,  Monsieur  le  colonel,  si  vous  vouliez 
vous  donner  la  peine  de  concourir  avec  le  commissariat 
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gênerai  à  ce  qu'il  m  envoie  un  rapport  renfermant  des 
propositions  claires  et  positives  sur  les  sommes  que  vous 
jugez  vous  être  dues,  sur  la  partie  de  ces  sommes  que 
vous  croyez  nécessaire  pour  payer  les  dettes  que  vous 
avez  contractées  pour  le  service  public,  et  sur  celle  enfin 
à  laquelle  vous  êtes  dispose'  de  renoncer  en  faveur  de  la 
nation. 


18 
Monembasie.  —  juin  1826. 

Votre  rapport  sous  le  n**  443 ,  ainsi  que  celui  qui 
raccompagne ,  n'offi:*e  au  gouvernement  aucune  donnée 
positive ,  sur  laquelle  il  puisse  fonder  une  décision  finale 
touchant  la  liquidation  des  comptes  que  M.  le  colonel 
Fabvier  a  porte's  à  votre  connaissance.  Vous  verrez,  Mes- 
sieurs, par  la  copie  ci-jointe  de  l'office  que  j'adresse  au 
même  colonel  Fabvier,  ce  qui  n'a  pas  e'te'  fait  et  ce  qui 
reste  à  faire,  afin  de  proce'der  à  cette  liquidation  en  toute 
justice,  et  de  manière  à  ce  qu'aucune  responsabilité  ne 
soit  compromise.  En  réduisant  la  question  à  ses  termes 
les  plus  simples ,  il  s'agit  de  démontrer  : 

1*.  Que  par  les  circonstances  de  temps ,  il  est  aujour- 
d'hui impossible  de  procéder  à  une  liquidation  définitive 
fondée  sur  des  documents  et  sur  des  contrôles  écrits. 

2**.  Qu'en  partant  de  ce  fait ,  et  en  plaçant  une  con- 
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fiance  illimitée  dans  les  sentiments  nobles  et  généreux 
dont  M»  le  colonel  Fabvier  a  fait  preuve  en  faveur  de 
la  Grèce,  le  commissariat  accepte  sa  parole,  comme 
preuve  de  la  légitimité  de  toutes  les  explications  qu'il 
donnerait  sur  son  administration. 

3*.  Que  conformément  à  ces  explications,  il  existe 
entre  les  sommes  qu'il  a  reçues  depuis  le  mois  de  juin 
de  Tanne'e  1827  {il  faudtxiit  énumérer  les  sommes)^  et 
celles  qu'il  a  de'pensc'es  pour  l'entretien  du  corps  régu- 
lier sous  ses  ordres  {jl  faudrait  indiquer  la  force  de  ce 
corps) ^  une  différence  de  ....  à  la  charge  de  l'e'tat. 

4°.  Que  de  cette  somme,  M.  le  colonel  Fabvier  re- 
nonce en  faveur  de  la  Grèce  à  la  somme  de  .... 

La  pre'scnte  instruction  est  communique'e  en  copie  à 
M.  le  colonel  Fabvier.  Veuillez,  Messieurs,  sans  perte  de 
temps ,  vous  concerter  avec  lui ,  pour  nous  envoyer  le 
plus  tôt  que  faire  se  pourra  votre  rapport  final. 


kS^  tyfô,    ^û,    c^otaundad ,   a  xS^^toad. 


18 
Monembasie.  r-  juin  1828. 


Les  de'tails  que  renferme  votre  rapport  du  14  de  ce 
mois  ont  fait  e'prouver  au  gouvernement  une  véritable 
satisfaction ,  et  il  vous  en  témoigne  sa  reconnaissance. 
Vous  avez  le  mérite  d'avoir  pre'serve' votre  teiTe  natale  des 
ravages  de  la  contagion ,  et  le  gouvernement  vous  pre- 
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lera  à  cet  effet  toute  Fassistance  possible.  Le  commissaire 
extraordinaire  du  département  doit  avoir  reçu  des  sub- 
sistances et  de  Targent,  de  quoi  pourvoir  aux  besoins  les 
plus  pressants  des  familles  qui  seraient  dans  T  indigence 
la  plus  absolue.  Il  n'a  pas  laisse  ignorer  au  gouverne- 
ment rintentionque  vous  avez  d'engager  vos  concitoyens 
à  contribuer  eux-mêmes  à  l'entretien  de  ces  pauvres. 
C'est  une  oeuvre  de  bien  que  le  gouvernement  vous  re- 
commande d'accomplir,  et  pour  l'honneur  de  vos  con- 
citoyens,  et  pour  que  les  finances  de  l'ëtat  soient  soula- 
gées une  heure  plus  tôt  des  dépenses  qui  dépassent  tous 
leurs  moyens. 


A  bord  du  Warspîte,    ,  .  .-.       1828. 

7  juillel 

En  me  rendant  pour  peu  de  jours  dans  la  Grèce  occi- 
dentale, j'entretenais  l'espoir  de  rencontrer  Votre  Ex- 
cellence avec  ses  collègues  dans  ces  parages,  et  j'étais 
heureux  dans  la  pensée  de  vous  rendre  compte,  Mon- 
sieur l'amiral,  de  l'état  toujours  critique  de  nos  affaires  , 
de  vous  demander  vos  conseils ,  et  de  continuer  ainsi  à 
remplir  mes  devoirs  sous  vos  auspices.  Il  en  est  autre- 
ment, et  je  me  résigne  à  cette  nouvelle  contrariété,  sans 
oser  vous  exprimer  combien  j'en  ai  le  cœur  serré. 

Votre  Excellence  nous  cjpiitte;  mais  partout  oii  vous 
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serez,  Monsieur  Faillirai,  vous  ne  refuserez  pas  votre  in- 
térêt à  cette  Grèce  que  vous  avez  sauvée. 

A  ce  titre  permettez-moi  de  vous  entretenir  de  sa  si- 
tuation actuelle,  et  de  ce  qu'on  pourrait  faire  très-aisé- 
ment pour  atteindre  à  coup  sûr  et  en  peu  de  jours  le 
grand  but  qui  fait  Tobjet  du  traite  du  6  juillet. 

Je  ne  saurais  mieux  remplir  cette  tache  qu'en  vous 
transmettant  ci- jointe  la  copie  du  mémoire  que  j'ai  [»is 
la  liberté  d'adresser  aux  trois  cabinets  en  date  du  12  (24) 
juin.  En  y  jetant  les  yeux  Votre  Excellence  approuvera, 
j'espère,  les  vœux  que  forme  la  Grèce,  et  vous  contri- 
buerez sans  doute.  Monsieur  l'amiral,  à  ce  que  de  longues 
délibérations  ne  frappent  pas  de  stérilité  leur  accomplis- 
sement. 

Si  même  les  espérances  dont  M.  l'amiral  de  Rigny  pa- 
raît animé  se  réalisent,  si  l'armée  d'Ibrahim  se  retire,  il 
reste  encore  à  savoir  quels  moyens  emploieront  les 
Puissances  alliées  pour  délivrer  de  la  présence  des  Turcs 
les  pays  dont  elles  veulent  composer  la  Grèce. 

D'après  l'expérience  qu'elles  viennent  de  faire ,  il  n'est 
guère  possible  qu'elles  puissent  compter  sur  le  pouvoir 
des  négociations  ;  et  si  c'est  à  celui  de  la  force  qu'elles 
doivent  avoir  recours ,  quelle  force  pourrait  mieux  les 
servir,  si  ce  n'est  celle  de  leurs  propres  troupes? 

Dans  la  supposition  cependant  que  les  cabinets  se 
décident  définivement  à  ne  pas  accueillir  la  demande 
respectueuse  que  le  gouvernement  de  la  Grèce  leur 
adresse,  ce  même  gouvernement  devra  alors  de  toute 
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nécessité  se  procurer  cette  assistance,  au  moyen  d'une 
couple  de  milliers  de  soldats  étrangers,  qu'il  engagerait 
à  son  service,  en  employant  à  cet  effet  une  partie  des 
subsides  qu'il  doit  à  la  munificence  de  S.  M.  Tempereur 
de  Russie  et  de  S.  M.  le  roi  de  France,  et  qu'il  espère  de- 
voir aussi  à  la  générosité  de  S.  M.  Britannique. 

D'après  les  explications  confidentielles  dont  M.  le  ba- 
ron de  Saint-Denis  a  été  chargé,  il  paraît  que  le  gou- 
vernement français  est  disposé  non-seulement  à  favori- 
ser ce  recrutement ,  mais  à  accorder  aussi  les  moyens 
matériels  d'équiper  et  d'armer  les  soldats  français , 
suisses  et  allemands ,  qu'on  organisera  pour  le  service 
de  la  Grèce  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France. 

Invariablement  décidé  à  ne  pas  sortir  de  la  ligne  de 
conduite  que  me  trace  le  traité  du  6  juillet,  j'ai  constaté 
d'une  manière  positive  ces  ouvertures  ;  mais  pour  le  cas 
où  elle  puissent  avoir  quelque  suite ,  je  les  ai  communi- 
quées confidentiellement  à  M.  le  vicomte  de  Granville  , 
ambassadeur  de  S.  M.  Britannique,  et  à  M.  le  comte 
Pozzo  di  Borgo ,  ambassadeur  de  Russie  auprès  de 
S.  M.  T.  C.  ;  j'ai  confié  l'expédition  de  ces  dépêches  et 
de  ces  lettres  confidentielles  à  M.  le  baron  de  Saint- 
Denis,  et  je  me  fais  aussi  un  devoir  d'en  prévenir  Votre 
Excellence,  pour  qu'elle  se  plaise  d'en  avertir  directe- 
ment lord  Granville. 

J'aime  toujours  à  me  flatter  que  le  ministère  de  S.  ]\1. 
Britannique,  conjointement  avec  celui  de  S.  M.  T.  (].. 
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reconnaîtront  que  le  traite  ne  peut  désormais  être  exé- 
cute utilement  pour  l'Europe  et  pour  cette  malheu- 
reuse Grèce,  qu'au  moyen  de  2  ou  3,000  hommes, 
tirés  d'une  part  des  fortes  garnisons  des  îles  Ioniennes  et 
de  l'autre  des  troupes  cantonnées  à  Toulon.  Cette  me- 
sure une  fois  adoptée,  elle  serait  mise  à  exécution  sans 
aucun  retard  et  dans  le  courant  de  la  saison  actuelle. 
Ces  troupes,  soutenues  par  8  ou  10,000  Rouméliotes, 
délivreraient  de  la  présence  des  Turcs  tout  le  Pélopo- 
nèse,  ainsi  que  la  Grèce  orientale  et  occidentale,  et  la 
partie  la  plus  difficile  du  traité  se  trouverait  ainsi  com- 
plètement exécutée. 

Il  ne  me  reste  qu'une  observation  à  faire  sur  Candie. 
Ibrahim  ne  quittera-t-il  le  Péloponèse  que  pour  aller 
s'établir  dans  cette  ile?  En  voyant  que  c'est  d'Alexandrie 
qu'on  ravitaille  copieusement  depuis  quelque  temps  les 
forteresses  de  Candie,  on  se  demande  pourquoi  Méhémet- 
Âli  se  serait  chargé  de  ces  immenses  dépenses?  Le  blocus 
étroit  des  places  de  la  Messénie  ne  laisse  plus  croire  que 
c'est  comme  dépôt  que  ce  ravitaillement  s'accumule  à 
Suda,  à  Rétimos,  et  à  la  Canée. 

Je  demande  pardon  à  Votre  Excellence  de  la  longueur 
de  cette  lettre.  Je  ne  la  finirai  cependant  pas  sans  vous 
remercier  de  l'hospitalité  que  m'offre  encore  M.  le  capi- 
taine Parker,  et  de  toutes  les  bontés  dont  m'honore 
M.  le  commandant  Campbell,  et  en  général  tous  les  offi- 
ciers qui  commandent  les  vaisseaux  en  croisière  de  S.  M. 
Britannique. 
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Veuillez  croire,  Monsieur  Tamiral,  à  la  gratitude  bien 
incère  de  la  nation  qui  m'a  confie  ses  intérêts.  Elle 
rous  accompagne  de  ses  bénédictions  et  de  ses  vœux. 
iTotre  nom  occupe  sa  place  dans  le  cœur  des  Grecs,  et  il 
Kxupera  aussi  celle  qu'ils  lui  réserveront  dans  le  port 
le  Navarin,  lorsque  ce  port  sera  à  la  Grèce. 


OT     *     * 

A  bord  du  Warspite^  •   .  .„     182S. 

^         9  juillet 

C'est  aujourd'hui  qu'étant  à  la  voile  à  bord  du  War- 
pite ,  en  quittant  Monembasie  pour  me  rendre  devant 
!ïavarin,  j'ai  reçu,  par  la  corvette  russe  le  Tonnant,  vos 
ettres  du  11  du  courant  datées  de  la  quarantaine  de 
Halte.  Cette  corvette  a  été'  envoyée  à  Poros,  oii  elle 
gardera  à  bord  l'argent  et  les  effets  dont  le  capitaine  a 
Men  voulu  se  charger  jusqu'à  mon  retour  dans  cette  île. 

J'espère  que  les  deux  bâtiments  qui  vous  ont  été  en- 
voyés de  Poros  vous  auront  offert  l'occasion  ou  le  moyen 
le  faire  arriver  sans  retard  la  poudre  à  fusil,  dont  nous 
ivons  le  plus  pressant  besoin. 

Nous  avons  appris  avec  satisfaction,  qu'il  vous  sera 
>ossible  d'acheter  à  Malte  les  machines  nécessaires  à  la 
;onfection  de  la  monnaie.  Ayant  à  cette  occasion  pris 
les  informations  sur  les  essais  qu'on  avait  voulu  faire ,  il 
^  a  quelque  temps  en  Grèce,  de  battre  de  la  monnaie  de 
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cuivre  pour  le  gouyemement ,  nous  avons  ëtë  avertis 
qu'on  a  renonce  à  ce  projet,  vu  que  les  dépenses  absor- 
baient tout  le  profit  que  le  gouvernement  espérait  &ire 
par  cette  opération.  Si  la  chose  est  ainsi ,  nous  l'attri- 
buons à  ce  que  le  gouvernement  est  oblige  de  payer 
beaucoup  d'ouvriers  étrangers ,  et  tout  ce  qu'il  £àVLt 
pour  établir  une  nouvelle  fabrique  dans  un  pays  où 
rien  n'est  préparé  à  cet  effet. 

Le  gouvernement  vous  engage  par  conséquent  à  ne  pas 
perdre  de  vue  ces  considérations,  avant  de  vous  décider 
à  l'achat  des  machines  en  question,  et  de  passer  des  con- 
trats avec  les  ouvriers  qui  devraient  les  accompagner  en 
Grèce.  Vous  calculerez  avec  la  plus  grande  précision 
tous  les  frais  ;  et  si  en  comptant  la  matière  dont  on  con- 
fectionnera la  monnaie ,  cette  monnaie  mise  en  circula- 
tion, tous  frais  faits,  doit  donner  au  gouvernement  un 
bénéfice  raisonnable,  alors  Tachât  des  machines  et  ré- 
tablissement de  l'hôtel  de  la  monnaie  en  Grèce  sera  sans 
contredit  préférable  à  tout  autre  système  de  satisfaire 
à  ce  besoin  de  Tétat.  Dans  le  cas  contraire,  nous  vous 
proposons  de  voir  si  à  Florence  ou  à  Gênes  on  ne  pour- 
rait pas  faire  frapper  pour  le  moment  de  la  monnaie  de 
cuivre,  et  une  petite  quantité  en  argent,  avec  l'em- 
preinte nationale  et  pour  le  compte  du  gouvernement. 

Nous  aimons  à  espérer  que  rien  ne  s'opposerait  aux 
arrangements  que  vous  feriez  à  cet  égard,  surtout  à  Flo- 
rence ,  oii  le  gouvernement  est  très-bien  disposé  en  fa- 
veur des  Grecs. 
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La  matière  qu'on  fournirait  à  la  confection  de  cette 
monnaie  serait  toujours  les  canons  de  bronze  qui  sont 
jugea  hors  d'état  de  servir  sur  nos  remparts.  Quant  au 
titre  de  cette  monnaie ^  toute  réflexion  faite,  le  gouver- 
nement ne  peut  pas  se  départir  de  la  division  décimale , 
et  il  prendra  par  conséquent  pour  type  la  monnaie 
française.  Quant  à  l'empreinte  de  la  monnaie  en  cuivre 
et  en  argent ,  on  suivra  les  dispositions  du  projet  de  rè- 
glement qui  a  été  déjà  fait. 


»   •       «   «     ..mr        .  28  juin    ■■ 

A  bord  du  WarspUe,  .  .„      1828. 

^        10  juillet 

Au  moment  de  quitter  le  vaisseau  de  S.  M.  Bri- 
tannique, le  Warspite,  je  dois,  Monsieur  l'amiral, 
vous  témoigner  encore  une  fois  ma  gratitude.  Votre 
Excellence  a  bien  voulu  me  faire  arriver  en  Grèce 
avec  ce  vaisseau ,  et  il  est  resté  en  station  avec  les  bâti- 
ment des  Puissances  alliées  auprès  du  gouvernement 
jusqu'à  ces  derniers  jours.  C'est  à  cet  appui  moral  que  le 
gouvernement  provisoire  doit  les  résultats  qui  font  es- 
pérer à  la  Grèce  un  meilleur  ordre  de  choses  dans  son 
administration  intérieure. 

En  mon  particulier  je  les  dois  plus  encore  au  zèle  et  à 
la  persévérance  avec  lesquelles  MM.  les  capitaines  Parker 
et  Ganland  ont  bien  voulu  partager  toutes  les  peines 
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qui  sont  la  condition  nécessaire  du  peu  de  bien  que  le 
gouvernement  peut  faire  à  cette  nation.  Elle  n*est  pas 
en  état  de  donner  la  mesure  de  sa  reconnaissance  en- 
vers ces  deux,  officiers ,  autrement  qu'en  consignant  ici, 
par  Torgane  de  son  gouvernement ,  Texpression  de  ses 
vœux.  Elle  tiendrait  à  honneur  que  S.  A.  R.  le  lord 
haut-amiral  de  S.  M.  Britannique  connut  par  Fentre- 
mise  de  Votre  Excellence  les  services  importants  que 
MM.  les  capitaines  Parker  et  Ganland  ont  rendus  à  la 
Grèce,  et  que  Son  Altesse  Royale  daignât  leur  en  témoi- 
gner son  approbation. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  Mon- 
sieur Tamiral ,  Tassurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 


Gandili,  ^  juillel  1828. 

Je  réponds,  mon  cher  Eynard,  à  votre  lettre  du  9 
juin,  et  j'y  réponds  à  la  hâte,  n'ayant  à  ma  disposition 
que  quelques  instants.  Je  suis  ici  entouré  des  misères  et 
des  difficultés  innombrables  qui  constituent  ce  qu'on 
appelle  la  Grèce  occidentale.  J'espère  en  Dieu  que  les 
unes  et  les  autres  se  laisseront  un  peu  dompter,  et  que 
nous  parviendrons  à  mettre  aussi  quelque  ordre  dans 
cette  contrée. 
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Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  profiter  des 
bonnes  dispositions  du  ministère  de  la  marine  de  France , 
pour  renvoi  en  Grèce  des  instruments  d'agriculture. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  épargner  en  toute  dépense 
quelconque  nous  donne  du  pain  pour  les  pauvres;  et 
sous  ce  rapport  nos  besoins  augmentent  en  raison  de  la 
confiance  qu'inspire  le  nouvel  ordre  de  choses.  Il  arrive 
tous  les  jours  du  voisinage  et  des  montagnes  un  grand 
nombre  de  familles  que  la  faim  à  épuisées  d'une  manière 
à  faire  frémir.  Il  faut  poui'voir  à  tout  ce  monde ,  et  je 
tache  de  le  faire ,  autant  que  nos  magasins  peuvent  me 
le  permettre  • 

J'ai  lu  la  lettre  que  vous  a  adressée  M.  le  professeur 
de  CandoUe  au  sujet  du  jeune  élève  d'une  des  grandes 
pépinières  de  l'Europe.  Son  acquisition  serait  bonne,  si 
elle  n'était  pas  trop  chère.  S'il  y  a  moyen  de  trouver  un 
jeune  homme  capable  de  nous  aider  dans  cette  partie , 
et  qui  se  contente  d'un  traitement  raisonnable ,  à  la 
bonne  heure.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut  renvoyer  à 
des  temps  moins  critiques  le  projet  de  donner  des  arbres 
à  la  Grèce. 

Je  n'ai  pas  encore  fait  usage  du  crédit  que  vous  m'avez 
accordé  auprès  de  M.  Odier  et  de  M.  Prévost  pour  la 
somme  de  51,000  francs;  mais  je  m'en  servirai  sous 
iveu ,  et  j'en  débiterai  la  banque ,  en  abandonnant  à  la 
générosité  des  prêteurs  de  déterminer  le  temps  de  la 
restitution,  soit  de  ces  51,000  francs,  soit  des  50,000 
francs  que  M.  Gérostathis  a  déjà  été  autorisé  à  toucher. 
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Je  TOUS  ai  écrit  ces  jours  derniers  par  la  voie  de  Paris, 
et  j'aime  à  espérer  que  vous  êtes  à  cette  heure  en  pos- 
session de  mes  lettres.  Je  baise  les  mains  à  M""*  Eynard, 
et  je  la  prie  de  penser  à  une  nouvelle  e'charpe  pour  le 
président;  celle  qu'il  porte  commence  à  être  très-usée; 
mais  elle  ne  passera  pas  dans  le  dépôt  des  vieilles  choses. 
Vous  voyez  que  je  m'occupe  aussi  de  toilette ,  ce  qui  est 
de  bon  augure. 


kS^^^m:  ^ôefnoaeiC'^Tyéfeà  ae  ^   <:fiûa€4/€  t^Ve/dcnit, 
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Le  commissaire  extraordinaire  de  votre  département 
a  rendu  compte  au  gouvernement  de  l'excellent  esprit  qui 
a  présidé  aux  élections  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  au  milieu 
de  vous.  Il  présente  aussi  sous  l'aspect  le  plus  favorable  les 
citoyens  qui  ont  réuni  la  majorité  des  sujQ&*ages.  Il  nous 
fait  par  conséquent  espérer  tous  les  résultats  salutaires 
que  nous  nous  sommes  flattés  d'obtenir  par  le  renouvel- 
lement légal  des  démogéronties.  Nous  nous  plaisons  à 
vous  en  féliciter,  Messieurs,  et  à  féliciter  en  même  temps 
votre  département. 

C'est  par  votre  entremise  que  le  bien  doit  se  faire, 
car  vous  êtes  les  seuls  organes  légitimes  par  lesquels  le 
peuple  est  en  contact  avec  son  gouvernement;  et  vous 
seuls  aussi  êtes  d'autre  part  les  organes  par  lesquels  le 
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gouYemement  peut  connaître  Tétat  du  pays ,  sonder  ses 
plaies  9  et  y  apporter  remède. 

Ce  n'est  pas  Fennemi  seul  qui  laisse  dans  vos  provin- 
ces les  traces  de  sa  fureur  et  de  sa  barbarie.  N'en  soyez 
cependant  pas  en  peine.  Votre  gouvernement  veille  sur 
vous  9  et  reconnaît  pour  le  premier  de  ses  devoirs  celui 
de  faire  éprouver  à  vous  les  premiers  les  avantages  d'une 
administration  fondée  exclusivement  sur  les  lois  et  sur  la 
justice. 

Il  fera  plus.  Dès  que  les  Turcs  auront  délivre'  comple'- 
tement  de  leur  pre'sence  la  péninsule ,  il  viendra  à  votre 
secours ,  en  vous  facilitant  les  moyens  de  restaurer  vos 
villages ,  vos  bourgs ,  vos  villes ,  et  avant  tout  la  culture 
de  vos  terres. 

Jusque-là  demeurez  tranquilles  ;  souffirez  encore  avec 
longanimité  et  patience  les  privations  qui  vous  environ- 
nent.  Suivez  avec  fidélité  et  zèle  les  directions  que  vous 
recevez  par  le  commissaire  extraordinaire ,  et  ne  doutez 
pas  d'un  meilleur  avenir.  Il  ne  tardera  pas  cet  avenir; 
soyez-en  bien  assurés. 


18 
Poros,  —  juillcl  1828. 
30 


.le  viens  de  faire  une  tournée  dans  le  Péloponèse,  et  je 
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regi^ette  de  n'avoir  pu  la  pousser  jusqu'à  la  partie  de 
votre  département  où  vous  faites  votre  résidence. 

Les  ruines  et  les  misères  que  j'ai  rencontrées  sur  toute 
ma  route,  depuis  AImyro  jusqu'aux  Moulins  devant 
Nauplie,  me  font  bien  comprendre  l'étendue  des  mal^ 
heurs  qu'il  faut  soulager  dans  le  département  de  la 
Haute  Messénie.  Il  n'est  pas  dans  ce  moment  en  mon 
pouvoir  de  faire  autre  chose  que  de  préparer  les  moyens 
de  venir  au  secours  de  tant  d'innocents  et  d'infortunés, 
lorsque  nous  serons  une  fois  délivrés  de  la  présence  de 
l'ennemi.  Jusque-là  il  faut  que  nous  nous  bornions  à 
encourager  les  habitants  du  Péloponèse  à  rentrer  dans 
leurs  foyers,  et  à  montrer  par  leurs  bonnes  dispositions 
qu'ils  méritent  les  secours  que  la  Providence  ne  leur 
refusera  pas.  Ceux  que  les  souverains  nous  accordent, 
suffisent  à  peine  aujourd'hui  aux  frais  de  l'armée  et  de  la 
flotte.  Je  fais  cependant  et  je  ferai  des  économies,  dans 
le  seul  but  de  mettre  à  même  le  gouvernement  de  don- 
ner, le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  quelque  assistance 
aux  habitants  des  provinces  du  Péloponèse.  qui  ont  le 
plus  souffert.  Tel  est  le  sens  dans  lequel  je  vous  engage 
à  vous  expliquer  avec  les  hommes  de  votre  départe- 
ment qui  jouissent  de  votre  confiance,  lorsqu'ils  vous 
entretiendront  des  besoins  et  des  espérances  de  leurs 
concitoyens. 

J'ai  lu  avec  infiniment  d'intérêt  vos  rapports  jusqu  a  la 
date  du  11  courant,  et  plus  particulièrement  celui  que 
vous  m'adressez  sous  le  numéro  6.   Vous  trouverez  ci- 
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jointe  une  dépêche  que  vous  pourrez  envoyer  circulai - 
rement  en  copie  aux  nouvelles  de'moge'ronties.  Elle  est 
conçue  et  re'digéct  dans  le  but  que  vous  avez  signalé ,  et 
que  j'approuve  compléteraient. 

Vous  n'adi'esserez  cependant  pas  une  copie  aux  dé- 
mogérontes  de  Modon,  attendu  que,  d'après  la  requête 
ci-jointe,  l'élection  de  cette  démogérontie  paraît  avoir 
excité  quelque  mécontentement.  M'étant  entretenu  moi- 
même  avec  les  pétitionnaires,  je  me  suis  bien  convaincu 
qu'une  élection  plus  régulière  aurait  été  peut-être  im- 
possible. Je  vous  préviens  cependant  des  plaintes  por- 
tées, et  je  serai  bien  aise  de  connaître  vos  observations 
à  cet  égard. 

On  vous  fera  sous  peu  ime  réponse  détaillée  et  posi- 
tive sur  toutes  les  autres  questions  auxquelles  ont  trait 
vos  derniers  rapports.  Soyez  cependant  assuré  qu'il  n'est 
pas  dans  mon  intention  que  vous  fassiez  l'impossible,  ni 
en  vous  privant  du  nombre  des  employés  dont  vous  avez 
besoin,  ni  en  prétendant  qu'ils  vous  servent  sans  être  dé- 
frayés. 

La  commission  des  finances  a  reçu  l'ordre  de  vous 
payer  les  1 ,260  piastres  pour  les  dépenses  que  vous  avez 
faites,  et  dont  vous  nous  donnez  le  détail  par  votre  rap- 
port sous  le  numéro  5. 


TOMK   II.  15 
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21  juillet 
Poros,     J    .      1828. 
2  août 

J'espère  que  vous  aurez  reçu  à  cette  heure  Finstruc- 
tion  que  je  vous  ai  adressée  de  Nauplie,  en  date  du  15. 
Je  reviens  néanmoins  sur  le  même  intérêt ,  car  il  est  de 
la  plus  haute  importance. 

Les  Albanais  qui  se  sont  détachés  de  rarmée  d'Ibra- 
him, après  avoir  parcouru  le  Péloponèse,  se  sont  assure 
répée  à  la  main  Tasile  du  fort  de  Patras.  Ils  avaient  des 
intelligences  avec  la  garnison;  ils  ont  tué  le  pacha,  et  se 
sont  emparés  du  château. 

Nous  apprenons  que  maintenant  Ibrahim  en  personne 
marche  sur  Patras.  Nous  doutons  qu'il  puisse  s'arranger 
de  nouveau  avec  les  Albanais^  et  il  nous  semble  d'autre 
part  très-difficile  qu'il  soit  en  son  pouvoir  de  les  forcer, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  réduits  à  toute  extrémité,  faute 
de  vivres. 

Vous  avez  reçu  l'ordre,  par  la  dépêche  du  15,  de 
vous  approcher  avec  votre  vaisseau  du  fort  de  Patras,  et 
de  vous  ménager  des  relations  directes  avec  les  Albanais, 
afin  de  connaître  leur  situation  et  leurs  projets.  Vous 
êtes  aussi  autorisé  à  leur  promettre  l'arrivée  de  quelques 
vivres,  et  à  leur  procurer  les  embarcations  nécessaires 
pour  se  rendre  en  Roumélie ,  si  toutefois  ils  vous  don- 
naient la  garantie  qu'ils  remettraient  entre  les  mains  du 
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gouvernement  le  château  qu*ils  occupent.  Je  vous  re- 
louvelle  aujourd'hui  la  même  autorisation ,  et  je  vous 
mgage  à  déployer  à  cette  occasion  toute  la  sagacité,  tout 
B  zèle  et  toute  Factivité  qui  vous  distinguent. 

Les  trois  amiraux  des  Puissances  alliées  se  sont  réunis 
1  y  a  peu  de  jours  à  Zante.  Ils  ont  arrêté  d'un  commun 
iccord  de  faire ,  au  moyen  de  négociations ,  un  dernier 
e£fort,  pour  délivrer  les  places  de  la  Messénie  des  trou- 
pes égytiennes  et  d'Ibrahim.  Le  blocus  continuera  à  être 
aussi  sévère  que  pour  le  passé.  M.  l'amiral  Codrington, 
avec  quelques  vaisseaux  de  sa  flotte,  se  rend  en  personne 
k  la  hauteur  d'Alexandrie,  pour  porter  Méhémet-AJi  à 
consentir  à  la  retraite  de  son  fils  et  de  ses  troupes ,  et  à 
leur  envoyer  les  bâtiments  et  les  provisions  nécessaires, 
afin  qu'ils  puissent  s'embarquer  à  Navarin  et  arriver  en 
Egypte.  Si  cette  expédition  a  lieu,  M.  l'amiral  Codrington 
se  propose  de  l'escorter  lui-même  jusqu'à  Navarin.  En 
attendant,  M.  Tamiral  de  Rigny  s'est  rendu  devant  Nava- 
rin ou  Modon  pour  parler  avec  Ibrahim,  et  pour  s'as- 
surer d'avance  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  se  prêtera  à 
Texécution  du  plan  que  Messieurs  les  amiraux  viennent 
d'arrêter. 

Il  est  utile  que  vous  soyez  instruit  de  tous  ces  détails, 
afin  que  vous  puissiez  bien  voir  et  bien  juger  ce  qui  se 
passe  ou  ce  qui  se  passera  sous  vos  yeux. 

Quoiqu'un  bâtiment  soit  à  la  veille  de  vous  être  expé- 
dié avec  des  vivres  et  un  à-compte  sur  la  solde  de  vos 
divisions,  je  vous  envoie  la  présente  par  une  bellue.  Cette 
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barque  vous  fournira  le  moyen  de  me  faire  parvenir 
avec  promptitude  les  rapports  que  vous  serez  dans  le  cas 
de  me  faire ,  en  répondant  aux  instructions  et  aux  pré- 
sentes. Je  m'occupe,  avec  le  commissariat  et  la  com- 
mission de  la  marine,  des  mesures  que  réclame  la  si- 
tuation des  vaisseaux  qui  sont  sous  vos  ordres.  Vous 
pouvez  assurer  les  capitaines  respectifs  que  les  choses 
seront  arrangées  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  gra- 
duellement renouveler  leurs  équipages  et  arranger  leurs 
vaisseaux. 


„  21  juillel      ^ 

Poros,     ^*    .       1828. 
2  août 

Nous  venons  d'apprendi'e  qu'Ibrahim ,  avec  un  corps 
considérable  de  ses  troupes,  se  dirige  vers  Patras.  Sa 
conduite  dans  sa  marche  n'est  nullement  hostile  envers 
le  pays.  Ce  mouvement  donc  a  pour  but,  ou  de  déloger 
les  Albanais  qui  se  sont  emparés  du  château  de  Patras, 
ou  bien  de  se  renforcer  de  quelques  troupes  qui  se 
trouvent  dans  la  forteresse,  de  rebrousser  brusquement 
chemin,  et  de  se  ménager  une  sortie  du  Péloponèse  par 
les  défilés  de  l'isthme. 

Dans  cette  seconde  hypothèse,  il  serait  honteux  qu'I- 
brahim opérât  son  passage  sans  coup  férir,  le  camp  de 
Farmée  étant  à  Mégare.  Quel  que  soit  le  plan  des  opéra- 
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ms  que  vous  arrêterez,  il  importe  que  les  dëfilës  soient 
unédiatement  occupes  par  les  troupes  que  vous  juge- 
z  nécessaires.  Elles  y  resteront  jusqu'au  moment  de 
voir  au  juste  quels  sont  les  projets  d'Ibrahim. 
Nous  ne  devons  cependant  pas  vous  laisser  ignorer  que 
s  amiraux  des  Puissances  alliées  espèrent  toujours  le 
ire  sortir  du  Péloponèse  au  moyen  de  négociations,  et. 
le  M.  Tamiral  de  Rigny  s'est  chargé  plus  particulière- 
ent  de  conduire  celles  qu'on  a  déjà  entamées  avec 
»raliim  lui-même.  On  nous  a  dit  que  cet  amiral  vient 
^  se  rendre  en  personne  à  cet  effet  devant  Modon. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  négociations  et  de  leurs  ré- 
Itats  possibles ,  il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas  nous 
iâser  surprendre,  au  cas  où  Ibrahim  voulut  en  effet  se 
)rter  rapidement  en  Roumélie.  Veuillez  me  faire  con- 
lître,  par  le  retour  du  courrier,  les  dispositions  que 
ms  aurez  prises,  en  vous  conformant  aux  présentes 
structions. 


^ne^  aiec. 

^  21  juillet  ^^^^ 

Poros,     J    ^      1828. 
2  août 

Je  reçois  avec  infiniment  de  reconnaissance  la  com- 
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munication  que  vous  venez  de  me  feiire  par  votre  office 
du  30  juillet. 

li^s  500,000  francs  en  espèces ,  ainsi  que  lea  approvi- 
sionnements et  munitions  de  guerre  pour  la  valeur  de 
100,000  francs,  que  S,  M«  le  roi  de  France,  votre  auguste 
msutre ,  daigne  laisser  à  la  disposition  du  gouvernement 
.grec,  nous  apportent  de  nouveaux  secours,  dont  je  tâ- 
cherai de  faire  Tusage  le  plus  conforme  aux  iatentioDS 
bienfaisantes  de  Sa  Majesté. 

La  tournée  que  je  viens  de  faire  dans  T intérieur  du 
Peloponèse  me  domie  encore  mieux,  la  me&ure  des  be- 
soins urgents  qu'éprouvent  les  malheureux  habitants  des 
provinces  que  T^inemi  a  dévastées  complètement  Tan- 
née dernière,  et  qu'il  désole  encore  par  la  prolcmgation 
de  sa  présence  dans  les  places  de  la  Messénie. 

Depuis  Calamata  jusqu'à  Nauplie,  il  n'y  a  pas  un  seul 
village,  un  seul  bourg,  une  seule  ville,  qui  puissent  offrir 
un  abri  quelconque.  Des  vignobles  très^étendus  laisses 
en  friche;  des  vallées  de  quelques  lieues  de  circonfé- 
rence, jadis  fertiles  en  blés  de  toute  espèce,  aujourd'hui 
frappées  de  stérilité,  et  en  grande  partie  rendues  maré- 
cageuses par  le  del)ordement  des  rivières;  des  milliers 
de  familles  qui  cherchent  leurs  foyers  au  milieu  de  ces 
déserts  et  de  ces  ruines ,  mais  qui  manquent  de  bétail, 
d'instruments  et  d'avances  pour  se  vouer  aux  travaux 
agricoles ,  et  qui  s'efforcent  en  vain  de  se  ménager  les 
matériaux 'nécessaires  pour  reconstruire  leurs  cabanes  : 
tel  est  l'état  intérieur  du  Peloponèse.  Vous  pouvez  donc 
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juger 9  Monsieur  le  baron,  combien  les  secours  que  Sa 
Majesté  se  plaît  à  nous  continuer  encouragent  les  espé- 
rances de  ce  peuple  infortuné  et  de  son  gouvernement. 

Ce  que  je  regrette  le  plus ,  c'est  de  ne  pouvoir  pour  le 
moment  destiner  une  partie  considérable  des  sommes 
que  nous  devons  à  la  mimificence  du  roi ,  votre  maître , 
au  soulagement  des  misères  dont  je  viens  de  tracer  le 
tableau.  Un  intérêt  majeur,  celui  dont  vous  entretient 
M.  le  comte  Guilleminot,  et  dont  vous  voulez  bien  me 
fiûre  part,  absorbe  pour  la  plus  grande  partie  les  moyens 
pécuniaires  qui  sont  mis  à  ma  disposition. 

L'organisation  et  le  service  de  la  marine  et  des  troupes 
exigent  des  sacrifices,  qui  malheureusement  ne  sont  pas 
compensés  par  Fespoir  d'un  prompt  résultat. 

Le  gouvernement  entretient  aujourd'hui  de  12  à 
15,000  soldats,  qui  sont  très-capables  de  se  battre  à  leur 
manière,  c'est-à-dire  en  guérillas;  mais  n'ayant  pas  les 
moyens  de  les  faire  soutenir  par  l'arme  puissante  de  la 
cayalerie  et  de  l'artillerie,  il  n'ose  pas  croire  qu'ils  puis- 
sent être  conduits  avec  succès  à  des  opérations  aussi 
considérables  que  celles  qui  auraient  pour  but  la  con- 
quête de  l'Eubée.  Cette  île  est  sous  le  commandement 
d'Omer-Pacha,  qui ,  en  sa  cpialité  de  grand  propriétaire 
dans  le  pays ,  doit  opposer  une  forte  résistance ,  et  dé- 
ployer toutes  ses  forces  pour  se  défendre,  peut-être 
même  pour  attaquer  les  troupes  qui  essaieraient  de  s'é- 
tablir dans  l'île,  et  d'assiéger  les  deux  forteresses  de  Ca- 
rystos  et  d'Egripos. 
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Ce  que  je  puis  faire ,  c'est  de  consolider  rorganisation 
des  troupes ,  et  de  préparer  en  même  temps ,  autant  que 
le  dënùment  de  tous  les  objets  matériels  et  le  manque 
absolu  d'ouvriers  peuvent  le  permettre ,  le  peu  de  pièces 
de  campagne  qui  restent  encore  dans  les  dépôts  du 
gouvernement.  Je  tache  aussi  de  mettre  en$eml)le  autant 
de  chevaux  que  le  pays  peut  en  fournir. 

Si  les  Puissances  alliées  honorent  d'un  accueil  bien- 
veillant les  propositions  que  renferme  le  mémoire  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  leur  adresser  en  date  du  2  (14) 
juin,  ou  si  d  une  manière  quelconque  la  Grèce  obtient 
la  moindre  assistance  en  troupes  régulières  et  en  objets 
de  guerre ,  nous  pourrons  alors  sans  doute ,  avec  les  élé- 
ments qui  sont  déjà  unis  et  coordonnes ,  prendre  une 
part  active,  peut-être  même  honorable,  à  l'accomplisse- 
ment de  ces  vœux. 

Je  profiterai  de  l'occasion  que  vous  voulez  bien  m'of- 
frir,  Monsieur  le  baron ,  par  le  prompt  départ  de  l'une 
de  vos  gabarres,  pour  adresser  à  M.  le  comte  de  la  Ferro- 
nays  la  lettre  ci-jointe.  Vous  en  connaissez  la  teneur,  et 
je  me  dispense  en  conséquence  de  la  résumer  ici. 

Veuillez,  Monsieur  le  baron,  recevoir  l'assurance  de 
ma  considération  distinguée. 
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„  22  juillet  ^^^^ 

Poros,  — •*    ,      1828. 
3  août 

Le  roi  9  votre  auguste  maître ,  daigne  continuer  à  la 
Grèce  ses  bienfaits.  Elle  vient  de  recevoir  ceux  que 
Votre  Excellence  lui  a  fait  parvenir  par  Tentremise  de 
Bf  •  le  baron  de  Saint-Denis,  consistant  en  500,000  francs 
en  espèces,  et  100,000  en  approvisionnements  et  muni- 
tions. 

Votre  Excellence  ne  doute  pas,  j'espère,  des  soins  que 
[^apporterai  pour  faire  de  ces  nouveaux  secours  l'emploi 
le  plus  conforme  aux  intentions  du  roi  ;  et  vous  ne  dou- 
tez pas  non  plus  des  sentiments  de  reconnaissance  dont 
la  Grèce  tout  entière  est  pe'ne'trëe  pour  des  gages  si 
consolants  de  la  bienveillance  auguste  dont  Sa  Majesté 
Thonore. 

M.  le  baron  de  Saint-Denis  vous  informera.  Monsieur 
le  comte,  des  entretiens  que  j'ai  eus  avec  lui,  et  des  ex- 
plications que  je  lui  ai  même  données  par  écrit,  en 
repondant  à  son  office  du  30  juillet ,  sur  la  question  de 
iavoir  ce  que  la  Grèce  peut  faire  elle-même  militaire- 
Qient  pour  l'accomplissement  de  ses  propres  vœux. 

J^ajouterai  ici,  dans  la  liste  ci-jointe,  l'énumération 
les  objets,  à  défaut  desquels  elle  pourra  bien  guerroyer 
contre  l'ennemi ,  mais  elle  ne  pourra  jamais  le  déplacer 
les  forteresses  dans  lesquelles  il  est  retranché. 
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un  mot  de  réponse  de  votre  part  ;  mais  tout  calcul  £siit, 
je  devrai  prendre  patience,  au  moins  jusqu*à  la  mi-sep- 
tembre. 

Je  répondrai  à  vos  lettres  du  4  juillet  en  peu  de  mots. 

Ce  que  vous  mande  M.  Fischer,  avoyer  de  Berne, 
coïncide  complètement  avec  ce  que  je  vous  ai  écrit  en 
date  du  29  juin  (11  juillet),  et  par  conséquent  j'augure 
très-bien  de  la  commission  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
donner. 

En  ce  qui  concerne  le  projet  d'im  système  moncftaire 
pour  le  service  de  la  Grèce,  quelque  saines  et  utiles 
que  soient  les  idées  que  renferme  Fécrit  sous  les  initiales 
L.  B.  9  il  m'est  impossible  pour  le  moment  d'y  donner 
suite.  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'on  pourra  faire,  et 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  écrire. 

Je  viens  à  la  lettre  sous  les  initiales  L.  C.  de  M.  Dupoy. 
Il  ne  sait  que  le  français ,  et  il  a  besoin  en  même  temps 
d'une  situation  bien  assure'e  ;  c'est  pour  cela  que  je  lui 
propose  de  surseoir  pour  quelque  temps  encore  à  son 
projet  de  se  rendre  en  Grèce. 

A  mon  retour  ici ,  j'ai  trouvé  une  nombreuse  compa- 
gnie de  jeunes  philhellènes ,  qui  demandent  du  service. 
Il  y  en  a  parmi  eux  que  vous  avez  escorte's  de  vos  let- 
tres. Je  doute  de  pouvoir  les  employer,  parce  que  le 
défaut  de  la  langue  du  pays ,  et  un  peu  les  habitudes  eu- 
ropéennes, les  rendent,  à  ce  qu'il  me  semble ,  peu  faits 
pour  subir  toutes  les  privations  dont  se  compose  l'exis- 
tence dans  ce  pays ,  et  pour  travailler  surtout  à  l'admi- 
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listration  intérieure.  Je  vais  cependant  essayer  de  quel- 
[ueS'Uns ,  et  nous  verrons  le  re'sultat. 

J'ai  lu  la  lettre  que  vous  e'erit  M.  ***,  et  je  consens  à  ce 
[ue  vous  fassiez  payer  à  ses  deux  fils  la  pension  qui  ne 
ae  coûtera ,  j'espère ,  pas  plus  de  100  louis  pour  chacun 
feux.  Dès  que  vous  aurez  fait  cet  arrangement,  veuil- 
ez  m'en  écrire.  Je  donnerai  alors  Tordre  à  M.  Hentsch 
le  payer  re'gulièrement  cette  pension,  à  compter  du  jour 
[u'elle  commencera,  et  que  vous  voudrez  bien  m'indi- 
[uer. 

Je  ne  vous  donne  pas  de  nos  nouvelles ,  parce  que 
lous  n'en  avons  pas.  Nous  sommes  presque  quittes  de  la 
leste.  Ibrahim  ne  fait  pas  autant  de  mal  qu'il  pourrait 
aire  ^  mais  il  en  fait  assez  en  s'obstinant  à  rester  dans 
les  places  de  la  Messénie;  j'espère  néanmoins  qu'il  les 
({uittera  bientôt.  Dans  la  tournée  que  je  viens  de  faire 
dans  l'intérieur  du  Péloponèse,  je  n'ai  trouvé  que  des 
déserts  et  des  ruines ,  depuis  Calamata  jusqu'à  Nauplie. 
Cependant  cette  malheureuse  population  du  Péloponèse 
se  groupe  autour  des  deTjris  de  ses  villages ,  et  commence 
à  espérer  un  meilleur  avenir.  -Dieu  veuille  le  lui  ac- 
corder ! 


'S^  ^6,    /\S/??î/ta/  ^^eyc/en. 


_  23  juillet  ^^^^ 

Poros,  — =— ^ —  1828. 
4  août 


Je  m'empresse  de  remercier  Votre  Excellence  de  la 
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communication  qu'elle  a  bien  voulu  me  faire  du  proto- 
cole de  la  conférence  qu*elle  a  eue  à  Zante  avec  ses  col- 
lègues le  13  (25  juillet). 

n  serait  inutile  devons  exprimer,  Monsieur  Tamiral, 
les  vœux  que  je  forme  pour  que  les  démarches  qui  vont 
être  faites  à  Alexandrie  et  à  Modon  aient  un  prompt  et 
heureux  re'sultat.  Cependant  les  nouvelles  que  je  reçois 
journellement  du  Peloponèse  ne  paraissent  nullement 
coïncider  avec  les  dispositions  qu*Ihrahim  aurait  du 
prendre ,  si  en  effet  il  e'tait  à  la  veille  de  concentrer  ses 
forces  et  de  s'embarquer  pour  l'Egypte. 

Si  les  informations  dont  j'ai  l'honneur  de  joindre  ici 
un  extrait  sont  exactes ,  Ibrahim  a  quitte  Modon  et  se 
dirige  sur  Patras.  Dans  ce  cas  tout  porterait  à  croire  que 
c'est  dans  l'intention  de  se  ménager  des  subsistances 9 
d'attaquer  les  Albanais  reTugiës  dans  le  château  de  Le- 
pante ,  et  de  se  réserver  ou  de  rester  en  Morée  ou  de 
passer  en  Roumelie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations,  le  fait  du 
mouvement  d'Ibrahim  et  de  Kiutahy  semble  légitimer 
assez  des  mesures  rigoureuses  pour  bloquer  les  golfes  de 
Patras  et  de  Prévésa ,  aussi  strictement  que  le  scHit  les 
places  de  la  Messénie. 

Le  gouvernement  grec  remplira  ses  devoirs  à  cet  égard, 
autant  qu'il  peut  dépendre  de  lui.  Il  va  renforcer  ses 
croisières  de  quelques  chaloupes  canonnières  et  de  ses 
deux  paquebots  à  vapeur.  Il  espère  que  Votre  Excel- 
lence et  ses  collègues  l'aideront  à  cette  occasion,  en  or- 
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tonnant  que  quelques-uns  des  vaisseaux  des  stations 
"espectives  se  montrent  aussi  dans  les  golfes  susmen- 
ionnës. 

La  marche  dlbraliim  est  accompagnée  du  cortège  or- 
linaire  :  les  oliviers  et  les  vergers  des  campagnes  qui 
environnent  Coron  sont  en  cendres. 

Je  viens  de  parcourir  moi-même  tout  le  pays  qu'il  a 
ait  deVaster  Tannée  dernière ,  au  moment  dans  lequel 
es  escadres  alliées  étaient  entrées  à  Navarin.  J'ai  inspecté 
lussi  l'emplacement  oii  existait  jusqu'au  mois  de  février 
iemier  la  capitale  du  Péloponèse  et  les  nombreux  villa- 
ges qui  l'entouraient.  Dans  toute  cette  étendue  de  la 
presqu'île,  c'est-à-dire  depuis  Calamata  jusqu'à  Argos, 
je  n'ai  vu  que  ruines  et  déserts.  Il  n'y  a  plus  une  seule 
i^haumière  où  les  malheureux  habitants  puissent  s'abri- 
ter 9  ni  un  pouce  de  terre  qui  ne  soit  nécessairement  en 
(riche. 

Ibrahim  connaît  le  traité  de  Londres.  Or,  s'il  avait 
l'intention  d'évacuer  le  Péloponèse ,  si  la  Porte  était  dis- 
posée à  accueillir  les  conseils  des  Puissances  alliées ,  ajSn 
de  pacifier  la  Grèce  d'après  les  principes  du  même  traité, 
permettrait-elle  à  Ibrahim  de  détruire  à  grands  frais  les 
propriétés  pour  lesquelles  le  même  traité  lui  réserve  la 
chance  d'une  indemnité? 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  cette  obsei^ation , 
et  sur  toutes  celles  qui  semblent  en  être  la  conséquence 
nécessaire.  Je  me  bornerai  à  prier  Votre  Excellence  de 
ta  prendre  en  considération ,  et  de  ne  pas  laisser  igno- 
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rer  à  S.  M.  Tempereur  les  faits  auxquels  elle  se  rapporte. 
Je  prends  la  liberté  d'adresser  aujourd'hui  les  mêmes 
vœux  à  vos  collègues.* 


Poro8,     ^  -*    ,       1820. 
4  août 

Pour  donner  la  plus  prompte  exe'cution  aux  mesures 
qui  concernent  rétablissement  de  Tordre  judiciaire,  quel 
que  soit  le  système  que  nous  adopterons ,  il  est  essentiel 
et  urgent  de  signaler  d'avance  les  magistrats  qui  devront 
remplir  les  fonctions  importantes  de  juges,  tant  dans  les 
îles  et  les  provinces  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce  conti- 
nentale ,  que  dans  la  cour  d'appel  et  de  haute  justice 
criminelle.  Je  vous  demande  par  conséquent,  Messieurs, 
de  composer  une  liste  de  candidats ,  sur  laquelle  je  puisse 
choisir. 

Je  me  dispense  de  vous  faire  observer  quelles  sont  les 
qualités  qui  doivent  distinguer  les  citoyens  appelés  au- 
jourd'hui à  remplir  les  fonctions  de  juges.  Pensez  que  ce 
sont  les  tribunaux  seuls  qui  peuvent ,  sous  la  sauvegarde 
des  lois ,  garantir  aux  citoyens  leurs  biens ,  leur  vie  et 
leur  honneur.  Pensez  aussi  que  les  lois  en  vigueur  s(Hit 
insuffisantes,  qu  il  n'existe  aucun  code  de  procédure,  et 

La  même  lettre  fut  écrite  aux  deux  autres  amiraux. 
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que  le  fcaractère  moral  et  les  lumières  des  juges  doivent 
j  suppléer* 

Veuillez  me  communiquer  conjSdentiellement  la  liste 
que  je  vous  demande,  conjointement  avec  votre  opinion 
sur  le  message  qui  regarde  Tordre  judiciaire. 


„  23  juillet  ^^^ 

Poros,     ,''    ,      1828. 
4  août 

Nous  partageons  avec  vous,  Messieurs,  Timpatience 
avec  laquelle  vous  attendez  le  moment  de  voir  établi 
Tordre  judiciaire  dans  le  département  qui  vous  est 
confie'. 

Je  vais  me  rendre  à  Egine ,  oii  d'après  les  informations 
que  j'ai  reçues,  la  section  de  Finterieur  du  Panhelle'- 
aium  a  déjà  prépare'  le  projet  d'un  règlement,  qui  orga- 
nisera provisoirement  cette  branche  importante  du  ser- 
vice public.  Sous  peu  de  jours  le  règlement  sera  fait  ; 
mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  faut  aussi  nommer  des  juges ,  et 
il  faut  les  trouver ,  non  là  uniquement  où  le  gouverne- 
ment fait  sa  résidence  ;  mais  partout  où  il  y  a  des  ci- 
toyens qui  réunissent  dans  leur  personne  les  connaissan- 
ces, les  qualités  et  le  crédit  nécessaires  pour  justifier  le 
choix  du  gouvernement  et  l'attente  du  pays. 

Nous  vous  invitons  par  conséquent ,  Messieurs ,  à  nous 

Tom  II.  16 
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faire  oonnaîti^e,  par  la  réponse  que  vous  nous  ferez, 
ceux  des  citoyens  de  votre  département  qui  pourraient 
être  placés  parmi  les  candidats  pour  Tordre  judiciaire. 
Vous  ajouterez  au  nom  de  chaque  candidat  une  très- 
courte  notice  sur  les  emplois  publics  qu'il  aurait  aupara- 
vant gérés. 

Il  sera  peut-être  utile  pour  le  moment  de  destiner  les 
nouveaux  membres  du  corps  judiciaire  à  occuper  des 
places  hors  du  pays  de  leur  naissance  ;  pour  cet  eflet  vous 
voudrez  bien  nous  faire  savoir  en  même  temps  si  les 
candidats  que  vous  proposez  seraient  disposés  à  s'en  char- 
ger à  cette  condition. 

Nous  vous  engageons  à  nous  faire  parvenir  vos  répon- 
ses le  plus  tôt  possible.  Il  est  entendu  que  le  public  doit 
en  ignorer  le  contenu ,  ainsi  que  les  propositions  que 
vous  nous  ferez. 


„  25  juillet  ^     ^ 

Poros,     J    ,       182S. 
6  août 

r 

Les  travaux  agricoles  entrepris  à  Egine  et  dans  le  ter- 
raîn  d* Apathia ,  sous  la  direction  de  M.  Stevenson ,  ont 
eu  pour  but  de  fournir  les  moyens  de  subsistei*  aux  nois- 
breuses  femilles  réfugiées  tant  dans  Tile  d'Égine  que 
dans  les  environs  de  Poros. 

M.  Stevenson  vient  de   quitter  Tinspection  dont  il 
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avait  bien  voulu  se  charger.  Sa  santé  a  beaucoup  souf- 
fert à  Apathia,  et  des  affaires  de  famille  l'appellent  dans 
son  pays  natal.  En  quittant  Apathia ,  M.  Stevenson  a 
remis  au  gouvernement  un  registre,  où  se  trouvent  notées 
les  sonunes  qu'il  a  reçues  et  les  dépenses  qu'il  a  faites.  Il 
a  remis  en  outre  une  liste  des  objets  qui  restent  à  Apa- 
thia ,  ainsi  que  des  bêtes  à  cornes  et  des  mulets  qu'il  a 
achetés. 

Le  gouvernement  vous  charge  maintenant  de  rempla- 
cer M.  Stevenson.  Votre  premier  devoir  est  de  nous  ren- 
dre compte  dans  un  rapport  détaillé  de  l'état  oîi  se  trouve 
•  ^ 

l'exploitation  agricole,  commencée  tant  à  Egine  qu'à 
Apathia,  et  de  celui  des  dépenses  qui  sont  nécessaires 
pour  la  continuer  et  pour  en  recueillir  le  fruit.  Vous 
nous  informerez  aussi  par  un  calcul  approximatif  du  re- 
venu que  pourraient  produire  la  récolte  prochaine  à  Apa- 
thia du  blé  sarrasin,  et  celle  déjà  faite  à  Egine  des  pommes 
de  terre.  Après  avoir  pris  toutes  les  informations  néces- 
saires, vous  nous  proposerez  les  mesures  qu'il  faudrait 
prendre,  s'il  s'agissait  de  faire  une  seconde  récolte  sur  la 
fin  de  l'automne ,  soit  dans  un  terrain ,  soit  dans  l'autre. 

Vous  nous  présenterez  aussi  l'état  des  employés  que 
M.  Stevenson  avait  destinés ,  et  vous  nous  ferez  connaître 
ce  qu'ils  ont  reçu  de  sa  part,  et  ce  que  le  gouvernement 
leur  devrait  s'il  les  voulait  garder  dans  ce  service.  Quant 
à  vous ,  vous  recevrez ,  à  compter  du  1 5 ,  le  traitement 
mensuel  de  300  piastres. 

C'est  par  le  gouvernement  provisoire  de  Poros  que 
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vous  le  recevrez  avec  la  pre'sente.  Il  est  charge'  aussi  de 
vous  fournir  jusqu'à  nouvel  ordre  de  quoi  continuer  les 
travaux  et  l'administration  d'Apathia. 


„  25  juillet  ^   ^ 

6  août 

Je  viens  d'inspecter  l'école  que  vous  dirigez ,  et  je  me 
plais  à  vous  te'moigner  la  satisfaction  que  j 'en  ai  e'prouvée. 

Il  est  d'un  grand  intérêt  que  l'établissement  qui  vous 
est  confié  fasse  des  progrès ,  non-seulement  sous  le  pomt 
de  vue  de  l'instruction  des  enfants,  mais  encore  sous  ce- 
lui de  leur  caractère  moral.  J'aime  à  espérer  que  vous 
justifierez  complètement  mon  attente  sous  l'un  comme 
sous  l'autre  rapport. 

Pour  vous  mettre  à  même"  d'y  réussir ,  je  vous  autorise 
à  m' envoyer  directement  vos  rapports  tous  les  quinze 
jours.  Vous  m'enverrez  la  liste  de  vos  élèves,  et  vous 
marquerez  en  marge  ceux  qui  donnent  de  bonnes  espé- 
rances dans  leur  instruction  tant  morale  que  littéraire. 
Vous  marquerez  aussi  ceux  à  l'égard  desquels  il  sera  né- 
cessaire de  pourvoir  autrement  que  par  vos  soins ,  leur 
capacité  intellectuelle  ou  leur  caractère  ne  se  prêtant  pas 
définitivement  à  l'éducation  qu'ils  pourraient  avoir  dans 
votre  école.  Ceux-ci  seront  placés  dans  des  ateliei^s  ou 
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sur  les  bâtiments  de  Tëtat.  Vous  me  direz  combien  de 
nouveaux  élèves  vous  pourrez  recevoir  dans  le  couvent , 
où  Tëcole  est  maintenant  établie.  Vous  m'indiquerez  en- 
fin toutes  les  améliorations  qu'on  pourra  introduire  dans 
l'administration  existante ,  si  par  exemple  il  peut  se  faire 
des  économies,  ou  bien  s'il  faut  augmenter  la  dépense. 

Ce  que  le  gouvernement  désire,  c'est  que  les  élèves 
soient  bien  nourris,  et  tenus  proprement. 

A  compter  du  15  vous  recevrez  le  traitement  provi- 
soire de  300  piastres  pai:  mois.*  Le  gouverneur  de  Poros, 
en  vous  remettant  la  présente ,  vous  paiera  le  traitement 
susm^entionné*  Il  est  aussi  chargé  de  pourvoir  à  l'entre- 
tien des  élèves  dans  les  mesures  convenues. 


Égine,  ?Ii^'  1828. 
^  8  août 

Le  gouvernement  vient  de  recevoir  les  dépêches  que 
vous  lui  avez  adressées  collectivement  et  séparément  en 
date  du  25.  Il  vous  sait  gré  de  la  diligence  avec  laquelle 
vous  l'informez  des  mouvements  de  l'ennemi ,  des  me- 
sures que  vous  avez  prises  pour  préserver  le  pays  de 
nouveaux  malheurs,  et  de  celles  que  vous  nous  proposez, 


*  Ce  maître  renoDça  pour  quelque  temps  à  la  moitié  de  son  traitement. 
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afin  de  pai'alyser,  s'il  se  peut ,  le  système  d'approYÎsion- 
nement  par  terre,  qu'Ibrahim  s'efforce  de  mettre  en 
œuvre  par  la  coopération  de  Riutahy. 

Nous  allons  de  notre  côte'  donner  des  ordres  au  stra* 
tarque  Ypsilantis,  et  nous  espérons  que  sous  peu  la 
position  de  Trizonia  sera  bien  gardée.  Vous  ferez. 
Messieurs,  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous,  afin  de 
donner  aux  mesures  sages  que  vous  avez  déjà  prises  toute 
la  consistance  qui  leur  est  nécessaire. 

Vous  n'ignorez  pas  la  position  embarrassante  dans 
laquelle  se  trouve  l'ennemi ,  à  cause  des  AJbanais  qui  ont 
occupé  le  château  de  Patras  et,  à  ce  qu'on  dit,  celui  de 
Lépahte.  Vous  nous  rendrez  un  grand  service  en  nous  in- 
formant, avec  la  plus  grande  célérité  possible,  de  toutes 
les  notions  authentiques  que  vous  pourrez  recueillir  à  ce 
sujet« 

Le  gouvernement  approuve  votre  conduite  à  l'égard 
du  frère  du  capitaine  Nénécos, 

Les  présentes  vous  sont  transmises  par  courrier. 


S^  xy^.    <e  Ky^ia/c€éa44e    ^y4/^i«f^e^^. 


°  8  août 


Nous  avons  reçu  vos  dépèches  et  votre  plan  de  campa- 
gne. M.  Métaxas,  membre  du  commissariat,  nous  & 
donné  de  vive  voix  toutes  les  informations  que  nous  at- 
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taiidioiia  de  sa  part,  et  nous  tous  ferons  parvenir  dans 
deux  ou  trois  jours  les  directions  que  tous  attendez  à 
votre  tour  pour  vous  mettre  en  mouvement.  U  y  a  ce* 
pendant  une  mesure  d^urgence ,  qu'il  faut  nécessaire- 
ment prendre  afin  de  paralyser,  s'il  se  peut,  le  système 
d'approvisionnement  par  terre  que  Kiutahy  et  Ibrahim 
s'efforcent  de  mettre  en  œuvre. 

Les  rapports  que  nous  venons  de  recevoir  du  Pélopo- 
nks^  et  de  toute  part,  nous  assurent  que  de  grands  prë- 
parati&  sont  faits ,  pour  conduire  à  dos  de  mulets  des 
approvisionnements-  abondants  jusqu'à  Lépante.  On 
porte  le  nombre  des  mulets  à  3,000. 

On  noua  fait  observer  que  pour  couper  cette  commu- 
nication, ou  du  moins  pour  la  rendre  difficile,  il  ne 
s^agirait  que  de  faire  occuper  par  vos  braves  la  position 
de  Trizonia.  Nous  vous  engageons  donc  à  pre'parer 
immédiatement  cette  expédition,  à  laquelle  tous  des- 
tinerez une  chiliarchie,  c'est-à-dire  1,000  hommes,  bien 
comiptës,  bien  choisis  et  bien  commandes. 

Conune  c'est  le  premier  mouvement  de  votre  armée , 
nous  aimerions  apprendre  que  c'est  la  première  chiliar- 
chie qui  s'en  est  chargée.  Nous  avons  une  entière  con- 
fiance dans  le  zèle  et  le  patriotisme  du  chiliarque  Tzavel- 
las.  Veuillez  le  lui  dire  de  notre  part.  Au  reste  ce  mou- 
vement et  l'occupation  de  cette  position  se  lieront  à 
tout  le  plan  de  vos  opérations,  lequel  ne  pourra  dans 
aucun  cas  être  indépendant  de  la  position  et  des  projets 
d'Ibrahim. 
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Ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent  à  cet  égard,  c*est 
qu'Ibrahim  s'est  engage'  d'une  part  avec  les  amiraux  des 
Puissances  alliées  à  e'vacuer  la  Moree  dès  que  son  père 
ou  le  sultan  lui  en  enverra  l'ordre ,  et  que  de  Fautre  il 
s'efforce  de  se  ménager  tous  les  moyens  possibles  de  faire 
subsister  son  armée ,  laquelle  n'a  dans  ce  moment  des 
vivres  que  pour  trois  semaines. 

Il  se  peut  aussi  que  l'envoi  des  vivres  dont  on  parle  ait 
pour  but  de  fournir  à  Ibraliim  les  moyens,  non  de  sub- 
sister dans  le  Peloponèse ,  mais  de  passer  en  Roumelie. 
Dans  cette  hypothèse  et  jusqu'à  ce  que  les  événement» 
nous  éclairent  davantage  sur  les  mouvements  d'Ibrahim, 
il  serait  imprudent  de  donner  à  l'armée  dans  la  Grèce 
orientale  une  base  d'opérations  qui  l'éleignât  un  peu 
trop  de  la  situation  dans  laquelle  elle  pourrait  être  plus 
utile. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dfre,  les  instructions  qui 
vous  seront  transmises  sous  peu  ne  vous  laissercmt  rien  à 
désirer.  Elles  traceront  à  l'armée  un  plan  exécutable, 
qui  sera  conçu  dans  votre  pensée.  L'armée  ne  manquera 
d'aucun  des  moyens  qui  lui  sont  nécessaires,  pour  jm^ 
tiiîer  en  tout  point  l'attente  du  gouvernement. 

La  présente  vous  est  envoye'e  par  exprès^ 
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Égine,  ?^i5^  1828. 
^10  août 

Le  gouyemement  a  pris  en  considération  le  plan  de 
ampagne  que ,  de  concert  avec  les  principaux  officiers 
le  Farmee,  tous  lui  ayez  propose  par  yotre  trayail  du 
9  de  ce  mois. 

D  regrette  beaucoup  que  vous  manquiez  de  toute  în- 
brmation  relativement  aux  mouvements  de  Tarmëe  d'I- 
Hrahim  ^  et  de  ceux  par  lesquels  Kiutahy  cherche  à  la 
e<x)nder. 

D  après  ce  que  nous  vous  avons  écrit  avant-hier ,  vous 
avez  à  cette  heure  qu'Ibrahim  campe  dans  le  voisinage 
lePatras,  et  que  Kiutahy  est  à  Lépante,  en  s' efforçant 
le  mettre  à  la  disposition  d'Ibrahim  des  convois  consi-- 
[érables  en  subsistances. 

Conmie  nous  vous  Tavons  fait  observer,  ces  données 
lous  suffisent  pour  conclure  deux  choses  :  ou  qu'Ibra- 
lim  espère  ravitailler  son  arme'e  parlaRoumëlie,  ou  bien 
[u'il  veut  s'y  rendre  lui-même  avec  Tëlite  de  ses  fantas- 
ins,  de  sa  cavalerie,  et  de  son  artillerie.  Nous  disons 
élite ,  parce  que  nous  sommes  assures  qu'il  a  compose 
»  garnisons  des  forteresses  de  la  Messënie  de  Turcs  in- 
igènes,  et  de  ceux  d'entre  les  Egyptiens  qui  sont  hors 
'ëtat  de  tenir  la  campagne. 

Dans  Tune  comme  dans  l'autre  hypothèse ,  le  gouver- 
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nement  ne  se  croirait  pas  autorise  à  sanctionner  Tensem- 
ble  des  dispositions  qui  sont  indiq^iées  dans  votre  plan. 

En  effet  la  base  d'opérations  aurait  une  étendue  de 
quinze  lieues ,  et  en  se  plaçant  ainsi  Tarmëe  deyrait 
s'assurer  en  même  temps  les  communications  avec  les 
troupes  qui  garderaient  les  défiles  de  Fisthme.  Dès  lors 
Taile  droite  serait  hors  d'activité  et  trop  éloignée;  Taile 
gauche  serait  trop  faible  pour  empêcher  les  communi- 
cations entre  Lépante  et  Arta;  et  les  forces  étant  ainsi 
partagées,  Ibrahim  pourrait  sans  difficulté  se  joindre  au 
séraskier,  recevoir  des  vivres,  ou  même  se  diriger  en 
masse  sur  le  centre  de  notre  base  d'opérations^  Par  h 
nature  du  terrain  et  par  la  faiblesse  de  nos  forces ,  nous 
ne  pourrions  ni  résister  à  Tennemi ,  ni  lui  contester  un 
succès  facile  « 

Nous  croyons  par  cons^pient  que  le  seul  parti  qui 
nous  reste  à  prendre  pour  le  moment,  c^est  de  nous  met* 
tre  en  mesures  de  veiller  de  près  aux  mouvements  de 
Tennemi,  de  l'empêcher,  s'il  est  possible,  d'accomplir  ses 
desseins,  ou  du  moins  de  ne  pas  lui  laisser  la  chance  d'a- 
voir aujourd'hui  encore  des  succès  contre  nous.  Ce  point 
de  vue  doit  être  immuable,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  la 
certitude  la  plus  positive  qu'il  se  retire  du  Péloponèse  par 
mer.  Nous  vous  avons  dit  que  les  amiraux  des  Puissan- 
ces alliées  espèrent  encore  obtenir  ce  résultat  de  leurs 
négociations.  Jusque-là  le  gouvernement  doit  diriger  la 
marche  de  ses  troupes  vers  le  seul  but  d'empêcher,  ou 
du  moins  de  gêner,  les  communications  qu'Itnrahim  s'ef- 
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force  de  s'assurer  entre  son  armée  et  la  Roumëlie. 
Ge  but  serait  atteint,  autant  que  nos  moyens  peurent 
le  permettre,  si,  indépendamment  de  la  position  de 
rrizéni»,  un  fort  détachement  de  votre  armée  occupait 
les  défilés  de  T isthme,  et  si  avec  le  reste  des  troupes  vous 
^ous  empariez  d'une  forte  position  que  vous  choisiriez 
mXre  Mégare  et  Salone,  ou  à  Salone  même ,  si  vous  pou- 
viez vous  en  emparer* 

Nous  subordonnons  cependant  la  mise  à  exécution  de 
::e  plan  à  deux  conditions  de  rigueur.  La  première,  que 
le  nombre  véritable  des  combattants  qui  sont  sous  vos 
ordres  puisse  suffire.  La  seconde,  qu'ils  soient  assez  bien 
placés,  pour  qu'ils  puissent  non-seulement  ^e  maintenir 
dans  les  positions  susmentionnées,,  mais  encore  se  se- 
courir mutuellement  en  cas  de  besoin. 

Or,  afin  que  ces  deux  conditions  soient  remplies,  il 
faut  que  Tarmée  soit  passée  en  revue,  non-seulement 
sous  le  point  de  vue  administratif,  mais  sous  celui  des 
opérations  militaires  dont  il  s'agit.  Il  faut  en  second  lieu 
que  d'autres  dispositions  de  détail ,  comme  celles  des  re- 
connaissances, ou  des  renseignements  qu'on  doit  se  pro- 
curer au  préalable  sur  les  forces  de  T  ennemi  qui  se 
trouve  dans  le  pays ,  assurent  le  succès  de  votre  marche. 

Nous  croyons  pouvoir  vous  oflfrir  les  moyens  de  pren- 
dre ces  mesures  préalables,  et  nous  vous  les  of&ons. 

Les  présentes  vous  sont  apportées  par  M.  le  colonel 
Richter,  colonel  d'état-major  au  service  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  Russie.  Mon  frère  Augustin  l'accompagne.  Cet 
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officier  assistera  à  la  revue  de  Farinée ,  et  reconnaîtra 
avec  vous  quel  est  le  nombre  des  combattants  auxquels 
on  pourrait  confier  Texëcution  du  plan  annoncée  plus 
haut.  Il  discutera  avec  vous  dès  que  la  revue  sera  feite, 
la  question  de  savoir,  si  c'est  le  plan  tout  entier,  ou  une 
partie  seulement,  qui  pourra  s'exécuter  immédiatement 
Vous  nous  ferez  connaître,  après  avoir  recueilli  son 
opinion ,  le  parti  définitif  que  vous  pourrez  prendre. 

Nous  n'hésitons  pas  à  vous  donner  l'assurance  que  le 
gouvernement  ne  vous  refusera  aucun  des  moyens  qui 
sont  en  son  pouvoir ,  pourvu  que  le  résultat  puisse  justi- 
fier les  sacrifices  que  la  nation  porte  en  faveur  de 
l'armée. 

n  est  inutile  de  vous  faire  observer  que  le  plan  d'o- 
pérations que  nous  venons  de  tracer  ici  aura  plus  tard^ 
et  selon  que  les  circonstances  pourront  le  permettre,  on 
plus  grand  développement,  dont  le  but  serait  la  jonction 
de  l'armée  de  la  Grèce  orientale  avec  celle  de  la  Grèce 
occidentale. 

Vous  êtes  autorisé  à  faire  part  des  présentes  aux  prin- 
cipaux officiers  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Si  le  colonel  Richter  se  décide  à  rester  à  votre  qua^ 
tier-général,  ou  à  faire  quelque  reconnaissance,  vous  le 
ferez  escorter  d'hommes  bien  choisis. 
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Egme,  —— — :—  1828. 
**  11  août 

e  colonel  Rîchter  arrive  à  votre  armée,  et  il  désire  la 
*.  Je  le  désire  aussi,  parce  que^  comme  je  vous  l'ai  dit, 
6  puis  pas  me  charger  de  la  responsabilité  qui  pèse 
moi,  sans  avoir  au  moins  des  témoins  qui  puissent  à 
t  événement  attester  les  faits  placés  hors  de  ma  portée, 
^ous  n'ignorez  pas  que  nous  existons  à  présent  des 
ûdes  de  la  Russie  et  de  la  France.  Vous  n'ignorez  pas 
1  plus  que  je  dois  compte  à  ces  deux  cours  de  l'emploi 
\  j'en  fais.  Vous  trouverez  par  conséquent  très-juste 
\  M.    Richter   voie  les  hommes  que   nous  nourris- 
s  et  que  nous  payons.  Quoique  jeune,  cet  officier  a  fait 
^erre,  et  il  s  y  connaît.  Mon  frère  Augustin  Taccom- 
pae,  pour  lui  servir  quelques  instants  d'interprète.  Si 
Richter  se  plaît  a  rester  à  votre  quartier-général  ou  à 
re  une  tournée^  mon  frère  reviendra;  et  c'est  par  lui 
s  vous  me  ferez  connaître  le  parti  que  vous  aurez  pris, 
iformément  aux  instructions  que  je  vous  adresse  d'of- 


Les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  aujourd'hui 
;me  de  la  part  de  Tantinavarque  Sactouris,  nous  annon- 
it  que  les  Albanais  reTractaires  sont  passés  à  Lépante,  et 
.'Ibrahim  résidera  a  Patras^  soit  pour  se  ravitailler  plus 
rilement  par  la  Roumélie,  soit  pour  s'y  rendre.   Je 
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n'insiste  pas  davantage  sur  ce  chapitre,  ni  sur  les  instruc- 
tions que  vous  recevez. 

Je  ne  puis  pas  cependant  me  dispenser  de  vous  rendre 
attentif  aux  intérêts  majeurs  qui  se  rattachent  à  l'organi- 
sation de  votre  armée ,  et  aux  opérations  qu  elle  doit  en- 
treprendre. 

Plusieurs  des  officiers  supérieurs  m'ont  témoigné  en 
votre  présence  le  désir  de  faire  sortir  des  rangs  les  nom- 
breux paysans  qui  s'y  trouvent*  M.  Métaxas  a  vu  de  ses 
propres  yeux  les  non-valeurs  militaires.  M.  Richter  les 
verra  lui-même ,  parce  que  je  lui  ai  £siit  donner  les  rôles, 
tels  qu  ils  existent  aux  commissariat  général.  Vous  ren- 
driez un  grand  service  a  l'état,  a  l'armée,  et  a  vous-mêsiie, 
si  avant  de  vous  mettre  en  marche ,  vous  vous  débarras- 
siez de  ces  hommes  inutiles.  En  effet  si  ce  n'est  pas  vous 
qui  les  renvoyez ,  ce  seront  eux  qui  s'en  iront  du  moment 
qu'il  s'agira  de  fiiire  le  coup  de  fusil. 

Vous  recevez  officiellement  plusieurs  requêtes  (fui 
m'ont  été  adressées  en  particulier  par  des  officiers  qui  sont 
sous  vos  ordres.  Autre  désordre  scandaleux ,  auquel  il 
faut  de  toute  ncfcessité  mettre  un  terme. 

Il  me  paraît  que  la  chiliarchie  de  Stratos  ne  veut  pas 
de  son  chef.  Je  vous  engage  cependant  à  arranger  la  chose 
de  manière  a  ce  que  le  gouvernement  ne  soit  pas  oblige 
d'en  venir  pour  le  moment  a  une  mesure  extrême. 
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-j,  .        31  juillet  ^^^^ 
Egine,  -r^ — ;—  1828. 
^  12  août 

Le  gouvernemeiit  a  reçu  avec  satisfaction  toutes  vos 
épéches,  jusqu  a  la  date  du  27  (8)  du  courant.  Il  ap- 
rend  avec  plaiùr  la  réponse  que  vous  lui  faites  relative- 
lent  au  petit  semestre  qui  vous  concerne  personnelle- 
lent. 

Nous  vous  engageons  maintenant  d'arriver  le  plus  tôt 
ae  vous  pouvez  à  Égine  ^  attendu  que  tout  en  vous  lais- 
uat  le  loisir  nécessaire  pour  soigner  votre  santé ,  le  gou- 
emement  utilisera  votre  présence  pour  les  intérêts  rela- 
i&  aux  différentes  branches  du  service  qui  vous  sont  con- 
ées;  et  comme  le  temps  presse,  il  dâire  conférer  avec 

ous  une  heure  plus  tôt. 

L'affaire  de  la  garnison  de  Grabuse  est  de  ce  nombre, 
(ous  la  terminerons  en  peu  d'instants.  Nous  approuvons 
es  instructions  dont  vous  avez  muni  M.  le  capitaine  An- 
[rietti.  Tout  ce  qu  elles  produiront  en  faveur  du  recrute- 
aent  du  corps  régulier,  sera  autant  de  gagné  d'avance  sur 
es  mesures  qui  seront  prises  pour  donner  au  recrutement 
oute  l'activité  et  toute  l'extension  possible. 

Vous  êtes  autorisé,  Monsieur  le  colonel,  k  inscrire  dans 
\  liste  des  Évelpides  les  jeunes  Mavrocordatos  et  Papadia- 
oantopoulos  de  Patras.  Nous  approuvons  aussi  votre  pro- 
position relativement  au  jeune  Loverdo.  Vous  nous  pro* 
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poserez  le  traitement  qu  on  pourrait  lui  donner  provisoi- 
rement, jusqu  à  ce  qu'il  ait  une  place  dans  le  corps  régu- 

■ 

lier. 

Nous  avons  reçu  de  Malte  tous  les  objets  que  vous  aviez 
demandés  pour  vos  ateliers;  mais  M.  Condostavlos  ne 
nous  dit  rien  quant  au  drap  et  à  la  toile  qui  ont  été  corn- 
mandés  pour  F  habillement  des  troupes.  Nous  aimons  à 
espérer  qu  il  a  donné  les  ordres  nécessaires  k  Trieste  oa 
ailleurs.  Pour  commencer  cependant  T  habillement  une 
heure  plus  tôt,  nous  vous  autorisons  a  prendre  inmiédia- 
tement  des  renseignements  à  Syra,  pour  savoir  si  on 
pourrait  y  trouver  le  drap  de  la  qualité  et  de  la  couleur 
requises  pour  la  confection  de  F  habillement.  Les  ré- 
ponses que  vous  recevrez  détermineront  les  résolutions 
ultérieures  du  gouvernement.  Tous  les  objets  concernant 
vos  ateliers  sont  provisoirement  déposés  a  Porcs ,  sous  b 
sauvegarde  de  la  commission  de  la  marine. 


» 

*^^c,  1828. 

12  août 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  réponse  que  j'adresse  à 
M.  Korck.  Cet  étranger  m'envoie  au  nom  de  ses  amis  des 
livres  élémentaires  b  F  usage  des  écoles  d'enseignement 
mutuel,  et  m'annonce  en  même  temps  qu'il  a  sous  son 
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inspection  une  école  établie  a  Syra  aux  frais  des  Améri- 
cains, laquelle  renferme  soixante-dix  élèves,  garçons  et 
GUes.  Il  me  dit  enfin  que  les  progrès  de  cette  école  lui  font 
éprouver  une  vive  satisfaction. 

Il  m'eût  été  sans  doute  agréable  de  recevoir  cette  infor- 
mation, ou  de  la  part  de  votre  prédécesseur  ou  de  la  vôtre. 

Veuillez  remettre  à  M.  le  docteur  Korck  la  lettre  que 
|e  vous  adresse,  et  dites-lui  que  vous  avez  reçu  Tordre 
l'assister  vous-même  quelquefois  aux  exercices  de  cette 
école,  pour  lui  donner  ainsi  un  témoignage  de  l'intérêt 
qu  elle  inspire  au  gouvernement. 

Il  vous  appartient  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
concerne  cet  établissement.  Vous  tâcherez  de  vous  procu- 
rer les  notions  nécessaires,  sans  cependant  que  les  fon- 
dateurs ou  la  personne  qui  en  a  la  direction  puissent  pen- 
ser que  le  gouvernement  a  l'intention  d'intervenir  d'une 
manière  quelconque  dans  Tœuvrc  de  bien  dont  ils  s'occu- 
pent. 


^  ,       31  juillet  ^^^^ 
Eg>ne,       \         1828. 
12  août 

Nous  venons  d'apprendre  que  dans  l'île  de  Ze'a  se 
trouvent  quatre-vingt-dix  familles  qui  s'y  sont  réfugiées 
depuis  longtemps ,  et  que  la  misère  la  plus  afireuse  re- 

TOMB  II.  17 
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(luit  pre$C[ue  au  désespoir.  Ces  familles  sont  des  environs 
d'Athènes ,  et  toutes,  à  ce  qu'on  nous  dit,  sont  très-por- 
tees  à  gagner  utilement  leur  subsistance  par  le  travail. 
Vous  êtes  charge ,  Monsieur,  de  prendre  des  informations 
plus  exactes  sur  leur  nombre  et  leur  situation.  Vous 
nous  direz  aussi  ce  que  le  gouvernement  pourrait  faire 
pour  venir  à  leur  secours ,  soit  en  les  employant  sur  les 
lieux ,  soit  en  les  faisant  transférer  dans  les  provinces  du 
Peloponèse ,  où  il  y  a  manque  absolu  de  population  et 
abondance  de  terres  en  friche. 


^  .        31  juillet  ^^^. 
12  août 

Je  viens  de  recevoir,  Monsieur,  votre  lettre  du  14  de 
ce  mois,  et  j'attends  sous  peu,  de  la  part  de  M.  Xéaos 
de  Syra,  la  collection  des  ouvrages  que  vous  venez  de  me 
transmettre ,  et  des  règlements  concernant  les  maladies 
contagieuses. 

Je  ne  sais  assez  vous  exprimer  les  sentiments  de  recon- 
naissance avec  lesquels  je  reçois  ce  témoignage  d'intérêt. 
Il  est  à  mes  yeux ,  comme  à  ceux  de  la  Grèce ,  d'un  prix 
immense ,  et  je  vous  prie  d'en  informer  S.  E.  le  gouver- 
neur de  Livourne.* 


*  A  l'oocMion  de  la  pesle  qui  ayait  éclaté  en  Grèce  dans  Taonée  1629/ 


.  i 
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A  l'exception  de  Calavrita  dans  le  Pe'loponèse ,  tout  le 
reste  de  la  presqu'île  et  de  rarchipel  est  hors  de  quaran- 
taine. C'est  à  la  protection  du  Seigneur  que  nous  devons 
ce  prompt  résultat.  Les  mesures  que  nous  avons  prises 
pour  l'obtenir  ont  dû  ne'cessairement  être  incomplètes, 
à  raison  de  la  modicité  de  tous  nos  moyens  et  de  la  nou- 
veauté' de  l'institution. 

Au  milieu  du  brave  et  malheureux,  peuple  de  la  Grèce, 
tout  est  à  faire.  Pour  peu  cependant  que  la  bienveillance 
européenne  vienne  à  son  secours ,  il  justifiera  en  peu  de 
temps  les  espe'rances  que  nous  aimons  à  entretenir.  Fer- 
se'verez  de  votre  côté,  Monsieur,  à  lui  procurer  la  conti- 
nuation de  l'intérêt  généreux  qui  a  motivé  l'envoi  au^ 
quel  je  réponds  par  la  présente,  et  croyez  que  vous 
rendez  par  là  un  service  important  à  la  nation  à  laquelle 
vous  appartenez. 

Dans  mon  particulier,  je  vous  remercie  de  tout  ce 
que  vous  me  dites  d'obligeant,  et  je  vous  offre  en  retour 
l'assurance  de  ma  parfaite  estime. 


S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Toscane,  par  rentremise  du  gouverneur  do^ 
Livourne,  fit  parvenir  au  gouvernement  grec  une  copie  de  tous  les  ré- 
glemenU  sanitaires  en  usage  dans  ses  ëuts. 
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EgÎDe,  7-  août  1828. 

Le  gouvernement  répond  à  vos  dépêches  du  1 7  et  du 
20  du  mois  passe'. 

Si  M.  Ge'rostathis  vous  a  envoyé'  du  ble'  au  lieu  de  fa- 
rine ,  c^est  qu'il  lui  était  impossible ,  ainsi  qu'il  le  mande 
par  ses  lettres,  de  faire  autrement,  vu  les  difficultés  in- 
surmontables qu'il  a  rencontrées  sur  les  lieux  pour  con- 
vertir le  blé  en  farine.  Nous  aimons  à  espérer  que  ces 
difficultés  auront  été  levées,  et  que  M.  Gérostathis  s  ac- 
quittera désormais  de  sa  commission  à  Tentière  satis- 
faction de  l'armée  et  de  son  chef.  U  est  donc  injuste  d'at- 
tribuer l'envoi  du  blé  à  la  commission  qui  gère  les  fonc- 
tions de  l'intendance.  Elle  n'a  eu  et  ne  pouvait  avoir 
aucune  part  à  cet  incident  désagréable. 

Nous  venons  à  l'article  qui  concerne  l'arrérage  des 
rations  et  de  la  solde  des  soldats  et  des  officiers  qui  sont 
sous  les  ordres  des  chiliarques  Grivas  et  Zervas. 

Comme  aucune  loi  ni  aucune  ordonnance  ne  peut  avoir 
d'eflTet  rétroactif,  le  gouvernement  ne  saurait  refuser  en 
droit  la  prétention  que  forment  ces  deux  corps  •à  l'égard 
des  rations  et  de  la  solde ,  à  compter  du  jour  dans  lequel 
ils  ont  prêté  serment  jusqu'au  terme  du  mois  de  juillet. 
Cependant ,  comme  aucun  des  officiers  de  ces  deux  corps 
n^a  sous  ses  ordres  le  nombre  complet  d'hommes,  pour 
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lequel  le  règlement  leur  assigne  le  titre  et  ses  honoraires, 
comme  à  cause  de  cela  ils  ne  sont  pas  en  ëtat  de  rendre 
les  services  auxquels  ils  se  sont  engages  et  pour  lesquels 
on  les  paie ,  la  prétention  qu'ils  forment  pourrait  d'autre 
part  être  réglée  en  stricte  justice.  Le  gouvernement  ne  le 
fera  pas ,  pour  donner  une  dernière  preuve  de  TinteVêt 
paternel  dont  il  honore  Tarmee,  et  F  intendant  général 
reçoit  à  cet  égard  des  ordres  dont  vous  trouverez  ci- 
jointe  la  copie. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  chiliarchies  en  formation , 
et  qui  ne  sont  qu'à  peine  embauchées,  il  serait  de  toute  in* 
justice  de  les  assimiler  aux  deux  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  bases  d'après  lesquelles  cette  partie  du  service  est 
provisoirement  réglée  à  l'armée  sous  vos  ordres ,  ont  été 
convenues  d'un  commun  accord  à  Candili ,  dans  la  con- 
férence qui  a  eu  lieu  entre  vous,  le  secrétaire  d'état  et 
l'intendant  général.  Nous  n'insistons  pas  sur  la  nécessité 
de  maintenir  invariables  ces  mêmes  bases ,  parce  que 
nous  les  regardons  nous-mêmes  comme  une  loi  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  de  ne  pas  exécuter  à  la  rigueur,  jus- 
qu'à ce  qu'un  règlement  statue  définitivement  sur  la  ma- 
tière. 
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Egine,  —  août  1828. 

(Vest  avec  infiniment  de  satisfaction  et  de  reconnais- 
sance que  je  reçois,  Messieurs,  votre  rapport  en  date  du 
5  (nouveau  style). 

J'approuve  complètement  les  mesures  que  vous  avez 
prises  et  celles  que  vous  proposez  de  prendre ,  afin  de 
remplir  les  intentions  que  le  gouvernement  vous  a  mani- 
festées par  les  instructions  dont  vous  êtes  munis. 

Dans  Tordre  des  restawations  provisoires  que  vous 
nous  proposez,  celle  de  Tëglise  doit  être  la  première. 
Vient  ensuite  la  maison  de  ville,  et  enfin  la  partie  du  bâti- 
ment qui  doit  servir  de  prison  et  de  caserne.  La  dépense 
nécessaire  au  balaiement  des  rues ,  en  outib  et  ouvriers) 
est  également  approuvée,  et  vous  êtes  engagés  à  fiaiiit 
donner  immédiatement  suite  à  ces  travaux. 

Le  gouvernement  met  à  votre  disposition  20,000  pias- 
tres. Elles  sont  envoyées  par  la  conunission  des  finances 
au  conunissaire  extraordinaire ,  M.  Ylachopoulos.  Il  re- 
çoit Tordre  de  les  faire  administrer  par  la  démogéron- 
tie  ou  par  une  commission  spéciale.  La  démogérontie  ou 
la  commission  ne  fera  cependant  aucun  paiement  que 
sur  votre  demande  et  avec  voire  approbation. 

Cette  somme  répondra,  j'espère,  soit  aux  reconstruc- 
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tiens  indiquées  plus  haut,  soit  au  balaiement  des  rues 
principales.  Si  Ton  peut  faire  quelques  économies ,  elles 
seront  successivement  employées  à  d'autres  travaux. 

Nous  faisons  administrer  la  somme  mentionnée  ci-des- 
sus par  une  autorite'  municipale ,  parce  que  le  gouverne- 
ment ne  peut  que  la  prêter  à  la  ville ,  sauf  à  en  faire 
rembourser  le  tre'sor ,  lorsque  la  ville  aura  des  revenus. 


2 

^it>°^9  77  août  1828. 
1» 

Le  gouverneur  provisoire  de  Poros  enverra  a  T institut 
que  vous  dirigez  huit  enÊints,  dont  vous  trouverez  ci-jointe 
la  liste.  Ces  enfants  ont  été  délivra  par  Vamiral  russe  sur 
une  corvette  égyptienne  qui  les  menait  à  Alexandrie»  Je 
désire  que  vous  les  placiez  à  Técole,  mais  de  manière  à 
pouvoir  les  surveiller  plus  particulièrement.  Le  malheur 
qu'ils  ont  eu  de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs  et  d'y 
rester  longtemps,  doit  vous  mettre  sur  vos  gardes  quant 
à  leurs  mœurs.  Lorsque  vous  serez  assuré  que  l'institut  n*a 
rien  à  redouter  sous  ce  rapport,  vous  les  considérerez 
comme  lui  appartenant.  Dans  le  cas  contraire  vous  m'en 
rendrez  compte,  et  je  verrai  ce  qu'on  pourra  en  faire. 
Indiquez-moi  par  votre  premier  rapport  les  objets  en  ha- 
billements ou  autres  choses,  dont  vous  pourrez  avoir  be- 
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soin^  soit  pour  les  élèves  déjà  existants^  soil  pour  lesoou^ 

veaux  venus. 


3 

Egine,  f7  A<>ût  1829. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a 
fait  r honneur  de  m' écrire  en  date  du  4  de  ce  mois. 

Les  nouvelles  qui  concernent  les  mouvements  dlbra- 
him  étaient  déjà  parvenues  a  la  connaissance  du  gouver- 
nement, et  eest  avec  infiniment  de  satisfaction  qu  il  ap- 
prend de  Votre  Excellence  qu  Ibrahim  est  déjà  de  retour 
dans  son  camp. 

Si  les  rapports  qui  nous  arrivent  de  Syra  sont  exacts, 
Votre  Excellence ,  conjointement  avec  ses  collègues,  ac^ 
complit  a  cette  heure  Tœuvre  de  bien  concertée  <ians  h 
conférence  de  Zante  du  13  (25  juillet)^ 

On  nous  dit  en  effet  que  M.  Tamiral  Gkbington  a  été 
rencontré  entre  Candie  et  Cérigo,  escortant  un  envoi  de 
transports  sortis  d'Alexandrie. 

S'il  en  était  ainsi,  le  Péloponèse  serait  délivré  de  la  pré- 

# 

sence  des  Egyptiens^  et  il  n  y  aurait  plus  a  discuter  sur 
les  mesures  à  prendre,  pour  intercepter  les  convois  de 
vivres  qui  parviennent  par  terre  de  la  Roumélie  à  Ibra- 
him, et  les  ressources  qu'il  peut  se  procurer  du  Pélo- 
ponèse. 
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S'il  en  était  autrement ,  la  question  serait  encore  ou- 
verte, et  il  s'agirait  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les 
moyens  dont  le  gouvernement  grec  peut  disposer  pour- 
raient contribuer  à  la  résoudre  promptement  et  Êivora- 
blement. 

Votre  Excellence  pense  qu'en  concentrant  dans  le  Pélo- 
ponèse  les  Rouméliotes  qui  sont  sous  les  ordres  du  général 
Ghurch  et  du  stratarque  Ypsilantis,  le  gouvernement 
pourrait  priver  Ibrahim  des  ressources  du  pays,  et  le  con- 
traindre à  accepter  les  propositions  qui  lui  sont  fiedites  par 
les  amiraux  alliés. 

Vous  m'avez  fiiit  Thonneur,  Monsieur  l'amiral,  de 
m' exprimer  cette  même  opinion ,  lorsque  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  voir  à  Poros. 

Le  gouvernement  s'est  fait  un  devoir  de  la  prendre  en 
considération,  et  d'en  délibérer  mûrement  dans  un  con- 
seil composé  de  magistrats  et  de  militaires  qui  connais- 
sent la  nature  du  terrain ,  et  celles  des  forces  auxquelles 
on  se  proposerait  d'en  confier  la  défense.  Tous  d'un  com- 
mun accord  ont  reconnu  que  les  troupes  grecques,  man« 
quant  de  cavalerie  et  d'artillerie,  ne  pourraient  opposer 
aucune  résistance  à  l'armée  d'Ibrahim,  dès  qu'elle  voudrait 
occuper  le  pays  dont  la  récolte  pourrait  lui  fournir  des 
subsistances. 

On  a  délibéré  alors  sur  la  seconde  question,  énoncée 
par  M.  l'amiral  Codringlon  dans  une  dépêche  qu'il  ma 
fait  1  honneur  de  m'adresser,  et  qui  se  réduit  a  ceci  :  Puis- 
qu'il est  impossible  de  priver  Tennemi  des  récoltes  répce 
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à  U  main ,  enlevons-les-lui  en  les  détruisant  ^  et  ofiBrons  aux 
propriétaires  une  indemnité  en  vivres  ou  en  argent. 

Le  conseil  d'une  voix  unanime  a  déclare  qu  en  adop- 
tant une  mesure  semblable ,  le  gouvernement  pousserait 
Tennemi  a  achever  la  destruction  du  Péloponèse. 

En  supposant  en  effet  que  les  troupes  grecques  brûlas- 
sent les  récoltes,  Tennemi  s  en  vengerait  en  brûlant  k  son 
tour  les  arbres 9  en  démolissant  les  maisons ,  en  £siisant  en 
un  mot  des  provinces  qui  avoisinent  son  camp,  et  aussi 
loin  qu  il  pourrait,  ce  qu'il  a  fait  Tannée  dernière  de  Ca- 
lamata  et  de  toutes  les  plaines  de  la  Messénie,  ce  qu  il  a 
fiiit  en  février  de  Tripolitza,  c  est-à-dire  un  désert. 

Si  dans  le  mémoire  du  3  (15  mai),  que  j'ai  eu  IhoQ- 
neur  d'adresser  à  Votre  Excellence  ainsi  qu  a  ses  collè- 
gues, en  sollicitant  leurs  secours,  je  n*ai  pas  osé  dire  que, 
ces  secours  obtenus,  la  Grèce  pourrait  par  ses  propres 
forces  contraindre  T ennemi  à  évacuer  le  Péloponèse,  cest 
que  îe  m'étais  dès  lors  éclairé  par  tous  ces  renseignemeDts. 
J'ai  depuis  cette  époque  parcouru  le  Péloponèse.  J'ai  vu 
de  près  les  troupes  commandées  par  le  général  Churchet 
par  le  stratarqueYpsilantis^  et  j'ai  eu  plusieurs  entretiois 

avec  les  officiers  supérieurs  de  ces  armées.  L'ensemble  de 
toutes  les  données  que  j'ai  ainsi  recueillies  ne  m'autorise 
pas  a  avoir  une  opinion  contraire  a  celle  que  le  conseil 
a  émise  dans  le  mois  de  mai. 

Les  Grecs  ont  combattu  et  combattront  avec  succès  en 
guérillas  des  troupes  irrégulières  ;  mais  je  répéterai  en- 
core que ,  sans  être  soutenus  par  de  Tartillerie  et  de  la  ca- 
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Valérie 5  ils  ne  pourront  jamais  contraindre  Ibrahim  à 
quitter  le  Péloponèse.  Ma  conviction  est  si  profonde  et  si 
arrêtée  a  cet  égard ,  que  je  n  ai  point  hésité  depuis  le  mois 
de  juin  à  faire  auprès  des  cours  alliées  des  démarches  qui , 
j'espère,  leur  feront  connaître  tout  ce  que  la  Grèce  peut 
et  ce  qu  elle  ne  peut  pas.  Il  restera  à  la  justice  et  à  la 
haute  sagesse  des  souverains  à  prononcer  sur  la  nature 
des  secours  qu  ils  accorderont  a  ce  pays ,  pour  que  les  vues 
bienfBusantes  qui  ont  dicté  le  traité  de  Londres  soient  ac- 
GompUes. 

Je  demande  pardon  à  Votre  Excellence  de  Ventretenir 
si  longuement  d'une  affaire  qui  à  cette  heure  se  termine 
peut-être  heureusement.  Cependant^  comme  elle  se  ratta- 
che aux  plus  grands  intérêts  de  la  Grèce ,  j'ai  cru  ne  de- 
voir pas  laisser  subsister  le  moindre  doute  dans  Tesprit  de 
Votre  Excellence ,  relativement  au  système  dont  le  gou- 
vernement ne  peut  pas  s'écarter. 

Le  gouvernement  en  s' arrêtant  à  ce  système  n'a  d'au- 
tre but  et  d'autre  désir  que  de  placer  le  plus  tôt  possible 
la  Grèce  dans  une  situation ,  oii  elle  puisse  justifier  par  le 
témoignage  des  faits  l  intérêt  généreux  et  bienveillant 
dont  r honorent  S.  M.  le  roi  de  France  et  ses  augustes 
alliés* 
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égîne^  77  août  1828. 
15 

M.  r amiral  de  Rigny  entretiendra  peut-être  Votre  Ex- 
cellence de  la  dépêche  qu'il  m'a  fait  Thonneur  de  m'ëcrire 
en  date  du  4  de  ce  mois.  Il  est  donc  de  mon  devoir  de  la 
mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence ,  et  d'y  joindre 
aussi  la  copie  de  la  réponse  que  je  viens  de  lui  adresser^  et 
que  je  prends  la  liberté  de  mettre  ici  en  original  soos 
vos  auspices. 

Vous  êtes  sur  les  lieux  depuis  le  mois  de  mai ,  et  vous 
êtes  bon  juge.  J'invoque  par  conséquent,  Monsieur  le 
comte ,  votre  témoignage  et  votre  opinion  sur  les  £iits  et 
sur  les  considérations  que  je  résume  en  peu  de  mots  dans 
ma  réponse  à  M.  de  Rigny. 

N'étant  pas  en  relation  jusqu'à  présent  avec  le  succes- 
seur de  M.  l'amiral  Godrington,  je  ne  crois  pas  devoir 
commencer  par  la  communication  que  je  £siis  aujourd'hui 
à  Votre  Excellence.  Si  cependant  M.*  l'amiral  Malcolm 
vous  en  parlait,  vous  m'obligeriez  infiniment  de  lui  en 
faire  part,  en  lui  donnant  lecture ,  si  vous  le  jugez  conve- 
nable ,  de  la  présente  dépêche. 
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4 

Egine,  --  août  1828. 

Je  remercie  Votre  Éminence  de  sa  lettre  du  26  juin 
(6  juillet).  Je  partage,  Monseigneur,  vos  regrets;  la  cam- 
pagne de  Tannée  dernière  en  Âttique  a  moissonné  la  fleur 
de  l'armée.  Toutefois  il  ne  faut  pas  désespe'rer;  avec  un 
peu  de  persévérance  nous  arriverons  a  quelque  résultat. 
C'est  à  en  préparer  graduellement  les  moyens  que  je  me 
suis  occupé,  et  que  je  m'occupe  sans  relâche  \  le  reste  n  est 
pas  en  mon  pouvoir. 

Le  ravitaillement  de  Messolonghi  et  de  Lépante  prouve 
assez  qu'il  y  a  beaucoup  a  faire  ici,  et  vous  donne  la 
mesure  de  mon  existence.  Nous  sommes  presque  quittes 
de  la  peste.  Calavrita  seulement  en  est  encore  infecté; 
mais  j'espère  que  sous  peu  cette  province  sera  aussi  hors 
de  quarantaine. 

La  tournée  que  je  viens  de  faire  depuis  Calamata  jus- 
qu'à Nauplie,  m'a  fait  comprendre  en  quelques  jours  ce 
que  nul  renseignement  ne  pouvait  me  faire  concevoir. 
J'ai  bivouaqué  au  milieu  des  ruines;  j'ai  vu  de  près  les 
maUieiureux  paysans  de  ces  contrées,  et  j'ai  connu  toute 
l'étendue  de  leurs  misères. 

Je  me  propose,  dès  que  la  chaleur  sera  moins  forte,  de 
fsiire  d'autres  tournées,  pour  inspecter  de  mes  propres 
yeux  le  reste  de  la  péninsule  et  les  autres  parties  de  la 
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Grèce.  Ce  n'est  qu'alors  que  je  pourrai  me  faire  une  idée 
juste  de  la  nature  de  mes  devoirs,  et  de  la  manière  la  plus 
convenable  de  les  rfeiplir. 

On  me  fait  toujours  espérer  qu  Ibrahim  quittera  ami- 
calement le  Pëloponcse;  nous  verrons  si  ces  cspe'rances 
s'accompliront.  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  la 
guerre.  Si  nous  devons  croire  ce  qu'on  nous  dit,  les  plé- 
nipotentiaires des  trois  Puissances  alliées  se  réunissent  à 
Corfou  pour  travailler  à  l'exécution  du  traité  de  Londres. 

Ma  santé  se  soutient,  quoique  tout  ce  qui  m'environne 
ait  beaucoup  sou£fert  et  des  voyages  et  de  la  saison. 


4 

Egiae^  -~  août  1828. 

Jai  reçu  votre  numéro  5 ,  ainsi  que  le  rouleau  renfer- 
mant le  papier  et  le  dessin  que  vous  avez  envoyé  à  Mari- 
noglou.  Je  vous  remercie  infiniment  de  tous  les  soins  que 
vous  donnez  à  mes  commissions.  Pour  compléter  celle 
qui  concerne  la  mesure  du  temps,  n'oubliez  pas  d' envoyer 
avec  l'horloge  V horloger,  et  tâchez  de  trouver  un  artiste 
qui  puisse  en  même  temps  raccommoder  les  montres. 

Vos  richards  de  Venise  ont  eu  une  bonne  inspiration. 
Dieu  veuille  qu'ils  la  suivent  sans  délai  ;  car  nous  avons 
ici  un  besoin  pressant  de  planches  et  de  toute  espèce  de 
bois  de  construction. 
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Je  viens  de  faire  une  longue  tournée  clans  la  Grèce 
occidentale,  dans  le  Pcloponèsc,  et  dans  une  partie  de 
la  Grèce  orientale.  J'en  ferai  d autre»  encore,  parce  que 
ce  n'est  qu  en  inspectant  de  mes  propres  yeux  Tctat  des 
choses  et  celui  des  hommes,  que  je  puis  en  bonne  con- 
science me  faire  une  idée  nette  de  la  nature  de  mes  devoirs 
et  de  la  manière  la  plus  raisonnable  de  les  remplir. 

Je  n'ose  pas  encore  vous  proposer  de  venir  vous  établir, 
ici  en  famille,  parce  que  nous  bivouaquons  tous^  tout  est 
encore  désert,  ruines,  et  par  conséquent  désordre.  Si  ce- 
pendant vous  voulez  de  votre  personne  arriver  ou  avec 
l'horloge  ou  avec  les  planches  ou  d'autre  manière,  vous 
serez  le  bienvenu,  et  je  vous  ferai  trotter  comme  tous 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  m'approcher. 


-  5 

Egine,  —  août  1828. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  ma  lettre  du  22  juillet, 
j'ai  reçu  vos  duplicata  du  20  juin,  écrits  en  partie  de 
votre  main,  et  en  partie  de  celle  de  M.  Hess.  Je  suis  bien 
facfaë  d'apprendre  que  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  quitte  de 
vos  érisipèles.  Je  vous  engage  à  vous  soigner. 

Quant  au  nombreux  concours  d'amateurs  qui  désirent 
offrir  leurs  services  à  la  Grèce ,  je  vous  prie  très-instam- 
ment de  ralentir  pour  le  moment  leur  zèle.  Il  y  en  a  ici 
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un  nombre  considérable,  dont  je  ne  sais  que  faire.  Il 
n*y  a  pas  moyen  d'employer  dans  Vadministration  des 
hommes  qui  ignorent  complètement  la  langue  du  pays, 
ou  qui  par  leur  âge  ne  sont  pas  en  état  de  l'apprendre  en 
peu  de  temps. 

Quoique  les  conditions  que  fait  Bagutti  soient  un  peo 
chères,  il  faudra  néanmoins  les  accepter,  parce  que  j'ii 
besoin  d'un  homme  comme  lui.  Je  lui  écris  moi-méme^et 
TOUS  trouverez  ci-jointe  ma  petite  lettre.  Veuillez  vous 
donner  la  peine  de  régler  avec  lui  les  frais  de  voyage  et 
autres,  indiqués  dans  la  lettre  que  je  lui  adresse. 

A  r exception  d'un  village  dans  le  Péloponèse,  toute  h 
Grèce  est  hors  de  quarantaine.  Ce  résultat  inespéré  est 
Tœuvre  du  Ciel.  Quoiqu'on  m'adresse  des  compliments  de 
toutes  parts,  je  ne  me  fais  cependant  pas  illusion  sur  h 
nullité,  ou  du  moins  sur  TinsuflSsance  des  mesures  que 
nous  avons  prises.  C'est  dans  le  même  aspect  et  avec  le 
même  sentiment,  que  je  juge  toutes  les  autres  a&ires 
grandes  et  petites  qui  m'accablent.  Elles  marchent  aussi 
bien  que  possible,  et  au  total  j'aurais  grand  tort  d'en  être 
mécontent. 

J'attends  avec  une  grande  impatience  vos  réponses,  et 
surtout  celle  que  vous  devez  à  ma  lettre  du  12  (24)  jata« 
Je  vous  envoie  un  petit  paquet  de  gazettes.  Si  elles  ont 
moins  de  fautes  que  d'ordinaire,  M.  Long  en  a  le  mérite, 
parce  qu'  il  en  corrige  les  épreuves. 

P.  Mavromichalis  me  demande  des  secours  pour  l'édu- 
cation de  son  fils  qui  est  a  Paris,  oii  il  était  entretenu  ptf 


A   M.    D.    BOTZARIS.  273 

le  comité  jusqu'à  ces  derniers  temps.  J'ignore  ce  que  c  est 
|ue  ce  jeune  homme,  ce  qu  il  a  appris,  ou  ce  qu  il  peut  ap- 
prendre ;  mais  je  crois  que  Paris  est  dans  tous  les  cas  ce  qui 
lui  convient  le  moins.  S*il  y  a  moyen  de  placer  ce  jeune 
bomme  comme  les  fils  de  M.  *^*  ou  bien  d'en  faire  une 
espèce  d'ordonnance  de  M.  Dufour,  vous  m'obligerez  in- 
finiment de  vous  charger  des  arrangements  nécessaires. 
Dans  Tune  comme  dans  l'autre  de  ces  hypothèses ,  je  ne 
me  refuse  pas  de  donner  100  louis  par  année  pour  son 
éducation.  Vous  pouvez  les  faire  payer,  et  m'en  débiter. 


T  4 

lÎ4?>De,  --  août  1828. 
^*  16 

Votre  instituteur,  M.  Desjardins,  m'a  donné  de  vos 
nouvelles;  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  les  transmettre  à 
rotre  bonne  mère,  et  de  les  accompagner  à  vos  oncles.  Ils 
rous  envoient  toutes  leurs  bénédictions,  et  prient  d'un 
sœur  très-sincère  le  Seigneur,  afin  qu'il  comble  4^  toutes 
es  prospérités  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  qui  daigne  vous 
lonorer  de  sa  généreuse  bienveillance. 

Plus  vous  êtes  l'objet  de  son  auguste  sollicitude,  plus 
rotre  £9imiile  et  votre  patrie  comptent  sur  vous  et  vous  at- 
endent  avec  impatience,  et  plus  vous  devez  redoubler  de 
èle  pour  payer  votre  dette  envers  votre  auguste  bicnfai- 
eur  et  envers  les  vôtres. 

TOME   II.  18 
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Vous  avez  très-bien  commencé.  Le  témoignage  de  totre 
instituteur  vous  est  Êivorable.  Continuez  donc  jusquau 
terme  de  votre  éducation  avec  la  même  bonne  volonté, 
et  TOUS  occuperez  une  place  honorable  au  sein  de  votre 
patrie. 

Xespère  pouvoir  sous  peu  vous  envoyer  de  jeunes 
compatriotes.  Us  suivront  vos  traces ,  et  ils  seront  comme 
vous  Tespoir  de  la  génération  a  laquelle  la  Providence  ré- 
serve la  véritable  restauration  de  la  Grèce. 

.  J'ai  va  votre  mère  en  passant  par  Zante.  Elle.se  porte 
bien,  et  je  vais  l'engager  a  m' envoyer  une  lettre  pour 
vous,  que  je  joindrai  ici ,  si  elle  arrive  à  temps. 


kS^  o^^.    /e  ^y^éa/atMee    (jT^^m^/^j. 


Edne.  —  août  1828. 
^  18 


Le  rapport  que  M.  le  colonel  Richter  vient  de  me  Caire 
sur  rétat  du  corps  d'armée  qui  est  sous  vos  ordres  est  sa- 
tisfaisant. Les  observations  toutes  particulières  que  aion 
firère  m'a  communiquées  ne  le  sont  pas  moins.  Le  goave^ 
nement  partage,  comme  vous  le  savez,  Timpatience  hono- 
rable des  soldats  et  des  che& ,  et  il  voudrait  les  savoir  en 
mouvement. 

Le  plan  d'opérations  que  vous  venez  d'arrêter  eiige, 
selon  votre  opinion,  des  moyens  sans  lesquels  vous  ne 
sauriez  pas  vous  charger  de  l'exécuter.    Vous  demandez 
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150  hommes  de  cavalerie ,  une  batterie  de  quatre  pièces 
de  campagne  9  une  caisse  militaire  assez  bien  pourvue 
i*argent,  et  l'autorisation  illimitée  de  mettre  en  armes  le 
pays  oii  vous  passeriez,  en  incorporant  a  votre  armée  ceux 
des  volontaires  qui  voudraient  s'inscrire. 

Quand  même  le  gouvernement  aurait  à  sa  disposition 
la  somme  de  5  a  600,000  piastres,  laquelle  à  peine  pour* 
rait  répondre  à  toutes  cas  demandes ,  il  faudrait  encore 
pour  y  satisfaire  qu  il  eût  rassemblé  des  chevaux  et  orga- 
nisé ce  détachement  de  cavalerie.  Il  lui  faudrait  aussi 
pouvoir  disposer  de  Tartillerie  et  des  artilleurs  en  ques- 
tion. Or  quels  que  soient  les  efforts  que  M*  le  colonel  Hei- 
deck  a  faits  pour  mettre  en  état  les  quatre  pièces  de  campa- 
gne, il  n  est  pas  encore  à  mcme  de  les  livrer.  Les  ateliers  et 
le  pays  manquent  absolument  de  bois  de  construction 
pour  les  affûts,  et  ceux  qui  existent  ne  peuvent  pas  être 
mis  en  campagne.  Cependant  ce  qui  n  est  pas  fait  se  fera, 
et  votre  corps  d'armée  aura  sous  peu ,  si  ce  n'est  quatre 
pièces,  au  moins  deux  et  les  artilleurs  nécessaires. 

Quant  au  détachement  de  cavalerie ,  nous  devons  pré- 
férer à  tout  autre  moyen  de  vous  le  préparer,  celui  de  le 
iormer  d'avance,  et  de  vous  Tenvoyer  lorsqu'il  sera  en  état 
de  se  mettre  immédiatement  en  action.  Cette  mesure  ne 
sera  pas  longtemps  retardée,  car  on  s  en  occupe  avec  zèle 
et  activité. 

Ces  raisons  vous  prouvent  qu  il  faut  ajourner  pour  le 
moment  le  projet  de  Salona. 

D'ailleurs  les  deux  projets  que  vous  avez  présentés,  se 
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fondaient  principalement  sur  la  position  et  sur  les  mouve- 
ments d'Ibrahim.  Le  premier  supposait  qu  il  allait  éva- 
cuer définitivement  la  Morée  par  mer;  le  second,  en 
s  appuyant  sur  les  notions  que  nous  avions  données,  en- 
visageait la  possibilité  de  son  passage  par  la  Roumelie.  Or 
il  paraît  que  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  suppositions  sont 
loin  de  se  réaliser. 

Des  lettres  officielles  m'annoncent  qu  Ibrahim  est  re- 
tourné sur  ses  pas,  et  qu'il  se  trouve  maintenant  à  Modon, 
dans  l'attente  des  ordres  de  ses  supérieurs.  Toutefois  son 
séjour  dans  le  Péloponèse ,  quelque  inoflfensif  qu'il  pa- 
raisse ,  exige  toute  la  surveillance  du  gouvernement.  Les 
mouvements  de  votre  corps  d'armée  doivent  se  rapporter 
à  cet  effet. 

D'autre  part  les  amiraux  des  Puissances  alliées  ne  ces- 
sent de  nous  écrire  qu'Ibrahim  reçoit  des  vivres  par  Lé- 
pante,  et  nous  reprochent  en  quelque  sorte  notre  inac- 
tion. Ils  blâmeraient  a  plus  forte  raison  toute  marche 
excentrique. 

Ces  moti&  engagent  le  gouvernement  a  vous  réitérer 
Tordre  d'envoyer  à  Trizonia  une  chiliarchie ,  si  vous  h 
croyez  suffisante,  pour  tâcher  d'enlever  les  convois  de 
vivres  qui  viennent  de  la  Roumelie,  ou  du  moins  pour  la 
entraver. 

La  station  dans  le  golfe  va  être  renforcée,  conformé- 
ment a  votre  désir  et  au  nôtre. 

En  attendant,  afin  d'utiliser  l'intervalle  de  temps  né- 
cessaire pour  que  votre  armée  ait  tous  les  moyens  requis, 
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et  à  l'effet  de  la  faire  sortir  de  ses  cantonnements,  sans 
déroger  a  aucune  des  considérations  que  nous  venons  de 
développer,  je  vous  propose  d'exÀ:uter  les  dispositions 
suivantes. 

1**.  Vous  laisserez  à  Eleusis  les  deux  chiliarchies  qui  s'y 
trouvent,  ou  bien  vous  les  remplacerez  par  deux  autres  de 
force  égale.  Elles  devront  observer  les  mouvements  des 
Turcs  qui  sont  dans  F  Attique. 

Je  n'adopte  pas  l'idée  de  Tarmement  des  paysans;  il 
vous  est  même  enjoint  de  l'interdire  partout  oîi  vous 
vous  rendrez. 

2**.  Vous  laisserez  a  Mégare  les  Olympiens^  ainsi  que 
tous  les  petits ,  corps ,  tels  que  celui  de  Stournaris,  de 
N.  Tzavellas,  deCostas  Gormovas,  et  d'Eumorphopoulos. 
Ce  dernier  pourrait  avoir  le  commandement  de  ces  petits 
corps,  et  vous  le  munirez  des  instructions  nécessaires. 

3*".  Avec  le  reste  du  corps  d* armée,  vous  marcherez  jus- 
qu'à Platée,  et  vous  étendrez  votre  ligne  d'opérations 
jusqu'à  Oropos,  en  établissant  votre  quartier-général  dans 
Tendroit  le  plus  convenable.  Vous  aurez  ainsi  les  deux  ri- 
vières de  Livadostro  et  de  l'Asope,  qui  garantiront  en 
quelque  sorte  le  front  de  toute  l'armée.  Cette  position 
aura  le  double  avantage  de  couper  toute  communication 
entre  Athènes  et  la  Roumélie,  et  de  tenir  votre  corps 
d'armée  très-près  de  ce  dernier  pays. 

En  occupant  Oropos,  Vous  serez  aussitôt  à  même  de  voir 
ce  qu'on  pourrait  entreprendre  sur  Karababa^  point  de  la 
plus  grande  importance. 
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Ce  mouvement 9  qui  n'est  en  effet  qu  une  translocation, 
nous  donne  le  peu  de  jours  dont  nous  avons  besoin  pour 
connaître  ce  qui  va  se  passer  dans  les  places  de  la  Messé- 
nie,  et  pour  vous  fournir  les  moyens  de  donner  suite  à  des 
opérations  ultérieures. 

Une  autre  dépêche  vous  apportera  les  instructions  ré- 
glementaireS)  relatives  à  l'administration  de  Tarmëe,  et  à 
la  fourniture  des  vivres  et  munitions  de  guerre. 


7 
Effînc,  --  août  1828. 
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Le  service  de  Tarmée  réclame  depuis  longtemps  un 
corps  de  cavalerie,  ainsi  qu  un  nombre  suffisant  de  mu- 
lets pour  le  transport  des  vivres  et  des  munitions.  Tous 
les  moyens  dont  on  s  est  servi  jusqu'ici  pour  satîsfiiire 
ce  besoin  ont  mal  réussi.  Ils  ont  provoqué  des  abus^  et 
les  opérations  militaires  ont  manqué  leur  but.  A  l'effet 
d'obvier  à  ces  graves  inconvénients,  et  de  donner  en 
même  temps  à  l'armée  les  moyens  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  repondre  a  l'attente  de  la  nation  et  du  gouverne- 
ment, nous  sommes  dans  la  nécessité  absolue  de  pourvoir 
sans  aucun  retard  à  ces  deux  objets,  et  nous  croyons  y 
parvenir  en  vous  donnant  la  commission  suivante. 

Vous  êtes  chargés  de  vous  procurer  dans  le  département 
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20  OU  30  bons  chevaux  de  selle  aptes  au  service  de  la  ca- 
valerie, et  aussi  bien  harnaches  que  possible,  afin  qu'ils 
puissent  être  employés  de  suite.  Il  n'est  pas  dans  T inten- 
tion du  gouvernement  de  prendre  ces  chevaux  par  réqui- 
sition. Il  désire  les  payer  à  un  prix  raisonnable.  Une  fois 
l'estimation  J&ite  par  des  personnes  entendues  et  d'une 
probité  éprouvée,  que  vous  choisirez  à  cet  effet,  le  prix  de 
chaque  cheval  harnaché,  c  est-à-dire  ayant  selle  et  bride , 
sera  payé  ainsi  qu'il  suit  :  Le  tiers  sera  payé  argent  comp- 
tant au  moment  que  le  cheval  sera  reçu ,  et  les  autres  tiers 
en  obligations  du  trésor^  payables  a  T échéance  d'une  an- 
née. Vous  procéderez  de  la  même  manière  a  l'achat  des 
mulets* 

Lorsque  vous  serez  assurés  qu'il  est  en  votre  pouvoir 
d'acheter  les  chevaux ,  vous  chercherez  s  il  y  a  dans  votre 
département  des  Bulgares,  qui  aient  servi  autrefois  dans 
la  cavalerie^  vous  vous  informerez  s  ils  seraient  disposés  à 
entrer  dans  de  petits  corps  que  le  gouvernement  voudrait 
organiser,  Tun  de  cavalerie  régulière,  l'autre  de  cavale-- 
rie  légère,  forts  l'un  et  l'autre  de  100  a  150  hommes. 
Vous  nous  indiquerez  en  même  temps  les  jeunes  gens  de 
votre  département  qui  pourraient  être  employés  utile- 
ment comme  sous-officiers  dans  la  cavalerie  légère. 

Vous  êtes  autorisés  à  entrer  en  relation  directe  avec 
vos  collègues  sur  l'exécution  de  ces  mesures.  Ils  re- 
çoivent les  mêmes  ordres,  et  vous  vous  concerterez  de 
manière  a  ce  que  le  résultat  soit  prompt  et  conforme  a 
notre  attente.  Les  premières  réponses  que  vous  nous  don- 
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nerez  sur  la  teneur  des  présentes ,  détermineront  les  di- 
rections ultérieures  que  vous  recevrez  relativement  à  Tcn- 
voi  des  chevaux 9  des  cavaliers,  et  des  mulets. 


Égine,  —-  août  182S. 

Le  corps  des  troupes  régulières  a  été  porté  précédem- 
ment à  la  force  de  3,000  hommes.  Il  est  maintenant  ré- 
duit à  moins  du  tiers.  Néanmoins  les  cadres  anciens  exis- 
tent, et  pour  ne  pas  laisser  dans  l'abandon  des  officiers  qai 
ont  servi  et  qui  peuvent  servir,  le  gouvernement  est 
obligé  de  leur  donner  de  quoi  vivre. 

Pour  utiliser  cette  dépense,  et  a  l'effet  aussi  de  porter 
le  corps  régulier  à  un  nombre  qui  suffise  aux  différents 
services,  auxquels  il  est  impossible  de  pourvoir  autre- 
ment ,  le  gouvernement  désire  remplir  sans  retard  les  ca- 
dres existants. 

Il  pourrait  atteindre  ce  but  en  mettant  \  exécution  la 
loi  sur  la  conscription ,  qui  est  sanctionnée  depuis  long- 
temps. Cependant  plusieurs  motife  nous  portent  à  préfé- 
rer Tenrôlement  volontaire.  Nous  aimons  à  commencer 
par  cet  essai,  sauf  à  avoir  recours  a  l'exécution  rigoureuse 
de  la  loi,  dans  le  cas  où  cet  essai  ne  réussirait  pas. 

Nous  sommes  informés  que  dans  le  département  qui  est 
sous  votre  direction ,  il  existe  un  certain  nombre  de  sol- 


A   t'AMlRAL   DANDOLO.  281 

qui  ont  dëja  servi  dans  le  corps  régulier.  Vous  êtes 
:isés  à  les  rechercher,  et  à  les  engager  à  rentrer  au 
ce  dans  le  même  corps. 

s  personnes  auxquelles  vous  donnerez  cette  commis- 
se emploieront  également  à  déterminer  des  jeunes  gens 
0  à  30  ans,  non  mariés,  d'une  forte  complexion,  et 
e  taille  convenable,  à  se  vouer  a  se  service.  Les  vété- 
^  aussi  bien  que  les  nouvelles  recrues,  s'engagent  à 
r  trois  ou  quatre  ans^  et  pour  fieiciliter  ce  recrute- 
!;,  nous  vous  autorisons  à  promettre  a  chaque  recrue 

Uification  de piastres.  Vous  pourrez  leur  donner 

irance  qu  ib  seront  habillés  à  neuf,  et  qu  ils  rece- 
t  très-régulièrement  la  ration  et  la  solde  assignées  par 
i;lement.  Vous  êtes  enfin  autorisés  à  promettre  à  cha- 
recruteur  une  gratification  analogue  au  nombre  et  à 
udité  des  volontaires  qu  il  présentera, 
lus  vous  engageons  a  nous  faire  connaître  sans  retard 
est  le  résultat  auquel  nous  pouvons  nous  attendre  de 
ise  à  exécution  de  cette  mesure. 


tS</  ty^.   €Sé^^nùei€  ^ôanaawi. 


Égine^  --  août  1828. 


!  n  est  que  depuis  peu  de  jours  que  je  suis  de  retour  à 
e,  et  que  j'ai  pris  connaissance  par  extraits  des  lettres 
lois  de  mars,  juin  et  juillet,  adressées  par  Votre  Ex- 
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cellence  a  M.  Gropius.  Ce  dernier  les  a  communiquées 
confidentiellement  à  M.  Tricoupis;  mais  je  ne  veux  pas 
me  priver  de  la  satis&ction  de  vous  remercier  moi-même 
de  toutes  les  expressions  obligeantes  dont  vous  m'honorez 
à  titre  d'ancien  et  sincère  ami.  Cest  à  ce  titre  que  je 
prendrai  à  mou  tour  la  liberté  de  m' expliquer  directe- 
ment avec  vous ,  Monsieur  le  comte ,  non  sur  les  affaires 
qui  font  Tobjet  de  la  correspondance  semi-officielle  qui 
a  lieu  par  Tentremise  de  M.  Gropius,  mais  sur  le  point 
de  vue  sous  lequel  votre  équité  vous  portera  sans  doute 
à  les  envisager. 

J'aime  a  penser ,  Monsieur  le  comte ,  que  vous  ne  jugez 
pas  de  la  situation  actuelle  de  la  Grèce  d'après  les  £ûts 
que  le  gazetierde  Smyrne  se  plaît  à  inventer,  ni  d'après 
les  doctrines  au  moyen  desquelles  il  les  commente. 

Ce  journal  est  pour  moi  un  document  précieux.  En 
temps  et  lieu  il  ajoutera  aux  preuves  par  lesquelles  la  vé- 
rité, la  vérité  seule,  triomphera  des  calomnies  puisées  à 
une  source  que  je  ne  nommerai  point,  bien  qu'elle  n'ait 
pu  me  rester  inconnue.  Je  n'ai  pas  permis,  et  je  ne  per- 
mettrai jamais,  que  le  journal  officiel  grec  démontre ,  par 
le  témoignage  des  faits  incontestables ,  la  fausseté  de  ceux 
que  le  gazetier  de  Smyrne  donne  comme  authentiques, 
car  ce  n'est  pas  des  fabricants  ni  des  partisans  de  la  ga- 
zette de  Smyrne  que  la  Grèce  doit  attendre  justice.  Heu- 
reusement pour  elle  le  traité  de  Londres  lui  a  donné  des 
juges,  auprès  desquels  les  diatribes  comme  les  apolf^ic^ 
des  gazettes  sont  appréciées  à  leur  juste  valeur. 
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Si  vous  avie^  été  sur  les  lieux,  et  non  à  Smyrne,  Mon^ 
sieur  le  comte,  depuis  que  yotre  auguste  souverain  vous 
i  confié  le  commandement  de  sa  flotte,  vous  sériée  con- 
vaincu que  le  désordre  et  le  brigandage ,  dont  on  fiiit  pe* 
ser  la  responsabilité  sur  la  nation  Grecque ,  étaient  une 
conséquence  nécessaire  de  Tanarchie  qui  régnait  dans  ce 
pays,  et  que  cette  anarchie  elle-même  était  et  devait  être 
une  conséquence  également  nécessaire  de  Tétat  forcé,  dans 
lequel  cette  malheureuse  nation  s  est  trouvée  depuis  le 
mob  de  mai  de  Tannée  1821  jusqu'au  mois  de  juillet  de 
Tannée  dernière. 

Cette  vérité  me  semble  incontestable.  Elle  est  prouvéç 
par  T  histoire  de  tous  les  peuples  qui  ont  passé  par  des  cri- 
ses  semblables  a  celle  qu  a  éprouvée  la  Grèce;  et  elle  a 
pris  encore  un  dernier  degré  d'évidence  par  cela  que  le 
désordre  et  le  brigandage  ont  cessé  aussitôt  qu  un  gouver- 
nement s  est  établi  en  Grèce,  sinon  précisément  sous  la 
sauvegarde  du  droit  des  gens,  au  moins  sous  celle  de  la 
bienveillance  des  Puissances  européennes. 

Mais  entre  la  cessation  du  désordre  et  T  établissement 
de  Tordre  il  y  a  un  intervalle  immense  a  franchir ,  et  c  est 
dans  cet  intervalle  que  le  gouvernement  grec  est  de  toute 
part  accablé  de  récriminations  renouvelées  chaque  jour , 
pour  d'anciens  malheurs  qu  il  s'efforce  de  réparer  par  tous 
les  moyens  dont  il  peut  disposer. 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas  des  détails  qui  vous  donne- 
raient la  juste  mesure  de  la  pénurie  et  de  Texiguïté  de 
ses  moyens.  Vous  les  apprécierez  facilement,  et  ce  n'est 
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pas  vous.  Monsieur  l'amiral,  qui  exigerez  du  gouveme- 

nement  grec  ce  qui  est  impossible. 

D'ailleurs  ce  qui  est  impossible  aujourd'hui  ne  le  sera 
pas,  je  l'espère 9  sous  peu  de  temps,  à  moins  qu'un  intérêt 
contraire  à  Texistence  maritime  et  commerciale  de  la 
Grèce  ne  se  plaise  a  provoquer,  à  entretenir,  le  fléau  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  clameurs,  la  piraterie. 

Je  ne  conteste  pas  qu'il  y  ait  encore  en  Grèce  des  mal- 
heureux qui ,  pressés  par  la  faim ,  se  laisseraient  entraîner 
à  ce  crime  ;  mais  je  soutiens  que  ces  hommes  sont  étran- 
gers au  pays,  en  ce  qu'ils  n'y  ont  ni  foyers,  ni  propriété. 

A  mon  arrivée  en  Grèce,  ces  hommes  étaient  maîtres 
des  îles  de  l'Archipel,  et  maintenant  leurs  femmes  et  leun 
enfants  y  trouvent  a  peine  un  asile  provisoire.  Leurs  pe- 
tites nacelles,  instruments  de  leurs  brigandages,  ont  été 
ou  brûlées  ou  confisquées.  D'autres  mesures  également 
sévères  enipêchent  que  ces  hommes  ne  puissent  faire  en 
Grèce  les  préparatifs  de  nouveaux  crimes,  ni  y  déposer 
ou  écouler  les  produits  de  ceux  qu'ils  auraient  préparés 
ailleurs,  en  quelque  localité  qu'ils  les  eussent  commis. 

Dans  cet  état  de  choses  ne  peut-on  pas  soupçonner  avec 
raison  que ,  si  des  tentatives  de  piraterie  ont  encore  lien, 
cela  vient  exclusivement  de  ce  que  les  pirates  sont  encou- 
ragés et  favorisés  par  des  spéculateurs  étrangers  à  la  Crece 
et  ses  ennemis? 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  supposition,  je  ne  me  fais  pas 
illusion  sur  la  manière  imparfaite  dont  peuvent  être  exé- 
cutées quelques-unes  des  mesures  prises  par  le  gouverne- 
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ment  contre  la  piraterie.  Qu  on  jette  un  coup  d'œil  sur 
retendue  et  les  sinuosités  des  cotes  qu  il  faut  surveiller^ 
qu  on  ne  demande  point  des  hommes  chargés  de  cette  sur- 
veillance plus  qu'on  n  a  droit  d'exiger  d'eux;  qu'on  pense 
à  la  nouveauté  des  règlements  et  à  T inexpérience  des  ma- 
gistrats qui  doivent  les  exécuter,  et  l'on  jugera  sans  doute 
avec  indulgence  les  petites  irrégularités  qui  peuvent  se 
rencontrer  encore  dans  notre  navigation ,  et  le  manque  de 
forme  que  pourraient  aussi  présenter  parfois  les  papiers 
de  quelques  navires  grecs. 

J'ose  donc  vous  prier ,  Monsieur  Tamiral ,  de  n'examiner 
TafTaire  relative  au  navire  dont  vous  nous  avez  envoyé 
l'équipage,  qu'après  avoir  accordé  quelque  attention  a 
ces  considérations.  Veuillez  vous  donner  la  peine  de  vous 
occuper  vous-même  de  cette  affaire,  et  alors  je  ne  doute- 
rai nullement  des  décisions  que  vous  prendrez. 

J'ignore  si  vous  me  ferez  l'honneur  de  répondre  a  cette 
longue  lettre  particulière.  Ce  n'est  pas  le  chef  de  l'admi- 
nistration de  la  république  Grecque  qui  vous  écrit  ;  c'est 
l'homme  que  vous  honorez  du  titre  d'ami,  et  qui  se  féli- 
cite de  ce  touchant  témoignage  de  votre  bon  souvenir. 
C'est  à  ce  titre,  je  le  répèle  encore ,  que  j'espère ,  Monsieur 
le  comte,  que  vous  voudrez  bien  entretenir  avec  moi  une 
correspondance  toute  particulière  et  amicale.  Elle  facili- 
tera l'arrangement  de  beaucoup  d' affaires  en  discussion , 
et  elle  me  sera  bien  agréable,  puisqu'elle  me  procurera 
souvent  1  occasion  de  vous  exprimer  les  sentiments  pro- 
fonds et  sincères  dont  je  vous  prie  d'agréer  l'hommage. 
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Le  brick  français  qui  ma  apporté  les  lettres  que  Votre 
Excellence  m'a  fait  Fhonneur  de  m'ëcrire,  en  date  du  20 
juillet  (1"  août)  de  Poros  et  du  3  (15)  de  ce  mois  devant 
Modon,  repart  à  T instant  même,  et  je  ne  veux  pas  man- 
quer cette  occasion  de  vous  remercier  des  communications 
qu  elles  renferment. 

Si  des  afiBiircs  pressantes  ne  me  retenaient  pas  ici,  je  me 
rapprocherais  sans  retard  de  la  station  devant  les  places 
de  la  Messcnie.  Je  le  ferai  cependant  aussitôt  que  possible, 
dans  Fespoir  de  me  rencontrer  avec  Messieurs  les  ambas- 
sadeurs. 11  est  d'un  grand  intérêt  pour  moi  de  me  fidre 
une  idée  nette  de  la  nature  de  mes  devoirs,  et  de  la  ma- 
nière la  moins  imparfaite  de  les  remplir.  Jusqu  a  ce  que 

r 

puisse  quitter  Egine  je  compte  sur  Tobligeance  extrême 
de  Votre  Excellence  pour  la  prier  de  ne  pas  m' oublier. 

Je  vais  monter  un  service  d'avisos  entre  la  résidence  du 
gouvernement  et  les  vaisseaux  en  station  devant  les  places 
de  la  Messénie ,  à  T  effet  de  rendre  notre  correspondance 
facile  et  prompte. 

Le  commissariat ,  aussitôt  que  vous  voudrez ,  fera  la  li- 
quidation relative  aux  différents  objets  que  Votre  Excel- 
lence a  bien  voulu  céder  au  gouvernement ,  et  qui  pro- 
viennent de  la  corvette  prise  sur  les  Turcs.  Vous  aurez  la 
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bonté  d*  indiquer  quel  est  T employé  chargé  de  votre  part 
de  cette  liquidation. 


Ëgine,  --  août  1828. 

Les  communications  que  }'ai  eu  Thonneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence  en  date  du  12  (24)  juin  et  du  22  juillet 
(3  août  )  lui  donnent  la  mesure  de  la  reconnaissance  avec 
laquelle  je  reçois  la  dépêche  du  31  juillet. 

M.  Féburier  ne  s  arrête  ici  que  peu  d'instants^  j'en  pro- 
fite néanmoins  pour  vous  prier,  Monsieur  le  comte ,  de 
mettre  aux  pieds  du  roi,  votre  auguste  maître,  Thom- 
mage  des  sentiments  dont  la  nation  est  pénétrée. 

Les  vues  bienfaisantes  qui  ont  motivé  le  traité  de 
Londres  vont  enfin  s'accomplir.  Elles  s'accomplissent  sous 
les  auspices  de  l'alliance ,  et  par  l'action  noble  et  géné- 
reuse des  troupes  de  S.  M.  T.  C. 

La  Grèce  se  voit  donc  au  terme  de  ses  longues  infor- 
tunes, et  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit  des  grands  sacri- 
fices qu'elle  a  portés  a  sa  restauration ,  et  elle  doit  cet 
immense  bienfait  à  Tintérêt  magnanime  que  daigne  lui 
porter  le  roi  de  France. 

Qu'il  plaise  a  S.  M.  de  nous  conserver  tout  entière 
son  auguste  bienveillance ,  et  que  par  ses  décisions  le  roi 
vous  donne.  Monsieur  le  comte,  l'autorisation  de  nous 
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continuer  aussi  les  secours  pécuniaires,  jusqu'à  ce  que  les 
arrangements  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  entretenir 
par  ma  lettre  du  12  (24)  juin,  puissent  avoir  lieu.  J'ose- 
rai même  vous  prier  de  me  faire  connaître  sous  ce  rapport 
une  heure  plus  tôt  les  intentions  du  roi. 

La  demande  des  secours  militaires  que  j'ai  pris  la  li- 
berté de  vous  adresser,  soit  par  ma  lettre  du  12  (24)  fé- 
vrier, soit  par  celle  du  22  juillet  (3  août),  demeure 
pour  le  moment  ajournée  par  le  Ëiit  même  de  l'arrivée  de 
vos  troupes.  Jaurai  néanmoins  recours  à  vos  bons  offices 
k  cet  égard,  dès  que  je  connaîtrai  plus  positivement,  d'une 
part  le  plan  d'opérations  que  M.  le  marquis  Maison  vou- 
dra suivre,  et  que  de  l'autre  j'aurai  eu  des  explications 
avec  LL.  EE.  les  ambassadeurs  plénipotentiaires  des  Puis- 
sances alliées. 

Ils  vont  se  rendre  incessamment  dans  T Archipel,  et 
sous  peu  de  jours  le  gouvernement  grec  pourra  se  for- 
mer une  idée  nette  de  la  part  qu'il  pourra  prendre  à  la 
grande  œuvre  de  la  pacification  du  levant. 

Je  dicte  à  la  hâte  cette  lettre,  et  je  vous  prie.  Monsieur 
le  comte,  de  la  lire  avec  indulgence. 


kS^  ^^yW?,    €K$/'^n4iat    {^odie^a/an. 


J^Z^Vi^t  r-  août  1828. 
o  26 


Je   ne  mets  aucun  retard  à  repondre  a  la  lettre  que 
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Votre  Excellence  m'a  fait  Thonneur  de  m'ëcrire  en  date 
du  14  du  courant. 

J'éprouve  un  besoin  très-vif  de  vous  exprimer,  Monsieur 
l'amiral  9  la  reconnaissance  que  la  Grèce  vous  doit  pour  le 
service  que  vous  venez  de  lui  rendre,  à  la  veille  de  quit- 
ter le  commandement  que  S.  M.  Britannique  vous  avait 
confie  dans  la  Méditerranée. 

Il  eût  été  sans  doute  a  désirer  que  Févacuation  du  Pé 
l(^nèse  fut  absolue ,  au  moins  de  la  part  des  Egyptiens. 
Cependant  le  résultat  obtenu  par  la  persévérante  sollici- 
tation de  Votre  Excellence  et  de  ses  collègues  est  d'une 
haute  importance.  De  nombreuses  victimes  de  la  barba- 
rie égyptienne  vont  être  rendues  à  leur  sol  natal,  et  la  dé- 
livrance finale  des  places  de  la  Messénie  semble  ne  devoir 
plus  rencontrer  de  grands  obstacles.  Vous  avez  donc,  Mon- 
sieur l'amiral,  achevé  ce  que  vous  avez  glorieusement 
commencé  dans  la  mémorable  journée  du  20  octobre. 

Votre  Excellence  laisse  en  Grèce  des  souveniiss  qui  ne 
s'effaceront  jamais.  Si  à  Taide  de  Dieu  la  restauration  de 
ce  pays  reposé  enfin  sur  une  base  solide  et  immuable,  il  y 
restera  des  preuves  de  ces  souvenirs ,  qui  les  feront  appré- 
cier par  la  postérité. 

Dans  mon  particulier  je  me  félicite.  Monsieur  Tamiral, 

d'avoir  fait  votre  connaissance  personnelle,  et  je  ne  saurais 

assez  vous  témoigner  ma  gratitude  des  sentiments  dont 

vous  avez  bien  voulu  m'honorer. 

Je  remercie  Votre  Excellence  des  vœux  qu  elle  forme 
pour  le  succès  de  la  cause  a  laquelle  j'ai  donné  le  peu  de 

TOME  II.  19 
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jours  qui  me  restent  à  vivre*  Veuillez  protéger  toujours 

cette  cause  j  elle  est  digne  de  votre  belle  âme. 


kS^  ty{é>.    ny^^a/Âta   Wann^^na,    à  {haéyo4 


r'//. 


\  14 

Ëgine»  --  août  182S. 


Je  ne  laisserai  pas  partir  le  brick  avec  ma  réponse 
d'office,  sans  vous  adresser  ces  lignes.  Elles  viennent,  mon 
cher  et  respectable  ami ,  vous  remercier  de  votre  lettre 
confidentielle  du  19  août  et  de  votre  bon  souvenir.  Soyez 
bien  assuré  que  je  vous  paie  d'un  juste  et  sincère  retour. 
J'aime  a  espe'rer  que  sous  peu  de  jours  vous  en  aurez 
la  preuve. 

M.  Cartwright  est  le  très-bienvenu  ici  j  les  recomman- 
dations dont  vous  raccompagnez  ajoutent  sans  doute  un 
motif  d€^ plus  aux  égards  auxquels  il  a  des  titres,  a  raison 
de  la  place  qu  il  doit  occuper. 

Accablé,  comme  je  le  suis,  de  détails  administratif,  ce 
n'est  que  par  un  tour  de  force  que  j'ai  pu  réexpédier  le 
brick  dans  les  vingt-quatre  heures.  Aussi  je  recommande 
a  votre  indulgence  des  réponses  dictées  k  la  hâte. 

Si,  conjointement  avec  vos  collègues,  vous  êtes  décidé 
de  rester  à  bord  de  votre  frégate,  ainsi  que  M.  Cartwright 
le  suppose,  Poros  est  sans  contredit  préférable  a  toute 
autre  station  j  mais  si  vous  désirez  être  logé ,  je  vous  pro- 
pose Spetzia,  où  il  y  a  des  maisons  habitables. 
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Il  me  tarde  d  avoir  le  plaisir  de  vous  revoir  et  de  vous 
serrer  la  main. 


't^/tcum^e  au  c^anAeuenùi^n    A*  ai^a:  t^o^t- 


14 
Egine,  --  août  1828. 

LL.  EE.  MM.  Stratford  Canning,  comte  Guilleminot, 
el  Ribeaiipierre,  viennent  de  nous  faire  Thonneur  de  nous 
écrire  en  date  du  1  (  13)  de  ce  mois  de  Corfou ,  que  leurs 
cours  respectives  leur  ont  ordonné  de  se  réunir  de  nou- 
veau ^  pour  concourir  en  ce  qui  peut  dépendre  d'eux  a 
l'exécution  du  traité  de  Londres  du  6  juillet. 

Ils  m'annoncent  en  même  temps  que  leurs  cours  leur 
ont  recommandé  de  se  mettre  immédiatement  en  commu- 
nication avec  le  gouvernement  grec,  à  reflfet  de  préparer , 
par  une  discussion  préalablement  suivie  avec  nous,  les 
éléments  dont  la  combinaison  puisse  accélérer  la  pacifica- 
tion de  la  Grèce,  d'après  les  principes  posés  par  le  traité 
de  Londres. 

Messieurs  les  plénipotentiaires  vont  se  rendre  a  cet  effet 
dans  r Archipel ,  et  les  conférences  préliminaires ^  aux- 
quelles ils  nous  appellent  à  prendre  part,  semblent  devoir 
s'ouvrir  incessamment.* 


*  Nous  donnerons»  sous  forme  de  supplément^  Fensemble  des  actes 
de  la  conférence  de  Poros. 
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Nous  sommes  invites  a  mettre  sous  les  yeux  de  la  confé- 
rence toutes  les  données  statistiques,  et  toutes  les  observa- 
tions qui  peuvent  placer  dans  leur  jour  véritable  les  diffé- 
rentes questions,  qui  d'après  le  traité  doivent  être  résolues 
sous  la  médiation  des  Puissances  alliées,  au  moyen  des  né- 
gociations entre  les  fondés  de  pouvoirs  grecs  et  turcs. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  depuis  le  mois  de 
février  nous  nous  sommes  occupés  de  ces  intérêts  majeurs, 
en  vous  demandant  des  aperçus  statistiques  sur  le  Pélopo- 
nèsc  j  sur  la  Grèce  continentale  et  sur  les  îles.  Ce  travail 
que  vous  nous  avez  communiqué  est  déjà  transmis  aux 
commissaires  extraordinaires,  et  il  leur  est  enjoint  de 
fournir  sur  chaque  point,  avec  une  fidélité  religieuse,  tous 
les  détails  qu  ils  peuvent  recueillir. 

Gomme  le  temps  presse,  nous  engageons,  Messieurs, 
chacun  de  vous  en  particulier,  k  fournir  au  gouverne- 
ment dans  le  plus  court  délai  possible  les  notions  qu  il 
peut  avoir  sur  les  questions  suivantes  : 

1"".  Dans  les  parties  de  la  Grèce  où  la  guerre  a  eu  lieu, 
quelle  était,  et  quelle  est  actuellement,  la  proportion  en- 
tre les  habitants  grecs  et  musulmans? 

2\  Quelle  est  la  proportion  entre  les  propriété  fon- 
cières des  Turcs  et  celle  des  Grecs  dans  ces  provinces? 

3*".  Parmi  les  propriétés  turques,  quelle  est  la  propor- 
tion entre  les  propriétés  du  domaine  et  des  institutions 
pieuses,  et  celle  des  particuliers  musulmans? 

4".  Quel  est  le  nombre  des  citoyens  grecs  qui  se  trou- 
vent sur  les  lieux  dans  les  provinces  susmentionnées,  et 
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combien  y  en  a-t-il  qui  sont  réfugies  dans  les  îles  de  T  Ar- 
chipel et  à  Galamos  ? 

5*.  A  quelle  somme  peut-on  réduire  approximative- 
ment la  valeur  des  maisons,  vergers,  oliviers,  bétail ,  etc., 
détruits  par  Ibrahim-Pacha  après  le  traité  du  6  juillet? 

Les  renseignements  que  je  vous  demande ,  Messieurs , 
doivent  fournir  matière  à  des  discussions  et  des  décisions 
d'un  immense  intérêt  pour  la  patrie.  Je  me  dispense  de 
vous  faire  observer  que  ces  renseignements,  pour  être 
utilisés,  doivent  être  aussi  positifs  que  possible.  Il  est  à 
souhaiter  qu'ik  puissent  victorieusement  soutenir  un 
contrôle  quelconque  ;  la  vérité  donc ,  la  vérité  seule ,  doit 
prévaloir  sur  toute  autre  considération. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  travail  que  nous  de- 
mandons à  chacun  de  vous,  pour  la  partie  dans  laquelle 
ses  connaissances  rappellent  à  rendre  ce  service  à  Tétat 
dans  un  moment  si  décisif. 

a 

P.  S.  (  Aux  commissaires  extraordinaires  dans  le  Pélo- 
loponèse.)  Nous  ajouterons  aux  informations  que  vous 
donne  la  circulaire  ci-jointe ,  celles  de  deux  autres  événe- 
ments non  moins  décisifs. 

Le  premier  est  la  convention  signée  à  Alexandrie.  Le 
second  la  présence  des  troupes  françaises  dans  Vétat. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  la  Providence  bénit  tous  les 
jours  davantage  les  vœux  que  nous  formons.  Mais  plus 
nous  sommes  à  la  veille  de  les  voir  exaucés,  et  plus  les  de- 
voirs que  nous  avons  a  remplir  deviennent  importants. 
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Nous  ne  sommes  plus  seuls  :  nos  opérations  sont  jugées 
par  les  représentants  des  Puissances  alliées^  une  armée 
étrangère  va  agir  dans  la  péninsule. 

En  éclairant  les  habitants  du  département  qui  vous  est 
confié  9  de  la  manière  d'après  laquelle  ib  doivent  justifier 
par  leur  conduite  tout  l intérêt  que  portent  a  notre  patrie 
les  Puissances  européennes,  vous  remplirez  dans  cette 
circonstance  le  but  que  nous  nous  proposons  de  vous  si- 
gnaler par  les  présentes. 

Cette  conduite  doit  être  conforme  à  ce  que  des  citoyens 
libres  se  doivent  à  eux-mêmes,  et  à  ce  qu'ils  doivent  en 
même  temps  à  de  généreux  auxiliaires,  qui  viennent  met- 
tre un  terme  a  tant  de  malheurs,  et  procurer  enfin  à  la 
Grèce  des  jours  de  repos  et  de  sécurité. 

Nous  ignorons  pour  le  moment  oii  débarquera  Texpédi- 
tion  française  ;  supposant  néanmoins  que  ce  sera  aux  en- 
virons des  places  de  la  Messénie,  nous  vous  engageons  den 
prévenir  les  habitants  du  pays,  et  de  prendre  d'avance 
les  mesures  que  vous  jugerez  nécessaires,  afin  que  les 
troupes  françaises  en  débarquant  aient  un  accueil  qui 
réponde  aux  sentiments  de  reconnaissance  dont  nous  de- 
vons être  pénétrés. 

Nous  ne  tarderons  pas  a  vous  donner  des  instructions 
l^lus  particulières,  du  moment  que  nous  recevrons  les 
communications  ultérieures  de  la  part  du  commandant 
en  chef  de  l'expédition. 


CIRCULAIRE.  295 


en  cnej/^ ae  €€U^9nee    (^  ae  m  /^/(/c, 

gine,  -—  août  1828. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  pour  les  affîiires  étrangè- 
res de  S.  M.  T.  C.  nous  fait  Thonneur  de  nous  adresser, 
par  ordre  du  roi  son  souverain,  des  communications  en 
date  du  14  juillet.  Nous  nous  empressons  de  vous  en 
faire  part. 

Nous  nous  félicitons,  Messieurs,  de  vous  annoncer 
que  les  trois  cours  imies  par  le  traité  de  Londres  ont  ré- 
solu d'un  consentement  unanime  de  mettre  un  prompt 
terme  aux  longues  infortunes  de  la  Grèce,  et  de  con- 
traindre Ibrahim  à  évacuer  le  Péloponèse.  Elles  en- 
voient à  cet  effet  un  corps  de  troupes ,  qui  va  nécessai- 
rement del>arquer  dans  ce  pays. 

Les  cours  d'Angleterre  et  de  Russie  ne  se  trouvant 
point  en  position  de  fournir  leur  contingent  dans  cette 
expédition,  le  roi  de  France  s'en  est  chargé  seul  ;  et  ce 
sont  les  troupes  françaises  auxquelles  est  réservé  de  com- 
mencer et  d'avancer  promptement  l'œuvre  de  paix  que 
le  traité  de  Londres  a  promis  à  la  Grèce  et  à  l'Europe. 

Le  lieutenant- général  marquis  Maison  a  le  comman- 
dement de  cette  expédition.    Les  braves  qui  laccom- 
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pagnent  vont  être  sous  peu  de  jours  sur  la  terre  que  la 
présence  dlbraliim  a  frappée  de  la  plus  désolante  stéri- 
lité'. Ils  paraîtront,  et  la  Grèce  sera  délivrée  de  ce  fléau, 
et  bientôt  sa  fertilité  aura  répare  une  partie  de  nos 
malheurs. 

Réunissons, Messieurs,  nos  efforts;  après  quatre  siècles 
d'esclavage ,  et  huit  années  de  désastres  toujours  crois- 
sants ,  la  patrie  sort  enfin  de  ses  ruines  ;  chacun  de  nous 
dans  la  sphère  de  ses  devoirs,  doit  redoubler  les  preuves 
des  sentiments  qui  Taniment  pour  elle.  Cette  mère  com- 
mune est  sauvée ,  grâce  à  la  haute  sagesse  et  à  la  munifi- 
cence des  souverains  alliés  ;  mais  il  faut  que  par  notre 
conduite  nous  continuions  à  lui  mériter  une  bienveil- 
lance ,  sous  les  auspices  de  laquelle  nous  puissions  don- 
ner à  sa  restauratipn  une  base  immuable. 

C'est  à  atteindre  ce  grand  but  que  nous  sonunes  ap- 
pelés. Messieurs.  Dieu  nous  en  offre  l'occasion ,  et  nous 
en  procure  les  moyens  ;  il  ne  nous  re.  .e  plus  qu'à  rem- 
plir cette  honorable  et  sainte  vocation.  Nous  saurons  le 
faire  ;  je  ne  crains  pas  de  le  garantir  pour  tous. 


«J^  i^y^,  ^  ^ôc^^fue  K^éai€€^\    a  KS^^ca^ne, 


Egine,  ~  août  1828. 


M.  Marinoglou  m'a  rendu  compte  de  l'aimable  sou- 
venir que  Votre  Eminence  aime  à  me  conserver,  et 
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des  bontës  dont  elle  se  plaît  à  combler  les  hommes 
qui  ont  recours  à  sa  bienveillance  pour  des  intérêts 
qui  concernent  la  Grèce.  Encourage  par  tant  de  preu- 
ves d'amitië,  j'ose  lui  recommander  aujourd'hui  la  pe- 
tite goélette  du  capitaine  Orloff,  qui  vient  à  Ancône 
chercher  des  objets  dont  nous  avons  besoin. 

Ainsi  que  j'ai  eu  Fhonneur,  Monseigneur  le  délègue, 
de  vous  le  faire  observer  dans  le  temps ,  les  rapports 
entre  Ancône  et  la  Grèce  sont  nécessaires ,  et  pour  peu 
qu'on  les  facilite ,  ils  ne  manqueront  pas  d'être  d'une 
utilité  réciproque.  L'expérience  de  tous  les  jours  ne 
fait  que  le  prouver  davantage. 

M.  Marinoglou  reçoit  la  commission  de  nous  pour- 
voir de  subsistances.  Les  propriétaires  des  états  de  S.  S. 
peuvent  vendre  leurs  denrées;  et  s'ib  se  contentent  de 
prix  équitables,  ils  en  vendront  encore,  en  gagnant 
beaucoup  sur  les  économies  que  nous  procurent  la  pro- 
ximité des  lieux  et  la  modicité  des  frais  de  transport. 
C'est  un  second  essai  que  nous  faisons ,  et  nous  aimons 
à  préférer  le  port  d' Ancône. 

Sous  les  auspices  de  la  bienveillance  qui  protège  la 
Grèce,  elle  espère  être  au  terme  de  ses  malheurs.  Votre 
Eminence  partagera  nos  espérances ,  et  elle  contribue- 
ra, nous  n'en  doutons  pas,  à  ce  qu'elles  s'accomplis- 
sent dans  la  sphère  même  des  relations  extérieures  et 
commerciales,  dont  nous  avons  pris  la  liberté  de  l'en- 
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K^  %.ywô.   ^  ^ÀetJtauef^  ôynaia,    à    'U^ew. 


15 


Égîne,  —  août  1828. 

Je  VOUS  ai  écrit,  mon  cher  ami,  il  y  a  peu  de  jours. 
Il  se  présente  aujourd'hui  une  nouvelle  occasion,  et 
j'en  profite  pour  vous  dire  que  je  viens  de  tirer  sur 
MM.  Odier  et  C'  poul*  la  somme  de  51,000  francs,  dont 
vous  m'avez  accrédite. 

Lorsque  M.  Marinoglou  m'annoncera  la  réception  de 
cette  somme,  je  ferai  accréditer  à  la  banque  Tauguste 
prêteur"^  et  M.  Carnot.  La  banque  lui  restituera  cette 
sonune  à  échéance ,  c'est-à-dire  à  l'expiration  de  Tan- 
née. Il  en  sera  de  même  de  la  vôtre. 

Les  subsides  que  nous  devons  à  la  munificence  de  LL 
BOI.  le  roi  de  France  et  l'empereur  de  Russie,  ne  nous 
mettent  pas  encore  en  état  de  nous  passer  de  ces  secours 
additionnels.  Le  temps  viendra,  et  j'aime  à  espérer  que 
ce  temps  approche. 

Je  laisse  pour  le  moment,  entre  les  mains  de  M.  Odier, 
les  20,000  francs  que  m'annonce  votre  lettre  du  21  juil- 
let, et  que  les  bienfaiteurs  destinent  à  l'éducation  des  en- 
fants pauvres;  vous  pouvez  les  assurer  que  leurs  inten- 
tions seront  remplies  avec  une  religieuse  exactitude. 

Il  m'est  impossible  de  vous  entretenir  de  ce  qui  a  été 

*  S.  M.  le  roi  de  Bayière. 
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fait  jusqu'ici  pour  cette  partie  vitale  de  la  restauration 
de  la  Grèce.  A  peine  ai-je  le  temps  de  vous  dire  que 
chaque  jour  il  se  fait  quelque  chose  de  plus.  Les  résul- 
tats cependant,  pour  être  réels  et  stables,  ne  peuvent 
pas  être  improvisés. 

Je  vous  écris  au  moment  dans  lequel  je  reçois  trois 
nouvelles  d'une  haute  importance.  Vous  connaissez  celle 
de  l'expédition  française  qui  va  del)arquer  en  Grèce* 
Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  le  9  de  ce  mois  , 
Méhémet-Mi  a  signé  une  espèce  de  convention  avec 
Tamiral  G)drington ,  par  laquelle  il  s'engage  de  mettre 
en  liberté  tous  les  Grecs  qu'il  tient  en  esclavage  à 
Alexandrie,  et  d'ordonner  à  son  fils  de  se  retirer  des 
places  de  la  Messénie.  Enfin  les  ambassadeurs  pléni^ 
potentiaires  des  cours  alliées  vont  arriver  dans  l'Archi- 
pel, pour  préparer  les  voies  à  l'accomplissement  de 
Tœuvre  de  paix  dont  ils  sont  chargés.  Je  les  attendrai 
à  Poros  dans  huit  ou  dix  jours. 

Dans  cet  état  de  choses ,  je  vous  engage  d'ajourner 
jusqu'à  nouvel  ordre  toute  conclusion  quelconque  sur 
Tafifaire  majeure  des  capitulations,  contenue  dans  ma 
lettre  du  12  (24)  juin ,  qui  doit  vous  être  arrivée  par  la 
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S.  E.  le  lord  haut-commissaire  dans  les  îles  Ionien- 
nés  m*a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  en  dernier  lieu,  que 
8*ëtant  charge  de  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres 
parmi  les  réfiigie's  dans  Tile  de  Calamos ,  il  ne  se 
croyait  pas  autorise  à  permettre  qu*on  leur  distribuât 
la  somme  de  25,260  piastres,  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  déposer  entre  vos  mains  le  3  (15)  juillet,  lorsque 
j'ai  eu  rhonneur  de  vous  voir  à  Calamos. 

n  ne  m'appartient  que  de  respecter  les  moti&  qui 
portent  S.  E.  à  donner  cette  décision,  quels  que  soient 
les  regrets  qu'elle  me  fait  éprouver.  Je  vous  prie  par 
conséquent  de  vouloir  bien  ordonner  qu'on  remette  i 
la  personne  qui  sera  munie  de  la  présente ,  et  qui  sera 
en  même  temps  accompagnée  d'une  lettre  de  M.  Spa- 
niolakis,  la  somme  en  ^question.  Je  vous  fais  mes  ex- 
cuses de  cette  nouvelle  importunité. 
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Quoique  les  dépêches  que  vous  recevez  aujourd'hui 
vous  expliquent  assez  les  motifs  qui  placent  le  gouver* 
nement  dans  la  nécessité  de  surseoir  pour  le  moment 
à  toute  opération  militaire ,  j*aime  à  vous  entretenir  en- 
core sur  cette  grave  matière  par  la  présente  lettre  par- 
ticulière. 

Les  troupes  françaises  arrivent  en  Grèce,  du  consen- 
tement de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  18,000  hommes 
sont  destinés  à  cette  expédition.  6,000  devaient  partir 
le  1 5  du  courant  de  Toulon  ;  les  autres  les  suivront  de 
près  et  selon  les  occurrences.  Cette  expédition  a  pour 
but  de  délivrer  la  Grèce  de  la  présence  de  l'ennemi. 

Lies  ambassadeurs  des  trois  cours  alliées  m'ont  écrit 
de  Corfou,  par  ordre  de  leurs  souverains,  qu'ils  vont 
arriver  à  Poros ,  à  l'efTet  de  conférer  avec  moi  sur  les 
moyens  de  mettre  à  exécution  le  traité  de  Londres. 
Ibrahim  va  quitter  le  Péloponèse ,  par  suite  d'une  con- 
vention signée  à  Alexandrie  le  9  du  courant  entre  Mé- 
hëmet-Ali  et  l'amiral  Codrington.  La  France  et  la  Russie 
nous  continuent  leurs  subsides.  L'Angleterre,  dit-on, 
ne  nous  en  refusera  pas.  Le  comte  Bulgari,  agent  de 
Russie,  va  arriver  en  Grèce.  M.  Cartwright  y  est  déjà  , 
^ais  jusqu'ici  sans  caractère  oflîciel. 
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Toutes  les  cominuiiications  dont  les  cabinets  m^ho- 
norent,  et  les  faits  que  je  viens  de  vous  retracer,  me 
prouvent  deux  choses  :  la  première,  que  la  conduite 
qu'a  suivie  le  gouvernement  depuis  le  mois  de  janvier^ 
jusqu'ici,  a  mérite  la  pleine  approbation  des  cabinets 
alliés,  et  quelle  leur  inspire  quelque  confiance  en  sa 
faveur;  la  seconde,  qu  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de 
m*ëcarter  pour  aucune  raison  au  inonde  d'une  conduite 
qui  a  valu  tant  de  bienfaits  à  ce  pays. 

En  partant  de  là ,  vous  sentez  bien ,  mon  cher  géné- 
ral, que  désormais  le  gouvernement  ne  peut  pas  se  déci- 
der sur  un  plan  de  campagne  quelconque ,  sans  connaî- 
tre d'avance  d'une  part  le  plan  que  le  marquis  Maison 
se  propose  d'exécuter,  et  sans  i^cueillir  de  Tautre, 
sur  l'ensemble  et  le  but  des  opérations  militaires,  l'opi- 
nion des  ambassadeurs  des  cours  alliées.  Je  ne  renonce 
pas  à  l'espoir  d'être  sous  peu  de  jours  dans  le  cas  de  tous 
dire  quelle  est  la  part  qu'il  vous  est  réservé  de  prendre 
à  l'œuvre  de  bien  qu'il  s'agira  d'exécuter. 

On  prétend  néanmoins  m'assurer  que  tout  ce  qui  se 
fait ,  ou  tout  ce  qui  ne  se  fait  pas ,  vous  déplaît  si  fort, 
que  votre  philhellénisme  ne  vous  prête  plus  de  forces 
pour  soutenir  le  service  de  la  Grèce,  à  laquelle  vous 
étiez  disposé  à  vouer  votre  épée.  On  me  dit  que  vous 
ne  vous  gênez  plus,  et  que  vous  entretenez  vos  alentours^ 
c'est-à-dire  des  honmies  qui  sont  au  service  de  la  Grèce 
et  que  paie  le  gouvernement  grec,  du  grand  mal  heur  qu'a 
ce  pays  d'être  gouverné  par  un  homme  qui  est  la  Russie 
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en  personne,  et  qui  forge  des  chaînes  russes ,  pour  asser- 
vir à  jamais  la  nation  qui  lui  a  confié  ses  destinées. 

Je  vois  d'ailleurs  par  le  desordre  qui  continue  à  ca- 
ractériser Tadministration  de  Tarmee,  par  les  pre'ten- 
tions  ridicules  de  quelques-uns  de  ses  chefs ,  et  par  Tap- 
pui  quils  trouvent  dans  votre  assentiment,  je  vois, 
dis-je,  un  fait  qui  me  porterait  à  croire  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  vraisemblable  dans  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire ,  en  faisant  preuve  comme  de  coutume  de  loyauté 
et  de  franchise. 

S'il  en  était  ainsi,  vous  auriez  un  grand  tort  de  ne 
pas  avoir  choisi  la  voie  directe,  et  celle  qui  mène  au 
but.  Vous  auriez  dû,  ou  vous  expliquer  de  vive  voix 
avec  moi,  lorsque  j'ai  eu  l'honneiur  de  vous  voir  à  Can- 
dili ,  ou  m'en  écrire. 

Si  le  personnel  du  gouvernement  ou  son  système 
n'étaient  pas  en  harmonie  avec  vos  opinions  ou  votre 
conscience ,  il  n'y  aurait  que  de  deux  choses  l'une  :  ou 
faire  changer  ce  personnel  et  ce  système,  ou  quitter 
un  service  dont  on  réprouve  les  conditions.  Toute  autre 
marche  serait  peu  conforme  aux  nobles  sentiments  qui 
vous  caractérisent.  Telle  est  ma  conviction  à  cet  égard, 
et  je  n'hésite  pas  à  rejeter  comme  fabuleuses  toutes  les 
communications  qui  me  parviennent  sur  les  paroles  in- 
considérées qu'on  fait  cii'culer  dans  votre  quartier-gé- 
néral. 

Cependant  ce  dont  je  vous  prie,  c'est  de  donner  forte 
assistance  à  M.  Spaniolakis,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que 
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les  arrangements  dont  nous  étions  convenus  soient  stric- 
tement exécutes.  Si  la  Grèce  reçoit  des  secours  pécu- 
niaires ,  son  gouvernement  ne  peut  et  ne  doit  les  em- 
ployer que  de  manière  à  pouvoir  en  rendre  compte. 
Cette  condition  est  de  rigueur,  et  il  faut  de  toute  né- 
cessité l'admettre  sans  restriction  ni  exception. 

Il  me  reste  à  vous  dire  un  mot  sur  Texpédition  pour 
le  golfe  Ambracique.  Si  après  avoir  recueilli  Topinion 
des  différents  che& ,  vous  jugez  qu'elle  peut  avoir  lieu, 
dans  ce  cas  que  la  bénédiction  du  Seigneur  raccompa- 
gne. Dans  le  cas  contraire  il  vaut  mieux  surseoir  pour 
peu  de  jours,  et  jusqu'à  ce  que  nous  sachions  au  juste 
quelles  sont  les  forces  additionnelles  qu'on  pourra  don- 
ner à  l'armée  de  la  Grèce  occidentale. 

Je  finis  cette  longue  lettre  en  vous  priant  de  n'y  trou- 
ver qu'une  nouvelle  preuve  de  l'opinion  que  j'ai  de  vos 
principes  et  de  votre  caractère. 


^  .      is 

Egme,  --  août  18Î8. 
30 

Je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  en 
date  du  9  du  courant,  et  je  suis  bien  aise  d'appren- 
dre que  vos  compatriotes  de  Chios  sont  eflfectivement 
disposés  à  payer  un  peu  leur  dette  envers  les  nom- 
breuses victimes  de  Chios,  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
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OU  sans  foyers  ou  dans  des  foyers  que  les  sentiments 
de  religion  et  d'honneur  ne  nous  permettent  pas  d'a- 
vouer. 

Ainsi  que  je  vous  Tai  dit,  je  vous  réitère  Tassu- 
rance  que  je  suis  prêt  à  m' associer  avec  vous  et  avec 
vos  compatriotes ,  afin  de  procurer  à  ces  malheureuses 
£similles  non-seulement  un  asile  momentané ,  mais  une 
existence  nationale  et  chre'tienne. 

Pour  vous  énoncer,  ainsi  que  vous  paraissez  le  dési- 
rer, ce  que  je  puis  faire  à  cet  égard,  je  dois  avant  tout 
connaître  :  1**,  quel  peut  être  le  nombre  des  familles  qu'il 
s'agirait  d'établir;  2"",  quelle  serait  l'étendue  des  terres 
qu'il  faudrait  leur  accorder;  3^,  à  combien  se  monterait 
la  somme  qui  serait  nécessaire  pour  les  établir  et  leur 
fournir  quelques  avances;  4**,  quelle  est  la  part  que  vous 
et  vos  compatriotes  prendriez  à  ces  de'boursés.  Il  est 
inutile  de  vous  répéter  que  les  fonds  que  vous  place- 
riez dans  cette  œuvre  de  bien  ne  seraient  pas  perdus. 
Vous  ne  feriez  que  les  prêter  aux  familles  en  question , 
et  elles  vous  les  rendraient  en  temps  et  lieu,  même  avec 
un  intérêt  équitable. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'ai  exprimé  d'une 
manière  claire  et  positive  ces  idées  et  mes  intentions 
à  ce  sujet.  Je  doute  que  ce  soit  avec  plus  d'utilité  que 
je  les  répète  encore.  Je  les  répète  cependant,  parce 
que  je  me  serai  ainsi  acquitté  de  mon  devoir,  et  si  ce 
doit  être  sans  fruit ,  la  responsabilité  ne  pèsera  pas 
sur  moi. 

TOME   II.  30 
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D'après  le  même  principe, 'je  vous  parlerai  aussi  des 
affaires  extrêmLement  fâcheuses  qui  se  rattachent  à  Fad- 
ministration  de  la  démogerontie  et  des  différentes  com- 
missions de  Chios.  L'une  et  les  autres  doivent  des  paie- 
ments de  diverses  catégories  à  des  négotiants,  à  des 
marins ,  à  des  soldats ,  et  enfin  au  gouvernement.  Elles 
prétendent  rejeter  cette  dette  sur  la  nation  Grecque, 
c'est-à-dire  sur  le  trésor.  Pour  établir  ce  fait  en  principe, 
la  démogerontie  de  Chios  s'est  laissé  mettre  en  prison, 
et  se  fera  peut-être  dépouiller  du  peu  qu'elle  possède , 
plutôt  que  de  se  reconnaître  solvable  des  dettes  qu'elle 
a  contractées ,  ou  comptable  des  scMnmes  qu'elle  a  admi- 
nistrées.  Si  c'est  un  calcul ,  il  est  faux ,  parce  qu'aucun 
pouvoir  ne  me  forcera  d'admettre  le  principe  que  les 
dettes  de  la  démongérontie  et  des  commissions  de  Chios 
sont  nationales.  ^ 

Ce  que  le  devoir  exigerait  de  ma  part ,  ce  serait  d'ou- 
vrir une  enquête  sur  l'administration  des  sommes  que  la 
démogerontie  et  les  commissions  de  Chios  ont  reçues,  et 
qu'elles  prétendent  avoir  toutes  dépensées  pour  l'expé- 
dition. Cette  enquête  ferait  connaître  personnellement 
ceux  parmi  les  agents  des  affaires  de  Chios ,  qui  seraient 
véritablement  reconnus  responsables  et  par  conséquent 
tenus  à  payer  leurs  créanciers.  On  n'a  qu'à  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  livres  que  la  démogerontie  a  présentés  ^ 
pour  se  convaincre  qu'en  peu  de  jours  on  trouverait  ai- 
sément de  quoi  payer  les  créanciers  qui  accablent  le  gou- 
vernement de  leurs  demandes. 
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Si  VOS  compatriotes  tiennent  à  honneur  de  ne  pas  pro- 
voquer une  enquête,  dont  les  conséquences  leur  seraient 
fiinestes  et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir ,  ils  n'ont 
qu'à  se  concerter  ensemble ,  nommer  collectivement  un 
ou  deux  commissaires  de  leur  part ,  et  engager  le  gou- 
Yemement  à  porter  les  créanciers  à  en  faire  autant. 

Ces  commissaires  arbitres ,  présidés  par  un  commis- 
saire que  le  gouvernement  lui-même  nommerait ,  pro- 
céderaient à  un  arrangement  définitif;  et  vos  compatrio- 
tes, en  se  chargeant  respectivement  de  rendre  ce  qu'ils 
ont  cru  pouvoir  encaisser  pour  s'indemniser  des  frais  de 
l'administration,  ou  même  des  sacrifices  qu'ils  ont  portés 
à  une  cause  qui  n'a  pas  eu  de  succès ,  sortiraient  heureu- 
sement et  avec  honneur  d'une  situation  qui,  je  le  répète, 
est  ou  peut  devenir  très-fatale  pour  eux. 

J'entre  dans  tous  ces  détails.  Monsieur,  avec  vous,  et 
je  crois  vous  donner  ainsi  la  mesure  de  l'intérêt  très-sin- 
cère que  m'inspirent  vos  compatriotes.  Je  leur  office 
un  moyen  de  salut  ;  il  dépend  d'eux  d'en  profiter.  Veuil- 
les leur  faire  connaître  la  teneur  des  présentes ,  et  les 
prévenir  en  même  temps  que  M.  le  commissaire  ex- 
traordinaire en  est  informé.  lis  trouveront  dans  sa  co- 
opération confidentielle  et  amicale  toute  l'assistance  pos- 
sible. 
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Egîne,— -  août  1828. 
°         31 

Monsieur  l'amiral,  Je  m'empresse  de  remercier  Votre 
Excellence  des  lettres  qu'elle  m'a  fait  Thonneur  de  m'é- 
crire  en  date  du  26  et  du  27  courant.  Elles  m'apportent  les 
gages  anticipes  des  bienfaits  que ,  dans  ce  moment  déci- 
sif, la  Grèce  obtiendra  de  la  coopération  bienveillante  de 
Votre  Excellence  et  de  ses  collègues.  C'est  donc  sous  des 
auspices  très-heureux  pour  nous ,  que  vous  prenez,  Mon- 
sieur l'amiral ,  le  commandement  que  votre  auguste  sou- 
verain vous  a  confie'. 

La  reti*aite  des  Egyptiens  hors  du  Peloponèse,  l'arri' 
vëe  des  troupes  étrangères  que  les  Puissances  alliées  des- 
tinent à  la  délivrance  complète  de  ce  pays,  la  pré- 
sence enfin  dans  l'Archipel  des  représentants  des  trois 
cours  alliées ,  sont  des  événements  majeurs  que  la  Grè- 
ce appelait  de  tous  ses  vœux,  et  qui  lui  font  espéra 
qu'elle  touche  désormais  au  terme  de  ses  longues  infor- 
tunes. 

J'attache  un  si  grand  prix  à  faire  la  connaissance 
personnelle  de  Votre  Excellence ,  et  à  lui  prouver  que  le 
gouvernement  grec  considère  comme  le  premier  de  ses 
devoirs  de  justifier  la  confiance  dont  l'honorent  les  au- 
gustes souverains  bienfaiteurs  de  la  Grèce ,  que  je  ferai 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi  pour  arriver  une 
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heure  plus  tôt  dans  les  parages  de  la  Messenie ,  afin  de 
me  rencontrer  avec  vous,  Monsieur  Tamiral. 


tS^  K>^,   €  KS^i^^?^€ia€  ae  c::/b^n^. 


19 
%î°e^  ---  aoul  1827. 
°         31 

J*ai  rhcmneur  de  remercier  Votre  Excellence  de  la  let- 
ire  qu'elle  a  bien  voulu  m'écrire  en  date  du  27  de  ce  mois. 
Le  brick  qui  en  était  le  porteur  retourne  inunédiatement 
à  sa  station,  et  j'en  profite  pour  vous  annoncer,  Monsieur 
l*amiral,  que  moi-même  je  compte  le  suivre  de  près, 
en  m' embarquant  au  plus  tard  après-demain  dans  la 
journée.  Il  me  tarde  de  voir  de  mes  yeux  le  résultat  des 
longues  peines  que  Votre  Excellence  s'est  données,  con- 
jointement avec  ses  collègues,  pour  délivrer  le  Pe'loponèse 
de  la  présence  d'Ibrahim.  Je  suis  non  moins  impatient 
de  me  trouver  à  la  portée  de  M.  le  marquis  Maison , 
et  de  faire  la  connaissance  personnelle  de  M.  l'amiral 
Malcolm. 

M.  le  baron  de  Saint-Denis  a  reçu  la  communication 
de  la  lettre  à  laquelle  je  réponds. 
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Kgîne,  Y 


20  août 
septembre 


182a. 


J'ignore  vos  progrès  dans  l'œuvre  de  bien  dont  vous 
vous  occupez,  et  il  m'importe  beaucoup  de  les  connaî- 
tre. Veuillez  m'en  infbnner,  et  me  donner  des  e'dair- 
ci^ments  positif  sur  les  questions  suivantes. 

1*.  Si  votre  établissement  est  destine  aux  jeunes  fil- 
les ,  ou  si  à  peu  de  frais  on  pourrait  leur  en  procurer 
un  à  Andros. 

2*.  Si  à  côte  des  garçons,  à  Fëducation  desquels  vous 
vouez  vos  soins  paternels,  le  gouvernement  pourrait 
en  placer  d'autres  à  s&^  frais,  et  sous  votre  surveillance; 
dites-moi  quel  en  pourrait  être  le  nombre. 

3".  Ce  que  coûtent ,  ou  ce  que  peuvent  coûter  au  to- 
tal, la  nourriture,  l'habillement  et  Teducation  de  dix 
enfants  dans  votive  établissement. 


27  ûoût 
A  bord  de  rHélène,  deyant  Calamala,   -^ — ; — r—  1828. 

8  septembre 

Le  projet  de  règlement  ci-joint  a  pour  but  d'organi- 
ser avec  quelque  re'gularité  et  promptitude  la  corres- 
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pondance  entre  le  gouvernement  et  les  commissaires 
extraordinaires,  ainsi  que  les  généraux  qui  comman- 
dent les  différents  corps  d'armëe.  J'ai  dësirë  en  même 
temps  offirir  quelques  facilites  à  la  correspondance  par- 
ticulière, et  faire  ainsi  un  premier  essai  sur  la  possi- 
«ibilite  d'instituer  plus  tard  un  service  de  poste. 

d'est  M.  A.  Mavrocordatos  qui  a  bien  voulu  le  pre- 
mier me  donner  ses  idées  sur  cette  organisation.  Son 
projet  a  été  communique  au  Panhellënium ,  et  M.  le 
secrëtaire  d'ëtat  vient  de  porter  à  la  sanction  du  gou- 
vernement le  projet  que  je  vous  accompagne. 

Je  n*ai  pas  sous  les  yeux  la  communication  du  Pa- 
hellënium,  et  j'ignore  quelles  sont  les  observations 
qu'il  peut  avoir  faites  sur  le  projet  qui  lui  a  ëtë  trans- 
nds.  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  la  sanction  du  règlement 
dont  il  s^agit,  et  tel  qu'il  est  rédige,  ne  saurait  avoir 
lieu  sans  de  graves  inconvénients.  Je  vais  les  résumer. 

Le  premier  serait  d'accre'diter  l'opinion  que  ,  quoi- 
que provisoire ,  la  résidence  du  gouvernement  à  Egine 
y  demeurera  permanente,  au  moins  pour  quelque  temps. 
Or  nous  sommes  éloignés  de  vouloir  accréditer  une 
opinion  semblable. 

Le  second  inconvénient  est  celui  de  concentrer  Tad- 
ministration  et  le  service  des  postes ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  correspondance  particulière,  d'abord  entre 
les  mains  d'un  employé  de  la  secrétairerie  d'état,  et 
en  second  lieu  enti'e  les  mains  des  secrétaires  des  coui- 
missaires  extraordinaires. 
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Quoique  peu  avancés  dans  la  carrière  d'une  admi- 
nistration régulière,  les  employés  dans  différentes  bran- 
ches de  la  police  semblent  avoir  considéré  comme  un 
de  leurs  devoirs  d'ouvrir  souvent  les  lettres  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains.  Ce  reproche  a  été  fait  au 
gouvernement  grec  bien  longtemps  avant  mon  arri- 
vée en  ce  pays;  et  c'est  avec  une  indignation  et  une 
douleur  inexprimables  que  j'ai  appris  qu'un  pareil  re- 
proche pourrait  lui  être  fait  encore.  Je  ne  sais  pas 
avoir  jamais  autorisé  aucun  employé  à  se  permettre 
la  violation  du  secret  des  lettres,  et  j'aime  à  espérer 
que  ceux  qui  peuvent  avoir  pensé  de  faire  preuve  de 
zèle  en  se  la  permettant,  n'oseront  phis  contrevenir 
ainsi  aux  intentions  de  leur  gouvernement. 

Il  ne  suffit  pas  cependant  d'avoir  des  intentions  pu- 
res et  de  les  faire  mettre  en  pratique  ;  il  faut  aussi  qu'au- 
cune mesure  arrêtée  par  le  gouvernement  ne  porte 
le  public  à  croire  le  contraire.  Qr  en  faisant  arriver 
à  la  secrétairerie  d'état ,  comme  chez  les  secrétaires  des 
commissaires  extraordinaires,  toute  la  correspondance 
des  particuliers  ,  ne  serait-ce  pas  faire  ciH^ire  que  nulle 
lettre  n'est  à  l'abri  de  la  perlustration  et  de  la  censure 
du  gouvernement  ? 

Le  troisième  inconvénient ,  c'est  de  donner ,  par  le 
règlement  dont  il  s'agit ,  une  organisation  complète  à 
ce  service ,  tandis  qu'il  ne  conviejgidrait  peut-être  que 
d'en  faire  un  premier  essai. 

C'est  en  partant  de  ces  considérations  générales  que 
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)e  prie  la  commission  d'examiner  le  règlement  que  je  lui 
transmets ,  et  de  me  proposer  les  amendements  qu'elle 
jugera  convenables. 

Quant  à  moi  je  pense  que  la  direction  de  la  poste 
aux  lettres  devrait  être  confiée  à  un  employé  ad  hoc^ 
sous  le  titre  de  directeur  des  postes  ;  et  la  commission 
contribuerait  utilement  à  ce  choix,  si  elle  voulait  me 
proposer  ime  double  ou  triple  liste  de  candidats. 

Le  règlement  devrait  être  essentiellement  destine 
pour  le  service  de  la  correspondance  officielle ,  et  on 
énoncerait  dans  le  préambule  qu'il  serait  permis  aux 
particuliers  de  profiter  de  cette  institution. 

Le  tarif  des  lettres  serait  très-modéré,  ainsi  qu'il  est 
proposé  daiis  le  règlement»  Les  receveurs  en  seraient  res* 
ponsables  au  directeur  des  postes,  et  celui-ci  au  gou- 
yernement. 

Le  décret  qui  instituerait  le  service  des  postes  serait 
très-court.  Il  ne  renfermerait  que  les  dispositions  dont 
le  public  devrait  être  informé.  Les  autres  détails  admi- 
nistratifs formeraient  la  matière  des  instructions  dont 
serait  muni  le  directeur. 


27  Août 

A  bord  de  THéléne»  deyant  Calamata^    =—  1828. 

8  septeiDDre 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  depuis   le  mois 
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de  mars  je  me  suis  adresse  aux  jurisconsultes  qui  sont 
au  nombre  de  tos  collègues  ^  pour  les  engager  à  me 
communiquer  leurs  idées  sur  Torganisation  provisoire 
de  Tordre  judiciaire. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  de  jours  que  j'ai  reçu  les  deux 
projets  ci -joints.  L'un  est  de  M.  G^natas,  Tautre  de 
MM.  Soutzos  et  Clonarès.  J'ai  pris  en  considération  Tua 
et  l'autre ,  et  ne  me  croyant  pas  en  mesures  de  juger 
les  dispositions  qu'ils  renferment,  je  n'ose  pas  les  traDS- 
mettre  au  Panhellenium ,  et  lui  demander  son  opinion , 
/afin  de  revêtir  de  la  sanction  du  gouvernement  l'un  ou 
l'autre  des  deux  projets. 

La  matière  est  très-grave ,  et  pour  en  juger  ^  il  faut 
avoir  sur  les  lieux ,  les  hommes  et  les  intérêts ,  des  con- 
naissances que  je  n'ai  pas ,  et  qu'en  peu  de  temps  au- 
cun magistrat  ne  pourrait  avoir  en  pleine  conscîenoe. 
•  Avec  des  idées  générales  en  fait  de  législation  civile 
ou  criminelle ,  et  ayant  sous  les  yeux  les  codes  et  les 
règlements  existant  en  d'autres  pays  civilisés ,  rien  n'est 
plus  facile  que  de  faire  une  ordonnance  qui  organise 
l'ordre  judiciaire  ;  mais  ce  n'est  pas  là  la  question  qui 
m'occupe. 

Il  s'agit,  dans  l'état  où  se  trouvent  les  différents  def- 
partements  de  la  Grèce ,  de  procurer  aux  habitants  res- 
pectifs, les  garanties  que  Tordi'e  judiciaire  seul  peut  leur 
assurer  ;  et  à  cet  eiXet  il  est  de  toute  nécessité  d'insti- 
tuer dans  chaque  département  la  branche  du  pouvoir 
judiciaire  qui  lui  est  le  plus  indispensable. 
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Pour  satb£ure  à  ce  besoin  pressant,  et  pour  procu- 
rer en  même  temps  au  gouyemement  les  notions  qui 
•ont  les  plus  nécessaires,  afin  d'organiser  le  pouvoir 
judiciaire  un  peu  plus  tard,  je  vous  propose,  Mes* 
sieurs,  de  prendre  en  considération  les  propositions 
suivantes. 

!*•  Il  serait  envoyé  dans  chaque  département  un  juge, 
qui  gérerait  dans  la  province  centrale  les  fonctions  de 
juge  de  paix,  de  président  du  tribunal  de  première 
instance  civile,  et  de  juge  criminel. 

Les  deux  assesseurs  qu*il  aurait,  comme  juge  de  pre- 
mière instance,  seraient  choisis  par  les  parties,  et  les  deux 
assesseurs  qu'il  aurait  comme  juge  criminel,  le  seraient 
par  le  gouvernement. 

Ce  juge,  selon  les  instructions  dont  il  serait  mimi , 
instituerait  dans  les  différentes  villes  et  bourgs  du  dé- 
partement, des  juges  de  paix  et  des  juges  instructeurs, 
qu'il  proposerait  à  l'approbation  du  gouvernement.  Il 
adresserait  ^afin  au  gouvernement  un  rapport  sur  le 
mode  d'après  lequel  la  justice  devrait  être  organisée 
dans  tout  le  département. 

2*.  Il  serait  institué  une  haute  cour  de  justice  compo- 
sée de  neuf  membres.  Cette  cour  se  partagerait  en  deux 
sections  :  l'une  serait  le  tribunal  d'appel  poiu*  les  affaires 
civiles,  elle  serait  de  cinq  membres  ;  l'autre  section  com- 
poserait le  tribunal  d'appel  criminel,  et  serait  également 
de  cinq  membres,  en  prenant  chaque  fois  un  membre 
sur  la  section  du  tribunal  d'appel. 
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S''.  En  organisant  le  ministère  de  la  justice,  on  in- 
stituerait aussi  un  tribunal  de  révision  ou  de  cassation. 

Ce  n'est  pas  sans  une  extrême  défiance  que  je  tous 
communique  ces  idées.  Il  vous  appartient  de  les  pren- 
dre en  mûre  délibération  ,  et  de  proposer  dans  le  plus 
court  délai  le  projet  d'ordonnance  que  le  gouvernement 
pourrait  conununiquer  au  Panhellénium,  et  sanction- 
ner ensuite. 


A  bord  de  THélène,  devant  PétaUdî,    ^  \      182S. 

9  septembre 

L'antinavarque  Sactouris  vient  de  me  communiquer  la 
lettre  ci-jointe ,  dont  je  m'empresse  de  mettre  sous  les 
yeux  de  Votre  Exce^ence  un  extrait.*  Sans  répondre  de 
l'authenticité  du  fait,  j'ose  espérer  cependant  que  votre 
bienveillante  sollicitude  vous  portera,  Monsieur  Tamiral, 
à  faire  prendre  les  mesures  de  précaution  que  tous  ju- 
gerez les  plus  convenables.  Permettez-moi  de  joindre  ici 
la  liste  des  Grecs  les  plus  marquants  qu'Ibrahim  retient 
prisonniers ,  et  qu'il  s'est  engagé  à  mettre  en  liberté  au 
moment  de  son  départ. 


*  Les  Arabes  se  proposaient  de  ne  pas  rendre  les  esclaves  y  mais  <ie 
les  faire  partir  clandestinement. 
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Petabdi, =--  1828. 

12  septembre 

Sactouris  revient  à  sa  station ,  et  je  profite  de  cette 
ccasion  pour  remercier  Votre  Excellence  des  commu- 
îcations  qu'elle  a  bien  voulu  me  transmettre  en  date 
u  27  et  du  29  de  ce  mois. 

Je  partage  les  vœux  que  vous  formez,  Monsieur  le 
^mte,  de  nous  savoir  quittes  des  conférences ,  et  sur- 
>ut  d'apprendre  que  les  places  de  la  Messénie  ne  renfer- 
lent  plus  que  les  1 ,200  Egyptiens  que  la  convention 
'Aexandrie  y  laisse. 

Le  gênerai  Maison  que  j'ai  vu  tous  ces  jours,  ne  con- 
*ariera  pas,  pour  autant  qu'il  peut  dépendre  de  lui,  les 
lenagements  que  vos  collègues  ont  jugé  convenable  d'a- 
oir  à  l'égard  d'Ibrahim.  Je  dis  autant  qu'il  peut  dépen- 
re  de  lui,  parce  qu'il  lui  est  impossible  de  camper  plus 
mgtemps  à  Pétalidi.  Ses  soldats  sont  exposés  à  l'action 
u  soleil  et  des  nuits  très-humides ,  dans  un  terrain  ma- 
écageux.  U  aura  bientôt  beaucoup  de  malades ,  et  il  ne 
aura  où  les  placer  ni  comment  les  soigner.  Il  doit  donc 
e  toute  nécessité  les  placer  ailleurs ,  et  ce  serait  absurde 
le  prétendre  de  lui  faire  chercher  un  asile  à  Calamata 
•u  autre  part,  tandis  qu'il  a  del)arqué  dans  le  Pélopo- 
lèse  pour  faire  sortir  les  Egyptiens  et  les  Turcs  des  pla- 
es  de  la  Messénie. 
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Quand  même  Ibrahim  ferait  l'injure  aux  amiraux  des 
Puissances  alliées  de  les  croire  capables  de  manquer  à 
leur  parole ,  parce  que  les  Français  s'avancent  vers  les 
places  qu'il  doit  quitter,  faut-il  par  de  nouvelles  tempo- 
risations que  les  amiraux  eux-mêmes  lui  donnent  de 
nouvelles  garanties  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  rempli- 
ront leur  engagement? 

Je  vous  demande  pardon ,  Monsieur  l'amiral ,  de  cette 
observation.  Elle  est  dictée  par  un  sentiment  qu'il  n'est 
pas  en  mon  pouvoir  de  vous  dissimuler.  Je  me  trompe 
peut-être,  mais  je  ne  vois  dans  tout  ce  qui  arrive  à  Na« 
varin,  qu'un  concours  de  circonstances,  qui  semble  &it 
.exprès  pour  retarder  l'accomplissement  de  l'œuvre  de 
bien ,  qui  est  dans  les  desseins  de  la  Providence ,  et  qui 
n'est  cependant  pas  dans  les  petites  combinaisons  de  cer- 
tains esprits. 

J'ignore  si  M.  Canning  vous  a  feiit  lire,  comme  il  m'a 
fait  lire ,  le  fieimeux  protocole  de  Londres  qui  a  trait  i 
l'expédition  française.  Il  en  sera,  j'espère ^  de  cet  acte 
comme  de  tous  ceux  qui  sortent  de  la  même  &briqiie. 
Les  dispositions  qu'ils  renferment,  et  dont  les  résultats 
sont  conformes  à  la  justice,  s'exécutent;  mais  celles  qui 
ont  un  but  contraire  demeurent  comme  non  avenues. 

En  partant  de  cette  conviction,  j'augure  favorable- 
ment pour  les  intérêts  de  ce  malheureux  pays ,  de  tous 
les  événements  qui  ont  eu  lieu ,  depuis  que  Votre  Ex- 
cellence à  quitté  Poros  et  Egine.  J'en  augure  encore  [dus 
favorablement,  vous  voyant  disposé  de  soutenir  par  la 
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coopération  de  l'escadre  de  S.  M.  I*  les  mouTements  de 
Tannée  française ,  qui  auraient  pour  but  rexécuticw 
du  traite  de  Londres.  Si  telle  est  cependant  votre  inten^ 
tion,  veuillez  arriver  aussi  à  Pqtos,  où  la  diplomatie  se 
rend  et  où  je  vais  la  suivre  dans  la  journée. 

Quelque  peu  encourageants  que  soient  les  premiers 
entretiens  que  j^ai  eus  sur  cette  question,  avec  LL.  EE. 
les  représentants,  je  ne  renonce  cependant  pas  à  Tespoir 
de  les  porter  à  se  prononcer  d'une  manière  positive  sur 
ce  qu'il  nous  restera  à  faire ,  une  fois  que  les  places  du 
Peloponèse  seront  délivrées  de  la  présence  des  Turcs. 

Jusque-là  veuillez  avoir  la  bonté  de  me  dire  s'il  est  de 
l'intention  de  vos  collègues  de  faire  continuer  le  blocus 
maritime,  tel  qu'il  existe  actuellement,  et  si  les  vais- 
seaux grecs  qui  sont  en  croisière  doivent  y  rester  ou  non. 

Ce  n'est  pas  d'office  que  j'ose  vous  adresser  cette 
prière.  Je  désire  seulement  connaître  confidentiellement 
votre  opinion,  et  pressentir,  s'il  se  peut,  par  votre  obli- 
geante entremise  celle  de  MM.  les  amiraux  Malcolm  et 
de  Rigny. 

Je  suis  accablé  de  plaintes  de  la  part  de  beaucoup  de 
familles,  lesquelles  apprennent  avec  douleur  que  leurs 
fils  et  leurs  filles  s'embarquent  dans  les  vaisseaux  qui 
voni  mettre  à  la  voile  pour  Alexandrie.  On  en  porte  le 
nombre  à  une  couple  de  milliers.  Je  vous  supplie  très- 
instamment.  Monsieur  le  comte ,  de  déployer  à  cette  oc* 
casion  toute  votre  autorité,  afin  qu'un  semblable  scan- 
dale n'ait  pas  lieu.  Ces  plaintes  ne  resteront  pas  en 
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Grèce  9  les  gazettes  en  feront  leur  profit ,  et  nous  serons 
obliges  de  faire  des  apologies  qui  ne  persuaderont  per- 
sonne. 

J^espërais  aller  vous  voir  à  Navarin,  et  vous  épar- 
gner Tennui  de  lire  cette  longue  lettre  ;  mais  Messieurs 
les  ambassadeurs  étant  déjà  partis ,  je  dois  me  rendre  à 
mon  poste  par  la  ligne  la  plus  droite.  D^autre  part  mon 
arrivée  à  Navarin  aurait  déplu  à  Ibrahim',  et  ce  n*est 
pas  moi  qui  donnerai  à  ce  personnage  un  nouveau  mo- 
tif de  mécontentement. 

Je  finis  en  vous  réitérant,  Monsieur  T amiral,  Texpres- 
sion  de  tous  mes  hommages. 


%S^  %>vô.   /e  i^enetat  ^.^vôcuàû^ri , 


v%»   t.  4.        31  août 

Pëulîdî,  ^ — =—  18Î8. 

12  septembre 

J'ai  rhonneur  de  transmettre  ci-jointe  à  Votre  Ex- 
cellence la  copie  des  instructions,  dont  seront  munis  les 
commissaires  grecs.  Vous  en  avez  pris  connaissance  hier, 
Monsieur  le  général,  dans  Tentretien  que  j*ai  eu  ayec 
vous,  et  vous  n'y  avez  fait  aucune  observation*  Messieurs 
les  ambassadeurs,  auxquels  je  les  ai  communiq[uées  con- 
fidentiellement,  m'ont  semblé  également  les  trouyer 
conformes  à  leur  manière  d'envisager  les  différents  points 
auxquels  elles  se  rapportent.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
faire  des  vœux  sincères  pour  que  vous  accélériez  une 
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heure  plus  tôt  T accomplissement  de  l'œuvre  de  bien 
dont  vous  êtes  chargé.* 


_,    ,.,.        SI  août 

Pctalidi, r—  1828. 

12  septembre 

Les  commissaires  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  pré- 
senter hier,  n'ont  reçu  jusqu'ici  d'autres  instructions 

*  Instructions  aux  commissaires  du  gouvernement. 

S.  E.  le  lieutenant-gënéral  marquis  Maison ,  commandant  en  chef  les 
troupes  françaises  en  Grèce  ^  a  bien  youlu  convenir  ayec  nous  des  points 
suivants  : 

1**.  Les  garnisons  turques  qui  occupent  encore  les  places  de  la  Messé- 
nie  etPatraSy  yont  être  sous  peu  contraintes  à  capituler  par  la  présence 
des  troupes  de  S.  M.  T.  G. 

Tout  ce  qui  concerne  les  opérations  militaires  et  les  arrangements  qui 
pourront  en  résulter,  demeure  hors  deyotre  portée.  Les  capitulations  se 
feront  d'une  part  par  yous.  Messieurs,  en  qualité  de  commissaires  du 
gouyernement,  et  de  l'autre  par  les  commissaires  que  les  dites  garnisons 
destineront. 

Si  les  Turcs  préféraient  capituler  ayec  des  commissaires  de  Tannée 
française,  yous  ne  feriez  qu'y  assister,  en  prenant  part  confidentiellement 
aux  négociations,  et  en  donnant  suite  à  yos  directions,  pour  autant  que 
TOUS  en  seriez  requis. 

2*.  Soit  que  yous  traitiez  directement  ayec  les  commissaires  turcs , 
soit  que  les  commissaires  français  yeuillent  bien  yous  consulter,  yous 
êtes  autorisés  à  accorder  de  la  part  du  gouyemement  aux  garnisons  des 
forteresses  les  ayantages  et  les  garanties  qui  pourraient  accélérer  la  red- 
dition pacifique  et  heureuse  des  places  susmentionnées. 

Ellle  sera  pacifique  et  heureuse,  cette  reddition,  si  le  blocus  par  terre 
ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  peu  de  jours ,  et  si  la  force  des  armes  ne 

TOME  II,  ^  21 
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que  celles  qui  sont  relatives  au  service  de  rarmee.  Pour 
ce  qui  est  des  instructions  que  je  me  suis  empresse  de 
vous  transmettre  en  copie,  elles  ne  sont  qu'un  projet, 
sur  la  rédaction  duquel  je  suis  bien  aise  de  connaître  les 
observations  que  vous  voulez  bien  me  communiquer  par 

doit  pas  enGn  cire  employée  pour  délivrer  une  heure  plus  toi  le  pays  des 
calamités  qui  Taccablent. 

3^.  Les  garnisons  des  forteresses  sont  censées  être  composées:  des 
Turcs  qui  ont  fait  un  long  domicile  dans  le  pays,  et  y  possédant  des  pro- 
priétés;  des  soldats  musulmans,  étrangers  au  pays,  et  de  1^200  Eîgyptieos 
que  la  conyention  du  9  août  laisse  encore  dans  ces  places.  Il  peut  y  aroir 
enfin  des  familles  musulmanes,  lesquelles  par  une  suite  de  la  guerre  s'y 
sont  réfugiées. 

Les  avantages  que  le  gouyernement  grec  peut  accorder  à  tous  consis- 
tent à  les  faire  transporter  libres,  où  bon  leur  semble,  en  leur  penneC- 
tant  d*emporter  avec  eux  leurs  propriétés  mobiliaires. 

Quant  aux  garanties  que  demanderaient  les  Turcs  de  la  première  et* 
tégorie,  et  qui  préféreraient  demeurer  dans  le  pays,  tous  leur  en  àSnrei 
par  écrit  une  qui  les  embrasse  toutes,  elle  sera  énoncée  en  ces  termes: 

c  Les  musulmans  qui  restent  par  une  suite  de  la  présente  capitulalîoa 
dans  la  ville  de  . .  . . ,  y  demeureront  sous  la  sauvegarde  du  gouvene- 
ment  grec  et  sous  les  auspices  des  Puissances  alliées,  jusqu'à  ce  quetoot 
ce  qui  les  concerne,  relativement  aux  demandes  qu'ils  pourront  arti- 
culer ,  soit  réglé  définitivement  par  les  transactions  qui  assureront  le 
sort  de  la  Grèce.  > 

4^.  Aucun  de  ces  avantages  ou  de  ces  garanties  ne  sera  accordé  aux 
garnisons  musulmanes ,  si  elles  persévèrent  à  vouloir  être  forcées  on  ptr 
la  famine  ou  par  la  puissance  des  armes. 

Si  le  commandant  en  chef  jugeait  convenable,  en  arrivant  avec  ses 
troupes  devant  les  places,  de  faire  aux  garnisons  une  sommation,  die 
pourrait  contenir  la  substance  des  articles  ci-dessus  énoncés. 

5^.  Vous  prendrez  note  de  tous  les  objets  de  guerre,  artillerie,  Buuii- 
lions ,  vivres,  etc.  Il  est  entendu  que  le  général  en  chef  en  aura  la  pleine 
et  entière  disposition  pour  acliever  l'œuvre  de  bien  dont  il  est  chaiipé. 

6^.  Vous  rendrez  compte  an  gouvernement  de  la  conreiittOD  que  TOV 
aurez  signée,  afin  d'en  obtenir  kl  sanction. 
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votre  lettre  d'aujourd'hui.  Je  vais  les  prendre  en  consi- 
dération ,  avec  le  désir  le  plus  sincère  de  les  mettre  en 
parfaite  harmonie  avec  les  ordres  dont  doivent  être  né- 
cessairement munis  les  fondés  de  pouvoirs  du  gouver- 
nement grec,  une  fois  que  leur  intervention  est  admise. 

Si  Votre  Excellence  a  Toccasion  et  le  motif  d'en- 
voyer à  Poros  un  officier  de  son  état-major,  nous  con- 
viendrons sans  difficulté  avec  lui  de  la  rédaction  défi- 
nitive de  ces  instructions. 

Ce  dont  je  puis,  en  attendant,  vous  assurer,  Monsieur 
le  général,  c'est  qu'il  n'est  nullement  dans  mon  inten- 
tion de  gêner  d'aucune  manière  quelconque  les  opéra- 
tions militaires  dont  vous  êtes  chargé:  Tout  au  con- 
traire, j'ai  cru  en  faciliter  l'accomplissement,  en  met- 
tant à  votre  portée  des  agents  du  gouvernement  grec, 
qui  au  besoin  contracteraient  en  son  nom  des  obliga- 
tions que  lui  seul  doit  remplir. 


Poros  9  —  septembre  1S28. 

Je  joins  ici  une  lettre  que  vous  adresse  en  réponse 
M.  l'ambassadeur  comte  Guilleminot.  S.  E.  vous  dira, 
j'espère,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  moi-même, 
quel  est  le  parti  qu'elle  prendra  conjointement  avec 
ses  collègues. 
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Jusqu'ici  ils  semblent  vouloir  essayer  du  séjour  de 
Poros.  Si  cet  essai  ne  réussit  pas^  ils  chercheront  ailleurs 
une  autre  station,  et  je  ne  manquerai  pas  de  tous  en 
informer. 

Quant  à  la  restitution  des  prisonniers  e'gyptiens,  le 
commissaire  extraordinaire  des  Sporades  occidentales 
reçoit  Tordre  de  mettre  à  votre  disposition ,  ainsi  qu'à  la 
disposition  de  M.  Cartwright,  tous  ceux  qui  se  trouvent 
h  Égine. 

Si  les  bâtiments  qui  doivent  retourner  à  Alexandrie 
passent  par  Poros ,  on  remettra  de  même  ceux  qui  sont 
ici  ;  nous  nous  arrêterons  là,  en  attendant  qu'on  assemble 
d'une  part  à  Nauplie  ceux  qui  peuvent  se  trouver  en- 
core dans  le  Péloponèse ,  et  que  de  l'autre  Mëhémet-iVli 
remplisse,  s'il  le  peut,  de  bonne  foi  les  engagements 
qu'ils  a  contractés  envers  l'amiral  Codrington. 

Je  vous  envoie  la  présente  par  exprès,  pour  que  le  ca- 
pitaine Comber  n'ait  pas  à  prolonger  son  séjour  à  Égine. 


fS^  c^anne^^^i 


'€n44€m. 


7 
Poros  9  TH  septembre  18SS. 


Depuis  avant-hier  je  suis  de  retour  ici  de  la  tournée 
que  je  viens  de  faire  jusqu'à  Calamata. 

Il  me  tardait,  Messieurs,  de  vous  faire  les  communica- 
tions  que  je  vous  adresse  aujourd'hui.  Elles  vous  prou- 
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yeront  encore  que  le  Seigneur  dans  sa  miséricorde  bënit 
nos  yœux ,  et  que  chaque  jour  nous  apporte  la  preuve 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à  s'accomplir,  grâce  à  la  justice 
éclairée  et  à  la  bienveillance  chrétienne  qui  caractérisent 
la  politique  des  augustes  signataires  du  traité  de  Londres. 

C'est  en  leur  nom  que  l'expédition  des  troupes  fran- 
çaises, confiée  au  commandement  de  M.  le  lieutenant- 
général  marquis  Maison ,  va  accélérer  l'œuvre  de  paix 
cpii  fait  l'objet  de  leur  sollicitude  et  celui  de  toutes  nos 
espérances. 

Je  me  suis  arrêté  devant  Pétalidi ,  où  campait  M.  le 
général  Maison.  Là  vinrent  jeter  l'ancre  les  frégates  la 
Junon,  où  était  embarqué  S.  E.  M.,  le  comte  Guillemi- 
not,  ambassadeur  de  S.  M.  T.  C. ,  la  Dryade  qui  avait 
à  son  bord  S.  E.  M*  Stratford  Canning,  ambassadeur 
de  S.  M*  Britannique,  et  le  Constantin  où  était  S.  E. 
M.  de  Ribeaupierre,  envoyé  extraordinaire  de  S.  M. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies. 

C'est  dans  ces  parages  que  la  Grèce  a  reçu ,  par  les 
honneurs  rendus  à  son  pavillon  et  à  son  gouvernement, 
de  nouveaux  gages  de  l'avenir  que  lui  promettent  les 
travaux  dont  les  représentants  des  trois  cours  vont  s'oc- 
cuper à  Poros. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  dans  cette  île,  nous 
avons  en  effet  reçu  la  première  communication  de  leur 
part,  par  laquelle  ils  nous  invitent  à  mettre  sous  leurs 
yeux  les  notions  statistiques  que  vous  avez  été,  Mes- 
sieurs ,  appelés  à  puiser  aux  sources  les  plus  authenti- 
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tiques.,  Je  vous  les  demande  encore,  en  tous  priant  d'ac* 
celérer  votre  travail  autant  que  possible. 

Le  vaisseau  de  ligne  de  S.  M.  Tempereur  de  Russie ,  TE- 
zëchiel ,  vient  d'arriver  à  Poros,  ayant  à  son  bord  M.  le 
comte  Bulgari,  conseiller  d'ëtat  et  chambellan  de  S.  M.  I. 
M.  le  comte  Bulgari  nous  a  remis  une  lettre  de  la  part 
du  vice-chancelier  comte  de  Nesselrode ,  qui  l'accrédite 
au  nom  de  S.  M.  I.  auprès  du  gouvernement  grec ,  à  Tef- 
fet  d'établir  entre  la  Russie  et  la  Grèce  les  relations  qui 
résultent  du  traité  de  Londres. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  les  informa- 
tions les  plus  certaines  m'autorisent  à  vous  annoncer 
que  sous  peu  nous  verrons  arriver  au  milieu  de  nous 
l'agent  qui ,  au  nom  de  S.  M.  Britannique ,  sera  égale- 
ment accrédité  auprès  du  gouvernement. 

Justifions 9  Messieurs,  par  le  résultat  de  nos  efforts, 
l'intérêt  bienveillant  dont  les  Puissances  alliées  honorent 
la  Grèce. 


kS^  %^^m>,  ^iûù^?t/€ae  Jjûf^cnao^^i ,  a  m  cf^a^. 


Poros^  —  septembre  1828. 


Si  j'ai  tardé  à  accuser  réception  de  la  lettre  que, 
conjointement  avec  vos  collègues,  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  dans  le  mois  d'avril ,  c'est  qu'elle 
ne  m'est  parvenue  qu'en  dernier  lieu ,  quoique  M.  k 
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chevalier  Eynard  m'ait  annonce  dans  le  temps  les  15,000 
francs  que  la  bienveillance  des  souscripteurs  hollandais 
destine  à  Fëducation  des  orphelins  dont  fourmille  ce 
malheureux  pays. 

Je  n'ai  que  des  actions  de  grâces  à  vous  rendre  des 
nouveaux  secours  que  reçoivent  de  votre  part  ces  inno- 
centes victimes  de  tant  de  calamités. 

n  y  a  déjà  quelques  centaines  d'enfants  assembles  dans 
différents  poinfs  de  la  Grèce ,  qui  sont  nourris ,  habil- 
le's  et  instruits.  Un  établissement  qui  pourra  en  ren- 
fermer 600  se  construit  à  Égine.  Dès  qu'il  sera  achevé 
je  compléterai  aisément  le  nombre  des  élèves  ;  et  c'est 
alors  que  je  me  réserve  de  faire  connaître  à  tous  les 
bienfaiteurs  qui  ont  contribué  à  la  fondation  de  cet 
institut,  l'emploi  des  sommes  qu'ils  ont  bien  voulu 
me  confier. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  transmettre  ce  compte-ren- 
du, et  je. profiterai  alors,  comme  aujourd'hui,  de  l'occa- 
sion de  vous  exprimer.  Monsieur  le  comte,  à  vous  ainsi 
qu'à  vos  collègues ,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée.* 


*  Le  président  a  présenté  ce  compte -rendu  au  quatrième  congrès 
national  en  1829^  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  discours  qu'il  prononça 
à  cette  occasion  y  et  dans  lequel  il  déclare  que  de  la  somme  de  1,706,57G 
piastres,  portée  à  son  crédit  dans  le  bilan  de  Tétat,  celle  de  900,000 
piastres  était  due  à  de  généreux  philhellènes  qui  la  lui  avaient  confiée. 
Nous  aurions  désiré  donner  ici  les  détails  (fie  la  circonstance  et  le  but 
du  congrès  ne  permettaient  pas  au  président  de  lui  soumettre.  Mais  tou- 
tes DOS  recherches  à  cet  égard  ont  été  infructueuses. 
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K$f  K>^,  ^  crScUan  ty^cme/ueUej ,    a  cSouXaieà/. 


7 
Poros,  —  septembre  1828. 

1  «F 

Votre  lettre  du  10  mai  apporte  à  la  banque  de  nou- 
veaux actionnaires,  et  aux  orphelins  quelques  bienfaits. 
M.  Mospinioti  de  Livourne  m'a  remis  très-exactement 
les  4,600  talaris.  La  banque  en  a  pris  fiote,  et  garde 
les  billets  d'obligation  pour  les  transmetti^e  à  qui  de 
droit. 

Je  vous  rends  grâces  d'avoir  donne  le  premier  par- 
mi vos  amis  ce  témoignage  de  confiance  au  nouvel  éta- 
blissement de  la  banque  nationale.  Elle  a  reçu  jusqu'ici, 
y  compris  quelques  actions  étrangères,  100,000  talaris 
environ.  A  l'aide  de  Dieu,  elle  en  recevra  encore,  et 
vous  y  contribuerez  par  votre  crédit  et  par  votre  pa- 
triotisme. 

La  belle  bibliotlièque  que ,  d'accord  avec  Monsieur 
votre  frère,  vous  ofi&*ez  à  la  nation,  trouvera  sous  peu  sa 
place  ;  et  c'est  alors  que  je  vous  prierai  de  la  faire  ar- 
river en  Grèce.  Jusque-là  votre  ofEi'e  généreuse  ne.  sau- 
lait  l'ester  en  meilleures  mains  que  les  vôtres. 

J'ai  très-exactement  répondu  à  toutes  vos  lettres ,  et 
je  vous  ai  transmis  mes  réponses  par  M.  Ziindel.  Par  la 
dernière,  je  vous  témoignais  l'impatience  avec  laquelle 
je  désirais  vous  savoir  à  Paris.  J'ignore  poui^quoi  vous 
avez  tant  tardé  à  les  recevoir.  Je  vous  réitère  aujour- 
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d*hui  Texpression  des  mêmes  vœux.  Ce  n'est  que  lors- 
que je  vous  saurai  à  Paris,  que  je  pourrai  vous  écrire 
en  détail  sur  les  intérêts  de  la  Grèce ,  dont  vous  vou- 
drez, j'espère,  vous  occuper. 


\S^  t^^vé.  /e  ^Ôuc  ae  ^ô a^nao/nut^ ,    a  ^yalù. 


7 
Poro8>  -^  septembre  1828. 

Je  reçois  avec  infiniment  de  reconnaissance  Tenvoi 

* 

que  le  conseil  d'administration  pour  la  société  d'instruc- 
tion élémentaire  me  fait  l'honneur  de  m'adresser  par  sa 
lettre  du  5  juin.  Les  dix  collections  de  tableaux  et 
d'instruments  seront  distribués  sans  retard  aux  écoles, 
auxquelles  la  bienfaisance  du  conseil  les  destine. 

La  nouvelle  édition  des  tableaux  grecs ,  publiée  par 
le  professeur  Cléoboulos ,  ajoutera  sans  doute  un  moyen 
de  plus  à  la  propagation  des  écoles  élémentaires,  dont 
ce  pays  éprouve  le  besoin  le  plus  urgent.  Je  m'occu- 
perai aussi  de  faire  traduire  le  manuel ,  sur  lequel  vous 
avez  bien  voulu  appeler  mon  attention ,  et  je  n'hésite- 
rai pas  d'avoir  recours  à  votre  généreuse  et  philanthro- 
pique coopération,  non-seulement  pour  faire  imprimer 
ce  livre,  mais  pour  d'autres  objets  relatifs  à  l'accom- 
plissement de  cette  partie  de  mes  devoirs. 

Ce  que  j'ai  pu  faire  jusqu'à  présent,  c'est  de  sous- 
traire au  vagabondage  et  à  la  démoralisation  un  nom- 
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hre  très-considërable  d'enfants.  Je  fiiis  préparer  un  local 
qui  en  renfermera  600  ^  et  c'est  de  cet  institut  que  j'es- 
père faire  une  pépinière  de  maîtres  et  de  moniteurs 
qui  répondront  assez  à  mon  attente. 

Le  professeur  Clëoboulos  n'est  plus;  une  maladie 
cruelle  nous  l'a  enlevé  dans  la  fleur  de  Tàge.  Mais  ce  di- 
gne homme  a  yécu  assez  pour  fonder  à  Poros  une  école 
de  100  et  quelques  élèves,  qui  fait  à  elle  seule  la  meil- 
leure de  toutes  mes  consolations. 

Je  vous  entretiens,  Monsieur  le  duc,  de  ces  dëtaik, 
parce  que  je  sais  qu'ils  vous  inspireront  quelque  inté- 
rêt. Veuillez  continuer  votre  protection  aux  oiphelins 
nombreux  dont  fourmille  la  Grèce. 


Poros >  —-  septembre  1828. 

J'ai  reçu  presque  en  même  temps  vos  deux  lettres  nu- 
méros 8  et  9.  La  dernière  m'est  arrivée  par  le  bâtiment 
de  M.  Papadopoulos  chargé  de  planches  et  de  quelques 
meubles.  Le  gouvernement  a  acheté  cette  cargaison. 

Les  secours  que  nous  recevons  de  la  part  de  S.  M. 
T.  C.  et  de  l'empereur  de  Russie,  nous  mettent  en 
état  de  répondre  aux  besoins  les  plus  pressants  du  ser- 
vice ;  nous  sonunes  néanmoins ,  et  nous  serons  encore 
pour  longtemps,  dans  la  plus  a£Greuse  misère. 
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L'excellent  M.  Antonopoulos  d*Isaï  et  d'autres  ont 
placé  de  l'argent  à  la  banque* 

Plus  ce  pays  scurt  de  ses  misères ,  et  plus  il  éprouve 
la  nécessité  d'avoir  des  moyens  de  s'en  del>arrasser  et 
de  refaire  son  existence.  En  traversant,  comme  je  l'ai 
Eait)  dans  plusieurs  directions  le  Péloponèse  et  quel- 
ques parties  de  la  Grèce  occidentale  et  orientale ,  je  me 
suis  convaincu  que  sans  faire  quelques  avances  aux 
nombreuses  familles  qui  n'ont  plus  de  foyers,  il  est 
impossible  de  restaurer  cette  malheureuse  nation.  Cette 
observation  vous  donne  la  mesure  de  nos  besoins.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  vivons,  et  un  peu  mieux  que  par  le 
passé. 

L'arrivée  en  Grèce  de  l'expédition  française,  celle 
des  plénipotentiaires  des  cours  alliées,  et  le  départ 
des  Egyptiens  ,  sont  trois  événements  qui  nous  font 
très-bien  augurer  de  l'avenir.  Ceux  qui  ne  nous  aiment 
pas  se  consolent  avec  les  nouvelles  dont  vous  m'avez 
envoyé  un  bulletin.  Laissons-leur  ce  plaisir  ;  il  ne  nous 
bit  aucun  mal. 

Je  ferai  examiner  F  écrit  de  M.  Scliinas,  et  mon  frère 
m'en  dira  son  opinion.  Je  vous  remercie  des  livres  grecs. 
Ceux  à  l'usage  de  l'église  seront  immédiatement  utilisés, 
et  quant  à  l'ouvrage  du  père  Barthélémy,  je  le  ferai  exa- 
miner et  je  vous  en  écrirai. 

Votre  première  horloge  a  été  déjà  déposée  à  Nauplie^ 
Si  l'on  trouve  un  artiste  capable  de  la  monter ,  les  ha- 
bitants de  cette  ville  jouiront  les  premiers  de  l'avantage 
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que  vous  leur  avez  procure.  Tâchez  de  m^envoyer  avec 
la  grande  horloge  un  horloger  qui  puisse  la  soigner , 
et  faire  en  même  temps  son  métier  en  racconmiodant 
les  montres  de  poche  de  tout  le  monde. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  le  portrait  du  mëtropolitain 
Eugène.  Le  lendemain  de  l'arrivée  du  bâtiment  qui  en 
e'tait  le  porteur,  je  suis  parti  d'Égine  pour  le  golfe  de 
Calamata.  Je  n  ai  fait  que  retourner  de  cette  course, 
pour  attendre  ici  les  trois  ambassadeurs. 


9 
Poro8>  --y  septembre  18t8. 

Messieurs  les  amiraux,  Par  une  suite  de  la  convention 
d'Alexandrie,  deux  bâtiments  marchands,  l'un  anglais 
et  l'autre  français ,  sont  arrives  en  dernier  lieu  à  Egifle 
l'un  avec  102,  l'autre  avec  92  Grecs,  que  Me'he'met-Ali 
rend  à  leur  pays. 

Ces  malheureux  viennent  de  nous  présenter  la  liste 
de  leurs  enfants  que  Mëhemet-Ali  a  depuis  long  teoq^s 
envoyés  dans  l'intérieur  des  provinces  de  l'Egypte.  Je 
prends  la  liberté  de  transmettre  à  Vos  Excellences  ia 
copie  de  cette  liste  ,  en  l'accompagnant  de  tous  mes 
vœux. 

Nous  allons  rendre  par  les  mêmes  bâtiments  tous  les 
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Egyptiens  qui  sontà  Egine  et  àPoros.  Je  prësumeque  leur 
nombre  total  s'élèvera  à  85.  Ceux  qui  se  trouvent  à  Nau- 
plie  seront  rendus  plus  tard ,  lorsque  le  pacha  d*Egypte 
voudra  remplir  avec  un  peu  plus  de  bonne  foi  les  enga- 
gements qu'il  a  contractes. 

Je  crois  aussi  devoir  informer  Votre  Excellence  que 
)*ai  accueilli  la  demande  de  110  Turcs  qui  se  trouvent 
à  Monembasie.  Ils  vont  se  rendre  en  pleine  liberté  à 
Smjme. 

J'aime  à  espérer,  Messieurs  les  amiraux,  que  Tinté- 
rét  bienveillant  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves 
à  la  Grèce ,  vous  portera  à  obtenir  de  la  part  de  Mé- 
liémet-Ali  la  délivrance  des  jeunes  Grecs ,  que  leurs  pa- 
rents arrivés  à  Egine  sollicitent  de  votre  puissante  in- 
tervention. 


tJ^o/^.  ^  'ê'Aeijia^^  ôy^aia,    a  ^f^enehe. 


9 
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Mon  cher  Eynard ,  Je  reviens  du  golfe  de  Calamata  , 
cil  j'ai  été  régler  en  personne  les  relations  qui  doivent 
nécessairement  s'établir  entre  le  général  en  chef  mar- 
quis Maison  ,  et  le  pays  qu'il  va  délivrer  de  la  pré- 
sence des  Turcs.  Ibrahim-Pacha  s'embarque  enfin  et 
fait  voile  pour  Alexandrie.  Les  trois  ambassadeurs  plé- 
nipotentiaires des  Puissances  alliées  sont  ici.  Vous  ne 
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m*en  voudrez  donc  pas,  si  je   ne  vous  e'cris  aujour- 
d'hui que  peu  de  lignes., 

J*ai  reçu  vos  lettres  du  15  et  du  28  juillet.  Je  réponds 
directement  au  comte  de  Hoogendorp,  pour  le  remercier 
des  15,000  francs  qu'il  vous  a  remis,  et  que  vous  avez 
placés  à  ma  disposition.  Vos  observations   quant  à  la 
manière  de  diminuer  la  dette  grecque  et  de  procéder 
plus  tard  à  un  arrangement  sont  parfaites ,  mais  ce  n*est 
pas  encore  le  temps  d'y  donner  suite.  Il  se  peut  que 
dans  peu  de  jours  je  sois  dans  le  cas  de  vous  écrire 
sur  ce  sujet  important.  Soyez  bien  assuré  que  je  par- 
tage vos  vœux  et  votre  impatience ,  mais  que  je  ne  puis 
faire  davantage  dans  ce  moment.  Je  vous  ai  écrit  par 
ma  dernière  lettre  qu'il  faut  surseoir  à  la  grande  af- 
faire des  capitulations  allemande  et  suisse,  mais  qu*il  est 
utile  de  tenir  ouvertes  les  négociations  pour  arriver 
promptement  au  but ,  dès  que  je  pourrai  vous  dire  : 
Concluez  et  finissez. 

J'ai  reçu  la  liste  des  instruments  et  objets  pour  Fagrî- 
culture  et  les  écoles  dont  M.  Bazin  a  été  chargé.  Je  voas 
en  rends  mille  grâces.  Les  tacticos,  qui  s'organisent  et 
se  complètent ,  auront  aussi  leur  miisique  militaire  ;  les 
travaux  agricoles  ne  manqueront  pas  d'outils  ,  ni  les 
orphelins  d'ardoises. 
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9 
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La  Russie  a  prohibe  Texportation  des  grains  de  la 
mer  Noire.  Cette  défense  a  force  la  Porte  ottomane  de 
Doliser  plusieurs  navires  sous  pavillon  neutre  ^  afin  de 
transporter  des  blës  d'Alexandrie  à  Constantinople ,  sous 
le  nom  de  différents  négociants  européens  ;  d'autres  na-« 
vires  ont  été  expédiés  aussi  à  Salonique  avec  la  même 
commission  et  les  mêmes  ordres. 

La  fermeture  de  la  mer  Noire  menace  aussi  la  Grèce 
de  famine.  A  peine  une  petite  quantité  de  blés  se  trouve 
à  Syra.  Pour  prévenir  ce  malheur,  le  gouvernement 
a  cru  d'une  importance  majeure  de  faire  changer  de  sta-* 
tion  la  division  qui  est  sous  votre  commandement ,  de 
lever  le  blocus  de  Yolo ,  et  de  le  transporter  aux  pa- 
rages de  THellespont.  A  en  juger  par  '  vos  rapports  et 
par  les  renseignements  que  le  gouvernement  a  reçus 
sur  ce  sujet ,  le  blocus  de  Yolo  est  désormais  inutile  ; 
et  il  le  sera  davantage  plus  tard ,  à  cause  de  la  ferme- 
ture de  la  mer  Noire. 

Eln  faisant  transporter  ie  blocus,  comme  il  le  dit,  le 
gouvernement  n'entend  pas  faire  lever  aussi  les  petites 
embarcations  qui  sont  en  croisière  dans  les  parages  de 
l'Attique. 

L'Hydra ,  le  Léonidas ,  la  Cambriane ,  et  un  mystic 
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suffisent  à  ce  service.  Son  intention  principale  est  que 
cette  division  intercepte  durant  sa  croisière ,  et  expédie 
à  Égine,  tous  ceux  des  bâtiments  qu'elle  rencontrerait 
portant  des  vivres,  sous  quelque  pavillon  que  ce  soit. 

Il  n'est  point  question  de  savoir  si  ces  bâtiments  por- 
tent propriété  ennemie  ou  non.  Le  gouvernement  grec 
a  grand  besoin  de  vivres.  Il  peut  donc,  en  vertu  du 
droit  universellement  reconnu,  intercepter  les  cargai- 
sons de  vivres,  et  en  payer  la  valeur  au  même  prix, 
auquel  leurs  propriétaires  neutres  les  auraient  vendus 
à  Constantinople. 

Quant  à  la  vérification  de  la  propriété ,  elle  sera  faite 
au  siège  provisoire  du  gouvernement.  Il  est  donc  du 
devoir  des  capitaines  grecs  de  se  conduire  avec  tous  les 
égards  dus  au  pavillon  neutre,  et  d'acheminer  à  Egine  les 
navires  saisis ,  sans  les  molester ,  ni  causer  à  leur  car- 
gaison le  moindre  dommage. 

En  attendant  que  vous  mettiez  vous-même  en  mer 
avec  la  corvette  l'IIydra  (  ce  qui  aura  lieu ,  nous  espé- 
rons, dans  une  semaine),  pour  aller  reprendre  la  direc- 
tion de  la  croisière,  vous  ordonnerez  aux  capitaines  des 
navires  indiqués  ci-dessus,  de  se  rendre  immédiate- 
ment dans  les  parages  signalés,  et  d'exécuter  durant 
votre  absence  les  ordres  que  vous  donne  la  présente. 
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24 

Je  m'empresse  de  remercier  Votre  Excellence  de  la 
lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'e'crire  en  date 
du  23  du  mois  passe'. 

Si  quelque  chose  peut  adoucir  la  peine  que  me  font 
e'prouver  les  motifs  qui  ont  oblige  M.  le  comte  de  la 
Ferronays  à  faire  cette  année  un  voyage  à  Carlsbad  , 
c'est  de  vous  savoir  à  sa  place. 

La  grande  responsabilité  qui  se  rattache  aux  devoirs 
que  j'ai  à  remplir  dans  ce  moment  m'accablerait,  si  je 
ne  pouvais  compter  sur  Te'quite'  et  sur  la  bienveillance 
des  cabinets  allie's.  C'est  vous  dire  que  je  suis  heureux 
d'apprendre  que  S.  M.  votre  auguste  maître  vous  ait 
confie  la  direction  du  ministère  des  affaires  étrangères , 
dans  une  époque  où  le  sort  de  la  Grèce  va  se  de'cider. 

Les  repre'sentants  des  trois  cours  sont  ici ,  et  Monsieur 
le  ge'ne'ral  campe  autour  des  places  de  la  Messënie. 

Je  ne  répéterai  pas  à  Votre  Excellence  tout  ce  que 
j'ai  pris  la  liberté'  de  faire  observer  à  M.  le  comte  Guil- 
leminot  et  à  ses  collègues  sur  la  question  importante 
dont  ils  s'occupent,  savoir  quel  est  le  mode  d'exécuter 
le  traité  de  Londi-es. 

La  Porte  persiste  à  rejeter  la  médiation  malgré  sa  po- 
sition critique,  et  lorsque  les  Puissances  alliées  sont  on 
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contact  avec  le  gouvernement  grec ,  lorsqu'elles  lui  don- 
nent des  secours  pécuniaires,  et  déploient  Taction  de 
leurs  forces  sur  terre  et  sur  mer,  pour  délivrer  le  sol  de 
la  Grèce  de  la  présence  des  Turcs. 

Le  moment  ne  serait-il  pas  arrivé  de  fixer  le  territoire 
dont  les  Puissances  jugent  devoir  composer  la  Grèce?  Ne 
serait-il  pas  temps  de  faire  prendre  possession  de  ce  ter- 
ritoire aux  Grecs  par  la  force  de  leurs  armes ,  et  de  les 
aider  à  cet  effet  par  la  coopération  des  troupes  auxiliai- 
res de  S.  M.  T.  G.  ? 

Tels  sont  les  vœux  que  je  prie  Votre  Excellence  de 
metti'e  aux  pieds  du  roi.  Je  m'arrête  ici,  en  me  réser- 
vant de  revenir  à  la  première  occasion  sur  l'affaire  non 
moins  importante  du  recrutement  de  troupes  étrangères 
pour  le  service  de  la  Grèce. 

Je  place  sous  vos  auspices  la  lettre  ci-jointe  à  l'adresse 
de  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo ,  et  je  vous  prie  d'agréer 
l'expression  bien  sincère  de  mon  ancienne  amitié. 


K$/  K>4v,    aXûen^dcA  c^   0A'aJ^e/^    à  ^, 


neM. 
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Vous  avez  bien  voulu ,  mon  cher  Hentsch ,  témoigner 
tant  d'intérêt  aux  jeunes  Grecs  qui  viennent  chercher 
dans  votre  heureuse  patrie  les  bienfaits  d'une  éducation 
morale  et  littéraire ,  que  je  n'hésite  pas  à  vous  en  re- 
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commander  deux  encore  d'Hydra ,  l'un  Dëmétrius  Bou- 
douris  9  et  Fautre  André  Miaoulis  ,  petit-fils  de  notre 
bon  amiral.  Ces  deux  jeunes  gens  ont  été  envoyés  à 
Londres ,  et  ils  y  ont  fait  quelque  séjour.  Leurs  parents 
désirant  leur  procurer  renseignement  et  Fexercice  de 
leur  langue  natale ,  les  font  venir  à  Genève  ,  où  M. 
Radinos  aura  soin  d'eux. 

Veuillez  vous  occuper  de  leur  procurer  une  bonne 
place ,  ou  à  côté  du  jeune  Tombazis  ou  dans  quelque 
autre  pension.  MM.  Démétrius  Dimo  et  C*  de  Trieste 
solit  chargés  par  les  parents  de  fournir  régulièrement 
Vargent  qui  sera  nécessaire  au  paiement  des  pensions 
et  autres  dépenses.  Ces  négociants  de  Trieste  reçoivent 
Tordre  de  se  mettre  en  rapport  avec  votre  maison  à 
cet  eflTet. 

Recevez ,  mon  cher  Hentsch ,  Texpression  de  toute 
ma  reconnaissance  pour  les  peines  que  vous  vous  don- 
nez en  faveur  de  la  jeunesse  de  ce  pays,  et  celle  de  tou- 
tes mes  amitiés. 


S^  ^y^,    ^  ^e/one/  (^e^i/ecA. 


Poros,  -—  septembre  182«. 


Le  gouvernement  reçoit  avec  une  entière  satisfaction 
les  détails  que  vous  lui  donnez  relativement  k  l'organisa- 
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Il  vient  d'ordonner  au  commissariat  général  de  redou- 
bler d'activité  et  de  zèle,  afin  d'accélérer  Farrivée  à 
Nauplie  du  drap  commandé  à  Syra  et  des  2,000  capotes. 

Les  conuuissaires  extraordinaires  ne  nous  donnent 
jusqu'ici  aucune  réponse  relativement  à  racquisition  des 
chevaux  et  mulets.  M.  Tzounis,  qui  avait  en  dernier  lieu 
reçu  l'ordre  de  s'en  procurer  à  l'occasion  du  départ  des 
troupes  égyptiennes,  nous  mande  qu'Ibrahim  a  défendu 
sous  des  peines  rigoureuses  à  ses  soldats  de  vendre  leurs 
chevaux,  et  que  par  conséquent  il  n'est  pas  à  présumer 
qu'on  puisse  acheter  des  chevaux  appartenant  aux  Egyp* 
tiens. 

Le  gouvernement  lui  avait  remis  pour  cet  objet  la 
somme  de  1,500  talaris.  Il  lui  recommande  aujourd'hui 
de  vous  remettre  cette  sonune  par  une  occasion  sûre,  et 
nous  vous  autorisons  à  employer  cet  argent  à  l'achat  des 
chevaux  que  vous  tacherez  de  vous  procurer,  en  em- 
ployant  à  cet  effet  des  hommes  actifs. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  de  la  circulaire  qui 
a  été  adressée  pour  cet  objet  aux  commissaires  extraor- 
dinaires. Elle  pose  les  conditions  auxquelles  nous  avons 
cru  qu'il  serait  possible  d'obtenir  économiquement  les 
chevaux  dont  nous  avons  besoin.  Si  vous  pouvez  faire 
directement  aux  mêmes  conditions  la  remonte  dont  il 
s'agit,  le  gouvernement  vous  en  saura  un  gré  infini.  Au 
cas  où  cette  mesure  soit  inexécutable ,  et  que  vous  ayez 
à  faire  des  conditions  plus  avantageuses  aux  vendeurs, 
vous  y  êtes  autorisé. 
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Le  gouvernement  place  en  vous  une  confiance  aussi 
légitime  qu'illimitée,  et  il  saisit  toujours  avec  empresse- 
ment toutes  les  occasions  dans  lesquelles  il  peut  vous  en 
donner  la  preuve. 

Ainsi  que  nous  vous  Tavons  dit ,  M.  Eynard  nous  a 
annoncé  Tachât  des  instruments  et  leur  envoi  par  Tou- 
lon; mais  jusqu'ici  personne  ne  nous  a  annoncé  leur  ar- 
rivée dans  les  parages  de  Grèce.  Si  vous  avez  quelque 
notion  à  cet  égard,  veuillez  nous  la  communiquer,  afin 
que  nous  puissions  faire  les  recherches  en  conséquence. 

Nous  estimons  inutile  de  vous  recommander  encore 
d*accelérer  autant  qu'il  peut  dépendre  de  vous ,  l'orga- 
nisation des  nouvelles  recrues  et  du  bataillon  d'artillerie. 
n  est  d'un  grand  intérêt  pour  le  gouvernement  de  pou- 
voir présenter  les  troupes  régulières  dans  le  plus  court 
délai  possible  et  de  les  faire  agir  activement. 


15 

Porol,  --  septembre  1828. 

Je  réponds  à  vos  lettres  particulières  sous  les  numé- 
ros 16  et  17.  Les  notions  qu'elles  renferment  ne  man- 
quent pas  d'intérêt,  et  je  vous  en  rends  grâce.  Elles  me 
prouvent  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  votre  présence 
est  nécessaire  dans  le  département  qui  vous  est  confié. 

Les  informations  que  je  reçois  de  toute  part  ne  me 
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laissent  pas  de  doute  sur  les  menées ,  au  moyen  des- 
quelles quelques  intrigants  s'efforcent  de  semer  la  mé- 
fiance dans  r esprit  du  peuple,  relativement  à  toutes 
les  mesures  que  le  gouvernement  prend  dans  T  intérêt 
seul  du  même  peuple.  Il  est  dès  lors  du  devoir  du  gou- 
vernement de  ne  pas  laisser  subsister  ces  menées,  ou 
bien  d*en  faire  manquer  le  but.  Or  il  ne  peut  s'acquitter 
de  ce  devoir  que  par  le  moyen  de  ses  commissaires  ex- 
traordinaires, et  vous  êtes ,  Monsieur,  au  nombre  de 
ceux  sur  lesquels  il  compte  le  plus.  Vous  n'avez  quà 
vous  entretenir  avec  un  entier  abandon  avec  les  hom- 
mes les  plus  marquants  de  votre  département;  vous 
n'avez  qu'à  leur  faire  lire,  s'il  le  faut,  les  directions  que 
vous  avez  reçues ,  pour  les  convaincre  que  dans  Tépioque 
actuelle ,  le  salut  de  tous  ne  peut  se  faire  que  par  ia 
conduite  hono'rable  de  chacun. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  de  vive  voix 
dans  les  parages  de  Pétalidi  sur  ce  sujet  très-grave.  La 
situation  actuelle  de  la  Grèce  lui  promet  un  avenir 
conforme  à  ses  vœux  ;  mais  ces  vœux  ne  peuvent  s'ac- 
complir que  du  moment  oii  les  Grecs  y  contribueront^ 
en  se  montrant  résolus  à  vouloir  vivre  sous  le  régime  de 
la  loi ,  et  non  sous  celui  du  plus  fort. 

Il  m'est  impossible  d'entrer  dans  des  détails  ultériears 
à  cet  égard.  Je  crois  vous  en  avoir  dit  assez,  pour  vous 
convaincre  que  je  ne  consentirai  à  vous  donner  un  suc- 
cesseur qu'avec  une  peine  infinie,  et  en  déseqiéraiit 
peut-être  du  peu  de  bien  que  nous  pouvons  faire. 


A   MM.    TZOUNIS,    ETC.  343 

Il  me  serait  aussi  agréable  qu*utile  de  connaître  ré- 
gulièrement ce  qui  se  passe  dans  les  forteresses  de  la 
Messenie,  par  rapport  à  leur  évacuation  de  la  part  des 
Egyptiens,  ainsi  qu'aux  positions  et  mouvements  de 
Tarmée  française.  Quoique  le  service  des  postes  ne  soit 
pas  encore  re'gle' ,  notre  correspondance  pourra  se  faire 
néanmoins  au  moyen  des  courriers  envoyés  par  exprès. 
La  présente  vous  pai' viendra  par  le  vôtre. 


%S^  %yw^y^.    ty^aun^ ,    ^d^u^loà,     ^    /c 


*    ^ 


'netat    /(Pm^foj. 
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Poros,  5__^ t828. 

1  octobre 

Etant  informés  que  le  général  en  chef  de  Tarmée  fran- 
çaise espère  sous  peu  de  jours  faire  évacuer  par  les 
Turcs  les  places  de  la  Messénie ,  nous  nous  empressons 
aujourd'hui  de  lui  expédier  les  instructions  que  vous 
devriez  suivre ,  pour  le  cas  où  le  général  reconnaîtrait 
la  nécessité  de  vous  faire  intervenir  dans  la  capitulation 
que  les  garnisons  feraient.  C'est  cette  dernière  considé- 
ration qui  nous  a  déterminés  à  lui  envoyer  directement 
la  dépêche  qui  vous  est  adressée  et  qui  renferme  ces 
instructions. 

Vous  les  trouverez  néanmoins  ci-jointes  en  copie ,  et 
en  prenant  connaissance  de  leur  contenu ,  vous  saisirez 
le  but  essentiel  qu'il  était  de  notre  devoir  d'atteindre. 
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Nous  sommes  assures  de  Tavoir  atteint^  quand  même 
rëvacuation  se  ferait  sans  que  vous  eussiez  pris  aucune 
part  aux  arrangements  dont  le  général  serait  convenu 
avec  les  Turcs;  car  dans  cette  supposition  le  gouverne- 
ment grec  ne  serait  appelé  à  donner  aux  Turcs  aucune 
garantie. 

Vous  ne  ferez  donc  aucune  démarche  auprès  du  gé- 
néral, en  ce  qui  concerne  l'affaire  des  capitulations,  et 
vous  n'y  prendrez  part  qu'autant  qu'il  vous  en  fera 
l'invitation  formelle.  Vous  vous  réglerez  de  la  même 
manière  sur  les  autres  objets  qui  vous  sont  recom- 
mandés dans  le  dernier  article  des  instructions. 

En  nous  réexpédiant  le  présent  courrier,  vous  voudrez 
bien  nous  informer  de  l'époque  à  laquelle  vous  présu- 
mez que  l'évacuation  complète  aura  lieu.  Toute  autre 
observation  de  votre  part  nous  sera  également  agréable* 


^  22  septembre 

Poros,  — — i— r 1828. 

4  octobre 

S.  £.  le  comte  Guilleminot  m'a  fait  confidentiellement 
connaître  le  désir  que  Votre  Excellence  a  témoigne 
d'avoir  à  son  quartier-général  des  commissaires  du  gou- 
vernement grec,  afin  d'en  destiner  un  auprès  de  chaque 
brigade,  comme  intermédiaires  dans  les  relations  des 
chefs  français  avec  les  autorités  du  pays. 
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Je  m'empresse  de  donner  suite  à  cette  mesure ,  d'au- 
tant plus  que  MM.  Psyllas,  Tzounis,  et  le  gênerai  Niki- 
tas,  qui  avaient  ëtë  charges  de  ces  fonctions  dès  mon 
arrivée  au  camp  de  Pétalidi ,  ont  été  empêchés  de  les 
remplir  convenablement  pour  cause  de  maladie. 

Je  destine  à  cet  emploi  MM.  Marchand  et  Latris,  qui 
auront  Thonneur  de  vous  remettre  la  présente. 

J'y  joins  la  copie  des  instructions  dont  ils  sont  munis, 
et  j'aime  à  espérer  qu'ils  justifieront  en  tout  point  l'at- 
tente du  gouvernement,  en  remplissant  à  votre  entière 
satisfaction  la  commission  dont  ils  sont  chargés. 

Je  pense  que  ces  deux  commissaires  ne  su£Sront  pas  ; 
je  m'occupe  du  choix  d'un  troisième,  qui  puisse  égale- 
ment s'acquitter  de  ces  devoirs,  et  obtenir  votre  sufirage. 

MM.  Tzounis,  Psyllas  et  Nikitas  attendront  vos  or- 
dres, pour  le  cas  oii  vous  jugiez  que  l'intervention  du 
gouvernement  grec  soit  nécessaire  dans  la  capitulation 
des  places. 


^^njAuc^^h^j  a  *^ÔK./m^,    K^y^aicna^nc/  ^ 


„  22  septembre 

Poros,  — — s— T 1828. 

i  octobre 

Le  gouvernement,  dès  l'arrivée  de  l'armée  française 
dans  le  Pélopouèse ,  a  chargé  les  deux  commissaires  ex- 
traordinaires de  la  haute  et  de  la  basse  Messénie,  ainsi 
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jque  le  général  Nikitas,  de  se  mettre  à  portée  du  quartier- 
^énéraly  afin  de  devenir  les  intermédiaires  entre  Tarmee 
at  le  pays^  pour  tous  les  objets  qui  pourraient  être  rela- 
tifs au  service  de  Tarmée. 

D'après  les  informations  que  nous  venons  de  recevoir, 
M.  Psyllas  et  Nikitas  étant  tombés  malades ,  et  M.  Tzou- 
nis  étant  appelé  ailleurs  par  les  devoirs  de  sa  place,  leur 
présence  au  quartier-général  n*a  pas  eu  lieu  depuis  qu'il 
s^est  porté  de  Pétalîdi  devant  la  place  de  Navarin.  Le  gé- 
néral nous  a  fait  par  conséquent  témoigner  le  désir 
d'avoir  auprès  de  lui  plus  d'un  commissaire  grec,  afin 
de  pouvoir  en  destiner  un  auprès  de  chaque  brigade. 

Les.  fonctions  de  ces  commissaires  consisteraient  à 
fournir  des  renseignements  sur  le  pays ,  à  être  les  inter- 
médiaires dans  les  relations  du  chef  français  avec  les  au- 
torités grecques,  et  à  juger  les  difierends  de  peu  d'im- 
portance qui  peuvent  naturellement  s'élever  entre  des 
individus  de  l'armée  et  du  pays. 

Le  gouvernement ,  Messieurs ,  vous  destine  à  ces  fonc- 
tions ,  et  vous  accrédite  à  cet  eflTet  par  la  lettre  ci-jointe 
auprès  du  général  en  chef. 

Pour  vous  faire  connaître  tout  entière  sa  pensée  sur 
votre  destination  et  sur  l'importance  qu'il  attache  à  aller 
au-devant  des  désirs  du  général  en  chef,  le  gouverne- 
ment fera  joindre  ici  la  copie  des  directions  dont  étaient 
munis  les  conunissaires  extraordinaires,  MM.  Tzounisi 
Psyllas,  et  le  général  Nikitas. 

La  lettre  ci-jointe  a  leur  adresse  les  informe  de  ces 
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nouvelles  dispositions,  ^fin  qu'ils  aient  à  a*y  conformer, 
et  à  TOUS  donner  en  même  temps  toute  Tassistance  que 
vous  pourrez  leur  demander  au  cas  de  besoin. 

Si  la  reddition  des  placés  exige  T intervention  d'un 
agent  du  gouvernement ,  ce  seront  toujours  les  dits  com- 
missaires extraordinaires  et  le  général  qui  intervîen* 
dront ,  sur  la  demande  et  sous  là  direction  du  général 
en  chef;  et  ils  sont  à  cet  efÇet  munis  d'instructions  spé- 
ciales, dont  le  général  en  chef  a  connaissance. 

Le  commissariat  vous  remettra,  avec  le  bordereau  re- 
latif, ....  piastres,  qui  sont  destinées  au  paiement  des 
deux  compagnies  que  le  général  Nikitas  a  été  autorisé  à 
rassembler  de  nouveau,  pour  suivre  le  quartier-général. 
Vous  reconnaîtrez  sur  les  lieux: ,  si  ces  deux  compagnies 
existent  en  eflTet.  Vous  les  passerez  en  revue ,  et  vous 
leur  remettrez  alors  la  somme  susmentionnée. 

Dans  la  supposition  que  la  maladie  du  général  Nikitas 
ait  empêché  ou  retardé  le  rassemblement  des  200  hom- 
mes mentionnés  ci-dessus,  vous  reconnaîtrez  également 
le  Élit,  et  vous  effectuerez  le  paiement  en  conséquence, 
d'après  le  bordereau  que  le  commissariat  vous  donnera 
et  le  règlement  des  chiliarchies. 

Par  l'ordonnance  ci-jointe,  la  commission  des.  finances 
vous  remettra  300  talaris,  que  vous  partagerez  entre  vous 
à  l'effet  de  suppléer  à  vos  premières  dépenses»  Sur  les 
informations  que  vous  nous  donnerez ,  et  selon  le  temps 
que  durera  la  commission  qui  vous  est  confiée ,  le  gou- 
vciTiement  aura  soin  de  régler  votre  traitement. 
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Le  secrétaire  d'e'tat  vous  munira  d'une  lettre  circu- 
laire ,  laquelle  vous  accréditera ,  dans  les  limites  de  yos 
fonctions,  auprès  des  commissaires  extraordinaires  et 
des  demogeronties  des  différents  départements. 

Vous  aurez  soin  de  nous  informer  très-régulièrement, 
et  le  plus  souvent  que  vous  pourrez ,  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  Tattention  du  gouvernement. 

S'il  est  nécessaire ,  nous  vous  donnerons  ici  un  autre 
collègue.  Nous  nous  plaisons  à  croire  que  vous  justifierez 
à  cette  occasion  la  confiance  que  le  gouvernement  place 
en  vous. 


^  22  septembre  .^.^ 

Poros,  — - — =--7 1828. 

i  octobre 

Mon  frère  Viaro  doit  vous  avoir  écrit  qu'on  travaille 
à  désorganiser  l'armée,  et  s'il  se  peut  à  l'éparpiUer 
en  bandes  de  voleurs.  On  veut  en  venir  là  pour  légiti- 
mer l'occupation  militaire  du  pays  par  les  troupes  étran- 
gères, lorsque  bientôt  la  présence  des  Turcs  dans  les 
places  de  la  Messénie  ou  ailleurs  ne  la  motivera  plus. 
Il  est  de  mon  devoir  de  vous  prévenir  de  ces  menées  et 
de  vous  engager  à  avoir  les  yeux  ouverts. 

Il  se  peut  que  le  plan  conçu  par  les  ennemis  du  pays 
et  de  l'armée  manque  son  but  ;  mais  tout  ce  qu'on  fera 
pour  y  réussir  démoralisera  davantage  les  officiers  et 
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les  soldats.  On  les  poussera  à  élever  des  prétentions, 
et  à  mettre  dès  lors  le  gouvernement  dans  la  nécessi- 
té de  les  mécontenter. 

Tant  que  les  prétentions  seront  raisonnables,  et  qu'il 
sera  possible  de  les  accueillir ,  elles  seront  accueillies  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  l'armée  croie  que  le  gouverne- 
ment en  est  au  point  de  devoir  subir  ses  volontés.  Ma 
profession  de  fol  à  cet  égard  vous  est  connue ,  et  soyez 
bien  assuré  qu'aucun  pouvoir  sur  la  ^eiTC ,  ni  aucun 
événement ,  ne  me  fera  changer  ni  d'attitude  ni  de 
système. 

J'accorde  aujourd'hui  quelques  paras  de  plus  au  prix 
de  la  ration  ,  parce  que  la  demande  est  juste  ;  mais  je 
ne  ferai  pas  davantage ,  au  risque  de  voir  le  désordre 
dans  votre  camp.  J'en  serai  très-douloureusement  af- 
fecté et  pour  vous  et  pour  l'armée  ;  mais,  je  vous  le  ré- 
pète ,  je  ne  changerai  pas.  L'armée  deviendra  alors  la 
victime  volontaire  de  ses  ennemis.  Des  escadrons  de  ca- 
valerie française  la  disperseront;  et  si  quelques  soldats 
des  plus  courageux  veulent  faire  dans  les  défilés  le  mé- 
tier  de  voleurs,  des  colonnes  mobiles  en  viendront  bien- 
tôt à  bout. 

Je  m'arrête  là  ,  parce  que  l'idée  d'un  semblable  dé- 
nouement me  serre  le  cœur.  N'allez  pas  croire  que 
j'exagère  l'état  des  choses  et  les  périls  dont  je  vous 
entretiens.  Tout  au  contraire ,  je  les  vois  avec  calme 
et  réflexion  ,  et  je  vous  répète  encore  que  le  seul  moyen 
de  les  conjurer,  c'est  de  faire  en  sorte  que  chacun,  et 
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surtout  les  soldats ,  demeurent  inel)ranlables  dans  la  li- 
gne de  leurs  devoirs. 

Je  me  suis  occupe  du  choix  de  deux  collègues ,  que 
je  désire  donner  à  M.  Mëtaxas  pour  former  la  commis- 
sion qui  doit  examiner  les  titres  des  Roumeliotes ,  par 
rapport  aux  arrérages  et  à  la  gratification  que  rassem- 
blée nationale  leur  a  promis.  Le  choix  est  extrêmement 
difficile.  Je  désire  qu'il  soit  aux  yeux  des  Roumeliotes 
une  première  garantie  de  la  sincérité  des  intentions 
du  gouvernement.  Je  vous  propose  à  cet  effet  de  m'in- 
diquer  vous-même  trois  ou  quatre  noms,  parmi  les- 
quels je  puisse  choisir.  Il  faut  cependant  que  ces  noms 
puissent  aller  de  front  avec  celui  de  M.  Mëtaxas.  Cest 
dans  cette  catégorie  qu'il  faut  les  choisir. 

Vous  pouvez  donner  aux  chefs  les  plus  marquants  par 
l'ouverture  confidentielle  que  je  viens  de  yous  faire  la 
mesure  du  prix  que  j'attache  à  convaincre  l'armée  du 
dësir  que  j'ai  de  la  satisfaire  dans  tout  ce  qui  est  juste 
et  honorable. 

Je  vous  envoie  la  présente  par  un  homme  de  con- 
fiance 9  afin  que  vous  m'envoyiez  votre  réponse  par  le 
même  messager. 
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^    .      22  8epteiid)re 

Pans,      ^     ^ 1828. 

4  octobre 

Le  gouyernement  accepte ,  Messieurs ,  avec  reconnais- 
sance Toffi^  que  vous  lui  faites  de  vous  rendre  à  Tar- 
mëe  de  la  Grèce  orientale ,  pour  tous  porter  dans  le^ 
provinces  que  le  mouvement  de  la  chiliarchie  sous  le 
commandement  de  Tzavellas  met  à  Tabri  d*une  nou- 
velle invasion  de  la  part  de  Fennemi. 

En  eflfet  votre  pre'sence  sur  les  lieux  doit  essentiel- 
lement contribuer  à  deux  grands  résultats  :  le  premier , 
que  ces  provinces  soient  préservées  du  désordre  et  des 
abus  qui  sont  immanquables  là  ou  Faction  militaire  n'est 
pas  balancée  par  celle  de  la  magistrature;  le  second, 
que  cette  magistrature  dans  les  mêmes  provinces  soit 
assez  sagement  composée  j  afin  qu'elle  ait  le  pouvoir  et 
les  moyens  de  s'acquitter  de  ses  fonctions  à  la  satisfac- 
tion de  Tarmée  et  du  pays. 

C'est  à  atteindre  ce  double  but  que  doivent  se  diriger 
tous  vos  efforts,  tant  auprès  de  l'armée  qu'auprès  de 
vos  concitoyens.  Le  gouvernement  ne  vous  munit  pas 
de  pouvoirs  formels  à  cet  eflTet;  mais  vous  exercerei; 
ceux  que  vous  donne  votre  influence  personnelle  sur 
vos  concitoyens ,  et  sur  les  chefs  et  officiers  de  l'armée , 
avec  lesquels  vous  avez  d'anciennes  relations. 
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Il  y  a  un  autre  service  non  moins  important  que  vous 
pouvez  et  que  vous  devez  rendre  à  votre  pays  et  à  son 
gouvernement. 

Il  est  de  la  nature  du  pouvoir  militaire  de  vouloir 
étendre  la  sphère  de  son  action.  Nos  chiliarchies  y  sont 
portées  dans  ce  moment  par  un  sentiment  honorable, 
par  le  de'sir  de  regagner  le  temps  perdu  et  de  placer  le 
pavillon  national  partout  où  les  chrétiens  nos  frères  sont 
encore  sous  la  domination  musulmane. 

Le  gouvernement  qui  partage  sans  doute  avec  eux 
les  mêmes  vœux ,  doit  cependant  en  subordonner  Tac- 
complissement  à  beaucoup  de  considérations  majeures. 
La  plus  importante  est  celle  de  ne  pas  compromettre 
par  des  mouvements  prématurés  le  sort  des  pays  qai 
sont  encore  en  rapport  avec  les  Turcs. 

En  votre  qualité'  de  citoyens  de  la  Grèce  continentale, 
une  fois  que  vous  serez  sur  les  lieux ,  vous  deviendrez 
Tobjet  de  l'attention  soit  de  Tarmee  9  soit  des  habitants 
des  provinces.  Vous  serez  appelé  à  leur  donner  des 
conseils.  Le  principe  dont  vous  ne  vous  écarterez  pas 
sera  de  n'exciter  aucun  mouvement  intérieur,  de  n'en- 
treprendre aucune  opération  pour  délivrer  une  pro- 
vince ,  que  lorsque  vous  aurez  d'avance ,  dans  vos  pro- 
pres moyens ,  la  garantie  que  les  Turcs  n'y  pourront  plus 
revenir.  Hors  de  cette  précaution ,  notre  responsabilité 
serait  immense ,  et  les  conséquences  pourraient  en  deve- 
nir funestes. 

Selon  les  rapports  que  vous  nous  adresserez  sur  cette 
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partie  de  votive  mission ,  nous  vous  munirons  plus  tard 
de  directions  ultérieures. 

Nous  TOUS  chargeons  en  attendant  d'une  autre ,  qui 
est  également  d*un  haut  intérêt. 

Vous  trouverez  ci-jointes  les  requêtes  que  nous  ont 
adressées  les  primats  de  Dervënochori  et  de  Megare. 
Ces  requêtes  retracent  les  pertes  que  ce  pays  a  faites 
tout  récemment ,  à  raison  du  séjour  de  Tarmee ,  et  des 
abus  qui  semblent  y  avoir  règne'.  Vous  êtes  autorises  à 
voir  sur  les  lieux  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  réel  dans  les 
plaintes  portées  au  gouvernement.  Vous  nous  signale- 
rez en  même  temps  si  elles  sont  fondées ,  et  dans  cette 
hypothèse,  qui  devrait  selon  votre  opinion  en  être  res- 
ponsable. Dans  tous  les  cas  vous  nous  direz  ce  que  le  gou- 
vernement pourrait  faire,  pour  venir  en  quelque  sorte 
au  secours  des  provinces  qui  ont  tant  souffert  jusqu'à  pré- 
sent. Vous  vous  abstiendrez  cependant  de  faire  connaî- 
tre vos  opinions  à  cet  égard  aux  hommes  du  pays ,  jus- 
qu'à tant  que  le  gouvernement  en  ait  pris  connaissance , 
et  donné  sa  décision  sur  ce  sujet. 

Le  stratarque  reçoit,  avec  la  copie  des  présentes  in- 
structions, l'ordre  de  vous  prêter  toute  l'assistance  né- 
cessaire ,  afin  que  vous  puissiez  vous  acquitter  des  de- 
voirs dont  votre  patriotisme  vous  porte  à  vous  charger. 

Nous  vous  munissons  aussi  de  la  lettre  ci- jointe  pour 
les  primats  de  votre  pays ,  lesquels  vous  ont ,  il  y  a  peu 
de  jours,  adressé  l'expression  des  sentiments  honorables 
qui  les  animent.  La  sagesse  et  la  mesure  avec  lesquelles 
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vous  remplirez  la  mission  dont  vous  voulez  bien  vous 
charger ,  répondront ,  nous  aimons  à  l'espe'rer ,  à  la  con- 
fiance que  nous  plaçons  en  vous« 


o 


9  octobre 

S.  E.  M.  le  comte  Guilleminot  a  bien  voulu  m'ex- 
pliquer  les  motifs  qui  ont  empêché  Votre  Excellence 
d'envoyer  à  Poros  Tofficier  de  son  état-major  que  j'at- 
tendais avec  impatience.  La  lettre  que  vous  m'avez  £iit 
Thonneur  de  m'écrire  en  date  du  5  octobre  (  nouveau 
style),  en  me  faisant  part  des  mêmes  moti&,  m'a  offisrC 
de  nouveaux  gages  des  nobles  et  généreux  sentiments  qui 
vous  animent  en  faveur  de  la  Grèce. 

Je  ne  saurais,  Monsieur  le  marquis,  mieux  vous  témoi- 
gner la  profonde  reconnaissance  que  j'éprouve,  et  qui 
sera  partagée  par  toute  la  nation  Grecque,  qu'en  rendant 
Votre  Excellence  dépositaire  de  tous  les  vœux  que  je 
forme  pour  son  avenir.  Ces  vœux ,  je  vous  les  ai  expri- 
més de  vive  voix ,  et  je  n'ai  pas  hésité  à  prier  M.  de 
Rayneval  de  les  déposer  aux  pieds  du  roi  votre  auguste 
maîti^e.  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer,  Afensieur 
le  marquis,  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  adressée  à  cet 
effet  à  M.  de  Rayneval  le  12  (24)  septembre. 

La  délimitation  de  la  Grèce  se  rattache  à  des  ques- 
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lions  et  à  des  intérêts  si  graves,  qu'il  m'est  permis  de 
louter  que  les  représentants  des  cours  alliées  réussissent 
bientôt  à  fixer  les  bases  d'après  lesquelles  elle  devra  être 
arrêtée»  Cette  considération  m'a  empêché  de  prendre 
sur  moi  la  responsabilité  d'opérations  militaires  qui  com- 
promettraient davantage  le  sort  des  populations  jusqu'à 
présent  opprimées^ 

La  confiance  entière  que  j'ai  mise  dans  les  vues  ma> 
gnanimes  des  monarques  alliés  m'a  imposé  le  devoir  de 
contenir  l'ardeur  des  Rouméliotes,  qui  rassemblés  au 
camp  de  Mégare  dans  une  pénible  inaction  brûlaient  de 
reconquérir  leurs  foyers. 

L'arrivée  des  troupes  de  S.  M.  T.  C.  confiées  à  votre 
commandement  a  ranimé  l'espoir  que  conservaient  ces 
braves  soldats  de  rentrer  au  sein  de  leur  patrie.  Aujour- 
d'hui qu'ils  apprennent  d'une  part  la  glorieuse  délivran- 
ce du  Péloponèse^  de  l'autre  les  succès  remportés  par 
leurs  compatriotes  sur  les  rivages  du  golfe  Ambracique, 
il  m'est  impossible  de  contenir  plus  longtemps  le  sen- 
timent de  patriotisme  qui  les  anime. 

Aussi  j'ai  ordonné  à  une  cliiliarcliie  de  rejoindre  le 
détadiement  du  brave  Tzavellas  dans  les  environs  de 
Lidoriki ,  et  de  se  mettre  en  communication  avec  le  corps 
d'armée  qui  agit  dans  la  Grèce  occidentale. 

Je  me  propose  de  leur  faire  passer  des  renforts;  mais 
à  présent  que  Votre  Excellence  me  donne  l' heureuse 
nouvelle  qu'elle  a  reçu  l'autorisation  de  porter  les  trou- 
pes françaises  dans  TAttique  et  dans  l'Eubée;  je  m'em- 
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presse  de  lui  oflrir  la  coopération  du  corps  que  je  comp- 
tais laisser  en  observation  à  M^are ,  et  dont  un  déta- 
chement pourrait  être  dirigé  sur  le  château  de  Roumelie, 
si  ie  général  Schneider  recevait  Tordre  d'agir  contre  ce 
fort. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'enthousiasme  dont  les  Grecs 
sont  animés  maintenant,  que  les  événements  qui  vien- 
nent de  se  passer  dans  Vile  de  Candie.  La  population 
chrétienne  qui  s'y  trouve,  révoltée  par  les  cruautés  odieu- 
ses auxquelles  les  Turcs  se  sont  livrés  envers  des  habi- 
tants sans  défense,  s'est  levée  tout  entière  en  armes,  et  a 
contraint  les  musulmans  à  se  renfermer  dans  les  places 
de  la  Sude,  de  la  Canée  et  de  Candie. 

D'après  cela  il  vous  est  facile  de  prévoir,  Monsieur  le 
marquis,  quels  mouvements  auraient  déjà  éclatés  sur 
tous  les  points  de  la  Grèce  continentale,  si  je  n'avais 
contenu  jusqu'ici  les  troupes  rouméliotes,  en  leur  of- 
frant l'espoir  de  marcher  bientôt  sous  vos  ordres  à  la 
délivrance  de  leur  patrie. 

Si  le  gouvernement  grec  ne  se  trouvait  pas  en  me- 
sures, sous  peu  de  jours,  de  donner  un  peu  d'ensem- 
ble aux  mouvements  de  ses  troupes  devenus  désormab 
indispensables,  ces  opérations  pourraient  devenir  la 
cause  de  nouveaux  désastres  et  de  nouvelles  complica- 
tions. 

11  est  par  conséquent  de  mon  devoir  de  vous  prier, 
Monsieur  le  marquis ,  de  ne  point  limiter  vos  opérations 
au  château  de  Patras ,  mais  de  vous  emparer  aussi  de 


AU    GEIfÉftAL   MAISON.  357 

Lepante.  Les  positions  de  Lidoriki  et  Cravari,  au  pouvoir 
de  la  chiliarchie  commandée  par  Tzavellas,  intercep- 
tent les  renforts  que  les  Turcs  pourraient  recevoir  de 
Patradjick«  i 

Si  Votre  Excellence  se  décidait  pour  Topération  de 
Lepante,  nous  pourrions  facilement  faire  prendre  Salone 
par  deux  chiliarchies ,  et  les  faire  marcher  ensuite  avec 
celles  qui  se  trouvent  réunies  à  Lidoriki  et  Cravari  vers 
la  Grèce  occidentale^  Un  mouvement  pareil  faciliterait 
probablement  la  prise  de  Lepante ,  et  le  reste  du  corps 
conunandë  par  le  stratarque  Ypsilantis,  pourrait  concou< 
rir  avec  vos  troupes  à  la  délivrance  de  TÂttique. 

Cette  expédition  ne  pourra  se  faire  promptement  que 
par  la  voie  de  mer.  Si  les  bâtiments  de  transport  dont 
vous  attendez  le  retour  d'Alexandrie  tardaient  à  arri- 
ver, le  gouvernement  grec  serait  très-heureux  de  met- 
tre à  la  disposition  de  Votre  Excellence  les  bâtiments 
sous  les  ordres  de  Tantinavarque  Sactouris,  et  tous  les 
autres  qu'il  pourra  trouver  en  état  de  mettre  à  la  voile 
à  Poros,  à  Egine  et  à  Spetzia. 

Dans  le  cas  où  vous  accueilleriez  cette  proposition , 
veuillez,  Monsieur  le  général,  me  faire  savoir  le  plus 
(Hx>mptement  possible  combien  de  bâtiments  vous  se- 
raient  nécessaires,  et  quel  devrait  être  le  tonnage. 

D  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  moyen  d'établir 
les  dépôts  de  vivres  nécessaires  à  Salamine ,  à  Mégare , 
ou  à  Eleusis. 

Une  partie  des  troupes  commandée  par  le  stratarque 
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Ypsilantis  pourrait  péut-êtro  d'après  vos  directions  oc- 
cuper les  Thermopyles  et  Oropos. 

Étant  enfin  dans  la  nécessite'  de  donner  du  pain  aiu^ 
Maïnotes  et  à  quelques  Péloponësiens,  j'ai  TintentioD 
d'organiser  encore  deux  ou  trois  chiliarchies  ;  mais  je 
ne  procéderai  à  cette  mesure  qu  au  moment  opportun  ^ 
et  lorsque  Faction  de  ces  hommes  pourra  êtrç  portée 
utilement  hors  de  la  péninsule. 

Veuillez 9  Monsieur  le  général,  prendre  en  considéra- 
tion Texposé  que  je  yiens  de  mettre  sous  tos  yeux,  et 
laites-moi  connaître  vos  intentions  le  plus  tôt  qu  il  vous 
sera  possible. 


Es 
gîne,  77  octobre  18Î8. 

15 

C'esit  £^u  moment  (|e  metti^e  ^  la  vQÎle  de  Potqs  pour 
me  rendre  à  Egine,  que  j*ai  reçu  la  lettre  que  Votre 
Excellence  m'a  fait  riiopneur  de  ni'écri^  en  date  du 
9  du  courant. 

Je  vous  félicite ,  Monsieur  le  général,  d'avoir  déjà  dé- 
livré le  Péloponèse  de  la  présence  des  Turcs,  et  je  vous 
réitère  Texpression  des  vœux  deâi  habitant^  de  la  Crrèce 
orientale  qui  vous  appellent  à  leur  Stecours. 

Leur  existence  à  cette  heure  n'est  que  ti*op  compro- 
mise ;  et  ce  n'est  qu'en  ciccomplisaaiit  trè^pix>mptçvient 
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le  projet  philanthropique  de  porter  en  Attique  vos  trou- 
pes, que  TOUS  pourrez  la  sauver,  et  prévenir  par  consé- 
quent de  nouveaux  désastres. 

C'est  aussi  pour  vous  seconder,  autant  qu'il  peut  dé- 
pendra de  moi  y  en  vous  mettant  à  même  de  disposer  de 
la  garnison  de  Goron,  que  je  destine  aujourd'hui  au 
conunandement  de  cette  place  le  général  Nikitas.  Il  en 
prendra  possession  avec  les  deux  compagnies  qu'il  a  sous 
ses  ordres,  jusqu'au  mioment  oii  les  troupes  régulières 
qui  s'organisent  à  Nauplie  pourront  les  relever. 

Le  général  Nikitas  arborera  dans  la  place  de  Coron 
le  pavillon  national.  Ce  fait  matériel  signalera  d'une  ma- 
nière positive  aux  Hellènes  le  point  de  vue  véritable, 
sous  lequel  ils  doivent  envisager  les  pavillons  alliés  qui 
flottent  à  Modon  et  à  Navarin. 

J'attends  avec  impatience  les  réponses  dont  vous  vou- 
drez bien,  Monsieur  le  général,  honorer  ma  lettre  du 
27  septembre  (9  octobre),  et  je  vous  réitère  l'assurance 
de  ma  haute  considération. 


^Êr^^>  rr  octobre  1828. 
15 

Le  général  Maison  qui  vient  de  faire  évacuer  les  pla- 
ces de  la  Messénie  et  Patras  occupées  par  les  Turcs, 
demande  au  gouvernement  une  garnison  grecque  pour 
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la  place  de  G^ron,  afin  d*en  retirer  ses  troupes,  et  de 
pouvoir  en  disposer  pour  les  opérations  ultérieures  dont 
il  s'occupe. 

Modon  et  Navarin  seront  gardés  provisoirement  par 
des  garnisons  étrangères,  attendu  que  dans  ces  points 
le  gênerai  Maison  compte  faire  des  établissements  pour 
ses  troupes. 

Le  gouvernement  désire,  Monsieur  le  colonel,  que 
vous  soyez  en  état,  dans  le  plus  court  délai  possible, 
de  destiner  une  garnison  du  corps  régulier  pour  cette 
place ,  en  lui  donnant  un  commandant  et  des  officiers 
qui  puissent  convenablement  se  charger  de  ce  service. 

Il  aimerait  que  les  soldats  fussent  habillés  et  eussent 
la  meilleure  tenue  possible.  Il  vous  autorise  par  consé- 
quent à  prendre  sans  délai  toutes  les  mesures  qui  seront 
nécessaires,  et  vous  nous  ferez  connaître,  par  le  retour 
du  courrier  porteur  de  la  présente ,  les  propositicms  que 
vous  serez  dans  le  cas  de  nous  faire  à  cet  égard. 

En  attendant,  pour  répondre  à  l'empressement  avec 
lequel  le  général  Maison  demande  la  garnison ,  et  le  com- 
mandant auquel  il  ait  à  confier  la  forteressse  de  Coron, 
le  gouvernement  y  destine  le  général  Nikitas,  et  les  deux 
compagnies  qui  sont  sous  ses  ordres.  Cependant,  pour 
mettre  le  général  Nikitas  en  état  de  s'acquitter  convena- 
blement de  la  commission  qu'il  reçoit,  le  gouvernement 
lui  destine  deux  o£Qciers  du  corps  régulier,  Tun  pour  l'in- 
fanterie et  Tautre  pour  l'artillerie  ;  il  vous  charge  donc, 
Monsieur  le  colonel ,  de  les  choisir  parmi  ceux  qui  sont 
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à  NaupUe  9  de  les  munir  des  instructions  nécessaires ,  et 
de  les  expédier  sans  le  moindre  retard  à  Navarin. 

Vous  voudrez  bien  informer  M.  le  colonel  Pieri  de 
cette  disposition^  afin  qu'il  contribue  lui-même  au  choix 
de  Foffîcier  d'artillerie. 

Nous  joignons  ici  un  paquet  à  l'adresse  du  général  Ni- 
kitas^  lequel  renferme  aussi  notre  réponse  au  génâ:*al 
Maison. 


Égine^  TT  octobre  1626. 

10 

Le  général  Maison  demande  au  gouvernement  une  gar- 
nison nationale ,  pour  lui  £iire  la  remise  de  la  place  de 
Coron.  M.  le  colonel  Heideck  reçoit  Tordre  de  vous  en-' 
voyer  deux  officiers  intelligents,  Tun  pour  le  service  de 
l'artillerie,  l'autre  pour  celui  de  l'infanterie,  afin  que 
vous  puissiez  vous  charger  de  la  réception  de  cette  place , 
et  de  toutes  les  mesures  qui  sont  relatives  à  son  service. 

Vous  trouverez  ci- joint  le  décret  qui  vous  confère  le 
commandement  de  Coron. 

Il  n'est  pas  dans  l'intention  du  gouvernement  de  se 
priver  de  vos  services  actifs,  en  vous  confinant  dans  une 
garnison.  Vous  n'y  resterez  que  jusqu'à  ce  que  le  corps 
des  troupes  régulières  puisse  être  mis  en  état  de  relever 
vos  deux  compagnies. 
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Les  deux  officiers  qui  vous  apportent  la  présente  vous 
aideront  à  nous  faire  un  rapport  détaillé  de  Fétat  ma- 
tériel dans  lequel  se  trouve  la  place  9  et  de  tous  les  ob- 
jets de  guerre  qu'elle  renferme. 

Vous  trouverez  ci-jointes  deux  lettres.  L'une  à  l'adresse 
du  général  Maison  ;  elle  lui  annonce  votre  nomination  à 
la  place  de  commandant  de  Coron,  et  elle  lui  dit  que 
c'est  à  vous  que  S.  E.  pourra  en  Êiire  la  remise*  L'au- 
tre est  à  l'adresse  de  M.  Tzounis  ;  elle  l'engage  à  se  ren- 
dre à  Coron  pour  prendre  toutes  les  mesiu^es  que  l'ad- 
ministration du  pays  peut  rendre  nécessaires. 

P.  S.  Le  colonel  Heideck  vous  enverra  un  pavillon  na- 
tional. En  prenant  possession  de  la  place  9  vous  l'arbore- 
rez sur  les  remparts  avec  les  cérémonies  d'usage.  Ce  fiût 
prouvera  aux  habitants  du  pays  et  à  la  nation  que  le» 
drapeaux  des  Puissances  alliées  arborés  dans  les  autres 
places  )  n'y  sont  pour  le  moment  que  pour  constater  que 
les  troupes  françaises  agissent  au  nom  et  de  la  part  des 
trois  souverains  alliés. 


Êff">®>  TT  octobre  1S2S. 


Nous  avons  reçu  avec  infiniment  de  satisfaction  votre 
lettre  du  16  du  mois  passé,  et  nous  avons  recueilli  avec 
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intérêt  les  informations  dont  voua  avez  chargé  les  hom^ 
mes  de  yotre  confiance;  ils  vous  apportent  avec  les  prë^ 
sentes  Fenoncë  clair  et  positif  de  notre  opinion  sur  les 
intérêts  de  votre  province ,  et  l'expression  des  vœux  que 
nous  formons  pour  qu'elle  fasse  désormais  partie  du  pays 
qui  se  trouve  de  fait  hors  de  toute  relation  avec  les 
Turcs.  . 

Vous  partagez  très-sincèrement  ces  vœux ,  et  les  as- 
surances que  me  dotme  votre  lettre  honorent  votre  ca- 
ractàre^  et  ne  laisiseat .  pas  de  doute  sur  le  parti  que 
vous  avez  d^  pria. 

L'avenir  de  votre  terre  natale,  comme  celui  de  toute 
la  Grèce  ^  est  d'abord  entre  les  mains  de  Dieu^  et  en  se- 
cond  lieu  entré  celles  des  souverains  allies. 

Tout  ce  que  ces  souverains  ont  fiait  depuis  l'année  derr< 
pière  en  faveur  de  la  Grèce ,  tout  ce  que  la  présence  de 
leurs  représentants  dans  ces  parages  nous  laisse  espérer, 
la  coopératioq  enfin  des  troupes  françaises  qui  agissent 
au  nom  et  de  la  part  des  trois  cours  :  tels  sont  les  ùtits 
qui  doivent  nous  encourager  à  poursuivre  avec  .persévé-» 
ranoe  la  taqhe  que  nous  avons  à  remplir. 

La  votre  vous  est  déjà  assignée  dans  le  moment  actuel^ 
et  en  la  remplissant  vous  acquerrez  des  titres  incontes- 
tables à  la  reconnaissance  de  la  nation.  i* 

Quel  que  soit  son  sort,  il  ne  peut  être  qu  heureux. 
Vous  le  partagerez  avec  vos  frères,  et  chacun  en  jouira 
en  proportion  des  sacrifices  qu'il  aura  portés  à  la  cause 
commune.  Marchez  donc  avec  nous.  Suivez  la  ligne  que 
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notre  devoir  et  Thonneur  nous  tracent.  Dieu  sera  avec 
nous 9  et  nous  n'aurons  rien  à  craindre. 


Je  VOUS  communique  9  Monsieur  le  gênerai ,  la  copie 
de  la  lettre  que  le  capitaine  Iskos  vient  de  m'adresser, 
ainsi  que  celle  de  la  réponse  que  ses  hommes  de  con- 
fiance lui  apportent  de  ma  part. 

Il  paraît  hors  de  doute  que  le  capitaine  Iskos  avec  ses 
forces  va  nous  donner  la  position  de  Macrinoros,  à  moins 
que  des  vues  personnelles  n'arrêtent  ou  ne  compliquent 
TaiSaire. 

Vous  êtes  sur  les  lieux  ;  vous  connaissez  mieux  que  le 
gouvernement  la  nature  de  ces  intérêts  opposes  ^  et  Tim- 
possibilité  de  les  concilier  en  peu  de  temps  et  dans  ce 
moment.  Vous  jugerez  convenable  de  donner  des  dis- 
positions 9  au  moyen  desquelles  nul  obstacle  ne  puisse  ar- 
rêter le  capitaine  Iskos  dans  ses  mouvements.  Le  résultat 
est  majeur  ;  il  faut  donc  lui  subordonner  toutes  les  con- 
sidérations personnelles  concernant  ses  adversaires. 

Ceux-ci  doivent  d'autre  part  se  pénétrer  ^  dans  cette 
époque  décisive,  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  renoncer  à 
leurs  prétentions.  Vous  les  y  porterez  peut-être,  en  leur 
donnant  l'occasion  de  continuer  à  faire  preuve  de  zèle 
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et  de  patriotisme,  et  vous  leur  donnerez  cette  occasion 
en  leur  confiant  dans  d'autres  directions  des  opérations 
militaires  d'une  égale  importance. 

Le  goùyernement  abandonne ,  Monsieur  le  général ,  à 
votre  sagesse  le  soin  de  mener  à  bon  terme  la  grande 
aûaire  dont  il  s'agit. 


4 

Egine,  —  octobre  1828. 

Conformément  au  désir  que  vous  avez  témoigné  au 
gouvernement  9  il  vient  de  nommer  une  commission 
chargée  de  recevoir  tous  les  renseignements  que  vous 
voudrez  bien  lui  Êiire  donner  relativement  aux  comptes 
de  l'administration  que  vous  avez  bien  voulu  diriger 
dans  le  temps ,  pour  le  service  de  la  marine  grecque. 

Cette  commission  est  composée  de  MM.  Spiliadis ,  Lu- 
copoulos  9  et  Sergopoulos. 

Veuillez  par  conséquent,  Milord,  lui  faire  commimi- 
quer  les  renseignements  et  documents  que  vous  jugerez 
nécessaires  ;  elle  reçoit  de  la  secrétairerie  d'état  tous  les 
papiers  qui  concernent  la  même  affaire ,  et  qui  sont  dé- 
posés dans  les  archives. 
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Égine,  T»  octobre  1828. 

Le  gouvernement  a  reçu  la  communication  affligeante 
que  renferme  votre  rapport  du  29  septembre  sous  le  nu- 
méro  512.  L'affaire  est  en  elle-même  très-grave,  à  raison 
des  motifs  réels  qui  semblent  T avoir  provoquée.  Ces  mo- 
ti6  se  rattachent  aux  partis,  qui  ne  divisent  malheureu- 
sement que  trop  le  pays. 

Sous  ce  point  de  vue,  avant  d'en  venir  à  des  mesures 
sévères  et  exemplaires,  il  est  de  Tintention  da  gouver- 
nement d'essayer  s  il  n  y  aurait  pas  moyen  de  procéder  a 
une  réconciliation.  Il  est  d'autant  plus  porté  a  suifie 
cette  marche,  que  dans  ce  moment  il  doit  éviter  soigneu- 
sement le  3candale  que  donnerait  aux  yeux  des  étrangers 
la  prise  d'armes  entre  les  partis.  Il  serait  alors  forcé  d'in- 
tervenir, et  il  ne  pourrait  intervenir  que  par  la  force 
des  armes. 

Il  vous  est  par  conséquent  recommandé  de  vous  ren- 
dre sur  les  lieux,  ou  de  procéder  autrement  à  une  en* 
quête.  Vous  ferez  cependant  cette  enquête  de  manière  ^ 
faire  pressentir  qu'elle  n  a  nullement  pour  but  des  me- 
sures sévères,  mais  des  mesures  de  conciliation. 

En  partant  de  là,  il  serait  a  désirer  que  le  sieur  Capi- 
tanakîs  se  rendît  de  son  propre  mouvement  à  la  résidence 
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du  gouvernement,  pour  porter  lui-même  F  expression  des 
vœux  du  pays,  et  pour  recevoir  des  réponses  en  consé- 
quence. 

La  démogérontie  d'Âlmyro  devrait  néanmoins  rester 
à  sa  place  et  exercer  ses  fonctions.  Elle  serait  cependant 
instruite  a  les  exercer  de  manière  à  ne  pas  exciter  de 
nouvelles  réactions. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  toutes  les  difiScultâ  que 
vous  aurez  à  rencontrer,,  pour  donner  suite  aux  ordres 
que  vous  venez  de  recevoir,  et  pour  conserver  tout  en^ 
tière  la  dignité  du  gouvernement.  Cest  pour  atteindre  ce 
grand  but  que  nous  vous  laissons  le  soin^  ou  de  vous  ac- 
quitter TOus-même  de  cette  commission,  ou  de  la  laisser 
eaBécater  k  votre  collègue  M.  Génovellis^  auquel  nous  con* 
fâroDs  provisoirement  la  charge  de  diriger  aussi  les  Ibnc* 
lions  de  votre  département. 

Du  moment  que  vous  vous  serez  entendu  avec  lui ,  vous 
pourrez  provisoirement  vous  absenter  de  votre  place,  et 
vous  rendre  à  la  résidence  du  gouvernement. 

Il  serait  utile  que  vous  eussiez  une  entrevue  avec  M.  Gé- 
novellis,  et  que  vous  agissiez  d'un  commun  accord,  soit 
pour  arranger  l'affaire  d'Almyro,  soit  pour  amener  avec 
vous  M.  Capitanakis  à  la  résidence  du  gouvernement. 
M.  Génovellis  est,  à  ce  que  nous  savons,  à  Monembasie, 
et  dans  tous  les  cas  vous  saurez  facilement  le  trouver. 


368  d'égine.  —  OCTOBRE  1828. 

Votre  collègue  M.  Psyllas  ayant  ite'rativement  sollicite 
la  permission  de  s'absenter  de  sa  place  pour  se  rendre  au- 
près du  gouvernement,  nous  lui  accordons  aujourd'hui 
cette  permission,  et  nous  tous  chargeons  provisoirement 
de  la  direction  des  affaires  de  son  département. 

Vous  aurez  une  entrevue  avec  M.  Psyllas,  à  Teffet  de 
connaître  par  lui  Tétat  dans  lequel  il  laisse  Fadministn* 
tion  qui  lui  est  confiée.  Il  vous  informera  aussi  des  symp- 
tômes alarmants  que  les  partis  ont  donn^  de  lem^  tea* 
dance  dans  une  querelle  arrivée  en  dernier  lieu  entre  b 
demogérontie  d'Almyro  et  le  sieur  Capitanakb. 

Vous  verrez  les  instructions  dont  M.  Psyllas  vient  d'être 
muni;  vous  jugerez,  au  cas  oii  M.  Psyllas  en  ait  ajourné 
Texécution ,  si  c  est  conjointement  avec  lui  ou  bien  après 
son  départ  qu  elles  pourront  avoir  suite  avec  plus  d'avan- 
tage pour  la  chose  publique. 

Vous  arrivez,  Monsieur,  dans  le  département  de  M.  Psyl- 
las, fort  des  succès  que  vous  avez  obtenus  dans  Vadmi- 
nistration  de  celui  qui  vous  a  été  confié.  C'est  en  vous  ap- 
puyant sur  cette  force ,  qui  est  à  la  fois  morale  et  maté- 
rielle, que  vous  n  aurez  pas  de  difficulté,  nous  aimons  à 
Tespcrer,  à  maintenir  Tordre  dans  la  basse  Messénie. 
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Gomme  il  se  peut  que  M.  Psyllas  soit  appelé  à  d'autres 
fonctions^  le  gouvernement  se  plaira  dans  ce  cas  à  vous 
charger  définitivement  aussi  de  Tadministration  de  son 
département. 

Dans  cette  hypothèse ,  pour  suffire  aux  deux  départe- 
ments, vous  aurez  sans  doute  besoin  de  quelques  gouver- 
neurs provisoires.  Le  gouvernement  ne  tardera  pas  à  les 
nommer ,  et  dans  cette  vue  il  vous  engage  à  lui  proposer 
les  candidats  qui  auront  le  plus  de  titres  à  sa  confiance 
et  a  la  votre. 

Vous  nous  communiquerez  par  M.  Psyllas  les  mesures 
que  d^un  commun  accord  vous  considérez  comme  les  plus 
urgentes  et  les  plus  nécessaires,  pour  maintenir  Tordre 
dans  les  deux  départements,  ne  fût-ce  que  pour  la  saison 
actuelle  et  pour  Thiver  qui  s  approche. 

La  présente  vous  donne  la  mesure  de  Tapprobation 
pleine  et  entière  que  le  gouvernement  donne  à  votre  ges- 
tion. Elle  vous  dit  aussi  combien  il  se  repose  sur  votre 
grande  expérience,  sur  votre  sagesse  et  sur  votre  patrio- 
tisme. 


A  bord  de  rHëlène,  porl  de  Poros,  —  octobre  1828. 

En  quittant  hier  Égine,  je  vous  ai  promis  par  ma  lettre 
d'office  des  instructions  définitives  de  Poros.  Je  m'acquitte 
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de  cette  promesse  par  ce  peu  de  Ugnes.Je  n  ai  pas  le  temps 
de  vous  dire  tout  ce  qu  il  faut  que  vous  sachiez.  Je  vous 
envoie  par  conséquent  mon  frère  Augustin  j  qui  vous  ex- 
pliquera d'une  manière  claire  et  positive  la  situation  ac- 
tuelle des  choses. 

Le  fait  est  que  les  troupes  françaises  qui  se  proposaieot 
d'opérer  en  Attique,  semblent  ajourner  tout  mouvement 

quelconque  hors  du  Pëloponèse^  jusqu  à  nouvel  ordre  de 
la  part  des  cours  alliées.^ 

Ce  brusque  changement  peut  avoir  des  conséquences 
funestes  pour  nous ,  si  nous  ne  prenons  pas  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  garantir  les  provinces  qui  sont 
déjà  compromises,  et  pour  nous  mettre  en  position  de 
faire  quelque  chose  par  nous-mêmes. 

Pour  atteindre  ce  double  but^  nous  devons  d'une  part 
soutenir  le  mouvement  déjà  fait  par  Tzavellas  et  Stratos, 
dans  la  vue  de  les  mettre  en  communication  avec  Tarmée 
de  la  Grèce  occidentale,  et  d'emporter  s'il  se  peut  Salone. 
De  l'autre  nous  devons  nous  tenir  avec  des  forces  consi- 
dérables en  Attiquc,  pour  essayer  de  faire  sortir  les  Turcs 
d'Athènes,  un  peu  par  la  force  et  un  peu  par  les  négo- 
ciations, si  toutefois  la  chose  est  possible. 

Augustin  vous  fera  connaître  en  détail  toutes  mes  idées 
à  l'égard  de  la  translocation  que  je  considère  la  plus  utile, 
dans  le  double  but  mentionné  ci-dessus. 

*  Le.<%  motifs  qui  mirent  obstacle  à  la  marche  des  troupes  françaises  se 
trouvent  exposés  dans  les  actes  de  la  conférence  de  Poros  (Protocole d>i 
*2  (14)  ocloln-e).  Voyez  le  supplémeDt. 
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Vous  choisirez  la  direction  de  1  une  ou  de  lautre  des 
deux  expéditions,  et  vous  me  communiquerez  par  le  re- 
tour  de  mon  frère  tout  ce  que  vous  aurez  arrête  ensem- 
ble sur  cet  objet. 

Je  ne  vous  répète  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  par  ma  lettre 
d'office  d'hier,  quant  aux  secours  en  vivres  et  en  argent 
qœ  le  commissariat  vous  envoie.  Pour  ce  qui  est  des  brc^ 
vêts,  le  commissariat  m'a  demandé  quelques  jours  pour 
me  faire  un  rapport  sur  vos  listes.  Vous  les  recevrez  dès 
que  ce  travail  sera  achevé. 

Quant  aux  Olympiens ^  toute  considération  faite,  je  me 
décide  à  fitire  le  vieux  Caralassos  chiliarque.  Z.  Lasos,  le 
capitaine  LolUs,  et  M»  Caratassos  seront  les  trois  pentaco- 
siarques.  J'ai  des  raisons  pour  ne  changer  en  rien  ces  dis- 
positions, et  je  vous  en  préviens,  pour  que  vous  en  soyez 
informé  à  temps. 

Je  nommerai  M.  Colettis  à  la  commission  qui  devra 
examiner  les  titres  des  arrérages  de  l'armée.  Je  cherche 
un  troisième  qui  puisse  aller  avec  MM.  Métaxas  et  Co- 
lettb. 

Plus  les  circonstances  sont  graves  et  difficiles ,  et  plus 
nous  devons  fiiire  preuve  de  modération,  d'énergie  et  de 
persévérance.  Je  compte  sur  vous,  et  j'espère  que  vous 
me  paierez  d'un  juste  retour. 
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Je  suis  arrivé  ici  hier  matin  d  Egine,  pour  avoir  un  en- 
tretien avec  LL«  EE.  les  représentants  des  cours  alliées, 
et  avec  Tamiral  Malcolm.  Â  mon  grand  regret,  M.  lam- 
bassadeur  comte  Guilleminot  venait  de  mettre  à  la  voile 
pour  Mélos  ^  mais  ses  collègues  et  M.  Tamiral  Malcolm  ont 
bien  voulu  me  faire  part  des  moti&  qui  vous  portent, 
Monsieur  le  général,  à  ne  pas  donner  suite  a  vos  généreuses 
intentions,  et  à  attendre  de  nouveaux  ordres  pour  déli- 
vrer TÂttique  de  la  présence  des  Turcs. 

Vous  n'ignorez  pas  F  impatience  avec  laquelle  il  me  tar- 
dait de  recevoir  de  vos  nouvelles.  Jugez  de  la  douleur 
que  j'éprouve  à  vous  savoir  dans  T impossibilité  de  m'en 
donner  de  satisfaisantes. 

Si  dès  Tarrivee  de  Tarmée  d'expédition  en  Grèce,  MM* 
les  ambassadeurs  avaient  donné  au  gouvernement  du  pays 
la  communication  officielle  du  protocole  de  Londres,  ou 
une  autre  déclaration  au  moyen  de  laquelle  la  malheu- 
reuse nation  Grecque  eût  été  instruite  que  lexpédition 
des  troupes  sous  vos  ordres  avait  pour  but  unique  la  dé- 
livrance du  Péloponèse ,  les  habitants  de  la  Grèce  orien- 
tale et  occidentale  auraient  été  retenus  dans  limmobilité, 
et  leurs  rapports  avec  les  Turcs,  qui  se  trouvent  encore 
disséminés  sur  plusieurs  points  de  ces  contrées^  auraient 
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continué  à  être  tolërables.  Les  Turcs  se  seraient  crus  k 
Vabri  des  mesures  coërcitives  qui  allaient  être  employées 
contre  Ibrahim;  et  les  Grecs,  tout  en  appelant  de  leurs 
vœux  le  moment  de  s'associer  au  sort  des  Péloponâiens, 
auraient  continué  à  ménager  les  Turcs,  à  gagner  du  temps^ 
et  à  espérer. 

Le  silence  absolu  que  les  ambassadeurs  ont  gardé  sur 
la  destination  de  Tarmée  d' expédition ,  et  les  sentiments 
nobles  et  généreux  que  cette  armée  a  fait  éclater  en  dé- 
barquant dans  le  Péloponèse  en  faveur  des  autres  chré- 
tiens de  la  Grèce  orientale  et  surtout  des  habitants  de  Tan- 
eienne  capitale  de  la  Grèce,  enfin  les  dispositions  prises 
pour  effectuer  le  passage  en  Attique,  ont  fait  depuis  six 
semaines  une  impression  profonde  tant  sur  V esprit  des 
Turcs  que  sur  l'esprit  des  Grecs. 

A  Athènes  et  dans  Tacropole,  à  Thèbes,  à  Patradjik, 
dans  tQus  les  autres  endroits  fortifiés  qu'ils  occupent  dans 
ces  contrées,  et  dans  les  forteresses  de  TEubée,  les  Turcs 
accumulent  des  approvisionnements,  en  les  enlevant  à  la 
subsistance  des  malheureux  habitants  du  pays.  Ils  font 
plus:  ils  prennent  des  otages,  en  les  choisissant  parmi 
les  vieillards,  les  femmes,  et  les  enfants  des  familles  les 
plus  respectables  et  \es  plus  influentes.  D'autre  part  les 
Grecs  s'arment,  s'agitent,  et  envoient  tous  les  jours  de- 
mander au  gouvernement  provisoire  des  munitions,  du 
pain ,  et  un  chef. 

Dans  cet  état  de  choses ,  si  le  gouvernement  veut  être 
vrai  à  leur  égard ,  doit-il  leur  annoncer  que,  sans  de  nou- 
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veaux  ordres  de  la  part  des  eours  alliées ,  vous  ne  poafes 
pas  aller  à  leur  secours?  Cette  déclaration  sera-t-elle  com- 
prise? En  la  comprenant,  les  Grecs  pourront^ls  rester 
dans  rinaction  et  sans  défense?  Les  Turcs,  en  se  persua- 
dant que  la  Grèce  orientale  leur  reste,  ne  se  placeront-ils 
pas  dans  une  position  plus  avantageuse,  afin  de  justifier 
par  le  fait  la  possession  de  ce  territoire  ? 

Telle  est  la  situation  déplorable  et  périlleuse  dans  la- 
quelle se  trouve  la  Grèce  orientale.  Les  conséquences  de 
cet  état  de  choses  doivent  réagir  d'une  manière  {dus  cruelle 
encore  sur  les  opérations  heureusement  commencées  dans 
le  golfe  Ambracique.  Ces  mêmes  conséquences  peuvent 
aggraver  la  crise  à  laquelle  sont  exposés  les  habitants  de 
Candie. 

Les  deux  ambassadeurs  qui  se  trouvent  ici ,  ainsi  que 
M.  ramiral  Malcolm,  ont  recueilli  avec  une  attention 
bienveillante  toutes  les  observations  qu'il  était  de  moo 
devoir  de  leur  communiquer  sur  la  situation  des  affiiires 
de  ce  pays ,  et  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  tu 
moyen  desquelles  on  puisse  préserver  de  nouveaux  désas- 
tres les  contrées  qui  ne  sont  déjà  que  trop  compromises, 
et  gagner  ainsi  tout  le  temps  qui  est  nécessaire  pour  que 
vous  receviez  l'autorisation  formelle  d'employer  vos  for- 
ces au  salut  de  la  Grèce  orientale. 

Invité  à  leur  faire  part  de  mes  idées  k  cet  égard,  j'ai 
proposé  à  S.  E.  Vamiral  Malcolm  d'établir  une  forte  croi- 
sière devant  TÂttique  et  Tîle  d'£u|yée.  S.  £•  la  accueilli 
cette  proposition,  et  m'a  promis  de  la  mettre  à  eiécu- 
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tiou  sans  retard.  La  présence  des  vaisseaux  de  guerre  des 
Puissances  alliées  dans  ces  parages  prouvera  aux  Turcs 
que  les  trois  cours  sont  éloignées  de  renoncer  a  la  résolu- 
tion de  délivrer  les  contrées  comprises  dans  la  circon- 
scription tracée  par  la  conférence  de  Constantinople ,  et 
elle  prouvera  aux  Grecs  qu  ib  peuvent  enfin  espérer  d'être 
soulagés  de  toutes  les  misères  qui  les  oppriment. 

Ma  seconde  proposition  consiste  à  serrer  de  près  par 
un  siège  formel  les  Turcs  qui  se  trouvent  en  Âttique, 
du  moment  que  les  troupes  grecques  pourront  être  sou- 
tenues dans  cette  opération.  Ce  qui  leur  manque  à  cet 
effet 9  cest  de  la  cavalerie,  de  Tartillerie,  et  quelques  ba- 
taillons de  troupes  régulières.  Les  forces  que  je  puis  re- 
tirer de  Nauplie  ne  suffisent  pas  pour  donner  une  cer- 
taine consistance  à  la  ligne  qu  il  s  agirait  d'établir  devant 
Athènes. 

Ne  pourriez-TOus  pas  j  Monsieur  le  général ,  permettre 
aux  philhellènes  volontaires  parmi  vos  troupes,  dans  cha- 
cune des  armes  ci-dessus  énoncées,  de  s'associer  aux  Grecs 
dans  cette  expédition  ? 

Je  suis  d'autant  plus  porté  à  vous  faire  cette  ouverture, 
que  dès  son  arrivée  M.  le  baron  de  Saint-Denis  m'a  fait 
connaître  toutes  les  facilités  que  S.  M.  T.  G.  était  disposée 
à  accorder  à  la  Grèce,  au  cas  que  son  gouvernement  vou- 
lût recruter  et  organiser  des  troupes  en  France.  Indépen- 
damment de  ce  bien&it,  M.  de  Saint-Denis  men  a  fait 
espérer  un  autre,  celui  de  pouvoir  obtenir  tout  ce  qui  est 
relatif  à  l'armement  et  au  matériel,  tant  pour  la  cavalerie 
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que  pour  rartillerie  et  Tinfanterie,  qu'il  s  agissait  de  re- 
cruter en  France  pour  le  gouvernement  grec. 

Ces  mesures  n'ont  pas  eu  de  suite  et  ont  été  ajournées, 
par  cela  seul  que  les  cours  alliées  avaient  déjà  arrêté  le 
départ  de  T expédition  qui  est  arrivée  en  Grèce  sous  les 
ordres  de  Votre  Excellence. 

Maintenant,  en  considérant  que  cette  expédition  est 
confinée  dans  la  péninsule  jusqu'à  ce  que  les  trois  cabi- 
nets en  décident  autrement,  et  attention  faite  à  Timmi- 
nence  du  danger  qui  menace  d'une  catastrophe  les  peu- 
ples de  la  Grèce  continentale ,  le  gouvernement  provisoire 
ne  pourrait-il  pas  se  flatter  de  trouver  au  milieu  de  votre 
armée  dans  le  Féloponèse  les  secours  que,  si  le  temps  ïeùL 
permis,  il  aurait  infailliblement  trouvés  en  France?  11 
ne  s'agirait  pas  ici  du  recrutement  ni  de  l'organisatioa 
formelle  d'un  corps  de  troupes  qui  se  chargerait  à  lui  seul 
de  l'expédition  d'Athènes;  il  s  agirait  seulement  de  quel- 
ques centaines  de  volontaires  dans  chacune  des  armes  men- 
tionnées ci-dessus,  qui  se  réuniraient  aux  troupes  régu- 
lières et  aux  chiliarchies  de  la  Grèce  pour  faire  le  si^ 
d'Athènes. 

J'ai  développé  cette  idée  dans  un  entretien  confidentiel 
que  je  viens  d'avoir  avec  M.  Canning  et  M.  de  Ribeau- 
pierre.  Quelles  que  soient  leurs  dispositions  à  vouloir  aider 
de  leurs  conseils  ie  gouvernement  grec  dans  une  situation 
si  critique,  ils  n'ont  cependant  pas  pu  articuler  leur 
opinion  sur  mes  observations,  avant  de  connaître  celle  de 
leur  collègue  M.  le  comte  Guilleminot. 
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L'opinion  de  MM.  les  ambassadeurs  dans  une  question 
si  délicate  ne  peut  sans  doute  servir  de  règle  à  la  vôtre  ^ 
mais  vous  pouvez  peut-être,  Monsieur  le  général,  désirer 
de  la  connaître,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faîte 
part  dès  que  M.  le  comte  Guilleminot  sera  ici  de  retour, 
ce  qui  aura  lieu ,  a  ce  que  j'espère,  dans  quatre  ou  cinq 
jours.  Veuillez  en  attendant  me  £aiire  connaître  avec  votre 
sincérité  accoutumée,  et  sans  retard,  ce  que  vous  pensez 
vous-même  sur  la  proposition  que  je  viens  d'énoncer. 

Quel  que  soit  le  jugement  que  vous  en  porterez,  je  vous 
demande  instamment  de  faire  prendre  dès  à  présent  posi- 
tion à  Corinthe  k  une  partie  de  vos  troupes,  et  surtout  à 
votre  cavalerie.  Les  habitants  de  T  Attique  qui  se  trouvent 
la,  verront  vos  troupes  sur  la  route  de  laquelle  ils  atten- 
dent et  ils  espèrent  les  secours  qui  doivent  les  sauver 
d'une  ruine  totale. 

M.  Tamiral  Malcolm  vient  de  m'assurer  que  sous  peu 
de  jours  la  croisière  que  je  lui  ai  demandée  sur  la  côte  de 
TAttique  et  devant  Tîle  d'Eubée^  sera  établie. 

Il  me  paraît  impossible  d'après  les  nobles  sentiments 
que  vous  m'avez  manifestés  avec  tant  de  loyauté,  Mon- 
sieur le  marquis,  que  je  ne  reçoive  pas  de  votre  part  une 
réponse  également  encourageante,  par  le  retour  du  cour- 
rier que  j'attends  avec  une  impatience  extrême.  Je  vous 
fais  mes  excuses  de  la  longueur  de  cette  lettre,  et  du  dés- 
ordre avec  lequel  mes  idées  ont  été  tracées.  Je  les  dicte  a 
la  hâte  et  avec  un  entier  abandon. 
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Je  viens  de  receToir  vos  rapports  en  date  du  4  et  do 
6  de  ce  mois^  et  je  reponds  par  le  courrier  que  je  vous  ex- 
pédie^  k  Teffet  de  Étire  arriver  sans  le  moindre  retard  à 
M.  le  marquis  Maison  la  dépêche  dont  il  est  le  porteur. 

Je  vais  vous  dire  un  mot  du  grand  intérêt  dont  il  s  agit, 
afin  que  vous  puissiez ,  en  cas  de  besoin ,  concourir  à  Tac- 
complissement  des  mesures  que  je  propose  au  général 

Des  considérations  d'un  ordre  supérieur,  et  qui  sont 
hors  de  notre  portée,  obligent  le  général  à  ajourner  son 
expédition  en  Attique,  jusqu  à  ce  qu  il  reçoive  de  non- 
veaux  ordres  de  la  part  des  cours  alliées.  Ce  changement 
inattendu  compromet  Texistence,  non-seulement  de  nos 
frères  dans  la  Grèce  orientale,  mais  de  ceux  même  qui  se 
trouvent  occuper  des  positions  avantageuses.dans  le  golfe 
Ambracique  et  dans  Tîle  de  Candie.  Pour  prévenir  de  noa- 
veaux  désastres,  autant  qu  il  est  en  notre  pouvoir,  j'ai  de- 
mandé à  Tamiral  Malcolm  d'établir  une  forte  croisière 
devant  le  golfe  de  Yolo,  TAttique,  et  le  golfe  Ambra- 
cique. L'amiral  me  l'a  promis. 

Je  propose  maintenant  au  général  Maison  de  prêter  à 
la  Grèce  une  couple  d'escadrons  de  cavalerie,  une  couple 
de  batteries  de  campagne  et  de  siège ,  et  quelques  batail- 
lons de  troupes  régulières,  lesquels  avec  la  cocarde  et  le 
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drapeau  grec  feraient  le  siège  d' Athènes ,  conjointement 
avec  deux  ou  trois  chiliarcbies  et  tout  œ  que  nous  pou*^ 
Yons  avoir  de  tactîcos  équipes. 

Si  cette  seconde  proposition  est  acceptée  comme  la  pre- 
mière, Texpédition  sera  concertée  entre  nous;  et  vous  sen- 
tez bien,  Monsieur  le  colonel,  que  vous  y  devez  contri- 
buer, en  mettant  en  état  de  paraître  décemment  le  plus 
possible  de  troupes  régulières. 

Il  est  inutile  de  vous  recommander  deux  choses,  le  se-> 
cret  sur  le  contenu  de  la  présente  communication ,  et  la 
plus  grande  promptitude  a  organiser  et  k  mobiliser  les 
tactîcos  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Vous  recevrez  sous  peu  T  approbation  formelle  de  tou- 
tes les  propositions  que  renferme  votre  rapport  sous  le 
numéro  1,033.  Je  vous  répondrai  aussi  sur  celles  qui  con- 
cernent la  garnison  de  Coron.  Il  se  peut  que  le  général 
Maison  ne  soit  plus  si  pressé  de  £aiire  relever  la  sienne. 
Nous  verrons  ce  qu'il  répondra  au  courrier  d'aujourd'hui. 
Veuillez  le  faire  partir  sans  retard. 


%S^  f_^^.   ^cmer^j    a   ^aM. 
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Je  vous  remercie,  mon  cher  Faber,  de  votre  bonne 
lettre  du  18  août,  et  de  celle  du  19  qui  Taccompagne. 
J'accepte  avec  reconnaissance  roffre  que  vous  me  faites 
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de  placer  dans  la  banque  nationale  vos  20,000  francs.  Le 
jour  oii  vous  voudrez  prendre  cette  mesure ,  vous  n  au- 
rez qu  à  prier  M.  Rothschild  de  me  faire  ce  fonds  à  Naples 
ou  à  Syra,  en  piastres  d'Espagne.  Il  m'en  donnera  avis, 
et  il  me  sera  facile  de  les  réaliser  et  de  les  placer  selon  vo- 
tre désir  dans  la  banque. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Magnet,  le  conseil  que  vous  lui 
avez  donné  est  le  meilleur.  Je  ne  vois  pas  en  général  de 
chances  dans  ce  moment  pour  aucune  entreprise  ,  dont  le 
but  serait  de  placer  des  capitaux  en  terre  ou  autres  spécu- 
lations semblables.  Ces  spéculations  supposent  une  double 
garantie  :  celle  de  droit  et  celle  de  fait.  Nous  n'en  sommes 
pas  encore  la.  Cest  à  y  arriver  une  heure  plus  tôt  que 
doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Nous  y  travaillons  malgré 
les  difficultés  insurmontables  qui  environnent  ce  malheu- 
reux pays,  malgré  même  les  infortunes  que  lui  lèguent 
dans  l'intérieur  quatre  siècles  d'esclavage  et  huit  annéa 
d'anarchie. 

J'ignore  si  nous  touchons  au  terme  de  toutes  les  inc^- 
tudes  ^  néanmoins  je  ne  me  décourage  pas.  Priez  Dieu 
pour  nous^  profitez  de  vos  loisirs  et  de  vos  voyages  pour 
conserver  votre  santé,  et  croyez  à  tous  les  sentiments  que 
je  vous  porte. 


I . 
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J*apprends  avec  bien  de  la  peine  que  votre  santé  com- 
mence a  souffrir  de  Thiver^  et  que  ce  motif  vous  porte  à 
désirer  de  rentrer  chez  vous  et  d'y  rester  jusqu'au  prin- 
temps. Vous  demandez  aussi  de  quoi  répondre  aux  besoins 
des  familles  attachées  à  la  vôtre.  Enfin  vous  désirez  que 
votre  frère  Constantin  et  son  bâtiment  puissent  quitter 
Égine  et  vous  suivre  a  Sparte. 

Si  TOUS  êtes  décidé  à  rentrer  chez  vous,  il  est  de  toute 
nécessité  qu  un  autre  citoyen  de  votre  pays  vous  remplace 
au  Panhellénium.  Je  ne  mettrai  pas  d'obstacle  à  votre  dé- 
part; mais  vous  ne  m'en  voudrez  pas  si  je  vous  fais  rem« 
placer,  attendu  qu  une  province  aussi  considérable  que 
Sparte  doit  avoir  au  sein  de  son  gouvernement  un  magi&> 
trat  respectable  qui  la  représente. 

Quant  aux  moyens  pécuniaires,  je  vous  répéterai  ici  ce 
que  je  vous  ai  dit  de  vive  voix.  Le  peu  qui  m'appartenait 
et  que  j'avais  a  ma  disposition  est  épuisé.  Vous  savez  que 
les  subsides  étrangers  ont  une  destination  assignée,  et  il 
n  est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  employer  pour  satisfaire  à 
des  demandes  partielles.  Quelles  que  soient  néanmoins  les 
difficultés  insurmontables  que  rencontre  votre  demande,  je 
ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  soulager  un 
peu  votre  situation.  Si  une  somme  modique  de  8  a  10,000 
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piastres  peut  vous  arranger,  jusqu'au  moment  où  des  do- 
cisions  nationales  régleront  vos  affaires  comme  celles  des 
autres,  je  me  la  ferai  prêter  par  des  personnes  auprès  de 
qui  j'ai  quelque  orédit,  et  je  vous  la  prêterai  a  mon  tour. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  frère  Constantin,  ce  n'est  pas 
à  moi  que  vous  devez  vous  adresser.  M.  le  baron  de  Saint- 
Denis,  qui  au  nom  du  gouvernement  protège  les  Fran- 
çais intéresses  dans  Tafifaire  qui  est  devant  le  tribunal  des 
prises  9  peut  seul  faciliter  un  arrangement  qui  délivre  vo- 
tre frère  du  procès.  Je  me  suis  occupé  moi-même  de  cette 
affaire,  dans  le  but  de  faciliter  cet  arrangement.  J'en  ai 
fait  parler  à  M.  de  Saint-Denis;  mais  il  a  rejeté  toute  pro- 
position, exigeant  que  le  tribunal  procède  selon  la  rigueur 
des  lois. 

Les  explications  que  je  vous  donne  par  la  présente  vous 
prouveront,  j'espère,  l'intérêt  que  je  vdus  porte,  et  le 
désir  que  j'ai  de  vous  obliger.  Je  vous  écris  dans  un  mo- 
ment où  chaque  instant  est  compté,  non  pour  mes  aflaires 
particulières,  mais  pour  celles  de  la  nation  qui  sont  les 
vôtres.  Si  chacun  de  vous  (je  parle  de  ceux  qui  occupent 
les  premières  places  dans  Tordre  potilique  du  pays)  vou- 
lait un  peu  m'aider  de  bonne  foi,  et  en  oubliant  pour  un 
moment  ses  intérêts  personnels,  ma  tache  deviendrait  plus 
facile  pour  moi  et  plus  fru(?tueuse  pour  la  patrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne  me  décourage;  et,  à  l'aide 
de  Dieu,  je  ne  dévierai  jamais  de  la  route  droite  que  le  de- 
voir me  trace.  La  Providence  fera  le  reste. 

Soignez  votre  santé,  et  croyez  à  toutes  mes  amiticb. 
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Le  Péloponèse  est  enfin  délivré  de  la  présence  de  l'enne- 
mi ,  et  les  habitants  de  la  presqu'île  peuvent  se  livrer  en 
pleine  sécurité  a  leurs  affaires  et  surtout  à  la  culture  de 
leurs  terres. 

Vous  avez  trouvé  dans  le  courant  du  moi  d'avril  et  de 
de  mai,  lorsqu'il  s^agissait  de  l'armement  du  Péloponèse, 
quelque  difficulté  à  rassembler  des  milices.  Cette  diffi- 
culté deviendrait  aujourd'hui  plus  grande,  à  raison  du 
besoin  qu'éprouvent  les  Péloponésiens  de  restaurer  leurs 
villages,  et  de  rendre  productive  la  terre  que  tant  de  mal- 
beurs  ont  frappée  jusqu'ici  de  stérilité. 

Ces  considérations,  jointes  à  celles  qui  sont  relatives  a 
la  modicité  des  moyens  pécuniaires  du  gouvernement, 
l'obligent  pour  le  moment  à  borner  le  service  militaire 
actif  du  Péloponèse  aux  deux  compagnies  déjà  existantes , 
sous  les  ordres  du  général  Nikitas. 

Nous  disons  pour  le  moment,  car  il  se  peut  qu'un 
concours  de  circonstances  favorables  nous  porte  à  appe- 
ler aux  armes  un  corps  plus  considérable  de  Péloponé- 
siens, pour  qu'ils. aillent  faire  participer  nos  frères  de  la 
Grèce  continentale  au  même  bonheur  dont  ils  jouissent 
eux-mêmes,  en  contribuant  à  les  délivrer  complètement 
de  la  présence  des  Turcs. 


384  DE    POROS.    OCTOBRE    1828. 

Ces  mesures  cependant  ne  peuvent  être  arrêtées  et  mises 
à  éxecution  que,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  un 
concours  de  circonstances  favorables  que  nous  appelons 
de  tous  nos  vœux.  Jusque-là  le  gouvernement  vous  en- 
gage à  communiquer  ces  observations  aux  officiers  supé- 
rieurs qui  sont  sous  vos  ordres^  afin  qu  ils  se  pénètrent 
des  moti&  qui  rendent  nécessaire  cette  résolution. 

Cette  résolution  n  a£faiblit  point  les  droits  que  les  trou- 
pes pélopouésiennes  ont  acquis ,  par  leur  fidélité  durant 
la  lutte,  à  la  reconnaissance  nationale.  Nous  existons 
actuellement  dans  un  ordre  de  choses  provisoire.  Du 
moment  qu  à  Taide  de  Dieu  il  y  aura  un  ordre  stable  et 
permanent ,  Inorganisation  du  service  militaire  dans  les 
provinces  de  létat  sera  au  nombre  des  institutions  fonda- 
mentales. 

Lorsqu  elle  s  opérera  pour  le  Péloponèse,  vous  aurez, 
Monsieur,  la  place  et  le  rang  auxquels  vous  appellent tos 
services,  et  dont  la  nation  et  les  gouvernements  précé- 
dents vous  ont  honoré.  Le  gouvernement  se  plaît  au- 
jourd  hui  a  vous  en  donner  l'assurance,  et  vous  pouvei 
à  votre  tour  assurer  les  officiers  qui  ont  servi  sous  vos  or- 
dres, qu  ils  obtiendront  aussi  des  places  analogues  à  leur 
rang. 

Nous  les  engageons  par  la  circulaire  ci-jointe  à  recevoir 
de  votre  part  communication  du  contenu  des  présentes, 
et  à  concourir  par  leur  zcle  et  par  leur  patriotisme  au 
maintien  de  Tordre  et  de  Tadministration  légale,  dont 
commence  a  jouir  le  Péloponèse. 
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La  présence  des  troupes  étrangères  vous  impose,  Mon- 
sieur, à  vous  ainsi  qu'à  tous  les  capitaines  de  la  pres- 
qu'île, le  devoir  d'accomplir  cette  tâche  d'une  manière 
complètement  conforme  à  Tattente  du  gouvernement. 

Vous  vous  êtes  montré,  et  ils  se  sont  montrés  honora- 
blement sur  le  champ  de  bataille.  Vous  vous  montrerez, 
et  ils  se  montreront  également  dans  cette  époque  décisive , 
à  la  hauteur  du  temps  et  de  l'avenir  auquel  la  Providence 
réserve  la  Grèce. 

Le  gouvernement  se  plaît.  Messieurs,  à  vous  adresser 
les  présentes,  pour  vous  engager  à  recevoir,  de  la  part  du 
commandant  en  chef  des  armes  péloponésiennes,  commu- 
nication des  ordres  qui  lui  sont  transmis  aujourd'hui,  et 
des  assurances  qui  les  accompagnent. 

Vous  y  trouverez  un  gage  de  la  bienveillance  dont 
vous  êtes  l'objet. 

Il  vous  appartient  de  la  justifier  de  plus  en  plus,  en 
vous  conformant  avec  une  scrupuleuse  religion  aux  in- 
structions que  vous  recevrez  de  la  part  du  général  Coloco- 
tronis,  selon  celles  dont  nous  le  munissons,  et  dont  il  vous 
transmettra  copie. 


TOME   II.  25 
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Ce  n  est  que  hier  que  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Ex- 
cellence en  date  du  7  de  ce  mois.  Avant  même  de  la  re- 
cevoir, j'en  avais  appris  le  contenu  par  des  fiiits  qui 
m'ont  pe'ne'tre'  de  douleur. 

Les  familles  renvoyées  de  Calamos  dans  les  environs 
de  Patras  et  sur  d'autres  points  du  Pëloponèse,  ont  trou- 
ve' dans  cette  saison  encore  moins  de  ressources  que 
n'aurait  pu  leur  en  offrir  à  toute  autre  époque  ce  pays 
si  cruellement  ravage'. 

Le  gouvernement  qui  n'était  pas  prévenu  de  l'adop- 
tion de  cette  mesure ,  et  dont  tous  les  soins  sont  voués 
aujourd'hui  à  secourir  les  malheureux  habitants  de  h 
Morée,  réduits  eux-mêmes  à  la  plus  afiBreuse  nécessité, 
n'avait  pas  pu  de  son  côté  aviser  aux  moyens  de  prépa- 
rer un  asile  et  des  subsistances  aux  réfugiés. 

J'avais  espéré,  Monsieur  le  général,  que  les  bienfaits 
de  l'hospitalité  continueraient  à  leur  être  accordés,  jus- 
qu'à ce  que  j'eusse  pu  prendre  les  mesures  que  réclame 
leur  situation.  Je  m'en  étais  d'autant  plus  flatté,  que 
dans  le  mois  de  juillet  dernier  je  m'étais  expliqué  sur 
le  sort  de  ces  infortunés  avec  le  résident  anglais  à  Ca- 
lamos. En  leur  procurant  alors  quelques  secours,  j'a- 
vais exprimé  l'intention  de  faire  passer  à  cet  effet  de 
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nouveaux  fonds,  afin  que  les  réfugiés  ne  ftissent  pas 
à  la  charge  du  gouvernement  des  îles  Ioniennes.  Ce 
projet  n'a  pas  rencontre'  Tassentiment  de  Votre  Excel- 
lence. 

H  ne  me  reste  aujourd'hui,  Monsieur  le  gênerai,  qu'à 
TOUS  oflBrîr  au  nom  de  la  Grèce  mes  remerciements  sin- 
cères pour  Thospitalité  qui  a  ëte'  accordée  jusqu'ici  par 
le  gouvernement  ionien  aux  malheureux  réfugiés,  ac- 
cueillis sur  son  territoire. 

Dans  le  cas  où  les  familles  qui  s'y  trouvent  encore  ù 
cause  de  leur  dénùment  absolu  ne  pourraient  pas  obte- 
nir une  prolongation  de  séjour,  T intendant-général  de 
l'armée  de  la  Grèce  occidentale  pourvoirait  à  leur  dé- 
part, d'après  les  ordres  que  je  vais  lui  transmettre  à 
cet  effet. 


^'  ae  /^Co^ae. 
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C'est  avec  une  douleur  inexprimable  que  nous  venons 
d'apprendre  que  le  général  Adam,  lord  haut-commis- 
saire dans  les  îles  Ioniennes ,  vient  d'ordonner  aux  mal- 
heureuses familles  réfugiées  à  Calamos  de  sortir  de  cet 
asile,  et  de  se  rendre  en  Morée. 
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Nous  savons  qu'un  grand  nombre  de  ces  familles  sont 
déjà  arrive'es  dans  la  juridiction  de  votre  départemient,  et 
que  d'autres  vont  arriver.  Nous  connaissons  dans  toute 
son  étendue  la  misère  qui  les  accable,  et  nous  n'igno- 
ix)ns  pas  non  plus  le  dénùment  dans  lequel  elles  trou- 
vent le  pays  qui  sort  à  peine  de  la  main  deVastatrice  des 
Turcs.  Cependant  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  de 
courager  par  ces  circonstances  ;  au  contraire  nous  de- 
vons faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  pour  les 
rendre  le  moins  fâcheuses  que  possible. 

Vous  devez  en  conséquence  donner  tous  vos  soins, 
pour  que  ces  familles,  qui  viennent  chercher  provisoire- 
ment rhospitalité  dans  le  Péloponèse,  soient  accueillies 
et  abritées  aussi  bien  que  faire  se  pourra. 

Vous  nous  informerez  sans  perte  de  temps  de  leur 

nombre  et  de  leurs  besoins ,  et  vous  nous  indiquerez  en 

quoi  peuvent  consister  les  secours  que,  dans  la  modicité 

très-restreinte  de  ses  moyens,  le  gouvernement  pouriVit 

leur  donner.  Nous  attendons  avec  impatience  vos  ré- 
ponses. 


^  20  octobre 

Poros,  — —  1828. 

1  noTembre 

C'est  avec  infiniment  d'intérêt  que  j'ai  lu  votre  lettre 
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du  12  du  courant.  Elle  renferme  des  notions  qui  don- 
nent beaucoup  à  penser  et  plus  encore  à  faire. 

La  question  est  de  savoir  si  c  est  le  temps  de  faire,  ou 
s'il  ne  faut  pas  se  borner  à  observer,  à  noter,  à  réfléchir, 
et  se  réserver  de  prendre  des  mesures  salutaires  dans  un 
moment  plus  opportun. 

A  mes  yeux  cette  question  est  décidée  par  le  fait 
même  de  la  situation  générale  de  nos  affaires  et  des 
grands  intérêts  qui  se  discutent  actuellement  à  Poros. 
Ce  n'est  que  lorsque  ces  grands  intérêts  seront  complè- 
tement décidés ,  que  nous  connaîtrons  bien  notre  posi- 
tion et  nos  moyens,  et  ce  qu'il  pourra  nous  être  donné 
d'entreprendre  pour  guérir  radicalement  les  différentes 
maladies  locales  qui  tourmentent  encore  la  nation. 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  mais  nous  espérons 
à  l'aide  de  Dieu  de  toucher  bientôt  au  terme  des  incer- 
titudes. Les  ministres  des  Puissances  alliées  s'occu- 
pent sans  relâche  de  leur  miission  ;  et  si  l'on  doit  se  re- 
poser sur  leur  opinion  personnelle ,  ils  croient  être  en 
mesures  sous  peu  de  jours  de  faire  collectivement  et 
unanimement  leur  rapport  aux  trois  cours  sur  tous  les 
points  qui  concernent  l'exécution  du  traité  de  Londres , 
soit  que  la  Porte  y  accède ,  soit  qu'elle  persiste  à  s'y  re- 
fuser. Pour  autant  qu'il  peut  être  permis  d'espérer  dans 
des  miatières  semblables,  ce  rapport  sera  très-favorable 
et  remplira  tous  les  vœux  de  la  Grèce. 

Dans  une  époque  aussi  critique  pour  son  avenir,  le 
plus  grand-  de  tous  ces  intérêts  c'est  d'être  et  de  se 
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montrer  paisiblement  administrée.  Tout  désordre  in- 
térieur ,  toute  mesure  d*  éclat  exécutée  dans  la  vue  de 
Tarrêter  ou  d'en  extirper  le  principe,  donnerait  lieu  aux 
représentants  des  cours  alliées  de  soutenir,  avec  quel* 
que  apparence  de  raison,  que  la  natk>n  Grecque  nest 
pas  en  état  d'être  gouvernée  par  des  magistrats  tirés  de 
son  sein. 

Ils  diraient  :  Le  désordre  et  T  anarchie  qui  ont  existe 
jusqu^au  mois  de  janvier  de  cette  année  pouvaient  être 
attribués  à  T isolement  et  à^la  misère  de  la  Grèce.  A  quoi 
peut-on  attribuer  aujourd'hui  le  désordre  et  les  muti- 
neries, si  ce  n'est  au  caractère  de  ses  habitants  et  à  ce- 
lui de  ses  magistrats  ? 

Vous  voyez  aisément  les  funestes  cons^uences  dont 
peut  nous  menacer  la  malveillance  étrangère,  si  nous  lui 
livrons  cette  arme  redoutable. 

En  partant  de  ces  considérations,  j'approuve  le  point 
de  vue  élevé  sous  lequel  vous  avez  envisage  les  essais  de 
mutinerie  des  districts  de  Marathocampo  et  de  Yathi, 
et  les  mesures  sages  que  vous  avez  préférées  pour  les 
apaiser.  Je  reocmnais  avec  vous  qu'en  renaontant  aux 
causes  de  ces  mouvements,  il  est  impossible  de  ne  pas 
voir  que ,  tant  que  les  che&  des  deux  partis  st»t>nt  ea 
présence,  ils  voudront  se  donner  la  mesure  de  kun 
forces ,  et  que  le  pays  sera  par  conséquent  expfmé  sans 
cesse  et  à  la  moindre  occasion  à  des  scènes  scandaleuses^ 
peut-être  même  au  désordre  et  aux  secousses  insurrec- 
tionnelles. 
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C'est  à  prévenir  habilement,  c  est  à  rendre  même  im* 
possibles  ces  occasions  de  scandale  et  de  désordre,  qu'il 
&ut  diriger  tous  nos  efforts  dans  le  moment  actuel.  Vous 
proposez  à  cet  effet  deux  systèmes.  Le  déploiement  de 
la  force  du  gouvernement ,  ou  celui  de  la  force  de  Tun 
des  deux  partit,  du  parti  qui  dominait  à  Samos  avant 
votre  arrivée  en  cette  île. 

Les  considérations  majeures  dont  je  viens  de  vous  faire 
part,  rendent  pour  le  moment  inadmissible  le  premier 
système;  et  les  mêmes  considérations  nous  imposent  le 
devoir  de  n'adinettre  le  second  qu'avec  de  sages  précau- 
tions. En  donnant  une  entière  victoire  au  parti  des  car- 
magnols^  l'autre  jetterait  à  juste  titre  les  hauts  cris,  et 
réagirait  ou  sur  les  lieux  ou  auprès  du  gouvernement , 
ou  en  désespoir  de  cause  auprès  des  représentants  des 
cours  alliées.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité  prévenir 
aussi  cette  réaction.  Pensez-y  ! 

Vous  connaissez  les  hommes  et  leurs  intérêts.  Vous 
avez  prc^ondément  mesuré  la  force  des  uns  et  la  nature 
des  autres.  Tâchez  donc  et  avant  tout  de  combiner  un 
plan  de  conciliation  entre  les  deux  partis,  au  moyen 
duquel  nous  puissions  obtenir  que  les  esprits  se  calment, 
et  que  les  choses  restent  en  balance. 

Si  pour  arriver  promptement  à  cette  conciliation ,  il 
était  nécessaire  d'employer  hors  de  Tile  des  hommes 
marquants  de Tun  et  de  Tautre  parti,  indiquez-les-moi, 
et  je  les  placerai  honorablement.  Mon  intention  est  d'ap- 
peler au  Panhellénium  des  représentants  de  TArchipel  ; 
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il  est  d'un  grand  intérêts  de  ne  pas  exclure  Sàmos;  et 
j'allais  vous  écrire  à  ce  sujet. 

Dans  r hypothèse  que  nulle  conciliation  sur  les  lieux 
ne  soit  praticable ,  pensez  alors  à  y  arriver  d'une  ma- 
nière indirecte.  Je  suppose  qu'il  soit  impossible  de 
partager  équitablement  le  pouvoir  à  Samos,  et  de  satis- 
faire un  peu  le  parti  des  calicangares.  Ce  parti  n'a-t-il 
pas  des  hommes  que  le  gouvernement  puisse  employer 
hors  de  l'île?  Le  parti  contraire  verrait  alors  que  la  vic- 
toire n'est  pas  complète,  et  que  le  gouvernement  est 
loin  de  vouloir  se  mettre  dans  ses  mains* 

Enfin  si  aucune  de  ces  combinaisons  ne  pouvait  réus- 
sir, et  $'il  était  de  toute  nécessité  de  livrer  Samos  au 
parti  qui  s^ était  emparé  du  pouvoir  dans  les  derniers 
temps ,  il  ne  nous  resterait  alors  qu'à  porter  les  cliefs 
du  parti  contraire  à  se  pénétrer  des  motifs  d'un  ordre 
supérieur,  qui  mettent  le.  président  dans  la  pénible  ncs 
cessité  de  ne  pouvoir  pas  s'occuper  en  personne  de  la 
conciliation  de  leurs  intérêts.  Vous  les  engageriez  alors  à 
prendre  patience,  à  se  retirer  s'il  le  faut,  et  à  ne  pas 
douter  de  la  justice  qui  leur  sera  faite. 

Je  désire  que  vous  travailliez  immédiatement  à  cette 
oeuvre  de  conciliation,  et  que  vous  l'acheviez  dans  le 
plus  court  délai  possible.  Vous  m'en  instruirez  pai*  des 
communications  très-confidentielles ,  en  donnant  toute- 
fois dans  vos  rapports  d'office  une  idée  générale  des 
choses  courantes. 

Je  mets  beaucoup  de  prix  à  ce  que  vous  établissiez  à 
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Samoft  une  administration  qui  puisse  maintenir  l'ordre 
et  la  tranquillité,  sans  que  votre  présence  y  soit  néces- 
saire. J'ai  besoin  de  vos  talents  et  de  tos  services  pour 
soigner  des  intérêts  d'un  ordre  supérieur.  Plus  vous  serez 
promptement  disponible,  plus  la  patrie  vous  devra,  et 
plus  j'aurai  de  motifs  de  vous  donner  la  preuve  de  la 
confiance  que  vous  m'inspirez. 

En  répondant  à  la  présente,  vous  me  direz  s'il  est  né- 
cessaire de  nommer  un  commissaire  extraordinaire  pour 
vous  remplacer  ;  mais  par-dessus  tout  vous  me  direz  si 
un  autre  que  vous  peut  me  donner  la  garantie  que  Sa- 
mos  ne  deviendi^a  pas  le  th^tre  de  l'anarchie  et  du  dés- 
ordre. Envoyez-moi  la  réponse  à  la  présente  par  un 
homme  de  votre  confiance. 


\S^  ^y^,    ci^ctnaàL  c:^a^aoJ. 


^  20  octobre 

Poros, r —  1828. 

1  novembre 


Je  réponds  à  votre  lettre ,  et  je  vous  remercie  de  la 
communication  de  celle  que  vous  a  écrite  votre  frère  et 
que  je  vous  renvoie  ci-jointe.  Je  partage  les  vœux  qu'elle 
exprime ,  et  je  serai  bien  aise  de  contribuer  à  leur  ac- 
complissement. 

Soyez  bien  assuré  vous-même ,  et  donnez  aussi  à  vo- 
tre frère  l'assurance  que  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  moi  pour  en  accélérer  le  moment.   Ce  qu  il 
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£iut  en  attendant ,  c'est  de  sauver  la  cause  commune , 
n'importe  les  petits  obstacles  qui  semblent  s*y  opposer. 

Ces  obstacles  sont  petits  ^  parce  qu^ils  n'ont  pas  empe- 
cbé  le  grand  résultat  que  nous  avons  obtenu^  en  nous 
emparant  du  golfe  de  Prëvëza.  H  s'agit  de  conserrer  cette 
position  I  et  de  mettre  l'ennemi  dans  T impossibilité  de 
nous  forcer  à  la  retraite  ;  c'est  en  cela  que  consiste  ac- 
tuellement le  salut  de  la  patrie. 

Votre  frère  est  appelé  à  y  concourir,  en  faisant  preuve 
non-seulement  de  bravoure  et  de  dévouement,  mais 
aussi  de  sagesse  et  de  modération.  Quels  que  soient  ses 
griefs  ou  ses  querelles  avec  le  capitaine  Iskos  ^  il  doit  les 
oublier,  et  diriger  ses  efïbrts  là  où,  ne  se  rencontrant  ni 
directement  ni  indirectement  avec  son  rival,  il  paisse 
faire  du  bien. 

Telle  est  la  preuve  de  sagesse  et  de  modération  que  je 
lui  demande.  Le  jour  dans  lequel  il  aura  triomphé  du 
capitaine  Iskos,  soit  en  le  jetant  dans  le  système  turc, 
soit  en  l'humiliant  devant  ses  compatriotes,  et  qu'une 
nouvelle  catastrophe  aura  ramené  Tarmée  à  Mytika, 
qu*aura-t-il  gagné?  Un  pas  rétrograde  dans  ce  moment 
nous  fera  perdre  le  terrain  que  nous  ne  regagnerons  plus^ 
quels  que  puissent  être  nos  efforts. 

Les  temps  sont  changés  ;  nous  ne  sommes  plus  seuls,  et 
le  sort  de  nos  frères  de  la  Grèce  occidentale  ne  peut 
être  décidé  favorablement  qu'autant  que  nous  occupe- 
rons une  position  qui  justifie  l'incorporation  territoriale 
de  ce  pays  à  la  Grèce. 
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Je  désire  que  Ypus  fassiez  part  à  votre  frère  de  toutes 
ces  eonsideVatioos.  Ce  devoir  rempli ,  aucune  responsa* 
bilité  ne  pèsera  plus  sur  moi. 

Votre  funille  et  celles  de  vos  compatriotes  ont  été 
obligées  de  quitter  Tasile  de  Calamos.  J*en  ai  le  cœur 
brisé  de  douleur ,  car  je  sens  Timpossibité  dans  laquelle 
se  trouve  le  gouvernement  de  venir  à  leur  secours  au- 
tant qu'il  le  désire  et  qu'il  le  doit.  Cependant  du  mo- 
ment que  je  saurai  où  elles  se  trouvent ,  quel  est  leur 
nombre,  leur  état^  et  ce  que  le  gouvernement  peut  &ire 
pour  leur  soulagement ,  je  m'empresserai  de  payer  ma 
dette,  autant  toutefois  que  nos  moyens  pourront  nous  le 
permettre.  J'ai  donné  et  je  vais  donner  les  ordres  en 
cofnséquence  ;  ne  doutei»  pas  de  Tintérét  sincère  et  cor- 
dial avec  lequel  je  tacherai  de  mitiger  la  situation  de  ces 
innocentes  victimes.  Ne  me  demandez  pas  l'impossible , 
et  vous  me  trouverez  très-disposé,  je  vous  le  répète, 
à  faire  tout  pour  vous  rendre  justice  et  pour  vous  satis- 
faire. 


fS^^ua:  c^^4hta/j  a  S^ne^ed. 


^  30  octobre  ^^.^ 

Porcs,  = —  1828. 

1  Doyembre 


J'ai  tardé,  Messieurs,   à   vous  accuser  réception  de 
votre  adresse  en  date  du  7  octobre. 

J'étais  seul  ici,  et  la  secrétairerie  d'état  n'étant  aiTivée 
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qu'aujourd'hui,  je  ne  puis  qu'aujourd'hui  vous  ex- 
primer officiellement  combien  le  gouvernement  se  féli- 
cite des  nobles  dispositions  que  vous  manifestez ,  au  mo- 
ment où  vous  espérez  voir  enfin  votre  terre  natale  déli- 
vrée de  la  présence  de  l'ennemi. 

Vous  ne  doutez  pas,  je  suis  sur,  des  efiforts  que  fait  le 
gouvernement  pour  hâter  ce  moment,  et  pour  vous  don- 
ner ainsi  l'occasion  de  faire  connaître  votre  patriotisme 
et  votre  dévouement. 

Quels  que  soient  les  retards  que  les  circonstances  pa- 
raissent opposer  à  l'accomplissement  'd'un  résultat  que 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux,  loin  de  nous  découra- 
ger, nous  devons  espérer  avec  une  entière  confiance  que 
sous  peu  de  temps  nos  fi:*ères  de  la  Grèce  continentale 
partageront  le  bonheur  dont  jouissent  déjà  les  Pëlopo- 
nésiens. 

Telle  est ,  Messieurs ,  ma  conviction  personnelle  ;  elle 
est  profonde  et  intime ,  parce  que  je  crois  que  le  Sei- 
gneur protège  notre  cause,  et  que  dans  sa  miséricorde  il 
la  soutient  par  des  miracles.  Si  vous  jetez  un  coup-  d'oeil 
sur  le  passé,  vous  partagerez  cette  conviction,  et  par 
conséquent  vous  vous  tiendrez  prêts  à  seconder  le  gou- 
vernement, au  moment  oii  il  s'agira  de  concourir  à  la 
délivrance  complète  de  vos  foyers. 
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_  21  octobre 

Poros^ 7 —  1828. 

2  Doyembre 

Le  gouvernement  vous  expédie  un  courrier  pour  vous 
accuser  la  re'ception  de  vos  rapports  en  date  du  .... 

Il  a  appris  avec  infiniment  de  satisfaction,  par  vos 
communications  confidentielles,  que  vous  êtes  prêt  à 
marcher,  et  que  vous  partirez  tout  au  plus  tard  demain. 

Au  moment  dans  lequel  vous  nous  avez  expédie  vos 
dernières  dépêches ,  vous  n'aviez  pas  reçu  celle  que  nous 
vous  avons  adressée  par  le  commissariat  général.  Nous 
vous  pressions  également  de  marcher,  et  surtout  de  don- 
ner sans  perte  de  temps  un  renfort  à  l'armée  de  la  Grèce 
occidentale.  Nous  vous  autorisions  même  à  le  faire  partir 
par  mer,  afin  d'en  accélérer  l'arrivée  sur  les  lieux  où  le 
sort  de  la  Grèce  occidentale  va  peut-être  se  décider. 

Aujourd'hui  que  nous  vous  savons  en  marche,  nous 
vous  ordonnons  de  prescrire  définitivement  au  chiliarque 
Tzavellas  de  se  porter  rapidement  en  avant  avec  ses  bra- 
ves, et  d'atteindre  le  plus  tôt  possible  le  général  Church. 
Stratos  pourra  prendre  la  position  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  avancé,  et  puis  il  se  portera  lui-même  plus  loin, 
en  suivant  la  marche  de  Tzavellas.  Il  est  d'un  immense 
intérêt  de  nous  emparer  de  la  position  de  Macrinoros, 
et  les  forces  sous  les  ordres  du  général  Church  ne  sont 
pas  suffisantes. 
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Je  joins  ici  une  lettre  pour  le  chiliarquë  Tzavellas^  afin 
de  Tencourager  à  faire  sa  marclie  avec  la  plus  grande 
rapidité.  Vous  écrirez  vous-même  à  cette  occasion  au  gê- 
nerai Church,  et  vous  lui  annoncerez  les  dispositions 
et  les  mouvements  dont  vous  êtes  charge. 

Comme  vous  le  savez,  j^attends  d'un  instant  à  Tautre 
les  réponses  qui  doivent  décider  du  mouvement  de  la 
chiliarckie  de  Hadji  Pétros  et  des  autres**  Jusque-là 
vous  pouvez  leur  donner  Tassurance  que  je  suis,  plus 
encore  que  leurs  braves,  impatient  de  les  faire  agir. 

Veuillez  nous  tenir  au  courant  de  vos  marches  et  de 
leurs  résultats.  Us  seront  heureux,  je  n'en  doute  pas^ 
parce  que  je  compte  avant  tout  sur  la  protection  de 
Dieu ,  et  pub  sur  votre  zèle ,  sur  votre  patriotisme .  et 
sur  la  discipline  de  Tarmée. 


^  21  octobre 

Porcs, 7 —  I8Î8. 

2  noTembre 

Le  stratarque  reçoit  Tordre  de  vous  faire  avancer. 
Vous  êtes  destiné  avec  vos  braves  à  rendbre  un  grand 
service  à  la  patrie.  Vous  devez  renforcer  nos  frères  de  U 
Grèce  occidentale ,  et  leur  assurer  les  résultats  de  Toc- 

*  Ce  corps  était  tenu  en  réserve,  pour  agir  de  concert  aTecTarMe 
française,  dans  Tespérance  qu'on  nourrissait  alors  que  le  général  Haitoa 
recerrait  Tordre  d*occupcr  TAttique  et  TEubée. 
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cupation  du  golfe  Ambracique.  Le  gênerai  Churcli  vous 
attend  ayec  une  juste  impatience;  vous  le  mettrez  à 
même  de  s'emparer  de  la  position  de  Macrinoros,  sans  la^ 
quelle  tout  peut  être  compromis.  Remplissez  la  commis- 
sion que  vous  recevez  avec  le  zèle  et  Tënergie  qui  vous 
caractérisent.  Le  gouvernement  se  plaira  à  vous  en  té- 
moigner sa  reconnaissance. 

La  présente  vous  arrive  par  le  jeune  Anagnostaras*  Il  a 
l'ordre  de  nous  apporter  de  vos  nouvelles,  du  moment 
que  vous  aurez  opère  votre  jonction  avec  le  général 
Cliurch. 


j^ 


4€  cA  anfie€€en€U'9n , 


21  octobre 

Poros, r —  1828. 

2  noyembre 


Vous  n'ignorez  pas.  Messieurs,  que  depuis  le  mois  de 
niars  le  gouvernement  a  désiré  recueillir  votre  opinion 
sur  un  plan  d'organisation  judiciaire  qui  £uLt  analogue  à 
la  situation  du  pays ,  et  dont  la  prompte  exécution  pût 
nous  faire  espérer  que  la  justice  commencerait  enfin  à 
être  administrée  dans  des  formes  légales. 

Les  dififérents  projets  d'organisation  qui  ont  été  com^ 
muniqués  au  gouirernement  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  point  de  vue  théorique  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  sous  celui  de  l'exécution. 

Conçus  dans  des  vues  générales,  ces  projets  embras- 
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sent  rorganisalion  complète  de  Tordre  judiciaire.  Or  il 
nous  a  semble  qu^aucim  des  éléments  dont  se  composait 
ce  système  n'e'tantà  l'épreuve  de  Texpérience,  il  eût  été 
au  moins  hasardé  d'en  .mettre  en  œuvre  d'un  seul  trait 
toutes  les  parties. 

D'autre  part  la  destination  des  nombreux  employés 
<|u'exigerait  la  mise  à  exécution  d'un  semblable  système, 
aurait  ou  grevé  la  caisse  publique  au  delà  de  ses  moyens, 
ou  forcé  le  gouvernement  à  taxer  à  un  haut  prix  les  moin- 
dres actes  de  la  procédure  judiciaire  :  cette  nouvelle 
taxe  eut  été  onéreuse  pour  le  peuple,  et  peut-être  même 
eût-elle  excédé  ses  moyens.  Ce  peuple  est  encore,  et  il 
ne  sera  que  trop  longtemps,  épuisé  par  les  conséquences 
funestes  des  huit  années  qui  viennent  de  peser  au  delà 
de  toute  mesure  sur  sa  noble  résignation.  11  sollicite 
néanmoins  la  garantie  qu'il  ne  peut  trouver  que  dans 
l'institution  des  tribunaux. 

Le  gouvernement  ne  peut  pas  la  lui  offirir  directement, 
parce  qu'il  ne  lui  appartient  pas  d'exercer  les  fonctions 
judiciaires.  Par  conséquent  il  n'a  point  le  droit  de  les 
faire  exercer  par  les  conunissaires  extraordinaires  ni 
par  les  gouverneurs  provisoires ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
s'en  est  abstenu. 

Ce  que  dans  des  circonstances  urgentes  il  a  du  se  per- 
mettre ,  c'est  de  nommer  des  commissions  provisoires  et 
spéciales  que  les  parties  ont  consenti  à  reconnaître,  ou 
bien  d'engager  les  parties  à  faire  régler  leurs  différends 
par  la  voie  des  arbitres. 
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Ces  moyens  cependant  sont  loin  de  rëpondi-e  au 
nombre  des  réclamations  qui  parviennent  journellement 
au  gouvernement.  Il  est  par  conséquent  de  son  devoir 
d'instituer  la  branche  la  plus  urgente  de  Tordre  judi- 
ciaire,  jusqu'à  ce  que  son  organisation  définitive  soit  ré- 
glée par  des  lois  formellement  sanctionnées. 

Cest  dans  cette  vue  que ,  d'après  l'autorisation  reçue 
par  le  gouvernement ,  le  commissaire  extraordinaire  des 
Sporades  occidentales  a  procédé  k  Tessai  dont  vous  trou- 
verez ci-jointe  Tesquisse. 

11  a  donné  à  chaque  démogérontie  un  adjoint  destiné 
exclusivement  à  terminer  par  la  voie  d'arbiti'age  les  af- 
faires que  les  citoyens  voudraient  lui  déférer.  Selon  les 
coutumes  du  pays ,  les  démogéronties  étaient  investies 
du  pouvoir  judiciaire. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  de  prendre  en  considéra- 
lion  Fessai  déjà  fait,  et  d'examiner  comment  il  pourrait 
se  concilier  avec  la  justice  et  les  besoins  actuels  de  la 
nation. 

D'ailleurs  nous  pourrions  avoir  recours  à  un  autre 
mode  d'organisation.  Il  s'agirait  de  confier  la  justice  de 
paix  à  l'un  des  démogérontes ,  et  d'établir  dans  le  chef- 
lieu  de  chaque  département  un  tribunal  de  première  in- 
stance. Une  ou  deux  cours  d'appel  compléteraient  l'ordre 
judiciaire  provisoire. 

Une  combinaison  simple  dans  la  composition  de  ces 
tribunaux  suffirait  pour  les  rendre  aptes  à  connaître  aussi' 
des  affaires  criminelles. 

TOMB  II.  S6 
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Lorsque  le  projet  du  décret  sur  l'organisation  judi- 
ciaire aura  été  arrêté ,  il  serait  ne'cessaire  de  fixer  ap- 
proximativement la  liste  civile  des  appointements  des 
juges.  Les  renseignements  que  la  commission  des  fi- 
nances pourrait  offirir  sur  cet  objet  ne  me  paraissent  pas 
inutiles.  On  connaîtrait  d'une  manière  plus  positive  les 
ressources  de  la  caisse  publique  ^  et  cela  contribuerait  à 
donner  sur  nos  moyens  pécuniaires  des  idées  exactes, 
qui  serviraient  de  base  à  cette  liste. 

Quelques  décrets  sur  la  procédure  de  la  justice  de 
paix,  des  tribunaux  de  première  instance  et  des  cours 
d'appel,  conçus  avec  simplicité  et  clarté,  ne  sont  guère 
moins  nécessaires.  Ces  décrets  formeraient  le  complé- 
ment de  l'organisation  en  questicm.  J'ai  lieu  d'attendre 
ces  projets  de  votre  zèle  pour  le  bien  publie. 

Je  TOUS  propose ,  Messieurs ,  de  prendre  en  considé- 
ration l'essai  qui  vi^it  d'être  &it,  et  de  voir  :  1*^  si  l'on 
pourrait  donner  à  ces  adjoints  aux  démogërontea  les 
fonctions  de  juges  de  paix  ;  2*,  si ,  en  trouvant  les 
moyens  de  les  faire  assister  de  deux  conseils ,  ik  pour- 
raient exercer  celles  de  juges  de  première  instance  ;  3*,  si 
le  tribunal  de  première  instance  pour  une  province  ne 
pourrait  pas  devenir  tribunal  d'appel  poiur  la  prorinoe 
voisine. 

En  admettant  cette  idée,  il  ne  serait  peut-être  pas  dif- 
ficile d'organiser  avec  une  égale  simplicité  l'administra- 
tion de  la  justice  criminelle.  Je  joins  ici  encore  un  p^jet 
d'organisation  rédigé  dans  cet  esprit.  En  déférant  l'en- 
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âembW  de  cette  communication  à  l'examen  de  la  section 
de  rintérieur,  vous  voudrez  bien  rengager  à  y  vouer  sans 
retard  tous  ses  soins.  J'aime  à  espérer  que  vous  discute- 
rez et  approuverez  son  travail  avec  une  égale  sollicitude, 
et  que  le  gouvernement  pourra  sous  peu  de  jours  pro- 
céder à  l'institution  provisoire  de  cette  première  base 
de  Tordre  judiciaire. 


22  ocU>lire    ^^^^ 

Poros, r—  1828. 

3  novembre 

Le  gouvernement  vous  transmet  ci-jointe  la  copie  de 
la  lettre  qu'il  vient  d'adresser  directement  à  la  commu- 
nauté d^Hydra,  ainsi  que  la  circulaire  qu'il  vous  engage- 
de  fssdre  parvenir  aux  communautés  de  Spet^ia  et  de 
Psara. 

Il  serait  à  désirer  que  l'esprit  d'intrigue  de  quelques 
hommes  dont  la  perversité  est  incorrigible,  ne  s'emparât 
pas  de  cette  circonstance ,  pour  tourner  contre  les  véri- 
tables intérêts  de  la  mainne,  et  les  intentions  pures  et 
sincères  du  gouvernement,  le  but  de  la  conférence  dont 
il  s*agit  et  les  résultats  auxquels  elle  aboutira,  du  mo- 
ment  que  la  bonne  foi  et  un  peu  de  patriotisme  régle- 
ront Topinion  des  députa  de  ces  îles. 

Quoi  qu'il  en   soit,   remplissons  loyalement  notre 
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devoir,  et  laissons  le  reste  à  la  Providence.  Tôt  on  tard 
elle  fait  justice ,  et  ce  pays  n'en  a  que  trop  de  preuves. 
En  transmettant  les  circulaires,  engagez  de  TOtre  part 
les  deux  communautés  à  penser  que  le  gouvernement 
espère  qu'elles  choisiront  des  députés  qui  soient  revêtus 
de  toute  la  confiance  de  leurs  concitoyens. 


_  22  octobre 

Poros, r —  182S. 

3  novembre 

La  communauté  d*Hydra  nous  a  témoigné  le  désir 
d'envoyer  auprès  de  nous  deux  ou  trois  de  ses  magistrats, 
afin  de  prendre  en  considération  confidentiellement  avec 
nous  la  situation  dans  laquelle  se  trouvent  actuellement 
les  forces  navales  de  leur  ile,  et  d'aviser  aux  mesures  qui 
pourraient  être  prises  pour  les  préserver  d'un  dépérisse- 
ment ultérieur. 

Nous  lui  avons  répondu,  que  rien  ne  nous  tient  tant  à 
cœur  que  de  délibérer  conjointement  avec  eux  sur  cet  in- 
térêt majeur,  mais  qu'en  même  temps  nous  désirons  en- 
tendre et  consulter  vos  députés  et  ceux  de  vos  confrères. 

Nous  vous  engageons  par  conséquent  à  choisir  les 
vôtres,  et  à  vous  entendre  avec  les  primats  des  deux  au- 
tres lies,  afin  que  tous  les  députés  se  trouvent  reunis  en 
même  temps  à  Poros,  où  des  afiàiras  majeures  nous  oUi- 
gent  de  prolonger  notre  séjour. 
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Nous  sommes  convaincus  que  vous  apprécierez  les 
motifs  qui  nous  portent  à  cette  mesure,  et  dans  les  résul- 
tats de  cette  conférence  vous  aurez  un  gage  nouveau  de 
la  sollicitude  du  gouvernement  pour  vous/ 


^  26  octobre   ^  ^ 

Poro8> i-—  1828. 

7  noYemore 

Après  avoir  expédie  le  message  que  je  vous  ai  adressé 
en  date  du  21  de  ce  mois,  j'ai  appris  par  Torgane  du  se- 
crétaire d'état  qu'il  existe  une  loi  relative  à  l'organisa- 
tion de  l'ordre  judiciaire. 

Je  ne  puis  pas  vous  laisser  ignorer,  Messieurs ,  la  pé- 
nible surprise  dont  j'ai  été  frappé,  en  n'apprenant  que 
dans  ce  moment  im  fait  si  remarquable ,  et  cela  quand 
depuis  le  mois  de  mars  il  est  question  auprès  de  la  sec- 
tion de  l'intérieur  du  Panhellénium  de  l'organisation 
judiciaire. 

Ayant  posé  pour  principe  de  n'administrer  l'état  que 
sur  les  bases  arrêtées  par  les  actes  des  congrès  nationaux, 
c'eût  été  violer  ce  principe  que  de  publier  une  ordon- 

*  A  la  suite  de  cettç  conférence,  le  président  troura  juste  de  faire  dis- 
tribuer 50,000  piastres  d*£spagne  aux  insulaires,  pour  les  indemniser  en 
partie  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  au  commencement  de  Tinsurrec- 
tion  pour  armer  leurs  vaisseaux  en  g^uerre.  Au  moyen  de  cette  somme , 
les  îles  d'Hydra,  de  Spetzia  et  de  Psara  purent  en  1829  mettre  en  activité 
leurs  gros  bâtiments» 
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nance  qui  instituât  provisoirement  Tordre  judiciaire 
sans  faire  mention  de  la  loi ,  et  sans  donner  les  moti6 
qui  portent  le  gouvernemei^t  à  en  ajouiiiet  Feicëcution 
complète. 

Heureusement  Texistence  de  cette  loi  m^est  connue 
assez  à  temps  pour  que  je  puisse  recommander  à  la  sec- 
tion de  r intérieur  de  la  prmidre  en  coiDsidëration^  et  de 
s'écarter  le  moins  possible  de  ses  dispositions  fonda- 
mentales dans  le  projet  d'organisation  auquel  cette  sec- 
tion est  chargée  de  travailler. 

La  loi  dont  il  s'agit  est  inscrite  dans  le  code  sous  le  du^ 
meVo  13.  Elle  a  été  faite  à  Corinthe  le  2  mai  1822.  L'as- 
semMée  d'Astros  a,  par  un  dcfcret  en  date  du  14  avril 
1823,  chargé  le  corp  législatif  de  la  rcrvfeei",  Geloi-ci 
Ta  faAi  réviser,  «t  en  a  décrété  la  promidgatîon  à  Nau- 
plie  le  21  octobre  1825^  Le  congrès  de  Trea^ène  enfin  a 
statué  que  les  tribunaux  devraietlt  être  étabKis  d'après 
cette  loi. 

Autant  que  je  puis  en  juger,  la  loi  du  2  mai  suppose 
un  état  de  choses  qui  est  sans  doute  désirable  et  auquel 
doivent  tendre  tous  nùs  efforts,  mais  qui  dans  ce  mo- 
ment est  loin  de  se  trouver  conforme  à  nosi  vœux.  Cette 
observation  s'applique  également  &oit  au  nombre  des 
tiùbunaux,  soit  au  mode  de  Télection  des  juges^  excepte 
toutefois  les  juges  de  paix,  dont  les  attributioos  sont 
donn€9es  ailx  démogeronties. 

Pour  ce  qui  est  des  nominations^  je  procéderai  dam 
cette  occasion  conune  j'ai  fait  dans  toute  autre.  Jai 


AU    PANHELLÉMUM.  *       407 

taché  d'alléger  ma  responsabilité,  en  la  faisant  partager 
aux  magistrats  qui  m* ont  communiqué  ccmfîdentielle- 
ment  des  listes  des  candidatSt 

Leicommissaires  extraordinaires  dans  les  treize  dépar- 
tements de  Tétat,  en  se  conformant  aux  directions  qu'ils 
ont  reçues,  m'ont  déjà  communiqué  la  liste  des  citoyens 
de  leurs  départements  respectif  qui  pourraient  être 
employés  dans  Tordre  judiciaire.  Je  vous  propose,  Mes- 
sieurs, d'en  dire  autant  chacun  dans  votre  particulier. 

Vous  connaîtrez  les  premiers  le  nombre  des  juges  et 
des  secrétaires  qu'exigera  l'institution  provisoire  des  tri- 
bimaux. 

Vous  conviendrez  avec  moi  sans  doute  qu'il  est  d'une 
grande  importance  de  conférer  les  fonctions  de  juges 
à  des  citoyens  nés  et  domiciliés  hors  du  département^ 
cil  ils  seront  appelés  à  les  exercer.  Vous  conviendrez 
aussi  que  parmi  les  candidats,  c'est  aux  hommes  les 
plus  âgés  et  les  plus  capables  par  leurs  connaissances ^ 
qu'il  faudra  conférer  la  présidence  des  tribunaux  qui 
seront  institués. 

Si  vous  adoptez  cette  opinion,  il  vous  plaira  peut-éti^ 
de  faire  vos  listes  de  candidats  en  conséquence,  c'est-à- 
dire  de  désigner  ncm-seulement  leurs  noms,  mais  les 
places  auxquelles  chacun  de  vous  croira  convenable  de 
les  destiner.  Je  comparerai  vos  listes  avec  celles  que  j'ai 
déjà  sous  les  jfeux,  et  ceux  des  candidats  qui  auront 
réuni  la  majorité  des  snfiErages  obtiendront  la  préfé- 
rence. 
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En  désirant  suivre  cette  marche,  je  dois  vous  re- 
commander, Messieurs,  de  faire  chacun  dans  votre  par- 
ticulier les  listes  susmentionnées ,  et  de  me  les  envoyer 
séparément  et  cachetées,  au  nK)ment  dans  lequel  vous 
aurez  donné  votre  opinion  sur  le  travail  que  vous  pré- 
sentera la  section  de  T intérieur. 


_  26  octobre     ^^^^ 

Porcs, =: —  1828. 

7  DOTembre 

Le  secrétaire  d'état  vient  de  recevoir  Tordre  de  trans- 
mettre aux  commissaires  extraordinaires  des  d^Kirte^ 
ments  de  T  Archipel  la  communication  que  vous  avez  bien 
voulu  nous  adresser  en  date  du  6  du  courant. 

Les  vice-consuls  et  agents  qui  sont  actuellement  char- 
gés dans  les  îles  susmentionnées  de  gérer  comme  par  le 
passé  les  fonctions  consulaires,  obtiendront  tous  les  égards 
qui  leur  sont  dus,  et  toute  Tassistance  qu  il  sera  au  pou- 
voir du  gouvernement  de  leur  ofifrir. 

Nous  n'aborderons  pas  ici  la  question  de  savoir  quek 
sont  les  droits  et  les  privilèges  qui  leur  appartiennent. 
Ceux  dont  ils  jouissaient  sous  la  domination  musulmane 
nous  semblent  de  nature  a  être  pris  en  considération ,  et 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  moment  soit  le  plus  oppo^ 
tun  pour  nous  en  occuper  utilement. 

Nous  aimons  à  espérer  cependant  que  ces  agen^ts  con- 
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sulaires  venant  d'ctrc  placés  sous  votre  direction  immé- 
diate, nul  obstacle  n  entravera,  par  le  £iit  de  Texercice 
de  leurs  fonctions,  l'expédition  des  af&ires  commerciales 
qui  leur  sont  confiées.  L'écrit  de  sagesse  et  de  concilia- 
tion qui  vous  caractérise  nous  en  donne  d'avance  la  ga- 
rantie la  plus  rassurante. 


„  26  octobre    ^^^^ 

Poros, 1 —  1828. 

7  novembre 

J'ai  différé  de  répondre  à  vos  deux  lettres  du  18  et  du  22 
du  courant.  J'ai  voulu  voir  votre  homme  de  confiance; 
mais  il  ne  m'a  rien  dit  de  plus  que  ce  que  je  savais  déjà* 

Il  n'a  pas  su  me  donner  de  réponse  satisfSsiisante  aux 
observations  que  je  lui  ai  faites  relativement  à  la  conduite 
extraordinaire  de  Monsieur  votre  fils.  Celui-ci  perçoit  les 
revenus  de  l'état  comme  fermier;  il  doit  60,000  et  quel- 
ques piastres ,  et  il  croit  les  payer  en  renvoyant  les  com- 
missaires aux  explications  qii' il  vous  plaira  de  donner  à  la 
commission  des  finances. 

Qu'on  ait  osé  faire  des  réponses  semblables  en  d'autres 
temps,  je  le  conçois;  mais  qu'on  l'ose  encore,  c'est  ce  qui 
m'étonne  et  m'afflige. 

J'attends  des  éclaircissements  de  la  part  de  la  commis- 
sion des  finances  sur  cette  affisiire.  Il  m'est  impossible  de 
la  laisser  sans  une  décision,  et  je  vous  préviens  que  je 
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la  déciderai^  en  n* ayant  égard  quaux  seuls  intérêts  de 
létat. 

Si  M.  Psyllas  est  autorisé  a  quitter  sa  plaûe^  c'est  qa  il 
ne  Yeut  pas  y  rester,  et  qu  il  m'est  impossible  de  le  £>r- 
eer  à  s* acquitter  des  devoirs  qu  il  ne  juge  pas  être  à  9 
portée. 

M.  Génovellis  aura  provisoirement  Tinspection  du  dé- 
partement de  la  basse  Messénie,  et  il  justifiera  la  confiance 
du  gouvernement  y  comme  il  Fa  fait  avant  et  depuis  sa 
nomination  au  poste  de  commissaire  extraordinaire. 

Je  viens  de  lui  donner  la  commission  d*ofiBrir  a  M.  vo- 
tre frère  Jean,  ainsi  qu'a  M.  Mourzinos,  ses  bons  offices 
pour  les  rëooncilîer.  Votre  frère  a  propose  directement 
une  conciliation  à  M.  Moursinos,  et  celui-ci  parait  voubir 
en  assurer  les  efifets,  en  obtenant  Tinterventiim  d'un  homt- 
me  de  Ja  confiance  du  gouvernement. 

On  vous  a  très-mal  informé  à  V  égard  des  promotioiis 
ou  des  grades  que  MM.  Mourainos  et  Zanétakis  auraienl 
obtenus.  Rien  n  a  été  fait  et  ne  se  fisra  en  leur  fiiveiir  sus 
i|iie  votre  fiimille  et  les  vôtres  soimt  appelés  a  y  prendre 
lew  juste  part.  Cest  dans  cette  participation  équitabk 
que  doivent  se  trouver  le  repos  et  la  tranquillité  de  votre 
pays  «AtaL 

Quant  au  secours  plus  particulier  que  tous  me  de- 
mandez, )e  vous  répéterai  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  et 
dit  de  vive  voix  :  il  ne  peut  consister  qu* en  très-peu  de 
chose ^  attendu  que  mes  moyens  sont  à  présent  complè- 
tement épuisés. 


AU    PANUBLLÉNIUM.  411 

Lorsque  Monsieur  votre  fils  sera  de  retour,  je  le  ver- 
rai avec  plaisir,  et  je  ne  demanderai  pas  mieux  que  de 
remployer. 


-  29  octobre 

Poro*,  ■    — r—*  ^W8- 

10  Doyembre 

■ 

J'appFoave  infiniment,  Messieurs,  lea  observations  que 
vous  m'adresses  par  votre  ofiSce  soias  le  numéro  46. 

Vous  ne  devez  pas  douter  de  la  persévéranoe  avec  la- 
quelle Je  coïiMnuerai  à  £iire  des  démarches,  afin  que  nos 
frères  4e  la  Grèce  orienUle  obtiennent  par  le  fait  lç8  gages 
d^  sécurité  et  de  bonheur.,  dcmt  jouissent  maintenant  les 
habitants  du  Péloponise» 

C'est  dans  ce  sqns  que  Je  m0  suis  ^ipliqué  avec  les  pri- 
mats et  les  notables  de  lAttique^  et  vous  en  aves  la 
preuve  dans  la  copie  ci^jointe  de  la  lettt^  que  je  leur  ai 
écrke  ^lernièrelnent.^ 

Vous  n'ignorez  pas  qu  enfin  l'armée;  s'est  mise  ^n  mou-^ 
vement.  Espérons  qu'avec  l'aide  de  Dieu  no$  vœux  seront 
accomplis.  Tachons  d'y  contribuer  en  remplissant,  cha- 
cun dims  notjpe  sphère,  avec  zèle  et  droiture  les  devoirs 
que  la  crise  actuelle  de  la  patrie  nous  imposa* 


*  Voyeai  la  \t\Xf^  du  20  oolebre  (  1  noTMabre), 
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-.  29  octobre 

Porcs,  — r —  1828. 

10  norembre 

Le  succès  avec  lequel ,  conjointement  avec  M.  le  capi- 
taine Garnot,  vous  vous  êtes  acquitte,  Monsieur,  de  la 
commission  dont  vous  vous  êtes  chargé,  pour  donner  un 
premier  commencement  a  la  restauration  régulière  de  la 
ville  de  Tripoli tza ,  nous  porte  à  vous  engager  a  nous  ren- 
dre un  service  semblable  en  Êiveur  de  Fatras. 

Les  Turcs  et  les  Arabes  n*y  sont  plus;  mab  ils  n  ont 
laissé  que  des  ruines.  Les  citoyens  de  cette  ville  autrefois 
si  riche  et  si  florissante ,  accourent  pour  découvrir  leon 
foyers,  et  demandent  avec  instance  au  gouvernement,  des 
ingénieurs  qui  leur  tracent  des  lignes  d'après  lesquelles 
ils  bâtiront  aujourd'hui  des  cabanes,  et  plus  lard,  s'il 
plaît  à  Dieu,  des  maisons,  des  places,  une  ville. 

Nous  vous  prions  par  conséquent  de  vous  rendre  k  Fa- 
tras ,  et  de  proposer  aussi  à  M.  Gamot  de  prendre  part 
il  cette  commission. 

En  passant  par  Nauplie  et  Corinthe,  vous  utilisera 
votre  voyage  en  faisant  la  reconnaissance  de  cette  route 
comme  vous  l'avez  fait  de  celle  qui  mène  des  moulins  de 
Nauplie  à  Tripolitza. 

Si  M.  Garnot  préfère  rester  à  Nauplie  dans  Tatlente  de 
quelque  autre  commission,  vous  voudrez  bien  vous  rendre 
seul  a  Fatras  dans  le  plus  court  délai  possible. 
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fS^  c^anA&ue^nù. 


e^nuifH, 


n  31  octobre 

Poros, r—-  1828. 

12  Doyembre 


Le  conseil  législatif  et  le  gouvernement  ont  annonce  a 
la  nation  par  des  actes  solennels  que  le  congrès  de  ses  plé- 
nipotentiaires serait  convoqué  pour  le  mois  d'avril.  Des 
circonstances  impérieuses  ont  empêché  l'accomplissement 
des  vœux  que  nous  avions  formés,  et  par  votre  office  du 
5  avril  vous  avez  exprimé.  Messieurs,  que  vous  partagiez 
notre  opinion,  nos  regrets  et  nos  espérances. 

A  peine  touchions-nous  au  moment  de  fixer  l'époque 
dans  laquelle  les  départements,  par  suite  de  leur  organi- 
sation intérieure,  auraient  dû  élire  leurs  plénipotentiaires 
sous  la  sauvegarde  d'un  ordre  légal,  lorsqu'un  nouveau 
malheur,  la  peste,  vint  entraver  et  retarder  les  opérations 
qui  avaient  pour  but  un  résultat  si  important. 

Vous  n'ignorez  pas  non  plus  les  autres  affairés  majeures 
auxquelles,  conjointement  avec  nous,  vous  avez  dû  accor- 
der tous  vos  soins  depuis  le  mois  de  septembre. 

Nous  croyons  maintenant  devoir  vous  inviter  à  Êiire 
un  travail  concernant  la  convocation  du  congrès  national. 
Il  vous  appartient  de  prendre  en  considération  les  lois 
existantes,  et  de  voir  comment,  en  ne  nous  écartant  pas 
des  principes  qu'elles  ont  posés,  nous  pourrons  appeler 
les  citoyens  des  différents  départements  et  des  différentes 
provinces  de  l'état  a  élire  leurs  plénipotentiaires. 
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Depuis  que  la  Grèce  a  repris  lexcrcice  de  ses  droits, 
nulle  époque  n  a  été  plus  décisive.  Les  délibérations  da 
congrès  se  feront,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  du  monde 
civilisé  I  et  particulièrement  des  Puissances  qui  honorent 
notre  patrie  d'un  bienveillant  intérêt.  L'avenir  de  la  Grèce 
est  entre  les  mains  de  ces  grandes  Puissances.  Que  la  na- 
tion remplisse  ses  devoirs;  qu  elle  les  remplisse  est  se 
montrant  digne  des  destinées  que^  par  ses  sacrifices  aiwi 
héroïques  qu'immenses,  elle  s  est  efforcée  de  fixer.  La  Pro- 
vidence fera  le  reste. 

C'est  dans  cet  esprit  qiie  je  vous  prie,  Messieurs ,  d en- 
visager et  de  résoudre  les  différentes  questions  que  pré- 
sente le  travail  que  je  vous  demande. 

Le  congrès  ^  par  le  nombre  et  les  proportions  des  plé* 
nipotentiaires  qui  le  composent,  doit  repr^enter  les  in- 
térêts légitimes  des  provinces  qui  ont  }Oui  déjà  du  droit 
d' envoyer  des  représentants  aux  assemblées  nalionaiei. 
En  partant  de  cette  base  que  les  actes  des  eoii{^  anié- 
rieurs  sanctionnent  d'une  manière  irrévoGaUe,  wmumos 
proposerez  les  formes  d  après  lesquelles  les  provinoes  q«i, 
à  cause  de  la  guerre,  ne  sont  pas  encore  complétam#i 
organisées^  devront  élire  leurs  plénipotentiaires. 

Nous  vous  engageons  a  vous  occuper  de  ce  travail  avsc 
le  zèle  qui  vous  caracterise.  Dès  que  nous  Taurons  leeu, 
nous  nous  empresserons  de  vous  fiiire  connaître  les  me- 
sures ultérieures  qu'il  est  de  notre  devoir  de  prendre. 
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Je  Tou»  ai  explique  de  vive  voix,  et  je  vous  réitère  par 
«rit  les  observations  pénibles  auxquelles  donnent  lieu  les 
^apports  que  je  reçois  de  toute  part  sur  la  conduite  des 
lersonnes  envoyées  dans  le  Péloponèse  par  vos  collègues 
lu  Panhellénium  pour  recueillir  des  notions  statistiques. 

Dans  le  département  de  TÂrgolide,  dans  celui  de  TA- 
JiaSe  et  dans  celui  de  la  basse  Messénie,  ces  conimissai- 
"es,  au  lieu  de  recueillir  des  notions  statistiques,  se  sont 
>lu  \  rassembler  les  démogérontes,  et  à  les  engager  par 
lerment  à  garder  le  secret  sur  les  révélations  patriotiques 
|u'ils  allaient  leur  faire. 

€es  révélations  avaient  pour  motif  la  conduite  despo- 
:ique  du  gouvernement,  lequel,  k  ce  que  ces  hommes  pré- 
ludent, tend  k  priver  le  peuple  et  la  noblesse  de  leurs 
Iroits  et  privilèges;  que  si  le  gouvernement  ne  dévoile 
iis*>n  plan  dans  ce  moment,  c*est  pour  mieux  en  assurer 
e  succès;  qu  enfin  les  instruments  dont  il  se  sert  pour  at< 
eindre  ce  but,  ce  sont  les  commissaires  extraordinaires; 
|u  il  fisiut  par  conséquent  mettre  ensemble  avec  atten- 
ion  tous  les  grie&  que  les  communautés  ont  à  porter  cou- 
re eux ,  et  que  les  démogéronties  doivent  en  temps  et  lieu 
es  articuler  par  des  pétitions  formelles  qu'elles  adresse^ 
*ont  au  même  gouvernement. 
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Ces  mêmes  démogëronties  doivent  demander  exemp- 
tion d'impôts,  ou  du  moins  quelque  soulagement  pour  les 
communes,  et  des  appointements  pour  elles-mêmes. 

On  a  répandu  soigneusement  le  bruit  que  les  notions 
statistiques  ont  pour  but  de  disposer  des  terres  en  £iveiir 
des  étrangers,  en  un  mot  que  tout  le  système  du  gouver- 
nement se  dirige  a  s  assurer  un  pouvoir  illimité. 

Je  suis  éloigne'  d'admettre  que  les  commissaires  aient 
poussé  la  démence  si  loin.  Je  suis  plus  éloigné  encore  <lc 
supposer  qu'ils  aient  reçu  Tordre  de  remplir  des  commis- 
sions si  criminelles;  mais  il  doit  y  avoir  quelque  chose  de 
vrai  dans  tout  ceci,  parce  qu  il  n'est  pas  à  présumer  que 
de  bons  et  honnêtes  paysans  soient  venus  sans  aucun  motif 
m' entretenir  avec  effusion  de  cœur  de  ces  menées,  et 
m'aient  fait  parvenir  leurs  plaintes  sur  l'esprit  d  inquié- 
tude qu'on  répand  parmi  eux. 

Si  ces  rapports  ne  venaient  que  d'un  seul  département, 
je  pourrais  croire  que  c'est  l'esprit  de  parti  local  qui  les 
enfante  y  mais,  je  vous  le  répète,  ces  rapports  m' arrivent 
de  toute  part. 

Veuillez  par  conséquent  entretenir  du  contenu  de  U 
présente  vos  collègues  qui  ont  envoyé  ces  commissaires 
dans  le  Péloponèse,  et  engagez*les  à  les  rappeler  sans 
perte  de  temps. 

S  il  s'agit  de  recueillir  encore  des  notions  statistiques, 
il  faudra  de  toute  nécessité  que  nous  nous  y  prenions 
d'une  autre  manière,  attendu  que  celle  que  nous  avons 
employée  n'a  pas  bien  réussi. 
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Je  ne  la  considère  que  comme  une  occasion ,  dont  les 
petits  esprits  ont  profité  pour  intriguer  dans  les  différen- 
tes provinces.  Il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas  donner  lieu 
à  des  occasions  semblables.  Veuillez  me  faire  connaître  le 
résultat  de  la  communication  amicale  et  confidentielle 
dont  je  vous  chaîne,  et  agréez  les  assurances  de  ma  con- 
sidération distinguée. 


fS^u  ^a^nAe^fen^ù 


ien44€^?t. 
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Plus  vous  vous  élevez,  Messieurs^  à  la  hauteur  des 
grands  intérêts  de  Tétat ,  plus  vous  veillez  à  ce  que  le 
gouvernement  ne  les  néglige  pas ,  et  plus  vous  me  pro- 
curez la  satisfaction  d'espérer  que ,  grâce  à  votre  co- 
opération, j'y  réussirai.  Telle  est  l'impression  que  me 
laisse  la  lettre  que  vous  venez  de  m'adresser  dernière- 
ment. 

Si  dans  le  message  auquel  vous  répondez ,  je  n'ai  pas 
fait  mention  de  la  Grèce  occidentale,  c'est  que  cette 
question  n'était  motivée  ni  par  les  explications  verbales 
que  vous  a  données  de  ma  part  votre  collègue ,  M.  Man- 
ginas,  ni  par  votre  réponse. 

Au  reste  je  me  plais  à  vous  donner  l'assurance  que  je 
n'ai  négligé  et  que  je  ne  négligerai  aucun  moyen  à  ma 
portée,  afin  de  faire  accueillir  les  vœux  que  la  nation  a 

TOME   II.  27 
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exprimes  par  l'organe  de  ses  représentants,  en  ce  qui 
concerne  l'affaire  majeure  de  la  délimitation  territoriale. 
Quelles  que  soient  les  décisions  que  les  Puissances  alliées 
prendront  à  cet  égard ,  j'aime  à  me  flatter  qu*avec  l'aide 
de  Dieu  je  remplirai  mes  devoirs  de  manière  à  justifier 
la  confiance  dont  la  nation  m'a  honoré. 


3 
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La  communication  que  je  vous  adresse  aujourd'hui , 
Messieurs,  est  d'un  grand  intérêt.  Il  s'agit  de  prendre 
tles  mesures  pour  que  justice  soit  rendue  aux  proprié- 
taires des  bâtiments  qui  composaient  la  marine  nationale, 
et  aux  trois  communautés  d'Hydra,  de  Spetzia  et  de 
Psara,  conformément  aux  principes  sanctiona^  par  les 
assemblées  d'Epidaure  et  d'Astros.  Il  s'agit  aussi  de  De 
négliger  aucun  moyen ,  afin  de  préserver  d'un  dépéris- 
sement ultérieur  les  bâtiments  qui  existent. 

C'est  dans  la  vue  d'a^eindre  ce  double  but ,  <|ae  noos 
avons  invité  les  communautés  d'Hydra,  de  Spetsia  et  de 
Psara ,  à  envoyer  auprès  de  nous  des  magistrats  revêtus 
de  leur  confiance ,  afin  de  conférer  avec  eux  sur  les  me- 
sures qu'il  conviendrait  de  prendre.  C^s  conférences  ont 
eu  lieu ,  et  nous  ne  pouvons  qu^étre  pleinement  satis&il» 
des  nobles  sentiments  que  nous  ont  exprimés  les  fondés 
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de  pouvoirs  de  ces  communautés,  ainsi  que  de  la  sagesse 
des  opinions  qu'ils  ont  manifestées. 

Vous  teouverez  ci-jointe  la  lettre  qu*ils  viennent  de 
nous  adresser,  de  même  que  les  propositions  qu'elle  ren- 
ferme, n  est  de  notre  intention  de  les  accueillir,  et  de 
leur,  donner  suite  par  les  mesures  suivantes. 

1*.  En  instituant  une  commission  qui  serait  composée 
de  sept  membres,  dont  trois  seraient  nommes  par  les 
trois  communautés  et  quatre  par  le  gouvernement.  Ces 
quatre  membres  seraient  choisis  toutefois  sur  des  listes 
que  les  fondés  de  pouvoirs  des  communautés  lui  propo- 
seraient* 

2"*.  Ea  autorisaiit  cette  commission  à  procéder  d'abord 
à  Texameii  des  demandes  d'indemnités  qui  seront  pré- 
sentées par  les  propriétaires  des  bâtiments  existants  ou 
perdus  pour  le  service  de  Tétat,  et  en  second  lieu  à  la 
7c»rifîcation  de  toutes  les  autres  demandes  d'indemnités 
que  les  communautés  pourraient  former  sous  des  titres 
légitimes. 

3"*.  La  commission  procéderait  en  outre  à  l'examen 
de  l'état  actuel  des  bâtiments  existants  ;  elle  propose* 
rait  au  gouvernement  les  experts  sur  le  témoignage  des- 
quels elle  fonderait  son  opinion  sur  cette  partie  de  ses 

travaux. 

i"".  La  même  commission  proposerait  aussi  au  gou- 
vernement d'acheter  pour  le  compte  de  la  nation  tel 
nombre  de  ces  bâtiments  que  le  service  public  pourrait 
exiger,  et  que  les  moyens  financiers  de  l'état  sauraient 
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permettre.  Les  bâtiments  qui  resteraient  encore  à  la  dis- 
position des  propriétaires  respectif,  pourraient  plusfii- 
cilement  se  reparer,  et  être  ainsi  conserves  pour  le  com- 
merce national. 

Le  résultat  des  travaux  de  la  commission  et  des  déli- 
bérations du  gouvernement  ferait  alors  Fobjet  d'un  rap- 
port final  que  le  gouvernement  recommanderait  à  Tat- 
tention  et  à  la  justice  du  congrès  national  qui  doit  être 
rassemblé. 

Avant  de  mettre  à  exécution  toutes  ces  mesures,  je 
désire,  Messieurs ,  connaître  votre  opinion.  Je  vous  la 
demande  aussi  sur  l'institution  d'une  commission  qui 
aurait  de  même  pour  but  de  procéder  à  Texamen  et  à  la 
liquidation  des  demandes  d'indemnités,  que  ^différents 
corps  de  Farmée  de  nos  frères  de  Roumélie  ont  adres- 
sées au  gouvernement.  Leurs  titres  aussi  sont  places  sous 
la  sauvegarde  des  actes  du  congrès  de  Trézène,  et  il  sem- 
ble également  juste  de  les  prendre  simultanément  en 
considération. 


%S^  %yf6>,   ^  ^cnUat  f^yW^oiàa-n. 
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Je  remercie  infiniment  Votre  Excellence  des  lettres 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  par  M.  le  colo- 
nel Trézel  et  par  M.  de  Valmy . 
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La  question  de  Fayenir  de  Grèce  n'est  pas  de  notre 
ressort.  Eile  fait  Tobjet  des  travaux  des  représentants 
des  cours  alliées.  Espérons  qu'elle  sera  décidée  confor- 
mément à  nos  vœux. 

Ce  qui  me  chagrine ,  c'est  de  ne  pas  pouvoir  en  dire 
autant  de  la  question  du  présent.  Je  me  suis  à  cet  égard 
expliqué  sans  aucune  réserve  tant  avec  vous,  Monsieur  le 
général^  que  par  ma  lettre  du  9  octobre  envers  LL.  EE. 
les  représentants  des  cours  alliées. 

Il  ne  me  reste  qu'à  désirer  très-ardemment  de  trouver 
le  moyen  de  faire  une  tournée  dans  le  Péloponèse,  et 
d'aller  vous  rejoindre  à  Modon. 

Peut-être  qu'avant  cette  époque  la  reconnaissance 
que  fait  M«  le  colonel  Trézel,  et  les  directions  que  Votre 
Excellence  recevra  de  Paris,  vous  mettront,  Monsieur  le 
général,  en  état  d'achever  ce  que  vous  avez  si  bien  com- 
mencé. 

Quelque  incertain  qu'on  veuille  nous  faire  considérer 
4X  résultat ,  il  est  à  mes  yeux  nécessaire  et  par  consé- 
quent infgiillible. 

Il  est  impossible  que  votre  expédition  en  Grèce  ait 
pour  but  unique  la  délivrance  du  Péloponèse.  On  peut 
perdre  quelques  jours  à  hésiter,  mais  la  force  des  cho- 
ses remportera  sur  des  combinaisons  d'une  auti*e  na- 
ture. 

Cette  conviction  n'est  pas  seulement  la  mienne.  Elle 
est  partagée  par  toute  la  nation.  Dès  lors  il  est  hors  de 
mon  pouvoir  de  tenir  dans  l'inaction  les  soldats. 
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Diaprés  ce  que  m*a  fait  dire  M.  de  Raynerat  par  M*  le 
baron  de  Saiiitr>Deni&,  je  ne  puis  douter  que  le  ministère 
de  S.  M.  T.  C.  ne  voie  avec  satisfaction  le^  efforts  que 
les  troupes  grecques  feront  pour  contribuer  à  Taffinm- 
chissement  de  leur  sol  nataK 

M.  le  colonel  Tresel  vous  rendra  compte  à  son  retour 
de  ce  qu'il  aura  tu  à  Bfëgare^  à  Eleusis  et  à  Nauplie.  Je 
serai  dans  mon  particulier  très-empressë  à  mie  conoerter 
avec  Votre  Excellence  sur  les  mesures  que  le  gouverne- 
ment aurait  à.  prendre. 

Permettez-moi  en  attendant ,  xle  vous  entretoaird  ob- 
jets administratifs. 

Le  Commissaire  extraordinaire  de  T Achaïè  me  de- 
mande des  directions  sur  le  systèotne  qu'il  doit  suivre 
quant  aux.  droits  d'importatton  et  d'exportârtion^ 

Je  ne  dispose  pas  à  mon  gre  des  peintres  revenus  tfe 
ce  pays.  Les  règlements  existants  sont  arrêtes-  par  le 
'  congrès  nationale  Je  n*ai  pas  le  droit  d'y  apporter  des 
modifications,  à  moins  que  des  considérations  d'un  inté- 
rêt majeur  ne  l'exigent.  Je  vous  prie  par  eonaequent. 
Monsieur  le  marquis ,  de  Youloir  bien  m^adresser  offi- 
ciellement les  propositions  que,  dans  votre  équité ^ 
vous  jugerez  devoir  faire  au  gouvernement,  pour  que 
le  service  de  l'armée  n'ait  nullement  à  souffi*ir^  Ce  n'est 
que  sur  ce  document  que  le  gouvernement  peut  appuyer 
un  décret,  au  moyen  duquel  Cette  partie  aéra  réglée, 
j'ose  la  penser,  à  la  satisfaction  réciproque. 

Monsieur  le  payeur  général  et  directeur  des  postes  de 
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voire  armée  s'occupe  avec  infiniment  de  zèle  à  organi- 
ser ce  service.  Je  ferai  tout  ce  qui  peut  depçn4re  de 
moi  ppur  lui  m  faciliter  les  moyens  ;  mais  il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  que  des  choses  faites  ailleurs  sont  très-dif- 
ficile$5  cuvent  même  impossiblesi  dans  un  pays  qui  est 
dans  la  situfition  où  se  trouve  la  Grèce. 

Je  finirai  cette  longue  lettre ,  Monsieur  Iç  gç^sV^l ,  ^^ 
indiqufmt  1^  moti^  qui  m'pnt  impeneu^ement  d^£^i|du 
de  j&iire  cel^lirer  par  de$  fêtes  publiques  Tevaçuatipii  du 
Pélpponèse.  Le  gouvernement  n'aurait  pu  da^  ^  prpr 
clamatîon  parler  que  du  P^lopqnèse  ;  c'eut  ét4  dire  par 
le  silence  aux  Grecs  du  continent  :  Vous  restez  sous  )$ 
dpmii^atiw  musulmane.  L'effet  aurait  pu  êt^e  dpVs- 
treux,  et  le  gouveruemenjt  en  aurait  eu  la  resppnsabilite* 
Nëapmoii^S  vous  ne  doutez  pas  9  je  Te^ère ,  Al^sieur  le 
général  9  des  sentiments  de  reconnaissance  dont  les  Hel- 
lèi^s  sont  pénétrés  pour  l'immense  bienfait  que  leur 
procure  la  délivrance  du  Péloponè^e. 


^n^n^  alec  cuiAi^  eue  iL^eneict^  x^m^ct^Jan, 
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Le  gouvernement  a  lu  avec  intérêt  vos  rapports  jus- 
qu'à la  date  du  23  du  mois  passé.  C'est  ^vec  infiwipenjt 
de  plaisir  qu'il  vous  témoigne  sa  satisfaction  pour  la 
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sagesse  de  votre  conduite ,  et  il  vous  encourage  à  conti- 
nuer votre  mission ,  quelles  que  soient  les  difficultés  qui 
Fenvironnent  et  les  désagréments  qui  en  sont  insépa- 
rables. 

Nous  allons  régler  votre  traitement,  et  la  commission 
des  finances  recevra  Tordre  de  le  faire  toucher  immédia- 
tement à  vous ,  ainsi  qu'à  vos  collègues. 

J'écris  aujourd'hui  au  général  Maison  relativement  à 
Farticle  majeur  des  droits  d'importation  et  d*exporta- 
tion.  Vous  trouverez  ci-joint,  dans  la  copie  de  la  lettre 
que  j'adresse  au  général,  l'article  qui  concerne  cette  af- 
faire. 

J'en  dis  autant  du  service  des  postes,  et  de  tous  les 
autres  intérêts  dont  rendent  compte  vos  rapports. 

Pour  ce  qui  regarde  les  informations  relatives  à  l'or- 
ganisation et  à  l'administration  de  l'intérieur ,  rien  ne 
saiu*ait  être  si  facile  que  de  les  trouver  toutes  dans  la 
collection  de  l'Abeille  grecque.  Le  secrétaire  d'état  or- 
donnera qu'on  vous  envoie  régulièrement  les  numéros, 
ainsi  qu'une  collection  de  ceux  qui  ont  paru  depuis  quel- 
que temps. 

Dans  ma  lettre  au  général  j'aborde  en  passant  la 
question  délicate  des  fêtes  nationales,  qui  auraient  du 
aux  yeux  des  Français  signaler  la  reconnaissance  des 
citoyens  pour  la  délivrance  du  Péloponèse.  J'avais 
préparé  tous  les  ordres  nécessaires  pour  cette  solennité, 
et  je  n'attendais  que  la  nouvelle  de  la  prise  du  château 
de  Morée  pour  les  publier  et  les  âiire  mettre  à  exé- 
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cution.  Deux  circonstances  très-affligeantes  Tiennent 
mettre  obstacle  à  cette  mesure.  La  première  est  qu*en 
parlant  de  la  dëlÎTrance  de  la  Moree,  sans  dire  mot  de 
la  Roumelie,  le  gouvernement  aurait  frappé  de  découra- 
gement les  Grecs  et  encouragé  les  Turcs.  La  seconde , 
c^est  Tacte  par  loquel  le  golfe  de  Lépante  est  déclaré 
neutre,  acte  que  toute  déclaration  du  gouvernement, 
quelque  indirecte  qu'elle  £(it,  relativement  a  Tévacua- 
tion  du  Péloponèse,  aurait  fait  considérer  et  par  les 
Grecs  et  par  les  Turcs  comme  irrévocablement  arrêté. 

Vous  êtes  autorisé  à  vous  expliquer  dans  ce  sens  avec 
M.  le  marquis  Maison ,  toutes  les  fois  que  dans  vos  entre* 
tiens  Toocasion  spontanc^  s'en  présentera. 


Poros,  --  novembre  1828. 
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Votre  aide-de-camp,  M.  Daniel,  nous  a  apporté  les  dé- 
pêches que  vous  lui  avez  confiées,  ainsi  que  les  drapeaux. 

Nous  aimons  a  bien  augurer  de  ce  commencement  de 
vos  opérations,  et  nous  vous  autorisons  à  en  témoigner 
notre  satisfaction  aux  cliiliarchies  qui  ont  pris  part  ^  Taf- 
£siire  de  Dokos. 

Vous  avez  parfaitement  bien  agi,  en  mettant  en  liberté 
les  Turcs  qui  se  sont  engagés  à  ne  plus  porter  les  armes 
durant  la  guerre  actuelle.  Vous  continuerez  a  en  faire  au- 
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tant,  toutes  les  £bU  que  dans  d^autres  a£Eaires  tous  aures 
des  prisonniers» 

Nous  apt>rouYons  également  la  mesure  que  vous  avex 
prise  a  Tégard  du  capitaine  J«  Zélianos,  Le  commissaire 
extraordinaire  des  Sporades  occidentales  le  fera  garder 
hors  du  pays  oîi  il  agissait.  Quant  aux  sdldats  qui  sui- 
vaient ce  capitaine,  vous  les  ferez  bien  surveiller^  attoidu 
que  leur  fidélité  nloit  vous  être  très-suspecte. 

Nous  ne  savons  pas  que  Tarmée  de  la  Grèce  occidentale 
soit  dissoute.  Nous  croyons  donc  que  la  jonction  de  la 
chiliarchie  de  Tzavellas  avec  cette  armée  est  toujours  du 
plus  grand  intérêt,  et  nous  attendons  avec  impatience  les 
réponses  que  nous  apportera  le  jeune  Anagnostavas. 

Pour  ce  qui  est  des  renforts  que  vous  nous  demandez^ 
en  vous  disant  suivre  par  la  chiliarchie  de  Christodoulos, 
nous  vous  répondons  que  si  ce  renfort  est  strictement  né- 
cessaire,  vous  pouvez  l'obtenir  après  que  le  colonel  Tré- 
zel  aura  vu  de  ses  propres  yeux  cette  chiliarchie  à  Mégare. 
Il  doit  y  être  à  cette  heure  ^  M.  Calergis  Taccompagne. 
11  a  aussi  une  lettre  pour  vous,  dans  le  cas  oii  le  colonel 
voudrait  se  rendre  a  votre  quartier-général. 

Cet  officier  verra  aussi  les  chiliarchies  qui  aoht  a  Eleu- 
sis et  le  corps  régulier  à  Nauplie.  G*est  M.  le  général  Mai- 
son qui  paraît  vouloir  connaître  d'avance  les  forces  dont 
peut  disposer  le  gouvernement,  pour  le  cas  oii  le  général 
recevrait,  conmie  il  Vespère,  l'autorisation  de  porter  hors 
du  Péloponèse  Taction  de  ses  troupes. 

Le  commissariat  reçoit  en  original  votre  rapport  sous 
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le  numéro  4^444,  et  il  lui  est  enjoint  de  donner  les  ordres 
les  plus  positifs  à  la  commission  d'intendance,  pour  que 
les  vivres  et  tout  ce  dont  Varmée  a  besoin  soient  fournis 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Le  commissariat  général 
a  également  Tordre  de  préparer  le  complément  de  la  solde 
a  lirmée,  mesure  qui  aura  infeiUiblement  lien  dans  le 
courant  de  ce  mots. 

Le  langage  que  vous  avez  ténu  aux  députés  de  la  Thés- 
salie  est  oonforme  aux  intentions  du  gouvernement.  Il 
vous  est  mcominandé  de  nouvclàu  de  ne  compromettre 
aucun  intérêt  ni  auc^une  population  ;  or  ce  serait  compro- 
mettre les  kabitâHts  de  là  Thêasalie  et  les  plus  grands  in- 
térêts de  Tétat,  que  d'encourager  les  Thessaliens  K  pren- 
dre les  armes  en  masse  dans  ce  moment.  Soyez-en  donc 
averti  pour  toute  autre  proposition  qui  voué  serait  adres- 
sée de  la  part  de  provinces  loititaines. 

Nous  vous  eng^ons  a  nous  tenir  au  courant,  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez,  de  vos  mouvements  et  des  pro- 
grès de  vos  opérations.  Nous  vous  le  répétons,  il  est  né- 
cessaire que  vous  vous  mettiez  en  correspondance  avec  le 
général  Ghurch,  et  que  vous  lui  fassiez  connaîti^e  vos  po- 
sitions. 

Cette  correspondance  ne  manquera  pas  de  produire  un 

résultat  uUle% 
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Par  notre  message  en  date  du  7  (19)  septembre ,  nous 
nous  vous  ayons  fait  partager  Tespoir  que  nous  yerrioiis 
arriver  bientôt  auprès  du  gouvernement  un  agent  de 
S.  M.  Britannique.  Nous  avons  aujourd'hui  la  satis&c- 
tion  de  vous  annoncer  que  cet  espoir  est  realise» 

M.  E.-James  Dawkins  est  accrédite  en  qualité  de  ré- 
sident de  S.  M.  Britannique  auprès  du  gouvernement 
grec  9  par  les  lettres  de  créance  dont  nous  vous  envoyons 
ci-jointe  la  traduction. 

Tous  les  jours  la  Providence  bénit  de  plus  en  plus  nos 
vœux.  Que  la  nation  s'en  réjouisse,  et  qu'à  son  tour  die 
justifie  chaque  jour  de  plus  en  plus,  par  la  continuaticm 
de  ses  efforts  pour  rétablissement  de  Tordre^  les  bien- 
faits dont  eUe  est  l'objet. 


S^  x^W.    ^  fJ^éia^ai€(€4e    àf^Ad^^M^t/e^f 
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Le  gouvernement  répond  à  vos  rapports  en  date  du 
6  et  du  7  du  courant,  qu'il  a  reçus  par  le  retour  du  jeune 
Anagnostaras. 
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Quelque  désirable  qu'il  soil  de  porter  le  secours  de 
nos  armes  à  nos  frères  de  la  Grèce  orientale,  il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  le  point  auquel  doivent  tendre  les 
premiers  mouvements  de  Tarmëe.  Ce  point  est  Salone. 
Une  fois  que  ce  point  sera  en  notre  pouvoir,  toutes  les 
opérations  auront  une  base  solide. 

L'occupation  de  la  Livadie  en  aurait  été  une  consé« 
quence  nécessaire  ;  mais  en  commençant  par  là ,  on  peut 
avoir  compromis  des  intérêts  un  peu  trop  prématuré- 
ment. Néanmoins  la  chose  est  faite ,  et  elle  ne  peut  être 
légitimée  que  de  deux  manières  :  par  la  prise  de  posses- 
sion de  Salone ,  et  par  Tordre  qui  sera  établi  partout  où 
les  habitants  du  pays  se  trouveront  placés  sous  la  sauve- 
garde de  l'armée. 

Sous  ce  second  rapport,  toutes  les  informations  que 
nous  recevons  jusqu'à  présent  ne  sont  rien  moins  que  sa- 
tisfaisantes. Les  soldats  pillent,  et  si  les  che&  ne  parta- 
gent pas  le  butin ,  ils  laissent  faire.  S'il  doit  en  être  ainsi, 
le  sort  du  pays  est  bien  a  déplorer.  Les  Turcs  ne  lui  ont 
jamais  fait  tant  de  mal. 

L'enquête  qui  vient  d'être  faite  par  les  commissaires 
du  gouvernement  à  Mégare  et  dans  les  districts  environ- 
nants, nous  donne  la  mesure  de  la  conduite  de  Tarmée 
durant  son  séjour  au  camp  dans  cette  contrée.  Il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  qu'il  en  soit  autrement  en  Livadie, 
et  nous  vous  engageons  de  nouveau  à  redoubler  d'atten- 
tion et  de  vigilance  pour  que  le  désordi'e  et  la  dévasta- 
tion cessent. 
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Le  commissariat  reçoit  des  ordres  pour  faire  Térifier 
les  approvisionnements  trouvés  en  Livadie  et  l*emploi 
qui  en  sera,  fait  à  l'armée.  U  est  aussi  autorise  à  vous  don- 
i;ier  des  du*ections  plus  particulières  quant  aux  mouve- 
ments de  r armée. 

Le  rapport  que  vous  nous  faites  relativement  aux  mo- 
tifs qui  arrêtent  à  Lidoriki  la  chiliarchie  de  Tzavellas, 
ceux  qu'il  nous  donne  lui-même,  nous  prouvent  que  cha- 
que corps  suit  la  direction  que  le  chef  croit  la  plus  utile 
il  ses  propres  vues. 

C'est  à  Garpénisi  qu'on  veut  aixiver  de  toutes  pails, 
parce  qu'on  croit  le  pays  plus  riclie  en  butin. 

Nous  déplorons  cet  état  de  choses,  et  nous  n'en  pré- 
voyons que  des  conséquences  funestes,  soit  pour  l'armée, 
soit  pour  le  pays.  Il  vous  appartient  de  faire  encore  un 
effort  pour  ramener  chaque  chef  au  devoir^  et  pour  don- 
ner à  vos  mouvements  et  aux  positions  que  tous  pren- 
drez un  caractère  que  le  gouvernement  puisse  avouer. 
-  Pour  le  moment  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  base  de 
vos  opérations  doit  être  Salone.  Ce  qu'il  importe  au  gou- 
Ternement,  c'est  de  faire  arriver  des  renforts  à  rariaée 
<le  la  Grèce  occidentale» 

Ce  que  vous  nous  annonces  relativement  à  Liacopoulos 
ne  légitime  pas  encore  aucun  acte  du  ^urenaernent  en 
sa  faveur.  Il  n'a  qu'à  continuer  à  servir  la  cause  natio- 
nale ,  et  de  grands  résultats  pourront  atténuer  les  di(G- 
•cultés  que  le  gouvernement  aura  à  surmonter  pour  faire 
grâce  à  cet  individu. 
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Nous  VOUS  recommandons  de  vous  tenir  toujours  en 
rapport  avec  le  genëral  Church.  Envoyez-lui  un  de  vos 
aides-de-camp,  et  faites-lui  bien  comprendre  vos  posi- 
tions et  vos  mouvements,  afin  qu'il  puisse  se  régler  lui- 
même  en  conse'quence. 


13 
Poros,  --  novembre  1828. 

J'ai  vu  avec  plaisir  le  capitaine  Blondel,  et  j*ai  eu  avec 
lui  un  entretien  qui  m'a  fait  assez  comprendre  l'ëtat 
des  choses  dans  la  Grèce  occidentale.  Nous  avons  passé 
en  revue  le  sommaire  des  intérêts  que  vous  lui  avez  re- 
commandés,  et  nous  avons  discuté  ensemble  chaque 
point- 
La  lettre  d'office  répond,  autant  qu'il  m'est  possible, 
à  chacun  des  points  en  question.  Je  vous  dirai  plus  par- 
ticulièrement ce  qui  ne  se  laisse  pas  dire  d'office,  savoir 
que  je  réitère  au  stratarque  pour  la  troisième  fois,  de 
la  manière  la  plus  absolue  et  la  plus  positive.  Tordre  de 
vous  envoyer  au  moins  deux  chiliarchies ,  et  de  se  met- 
tre en  rapport  direct  avec  vous ,  pour  donner  de  l'en- 
semMe  à  vos  opérations. 

Je  sais  que  le  stratarque  à  rempli  de  son  côté  les  or- 
dres  que  je  lui  avais  donnés;  mais  je  sais  aussi  que  Tza- 
Tellas  et  Stratos,  sous  différents  prétextes,  prolongent 
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leur  séjour  dans  un  pays  qui  leur  est  agréable ,  peut-être 
à  raison  des  ressources  qu  il  leur  oflBre. 

Vous  connaissez  mieux  que  moi  toute  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  £Eiire  comprendre  à  ces  hommes  ce  que  c'est  que 
le  devoir  dans  le  service  ;  et  ce  n'est  pas  étonnant ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  en  peu  de  jours  Téducation  d*un 
peuple.  Il  faut  donc  prendre  patience  et  aller  comme  on 
peut ,  quitte  pour  faire  mieux  et  pour  aller  plus  vite  lors- 
que les  circonstances  voudront  bien  le  permettre.  Or  ces 
circonstances  sont  aujourd'hui  plus  cpie  jamais  hors  de 
notre  portée. 

Je  vous  avais  écrit  quelques  jours  après  Tarrivée  de 
l'expédition  française,  que  j'allais  me  concerter  avec  le 
général  en  chef  9  pour  mettre  de  l'accord  et  un  {>eu  d  en- 
semble dans  nos  opérations.  Ce  plan  était  convenu;  et  au 
moment  de  vous  en  faire  part  pour  le  mettre  à  exécution, 
de  nouvelles  difficultés  ont  rendu  nécessaire  un  ajour- 
nement. 

C'est  dans  cet  état  que  nous  nous  trouvons  actuelle- 
ment. Vous  ne  doutez  pas  des  démarches  que  j 'ai  faites 
pour  lever  ces  difficultés,  et  je  ne  désespère  pas  dj 
réussir. 

Cependant  si  l'armée  d'expédition  ne  peut  pas  pour 
le  moment  vous  aider,  il  n'est  pas  dit  pour  cela  que  nous 
devions  être  immobiles.  C'est  pour  cela  que  j'ai  fait  et 
que  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  vous 
envoyer  des  troupes. 

Vous  vous  mettrez  en  relation  avec  le  stratarque,et 
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ses  mouvements  lies  avec  les  vôtres  pourront  avoir  un 
résultat. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  dans  ma  dépêche  officielle,  je  ta- 
cherai de  vous  envoyer  de  bons  et  braves  Spartiates  qui 
vous  serviront  mieux  que  les  autres  Peloponësiens, 

Je  munis  le  capitaine  Blondel  d'une  lettre  pour  le  co- 
lonel Heideck.  Il  verra  ce  qu'il  sera  possible  de  faire 
pour  vous  envoyer  un  cadre  de  tacticos,  qui  devienne 
le  noyau  d'un  recrutement  à  faire  dans  la  Grèce  occiden- 
tale. C'est  depuis  le  mois  d'août  qu'on  travaille  a  l'orga- 
nisation de  ce  corps  ;  mais  elle  n'est  pas  assez  avancée, 
a  ce  qu'on  me  mande,  poui'  qu'on  puisse  faire  des  dé- 
tachements un  peu  considérables. 

Je  viens  enfin  à  l'article  de  la  paie  de  l'armée.  J*ai 
donné  déjà  l'ordre  pour  qu'on  vous  fasse  connaître  la 
somme  qui  doit  être  envoyée  à  Spaniolakis,  et  si  l'on 
me  retient  encore  ici  plus  longtemps  qu'on  ne  me  le 
dit,  je  n'attendrai  pas  mon  retour  à  Egine  pour  envoyer 
à  Spaniolakis  la  somme  en  question.  Si  nos  finances  le 
permettent,  j'y  ferai  ajouter  un  fonds  pour  les  chevaux. 

Pour  ce  qui  concerne  le  capitaine  Blondel,  je  lui  ai 
réitéré  1  assurance  qu'il  aura  son  avancement,  du  mo- 
ment que  nous  aurons  un  bataillon  à  lui  donner,  les 
grades  honoraires  ayant  été  une  des  plaies  inguérissa- 
bles de  cet  état. 


TOME   H.  28 
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L'atrocité  dont  se  sont  rendus  coupables  les  soldats 
de  la  première  chiliaixhie ,  a  motive  une  démarche  au- 
près du  gouTemement  de  la  part  de  S.  E.  M.  Canning. 
ambassadeur  de  S.  M.  Britannique. 

Si  quelque  chose  pouvait  ajouter  à  la  peine  profonde 
que  nous  a  fait  éprouver  cet  acte  de  barbarie,  c*estsans 
doute  la  lettre  dont  nous  joignons  ici  la  copie. 

Vous  verrez  par  la  réponse  que  nous  lui  avons  faite, 
qu  il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  prendre  des  me-  * 
sures  sévères  pour  que  des  actes  semblables  ne  se  renou- 
vellent plus.* 

*  Nous  n*ayon8  pas  trouyé  la  lettre  à  M.  Gantiing;  mais  nous  aTom 
trouvé  une  pièce  qu'il  fit  connaître  a  ce  ministre»  et  qui  doone  use  juste 
idée  du  fait  qui  avait  excité  Findig^nation  du  président. 

Exlraii  du  rapport  adressé  à  S,  E,  le  président  y  par  le  commissaire 
extraordinaire  des  Sporades  occidentales,  en  date  du  iB  noi^embre, 
d'Egine. 

Sont  arrivés -aujourd'hui  ici  cinquante -cinq  prisonniers,  {Mrmi  les- 
quels il  y  a  quelques  officiers.  Ces  prisonniers  ont  été  envoyés  par  le 
chiliarqucTzavelIaSy  sous  Tescorte  de  quelques  officiers  de  sa  chiliar- 
chie.  Un  certain  nombre  de  ces  prisonniers  portent  au  front  une  marque 
faite  avec  un  fer  chaud. 

Il  est  de  mon  devoir  de  donner  quelques  éclaircissements  sur  cette  af- 
faire, afin  qu'on  puisse  l'envisager  sous  son  véritable  point  de  vue. 

On  connaît  assez  la  manière  de  guerroyer  des  miliees  grecques  H 
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Il  VOUS  est  par  conséquent  enjoint  de  donner  à  Tarmee 
un  ordre  du  jour,  par  lequel  vous  improuverez  au  nom 
du  gouvernement,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  Tacte 
barbare  que  nous  déplorons. 

Vous  lui  ferez  également  connaître  combien  le  gou- 
vernement apprécie  les  principes  honorables  que  vous 
avez  suivis  dans  la  capitulation  faite  avec  les  Turcs,  qui 
étaient  renfermés  dans  le  monastère  de  Saint-Elie. 


Poros,  --:  novembre  1828. 
28 


Milord,  M.  E.-J.  Davirkins  a  remis  au  gouvernement 
provisoire  de  la  Grèce  la  lettre  que  Votre  Excellence 
m*a  fait  Thonneur  de  m'écrire  en  date  du  22  septembre. 

La  mission  dont  il  est  chargé  est  un  nouveau  bienfait 


turques.  Ces  milices  y  avant  de  commeucer  Faltaque^  s'excitont  rcci- 
proqueroent  par  des  injures  et  par  des  menaces.  A  cette  occasion  entre 
le  bey  Prëvista  et  Tzayellas  est  arrivé  ce  qui  est  d*usage;  le  premier  fit 
savoir  au  second  que  s'il  osait  s*approcher  de  lui  et  qu'il  tombât  vivant 
entre  ses  mains,  il  le  ferait  eunnque;  le  second  repartit  qu'il  ferait  bien 
de  se  retirer,  car  s'il  venait  à  s*emparer  de  lui  et  de  ses  soldats,  il  les 
ferait  tous  marquer.  Les  chances  de  la  guerre  ont  favorisé  les  nôtres, 
et  Tzavellas  leur  a  tenu  parole. 

Je  dois  cependant  ajouter,  1%  que  les  officiers  parmi  les  prisonniers 
ne  furent  pas  marqués;  2*,  f^\ç^  la  marque  que  les  soldats  portent  au  front 
est  si  légère,  que  dans  peu  de  jours  toute  trace  aura  disparu. 
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pour  la  Grèce ,  et  il  me  serait  impossible  de  vous  expri- 
mer les  sentiments  de  reconnaissance  dont  cette  nation 
est  pe'ne'tre'e  pour  tous  les  gages  d'intérêt  bienveillant 
que  S.  M.  Britannique  se  plait  à  lui  donner. 

Lorsque,  environnée  de  dangers  imminents^  la  Grèce 
était  livrée  au  désespoir  et  à  la  mort,  le  ministre  de  S.  H. 
Britannique  seul  accueillit  ses  vœux ,  s'approcha  d'elle , 
et  ne  refusa  pas  d'intervenir  en  sa  faveur  auprès  de  la 
Porte. 

Le  traité  du  6  juillet  signé  à  Londres  lui  promit  un 
avenir.  Les  représentants  des  cours  alliées  qui  honorent 
ces  parages  de  leur  présence  travaillent  maintenant  à  le 
lui  assurer. 

Ils  touchent  au  terme  de  leurs  délibérations;  et  il 
restera  à  la  justice  et  à  la  haute  prévoyance  des  cours 
alliées,  d'achever  pour  toujoiurs  l'œuvre  de  paix  qui  fait 
l'objet  de  leur  sollicitude  éclairée. 

Jusque-là  le  gouvernement  grec  provisoire  ne  négli- 
gera aucun  effort  pour  maintenir  l'ordre  qui  commence 
à  s'établir  dans  ce  pays ,  et  auquel  a  contribué  et  contri- 
buera puissamment  sans  doute  la  force  morale  que  don- 
nent au  gouvernement  les  rapports  que  les  cours  alliées 
se  plaisent  à  entretenir  avec  lui  par  leurs  résidents. 

M.  Dawkins  pour  sa  part  justifiera  pleinement  la  con- 
iiance  de  S.  M.  Britannique,  et  si  j'ose  le  dire,  celle  qu'il 
m'inspire  déjà. 

Veuillez ,  Milord ,  porter  aux  pieds  du  roi  votre  au- 
guste souverain  Thommage  respectueux  des  sentiments 
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et  des  vœux  que  je  viens  d'avoir  T honneur  de  vous  ex- 
primer de  la  part  de  la  nation  Grecque. 

Veuillez  aussi  continuer  à  protéger  les  intérêts  de 
cette  malheureuse'  nation  dans  un  moment  où  doivent 
s'accomplir  sous  votre  ministère  les  destinées  auxquelles 
la  Providence  paraît  l'appeler. 

Dans  mon  particulier,  Milord,  je  suis  hem^eux  de  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  vous  rendre  grâce  de  votre 
bon  souvenir. 


17 
Poros.  —  Doyembre  1828. 
29 

J'ai  reçu  avec  un  plaisir  extrême  la  lettre  que  le  doc- 
teur Howes  m'a  remise  de  votre  part ,  et  qui  m'annonce 
renvoi,  par  le  brick  le  Suffolk,  de  nouveaux  bienfaits 
pour  les  nombreuses  victimes  d'une  sainte  cause. 

La  nation  Américaine ,  en  donnant  derechef  aux  Hel- 
lènes des  preuves  de  sa  générosité,  acquiert  de  nou- 
veaux droits  à  leur  gratitude  et  à  celle  de  leur  gouver- 
nement. 

Quant  à  vous,  dignes  organes  de  la  philanthropie  d'un 
grand  peuple,  vous  ne  pouviez  pas  faire  un  meilleur 
choix  pour  remplir  une  si  belle  mission  qu'en  la  con- 
fiant à  M.  Howes.  Il  trouvera  en  moi  tout  le  zèle  et  l'em 
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pressement  possible  pour  faciliter  le  succès  le  plus  com- 
plet de  sa  noble  tâche. 


17 
Poros,  -::  norembre  t8î8. 
29 

Les  détails  que  vous  me  communiquez  sur  les  pix)- 
grès  de  nos  jeunes  Hellènes  m'ont  fait  un  plaisir  infini. 
J'étais  sûr  d'avance  que,  sous  un  instituteur  tel  que 
vous ,  ces  intéressants  enfants  se  rendraient  bientôt  di- 
gnes de  la  protection  de  Tauguste  monarque  leur  géné- 
reux bienfaiteur,  qui  ayant  daigné  les  placer  sous  son 
égide  tutélaire,  leur  prodigue  chaque  jour  de  nouvelles 
preuves  de  sa  sollicitude  paternelle.  Certes  c'en  est  une 
bien  grande ,  que  le  soin  qu'il  a  pris  de  leur  iofitruction 
religieuse. 

Je  suis  extrêmement  sensible  à  Tintérêt  que  vous  pre- 
nez aux  jeunes  Hellènes  confiés  à  vos  soins*  Je  tacherai 
d'augmenter  le  nombre  des  élèves  grecs  qui  participe- 
ront aux  bienfaits  d'une  éducation  soignée. 

Quant  au  costume,  si  vous  pensez  qu'une  différence 
entre  leur  vêtement  et  ceux  de  leurs  camarades  peut 
contribuer  en  quelque  chose  à  compléter  TcHlucatîon 
vraiment  nationale  qu'ils  reçoivent ,  j'inclinerais  pour 
l'habit  que  vous  appelez  souliote,  dégagé  de  toutes  les 
broderies  d'or  et  d'argent,  ornement  aussi  dispendieux 
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que  superflu*  Cet  habit  réduit  à  sa  simplicité  première 
me  paraîtrait  réunir  le  plus  d'avantages. 


S^  %.>W.   ^  '^o^^n^^n^ctike  eœ/itwicUnciiie  eu 


18  , 

Poros.  •--  novembre  182S. 
30 

Nous  avons  appris  avec  infiniment  de  peine  les  détaiU 
que  renferme  votre  rapport  sous  le  numéro  2,172. 

Nous  nvons  lu  aussi  la  requête  qui  Taccompagne.  Nous 
reconnaissons  comme  vous  Tinfluence  qu'exercent  sur 
les  esprits  9  d'une  part  la  misère  et  les  privations ,  et  de 
l'autre  l'intérêt  des  partis.  Ce  n'est  qu'en  suivant  les 
principes  d'une  stricte  justice  et  d'une  impartialité  ri- 
goureuse 9  que  le  gouvernement  peut  remplir  ses  devoirs 
et  maintenir  l'ordre. 

Vous  appellerez  les  hommes  les  plus  marquants  parmi 
ceux  qui  oat  signé  la  pétition ,  et  vous  leur  remettrez  la 
pièce  ci-)ointe.  Cette  pièce  explique  assez  les  intentions 
du  gouvernement  et  la  marche  que  vous  avez  à  suivre 
pour  les  remplir. 

Vous  trouverez  ci- jointe  une  lettre  pour  le  général 
Schneider 9  de  laquelle  nous  joignons  une  copie,  afin  que 
vous  en  preniez  connaissance,  et  que  vous  en  donniez 
communication  à  MM.  Marchand  et  Pilarinos. 

Plus  le  gouvernement  désire  étayer  votre  autorité  de 
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Fappui  moral  du  général  Schneider,  plus  tous  devez  être 
sobre  dans  remploi  de  ce  moyen. 

Vous  tâcherez  avant  tout  de  concilier  les  intérêts  di- 
vers qui  sont  en  discussion,  par  le  seul  pouvoir  de  la  jus- 
tice et  de  la  persuasion.  Liorsque  ce  moyen  sera  épuisé, 
c'est  alors  que  vous  aurez  recours  à  T  intervention  ami- 
cale du  général.  Un  mot  dit  par  lui  en  présence  des  partis 
peut  apaiser  les^  esprits  et  procurer  quelque  tranquillité. 
Nous  le  répétons,  ce  moyen  ne  doit  être  eno^ployé  que 
conune  une  exti^ême  ressource. 

Nous  nous  occupons  du  choix  d'un  gouverneur  provi* 
soire  pour  Patras,  les  affaires  du  département  devant 
exiger  que  vous  vous  portiez  dans  d*autres  provinces, 
et  le  service  public  à  Patras  exigeant  la  permaBence 
d'une  autorité  locale. 

La  teneur  des  présentes  vous  prouvera  que  le  gouver- 
nement est  éloigné  de  se  laisser  influencer  par  Tesprit 
de  parti  qui  soulève  des  griefs  contre  votre  administra- 
tion ;  mais  il  ne  vous  dissimule  pas  d'autre  part  que  ne 
se  permettant  lui-même  aucun  acte  arbitraire ,  et  voa* 
lant  par-dessus  tout  que  Tadministration  ait  pour  base 
tnmiuable  la  justice  et  le  respect  qu'on  doit  aux  lois, 
aux  personnes  et  aux  propriétés ,  il  ne  souffrira  pas  que 
ces  principes  soient  méconnus  en  aucune  manière  dans 
l'administration  qui  est  confiée  à  ses  délégués* 

Cette  observation  ne  s'applique  pas  à  votre  oonduite 
dans  les  affaires  générales  du  département;  mais  elle 
pourrait  avoir  trait  aux  abus  que  les  compagnies  a  votre 
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suite  ont  commis,  en  se  transférant  d'un  endroit  à  l'au- 
tre, et  en  exigeant  d'être  défrayées  par  les  villages,  quoi* 
qu'elles  reçoivent  un  traitement. 

On  a  peut-être  exagéré  ces  griefs  ;  mais  il  doit  y  avoir 
quelque  chose  de  vrai,  et  nous  devons  vous  en  prévenir* 


accii/en/ti/eJ . 


_  22  noTemLre 

Poros,  -— n 7 —  18W. 

4  décembre 

Les  prisonniers  turcs  qui  sont  à  Egine,  à  Poros  et 
à  Nauplie,  se  trouvent  dans  un  dénûment  qui,  durant  la 
saison  actuelle,  doit  nécessairement  attirer  l'attention  et 
les  soins  du  gouvernemeiit. 

Vous  êtes  autorisés  à  faire  procéder  au  dénombrement 
de  ceux  qui  se  trouvent  dans  votre  juridiction ,  et  la  per- 
sonne que  vous  destinerez  à  cet  effet  sera  chargée  de 
TOUS  faire  un  rapport  sur  la  dépense  qui  sera  nécessaire 
pour  donner  à  ces  malheureux  de  quoi  couvrir  leur 
nudité. 

Si  la  dépense  n'outrepasse  pas  trente  ou  quarante  pias- 
tres par  individu,  vous  donnerez  les  ordres  pour  que 
Ton  pourvoie  immédiatement  à  leur  habillement,  et  vous 
nous  en  informerez,  afin  que  la  commission  des  finances 
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VOUS  remotte  Targeot  qui  sertit  dépense  pour  cet  acte 
d'humanité. 


^  22  noyembre 

Poros,    ^  j, r 1828. 

4  decemlire 

Nous  avons  lu  avec  infiniment  d'intérêt  votre  rapport 
sous  le  numéro  1,346,  et  nous  approuvons  les  directions 
que  vous  avez  données  au  stratarque. 

Toutes  les  informations  qui  nous  parviennent  de  la 
Grèce  occidentale  nous  prouvent  évidemment  qu'il  est 
de  l'urgence  la  plus  extrême  d'y  faire  arriver  le  renfort 
au  moins  d'une  chiliarchie.  Vous  êtes  autorisés  à  réité- 
rer au  stratarque  de  notre  part  l'ordre  positif  de  ne  pai 
tarder  davantage  à  envoyer  ce  renfort,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  assumer  la  responsabilité  des  conséquences  gnr 
ves  qu'aurait  un  retard  ultérieur. 

En  ce  qui  est  de  l'armement  du  Péloponèae  que  vous 
proposez,  le  gouvernement  n'hésitera  pas  à  le  metti«  en 
œuvre,  du  moment  qu'il  pourra  trcniver  dans  ses  res- 
sources les  moyens  pécuniaires  qu'une  semblable  opéra- 
tion exige. 

Le  commissariat  est  invité  en  attendant  à  surveiller  et 
à  faire  surveiller  de  près  les  mouvements  de  Tarmée ,  et 
à  les  diriger  toujours  dans  le  but  modéré  que  le  gouver- 
nement s'est  proposé  d'atteindre. 
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U  nous  proposera  aussi  les  mesures  qu  il  jugera  les  plus 
convenables  pour  préserver  les  contrées  délivrées  de  la 
présence  des  Turcs. 


^louie  en  f^^^^e^ente, 

_  25  novembre 

Poros,  -— ^-; r —  1828. 

7  décembre  ^ 

Nous  avons  tarde  à  répondre  à  votre  dépêche  sous  le 
numéro  2,099,  et  nous  tarderons  encore  peu  de  jours, 
afin  de  vous  faire  connaître  Tensemble  des  mesures  que 
nous  allons  prendre  pour  vous  mettre  à  même  de  réta- 
blir Tordre  et  la  tranquillité  là  où  Tesprit  de  parti  a  por- 
té le  trouble ,  en  n^épargnant  pas  Teffuslon  du  sang. 

Les  Mavromichalis  des  deux  familles  ont  envoyé  au- 
près du  gouvernement  leurs  fondés  de  pouvoirs.  Nous 
ne  les  considâxms  pas  en  cette  qualité  ;  mais  il  nous  est 
utile  de  pouvoir  approfondir  les  motifi  véritables  qui 
excitent  dans  ce  moment  une  complication  si  déplorable. 

Soyez  bien  assuré  que  nous  somfnes  fermement  de^ 
terminés  à  ne  pas  la  laisser  subsister;  mais  plu»  nous 
désirons  y  porter  remède  jusqu'à  la  source,  plus  nous 
devons  prendre  des  mesures  dont  lapplication  soit  effi- 
cace et  Teffet  immanquable. 

U  vous  appartient  en  attendant  de  prévenir,  autant 
que  vos  moyens  vous  le  permettent^  le  progrès  des  réac- 
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tions ,  en  engageant  et  en  disant  engager  les  deux  partis 
à  attendre  avec  confiance  les  décisions  du  gouTememe&tf 
devant  lequel  Taffaire  a  ëtë  portée. 

Nous  nous  abstenons  de  vous  en  dire  davantage  pour 
le  moment.  Votre  longue  expérience ,  votre  sagesse  et 
votre  fermeté ,  nous  donnent  d'avance  la  garantie  que 
vous  tournerez  au  profit  de  la  justice  et  du  bien  que  nous 
de'sirons  faire  au  pays  dont  Tadministration  vous  est  con- 
fiée ,  le  retard  que  nous  mettons  à  vous  faire  connaître 
les  décisions  dont  nous  nous  occupons  dans  ce  moment. 


K$/  M   iûrxfn^n^4o^  cm  Kjr^^na^iccà , 


^  25  ooyembre 

Poros,  -— ^7 r —  IMS. 

.  7  décembre 

Vous  trouverez  ci-joint  le  rapport  que  la  commission 
envoyée  à  Mégare  et  dans  les  pays  environnants  nous 
adresse,  relativement  aux  plaintes  que  nous  avaient  £ùtes 
les  communautés.  Vous  trouverez  aussi  la  requête  que 
leurs  démogérontes  viennent  de  nous  apporter.  Nom 
vous  engageons  à  pVendre  en  considération  TensemUe 
de  ces  informations ,  et  à  procéder  ensuite  aux  mesures 
suivantes. 

1^.  Vous  déterminerez  sur  une  base  équitable  le  nom* 
bre  et  le  prix  des  bêtes  de  sonmie  que  Tarmée  a  prises 
par  réquisition. 

2%  Vous  déterminerez  aussi  le  prix  également  équi* 
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table  des  autres  dommages  que  le  pays  a  soufferts  par 
le  fait  de  la  présence  de  Tarmee. 

S"".  Dans  la  reconnaissance  de  ces  faits ,  ainsi  que  dans 
TeValuation  dont  il  s'agit,  vous  délibérerez  en  commun 
avec  le  commissariat  général ,  avec  lequel  vous  aurez  à 
cet  effet  une  conférence. 

4**é  Le  commissariat  doit  prendre  note  de  ces  délibé- 
rations, et  del)iter  dans  ses  registres  Tarmée,  pour  les 
indemnités  que  le  gouvernement  devra  aux  communautés 
susmentionnées.  Il  notifiera  en  même  temps  au  sti^atar- 
que  cette  mesure. 

à"*.  Le  total  des  indemnités  une  fois  arrêté,  tant  pour 
les  bêtes  de  somme  que  pour  le  reste,  la  commission, 
conjointement  avec  le  commissariat,  nous  proposera  la 
somme  qui,  en  raison  des  modiques  ressources  des  fi- 
nances, pourra  être  accordée  à  la  communauté  de  .... , 
afin  qu'elle  puisse  acheter  de  la  semence  d'orge  et  quel- 
ques bêtes  de  somme ,  et  prévenir  ainsi  la  misère  extrê- 
me dont  elle  est  menacée. 

En  conservant  le  droit  de  recevoir  plus  tard  et  gra- 
duellement le  reste  de  l'indemnité,  dans  les  formes  que 
la  commission  des  finances  nous  proposera ,  les  habitants 
de  ce  district  reconnaîtront  qu'il  existe  dans  leur  pays 
un  gouvernement,  et  que  la  justice  n'en  est  point  bannie. 
Vous  voudrez  bien  vous  occuper  sans  retard  de  cette 
affaire,  et  l'expédier  le  plus  tôt  possible,  attendu  que 
la  saison  avance,  et  que  les  pétitionnaires  ont  droit  à 
une  prompte  resolution.  Vous  nous  indiquerez  enfin  le 
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mode  d'après  lequel  en  donnant  aujourd'hui  quelque 
secours  à  ces  districts ,  le  gouvernement  pourra  s'assurer 
qu'il  n'y  aura  point  d'abus  ou  de  maire rsations  dans 
l'emploi  qui  en  sera  fait. 


_  26  novembre 

Poros,  ■      ,, r —  tSîS. 

8  décembre 

Nous  avons  reçu  avec  une  entière  satisfaction  la  lettre 
que  vous  nous  avez  adressée  pour  nous  oommaniquer  le 
projet  de  vos  circulaires.  Nous  en  approuvons  la  teneur, 
et  nous  vous  engageons  à  les  transmettre  à  la  secretaire- 
rie  d'état,  dûment  signées  et  datées,  pour  qu'elle  puisse 
en  faire  tirer  par  la  litliographie  le  nombre  d^eieoi- 
plaires  que  vous  jugerez  nécessaire.  Elles  seront  ensuite 
mises  à  votre  disposition,  pour  que  vous  puissiez  ks 
transmettre  à  leur  destination. 

Nous  apprécions  infiniment  les  informations  que  vous 
nous  donnez  relativement  à  la  restauration  et  au  nombre 
des  é^^%^  là  où  la  guerre  les  a  détruites.  Nous  alfeai 
en  &ire  l'objet  de  directions  que  les  agents  du  gouvenie- 
ment  se  feront  un  devoir  de  suivre,  afin  qu'à  l'aide  de 
Dieu  cette  branche  importante  du  service  public  loit 
convenablement  soignée. 
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_»  27  Dorembre 

Poros,    ^   -'■■■- —  18t8. 
9  décembre 

Je  réponcU,  Messieurs,  à  votre  message  du  19  de  ce 
mois,  qui  m*accompagne  le  projet  d'ordonnaiàce  relatif  à 
l'organisation  de  Tordre  judiciaire. 

Avant  de  prendre  une  décision  définitive  à  ce  sujet,  je 
dois,  Messieurs,  vous  faire  quelques  observations  sur  le 
travail  qui  a  obtenu  votre  suffrage. 

L'article  5  qui  concerne  les  juges  de  paix  ne  prévoit 
pas*  le  cas  dans  lequel  Tune  des  parties  récuse  le  juge. 
Ce  cas  cependant  pourrait  avoir  lieu,  et  Fordonnance 
devrait  y  pourvoir. 

L'article  13  concerne  le  mode  d'élection  des  deux 
jugea  du  tribunal  de  première  instance.  Rien  ne  saurait 
m'être  plus  agréable  que  de  partager  complètement  vo- 
tre opinion  à  cet  égard;  mais  cette  satisfaction  m'est  in- 
terdite par  le  témoignage  des  faits.  Il  n'y  a  pas  de  jour 
que  le  gouvernement  ne  reçoive  directement  des  infor- 
mations des  différentes  démogéronties  provinciales,  par 
lesquelles  ces  mêmes  démogéronties  demandent  à  être 
dispensées  des  fonctions  de  juges  de  paiXj^  de  celles  de 
l'hygionomie  et  de  la  liménarchie.* 

Il  se  peut  que  ce  vœu  soit  motivé  par  un  autre ,  par 

*  G*eAt-à-dire  magislrais  de  sanlé»  et  d^înspection  du  port. 


448  DE    POKOS.    "^  DÉGCMBRK    1828. 

celui  qu'elles  forment  de  recevoir  un  traitement.  Il  se 
peut  aussi  que  leur  demande  se  fonde  sur  T  honorable 
conviction ,  qu'à  raison  des  circonstances  du  passe  les 
fonctions  publiques  dont  il  s'agit  ne  peuvent  être  utile- 
ment gérées  que  par  des  magistrats  dont  la  position  soit, 
plus  que  celle  des  demogeVonties,  indépendante  des  évé- 
nements qui  ont  affligé  antérieurement  les  proTÎnces. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  moti&,  il  nous  semble  que  le 
gouvernement  ne  peut  pas  en  toute  conscience  en  &ire 
abstraction,  pour  admettre  le  mode  d'élection  qui  lui  est 
proposé.  Voulant  cependant  se  rapprocher  de  votre 
opinion,  il  oroit  remplir  cette  tâche  en  vous  commuDi- 
quant  ce  qui  suit. 

Les  démogéronties  provinciales  du  département  se- 
raient invitées  à  se  réunir  en  conférence  avec  le  commis- 
saire extraordinaire  ou  un  délégué  du  gouvernement,  et 
elles  composeraient  sous  sa  présidence  une  double  ou 
triple  liste  de  candidats,  sur  laquelle  liste  le  gouverne- 
ment choisirait  les  deux  juges  qui,  conjointement  avec  le 
président,  doivent  former  le  tribunal  de  première  in- 
stance du  département. 

L^article  15  donne  deux  assesseurs  aux  tribunaux  de 
première  instance.  Il  serait  nécessaire  avant  tout  d*ex- 
pliquer  clairement  par  la  rédaction ,  si  ces  assesseurs  au- 
ront voix  consultative  ou  delibérative.  Les  observations 
que  nous  venons  de  faire  quant  au  mode  d'élection  des 
juges,  pourraient  être  également  applicables  à  l'élection 
des  assesseurs. 
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L^artîcle  27  donne  pour  résidence  au  tribunal  d'appel 
celle  du  gouveruemenU  Nous  n'en  voyons  pas  la  néces- 
sité, et  d'autre  part  nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler 
les  plaintes  légitimes  qu'une  sembld^le  mesure  provo- 
querait. En  accumulant  dans  un  même  lieu  toutes  les 
institutions  publiques  de  l'état,  on  y  accumule  aussi  tous 
les  avantages  dus  au  concours  des  citoyens  que  les  af- 
faires y  amènent.  Il  est  juste  de  faire  partager  ces  avan- 
tages à  plusieurs  villes  de  l'état,  et  de  leur  procurer  ainsi 
le  moyen  de  sortir  de  leurs  ruines,  ou  de  se  refaire  des 
pertes  qu'elles  ont  subies. 

Les  articles  35 ,  36  et  37  laissent  à  désirer  quelques 
modifications,  pour  le  cas  oii  il  n'y  aurait  pas  parité  de 
voix  entre  les  juges. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  idées  que  nous  vous  enga* 
geons  à  prendre  en  considération.  Vous  voudrez  bien 
nous  faire  connaître  dans  le  plus  court  délai  votre  opi- 
nion sur  elles. 


\S^   ci€tnAe^e^4mn. 


_  27  novembre 

^®**®*»  TTTc û —  1828. 

9  aecembre 


Pour  donner  la  plus  prompte  exécution  aux  mesures 
qui  concernent  l'établissement  de  l'ordre  judiciaire, 
quel  que  soit  le  système  que  nous  adopterons,  il  est  es- 
sentiel et  urgent  de  signaler  d'avance  les  magistrats  qui 

TOME  II.  29 
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devront  remplir  les  fonctions  importantes  de  cette  bran- 
che de  l'administration ,  soit  dans  les  îles,  dans  les  pro- 
vinces du  Pe'loponèse  et  du  continent,  soit  dans  la  coor 
d* appel  et  de  haute  justice  criminelle. 

Je  vous  demande  en  conséquence,  Messieurs^  une  liste 
de  candidats ,  sur  laquelle  je  puisse  choisir. 

Je  me  dispense  de  vous  iàire  observer  quelles  sont  les 
qualités  qUi  doivent  distinguer  les  citoyens  appelés  au- 
jourd'hui à  ces  fonctions.  Pensez  que  ce  tont  les  tribu- 
naux qui  seuls  peuvent,  sous  la  sauvegarde  des  lois,  ga- 
rantir aux  citoyens  leurs  biens,  leur  vie  et  leur  honneur. 

Pensez  aussi  que  les  lois  en  vigueur  sont  insuffisan- 
tes, qu'il  n'existe  aucun  code  de  procédure^  et  que  le 
caractère  moral  et  les  lumières  des  juges  doivent  y  sup- 
pléer. 

Veuillez  me  communiquer  confidentiellement  la  liste 
que  je  vous  demande,  conjointement  avec  votre  opinion 
sur  mon  message. 


_     28  Dorembre 

Poros,  ——r: i: —  182S. 

10  décembre 

Nous  venons  de  recevoir  la  pétition  ci- jointe  de  la  part 
de  vingt-huit  veuves  et  orphelins  qui  sont  arrivés  à  Nau- 
plie. Ces  malheureux  sont  du  nombre  de  ceux  qui  étaient 
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réfugies  dans  les  iles  Ioniennes.  Ils  sollicitent  la  ration 
du  pain. 

Vous  êtes  chargé  de  reconnaître  le  fait,  savoir,  s*ils 
sont  dénués  de  tout  autre  moyen  de  subsistance,  et  dans 
ce  cas  vous  leur  ferez  donner  la  ration. 

A.  cette  occasion  nous  vous  preVenons  que  depuis 
quelque  temps  on  a  adopté  à  Egine,  comme  moyen  pré- 
férable ,  plus  économique  et  plus  sur ,  celui  de  fournir 
les  rations  en  argent. 

Prenez  en  considération  cette  mesure ,  conjointement 
avec  le  colonel  Heideck.  Faites  encore ,  s'il  est  possible , 
un  recensement  exact ,  et  une  fois  que  vous  aurez  arrêté 
le  nombre  et  le  mode  des  distributions,  adressez-nous 
un  rapport,  afin  que  cette  dépense  soit  convenablement 
réglée. 


S^  f^Yô.    ^  ^a4o^  ae  ^ya^^/'^Ot 


e^4j. 


2 

Poros,  —  décembre  1858. 
14 


M.  le  capitaine  Pauzié  m*a  remis  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez filit'riionneur  de  m'écrire  en  date  d'avant-hier.  J'ai 
aussi  recueilli  les  observations  que  son  zèle  éclairé  pour 
les  intérêts  de  la  Grèce  lui  suggère ,  concernant  la  fonda- 
tion de  l'important  institut  d'une  école  polytechnique 
militaire.  Le  seul  regret  que  j'éprouve,  c'est  de  ne  pou- 
voir pas  pour  le  moment  utiliser  autant  que  je  le  désire 
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les  dispositions  bienveillantes  de  cet  officier  distingué. 

Les  deux  écoles  dont  il  s'agit  de  tirer  les  élèves  sont  à 
peine  instituées^  et  les  élèves  commencent  à  peine  à  re- 
cevoir une  institution  élémentaire,  sur  les  connaissances 
dont  ils  devraient  faire  preuve  pour  être  admis  à  Tëcole 
polytechnique. 

Indépendamment  de  cette  difficulté,  il  y  en  a  une  autre 
qui  n^est  pas  moins  considérable.  Ni  Mauplie,  ni  Egine, 
ni  aucune  autre  ville  en  Grèce ,  ne  renferment  une  mai- 
son dans  laquelle  on  puisse  établir  Técole  dont  il  s^agit. 

Dans  cet  état  de  choses ,  ce  que  je  puis  faire  c'est  de 
m*occuper  d'une  telle  fondation ,  et  je  ne  saurab  mieux 
atteindre  ce  but  qu'en  priant  M.  le  capitaine  Pauzié  d'en 
accepter  dès  aujourd'hui  les  fonctions  de  directeur.  Je 
ferai  plus;  je  lui  fournirai  les  moyens  d'en  préparer  les 
éléments. 

Il  recevra  par  conséquent  l'autorisation  d'inspecter 
les  deux  écoles  actuellement  existantes  à  Nauplie ,  et  de 
se  concerter  avec  leurs  chefs  sur  les  mesures  que  le  gou- 
vernement devra  prendre  pour  organiser  définitivement 
récoie  polytechnique  militaire,  dont  il  sera  chargé  de 
nous  proposer  tous  les  règlements. 

M.  Pauzié  auquel  je  viens  de  communiquer  ces  arran- 
gements en  est  satisfait.  Il  m'est  agréable  de  répondre 
ainsi  aux  ouvertures  que  vous  venez  de  m'adresser* 
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2 
Poros,  77  dëcembre  1828. 
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Mon  cher  Eynard ,  Je  profite  d'une  occasion  pour  An- 
cône,  et  je  vous  remercie  infiniment  de  vos  lettres.  Je  les 
ai  toutes  sous  les  yeux  jusqu*à  la  date  du  2  novembre. 
Je  vous  sais  gré  d* avoir  mis  à  la  disposition  du  comte 
de  Loverdo  les  30  ou  40,000  francs.  J'ai  déjà  écrit  au 
comte  de  Hoogendorp ,  et  je  lui  écrirai  encore  pour  le 
remercier  des  1,093  francs  25  centimes.  Il  m'est  impos- 
sible de  le  faire  aujourd'hui. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  conférer  à  MM. 
Pictet,  Hess  et  Dufour  la  conmiission  dont  vous  aviez 
bien  voulu  vous  charger,  et  ils  la  rempliront  en  justi- 
fiant votre  confiance,  du  moment  que  je  serai  dans  le 
cas  de  leur  expédier  des  instructions  définitives.  Mais 
ce  moment  n'est  pas  encore  arrivé;  peut-être  il  ne  tar- 
dera pas. 

Je  garde  auprès  de  moi  les  deux  billets  de  banque, 
l'un  pour  vos  50,000  francs  et  l'autre  pour  les  50,000 
que  S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  eu  l'extrême  bonté  de 
prêter  à  notre  banque.  Par  la  première  occasion,  je 
prendrai  la  liberté  de  supplier  le  roi  d'accorder  quelque 
marque  de  sa  bienveillance  au  colonel  Heideck.  Quoi- 
que encore  dans  la  force  de  Tâge ,  il  est  au  nombre  des 
vieux  colonels.  Je  sais  que  le  gouvernement  grec  ne 
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pourrait  mieux  lui  témoigner  sa  reconnaissance  (ju'en 
suppliant  le  roi  de  lui  accorder  le  grade  de  général,  et 
c'est  un  devoir  que  je  prendrai  la  liberté  de  remplir. 

Les  représentants  des  cours  alliées  ont  terminé  leurs 
travaux,  et  j*en  rends  grâces  à  Dieu.  Nos  affaires  inté- 
rieures vont  mieux.  Les  Rouméliotes  regagnent  graduel- 
lement leur  pays  en  attendant  que  la  présence  seule  de 
quelques  bataillons  de  troupes  fi^nçaises  les  mettent  à 
même  d'acbever  ce  qui  a  été  si  bien  commence  en  £i- 
veur  du  Péloponèse, 

Cette  lettre  vous  trouvera  tout  établi  à  Najdes  ou  k 
Rome.  Je  désire  que  ce  voyage  rende  une  belle  et  bmine 
santé  à  M""*  Eynard.  Ma  santé,  puisque  nous  sooimes sur 
ce  cliapitre,  est  ce  qu'elle  peut  être.  Cependant  elle  se 
soutient,  et  c'est  encore  beaucoup.  Je  baise  les  maimà 
M-  Eynard. 


3 

Poros,  7-  décembre  18S8. 

La  letti*e  que  vous  m*avezfait  Tlionneur  de  m^écrire  eo 
date  du  12  novembre,  m'apporte  de  nouvelles  preuves 
de  rintérêt  que  vous  inspire  la  Grèce,  et  de  l'amitié 
qu*il  vous  plaît  de  me  conserver. 

Je  ne  saurais  vous  donner  un  meillem*  6^8^  ^^  V^^ 
que  j'attache  aux  sentiments  que  vous  me  témoignez, 
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qu*ea  vous  commimiquaDt  à  mon  tour  avec  un  ezKtier 
abandon  les  observations  qu'il  est  de  mon  devoir  âe-vé- 
capituler  ici,  pour  placer  sous  son  jour  véritable  la  ques- 
tion de  la  force  militaire  dont  la  Grèce  a  le  jJus  pressant 
besoin,  et  pour  rectifier  en  second  lieu  les  faits  et  les  as- 
sertions qui  eonoement  la  direction  actuelle  des  afiSsiires 
de  ce  pays. 

M.  de  Saint-Denis  m'avait  déjà  engage  par  une  com- 
munication officielle  à  employer  tous  mes  efforts,  afin 
de  donner  k  la  Grèce  le  plus  promptement  possible  des 
troupes,  pour  le  cas  très-probable  dans  lequel  Texpedi- 
tion  française  dut  immédiatement  quitter  le  Péloponèse. 
Je  lui  ai  répondu  que  le  gouvernement  grec  avait  depuis 
le  mois  de  juin  porté  k  la  connaissance  des  cours  alliées 
les  vœux  qu'il  formait  k  ce  sujet,  et  qu'il  ne  lui  restait 
désormais  qu'à  attendre  leur  décision. 

Vos  ouvertures  confidentielles  me  font  comprendre 
maintenant  que  la  force  militaire  dont  il  s'agit  devrait 
pouvoir  remplacer  dans  peu  de  temps  celles  des  souve- 
rains alliés,  qui  auraient  aidé  actuellement  la  Grèce  à  oc- 
cuper la  ligne  de  frontière  qui  lui  serait  assignée.  On 
pense  en  outre  que  cette  force  peut  résulter  de  la  levée 
en  Grèce  de  7  à  8,000  hommes,  qui  seraient  organisés 
par  M.  le  colonel  Fabvier. 

Si  M.  le  général  Maison  n'avait  pas  été  empêché  de  sui- 
vre ses  nobles  dispositions,  à  cette  heure  les  troupes  fran- 
çaises auraient  soutenu  de  leur  présence  les  mouvements 
des  Rouméliotes,  et  depuis  le  golfe  Ambracique  jusqu'à 
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celui  de  Volo  le  territoire  de  la  Grèce  aurait  été  délivre 
des  Turcs.  Les  rapports  qui  se  seraient  étaUis  entre  les 
troupes  françaises  et  nos  ehiltarchies  auraient  di^  con- 
sidérablement avancé  l'organisation  de  ces  àetmères. 
J'espère  toutefois  que  les  opérations  seront  bientôt  ei^ 
treprises,  grâce  à  la  généreuse  sollicitude  du  roi  de 
France. 

En  supposant  que  dans  ces  entrefaites  les  cours  alliées 
honorent  de  leur  suffirage  la  demande  que  y'ose  leur  £ùre, 
la  Grèce  aura  des  fonds  et  du  crédit  pour  prendre  à  sob 
service  deux  ou  trois  régiments  de  soldats  étrangers;  en 
les  joignant  à  son  corps  régulier  et  à  ses  troupes  légères, 
elle  aura  formé  dans  Tespaoe  de  trois  ou  quatre  mob  la 
force  militaire  dont  elle  a  besoin* 

Cette  force  ne  peut  se  composer,  selon  mon  opinion  i 
que  de  ces  trois  éléments,  savoir,  de  S  ou  4^000  soldats 
étrangers,  d'un  nombre  égal  de  troupes  régulières  natio- 
nales, et  de  trois  ou  quatre  chiliarchies  rouméliotes. 
Tout  autre  système  fondé  sur  d*autres  comibînaisoiis 
manquerait  complètement  son  Iràt,  et  il  en  résulterait  de 
deux  choses  Tune  :  ou  la  guerre  civile  et  l'anarchie,  oh 
la  nécessité  impérieuse  de  placer  pour  longtemps  œ 
pays  sous  la  tutelle  d'une  occupation  militaire. 

Pour  se  convaincre  de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  se  de- 
mander s'il  est  possible  de  faire  clianger  dans  quelques 
mois  les  moeurs,  les  habitudes  et  le  caractère  des  hommes, 
par  cela  seul  qu'on  les  enrégimente.  D'ailleurs  quels  ea 
seraient  les  che6 ,  et  comment  les  officiers  et  les  soldats, 
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qui  sortent  de  Tecole  de  Tanarchie  et  du  droit  du  plus 
fort ,  deviendraient-ils  des  instruments  de  discipline  et 
d'ordre  au  milieu  de  leurs  concitoyens  P 

Quelle  serait  dès  lors  la  force  que  le  gouvernement  au- 
rait à  sa  disposition,  si  toutes  les  troupes  se  composaient 
d'une  levée  faite  dans  le  pays  ? 

Mais  deux  autres  difficultés  se  présentent;  seront -ce 
des  soldats  nouveaux,  ou  les  hommes  qui  portent  actuel- 
lement les  armes,  c'est-à-dire  les  RoumëliotesP 

Leurs  chefs  ou  capitaines  y  opposeront  une  grande 
irësistance  ;  et  ce  ne  sera  que  la  force  des  armes  qui 
pourra  ies  contraindre  à  se  laisser  déposséder ,  dans  les 
circonstances  actuelles,  de  Tétat  qui  fait  depuis  des  sièr 
clés  leur  patrimoine. 

Pour  éviter  ce  danger,  cherchera-t-on  les  recrues  au 
milieu  du  peuple,  en  laissant  sans  pain  et  sans  emploi  les 
RouméliotesP  On  forcera  alors  ces  derniers  à  faire  les 
brigands 5ur  terre  et  sur  mer,  et  on  enlèvera  à  ce  mal- 
heureux pays,  qui  n'est  que  trop  désert,  quelques  mil- 
liers d'utiles  laboureurs* 

U  n'en  serait  pas  de  même ,  je  le  répète  encore,  si  la 
base  de  l'organisation  militaire  était  composée  d'étran- 
gers. On  leur  associerait  aisément  les  troupes  régulières 
du  pays  ;  les  Rouméliotes  conserveraient  une  existence , 
et  on  les  amènerait  graduellement  à  quelque  régularité 
dans  le  service. 

Telle  est ,  mon  cher  comte ,  ma  conviction  invai*iable 
aur  ce  grave  intérêt.  J'insiste,  parce  que  je  croirais  man- 
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quer  à  tous  mes  deroirs,  si  j'en  partageais  une  autre. 

Je  TOUS  soumets  mes  reflexions  sur  les  bases  de  Torg»- 
nisation  militaire  qu'on  donnerait  à  ce  pays,  et  j*espère 
que  vous  vous  en  servirez  pour  ëclairer  le  gouvernement 
du  roi  sur  cette  importante  question. 

Le  nouveau  bienfait  que  S.  M.  destine  à  la  Grèce,  daas 
la  vue  de  lui  accorder  les  garanties  nécessaires  d^ordre 
et  de  sûreté  intérieure,  sera  accueilli  avec  une  profinide 
reconnaissance  ;  mais  les  vues  généreuses  de  S.  M.  ne  se- 
ront qu'imparfisiitement  remplies  si  la  Grèce  se  troure 
abandonnée  au  bout  d'un  an  à  ses  propres  ressources.  B 
vaudrait  mieux  pour  elle  que  la  levée  des  troupes  régu- 
lières se  fît  sur  une  moindre  échelle,  et  qu'on  lui  assu- 
rât les  moyens  de  les  entretenir. 

En  pesant  ces  considérations ,  et  pour  ne  pas  retarder 
cependant  Teffet  des  intentions  g^éreuses  du  roi ,  il  se- 
rait à  désirer  que  S.  M.  voulut  bien  accorder  dès  à  pré- 
sent les  fonds  nécessaires  pour  la  levée  et  l'entretien  d^'un 
corps  de  3,000  hommes  étrangers,  tout  en  appuyant 
auprès  de  ses  alliés  le  plan  que  j*ai  soumis  à  la  CQ/aSé- 
rence  de  Poros. 

Dans  le  mémoire  qui  traite  cette  question  vitale,  je 
sollicite  de  la  munificence  des  cours  alliées,  pour  dix 
ans,  1,000,000  de  francs  par  an,  ou  en  d'autres  termes 
la  garantie  d'un  emprunt  pour  la  sonune  de  60,000,000. 

Avec  un  capital  semblable,  la  Grèce  peut  honorer  ses 
engagements  avec  ses  créanciers  à  l'étranger,  organiser 
ses  troupes  et  son  administration  intérieure,  croire  que 
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les  PuUsances  eUes-mémes  ne  doutent  pas  de  son  exis- 
tence nationale  et  politique,  et  inspirer  cette  confiance 
aux  autres  nations  et  aux  capitalistes  de  tous  les  pays. 

Je  n*ose  pas  trop  espérer  que  cette  demande  respec- 
tueuse soit  accueillie  unanimement  par  les  trois  cours  al- 
liées. Quel  que  soit  néanmoins  le  résultat  de  leurs  déli- 
bérations, la  Grèce  l'acceptera  comme  un  bienfait; 
toais  je  ne  m'abstiendrai  pas  pour  cela  de  répéter  que 
tout  subside  temporaire  accordé  dans  un  autre  système 
serait  un  bien&it  stérile,  peut-être  même  dangereux 
pour  nos  compatriotes. 

Dans  tous  les  cas  je  suis  convaincu  que  le  roi  de  France 
continuera  à  accorder  à  ce  pays  ses  puissants  secours. 
Personne  mieux  que  moi  ne  rend  justice  aux  sentiments 
religieux ,  à  Tamour  de  l'humanité ,  et  au  noble  désinté- 
ressement de  notre  auguste  bienfaiteur.  C'est  avec  de 
telles  yertus  qu'on  fonde  le  bonheur  des  peuples,  et  ce- 
lui de  la  Grèce  lui  ofîrira  un  jour  un  tribut  plus  élo- 
quent que  celui  des  faibles  expressions  de  ma  reconnais- 
sance. 

Mais  pour  que  le  but  de  ces  généreux  efforts  soit  at*- 
teint ,  pour  que  tant  de  sacrifices  magnanimes  ne  restent 
pas  stériles  et  ne  viennent  pas  fiéconder  des  germes  d'a- 
narchie, il  Ëiut  éteindre  les  brandons  de  la  révolution 
jetés  au  sein  de  la  malheureuse  Grèce.  Le  roi  qui  a 
voulu  secourir  l'humanité  souffrante,  et  délivi^r  d'un 
joug  odieux  toute  une  nation  chrétienne,  n'a  pas  en  vue 
d'ouvrir  un  nouvel  asile  à  la  révolution. 
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Lorsque  j*ai  exposé  à  ce  sujet  ma  pensée  tout  entière 
à  votre  auguste  souverain,  il  a  daigne  la  partager.  Il  m'a 
écoute  avec  un  bienveillant  intérêt,  et  il  ne  refiiserapas 
sans  doute  la  plus  sérieuse  attention  aux  vérités  que  je 
désire  faire  parvenir  aujourd'hui  à  sa  connaissance. 

Fermement  résolu  de  poursuivre  la  ligne  de  conduite 
qui  a  obtenu  son  auguste  approbation ,  et  d'accomplir 
sans  hésitation  le  devoir  que  je  me  suis  impose,  il  ne  me 
sera  pas  difficile,  Monsieur  le  comte,  de  répondre  arec 
autant  de  franchise  que  de  confiance  aux  conseils  que 
vous  me  donnez,  et  aux  inculpations  que  je  vous  sais  gré 
de  m'avoir  fait  connaître. 

Je  dois  conunencer  par  vous  faire  une  profession  de 
foi  sur  le  colonel  Fabvier. 

J'apprécie  infiniment  les  nobles  sentiments  qui  ani- 
ment cet  officier  distingué  en  faveur  de  la  Grèce,  et  les 
services  qu  il  s'est  efforcé  de  lui  rendre.  Je  crois  aussi 
que  parmi  les  étrangers  aucun  ne  peut  lui  être  plus 
utile,  du  moment  qu'il  voudra  être  moins  absolu  et 
moins  exclusif  dans  ses  opinions.  S'il  se  décide  à  revenir 
en  Grèce ,  je  ne  négligerai  aucun  soin  pour  le  mettre  i 
même  d'atteindre  le  but  qui  aura  motivé  son  retour. 

J'en  viens  à  la  direction  que  suivent  les  chefs  du  gou- 
vernement provisoire.  Vous  dites,  mon  cher  comte,  les 
chefs,  pour  ne  pas  dire  le  chef;  j'aime  avant  tout  la  vé- 
rité ;  et  je  vous  déclare  par  conséquent  que ,  si  les  af- 
faires en  Grèce  ont  une  direction  qui  n'est  pas  approuvée 
à  Paris ,  c'est  moi  seul  qu'il  faut  en  rendre  responsable. 
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Les  motifs  cependant  sur  lesquels  se  fonde  cette  im- 
probation  ne  datent  que  de  Tarrivëe  en  Grèce  de  la 
grande  et  de  la  petite  diplomatie. 

Ce  fait  est  bien  remarquable ,  et  je  n'ai  pas  manqué 
de  le  porter  à  la  connaissance  de  M.  le  comte  Guillemi- 
not  et  de  M.  de  Saint-Denis. 

J*ai  été  plus  loin.  En  m'expliquant  envers  eux  avec 
une  entière  franchise,  je  leur  ai  signalé  les  personnes  qui 
se  sont  donné  la  peine  de  faire  sentir  aux  primats,  ou 
anciens  patrons  des  provinces  de  la  Grèce ,  Fliumiliation 
à  laquelle  les  condamnait  un  gouvernement  dont  le  pou- 
voir se  concentrait  dans  un  homme  seul,  qui  n  était  pas 
du  sang  des  rois ,  et  qu'on  considérait  d'ailleurs  en  Eu- 
rope et  en  France  comme  Russe. 

Cette  leçon  a  été  répétée  par  les  agents  avoués  et  non 
avoués  d'une  autre  diplomatie.  Il  me  paraît  que  c'est 
assez  pour  éveiller  dans  toutes  les  mauvaises  consciences 
Tespoir  d'un  ordre  de  choses  qui  ressemble  au  passé. 

Ces  primats  ont  dès  lors  commencé  à  parler  d'assem- 
blée nationale ,  d'actes  constitutionnels ,  de  corps  légis- 
latif à  tribune,  de  liberté  de  la  presse.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  singulier,  c'est  qu'en  répétant  ces  mots,  il  n'y  a  pas 
un  de  ces  soi-disant  hommes  marquants  qui  puisse  en 
concevoir  le  sens  ni  l'application. 

Il  n'y  a  que  le  profond  respect  que  j'ai  voué  au  roi,  la 
reconnaissance  sans  bornes  que  nous  lui  devons,  qui 
m'aient  empêché  de  m'adresser  à  sa  justice,  pour  obtenir 
la  cessation  des  menées  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
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Convaincu,  comme  je  dois  l*être,  que  ces  proYOcations 
insensées  encourraient  sa  juste  indignation ,  je  n^ai  pas 
voulu  les  signaler  à  son  ministère,  dans  respK>ir  que  mes 
explications  à  la  conférence  de  Poros  sufEraient  pour 
que  les  agents  du  roi  ne  se  permissent  plus  désormais  de 
méconnaître  ses  augustes  intentions. 

Le  seul  tort  que  j*aie  à  me  reprocher^  c^est  d^avoir 
conçu  Tespoir  de  rehabiliter  graduellement  ces  ch^de 
parti  dans  T opinion  du  peuple.  Je  les  aï  trouTës  enfer- 
més dans  leurs  maisons ,  entourés  de  satellites  arma, 
et  redoutant  à  chaque  instant  sa  vengeance  ou  celle  des 
soldats  roumeliotes. 

Aujourd'hui  même  le  seul  vœu  que  toutes  les  pro- 
vinces me  manifestent,  tantôt  par  des  messages  et  tantôt 
par  des  requêtes,  c'est  d'être  délivrées  pour  toujours, 
comme  elles  le  sont  maintenant,  de  la  tyrannie  des  pri- 
mats et  des  capitaines. 

C'est  dans  cette  dasse^  qui  a  vécu  de  rapines  et  d'ex- 
torsions, et  qui,  comme  il  n'est  que  trop  notoire,  a  bou- 
leversé la  Grèce ,  que  se  trouvent  aujourd'hui  les  accu- 
sateurs de  mon  administration.  C'est  de  leur  influença 
que  prétendent  se  servir,  soit  les  av^ituriers  étrangen 
qui  cherchent  dans  les  troubles  de  l'or  et  un  renom^ 
soit  tous  les  Grecs  qui  n'ayant  plus  de  foyers  se  Tendent 
tour  à  tour  aux  partis  domestiques  et  aux  &ctions  étran- 
gères. 

Pour  juger  de  leurs  plaintes  et  de  mes  torts,  £ùtes- 
vous  instruire  exactement  d6  la  vie  que  je  mène  ici ,  et 
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de  celle  qu'ont  menée  ces  hommes,  lorsqu'ils  étaient  les 
uns  au  pouvoir,  les  autres  dans  les  affaires. 

Vous  verrez  alors  d'une  part  combien  j'endure  de 
privations  à  un  âge  dans  lequel  elles  deviennent  péni* 
blés,  et  jusqu'à  quel  point  je  suis  abreuvé  de  dégoûts; 
de  l'autre  vous  saurez  que  les  hommes  qui  se  sont  dis- 
puté les  dépouilles  du  peuple  sont  encore  prêts  à  donner 
le  signal  d'une  révolution,  pourvu  qu'ils  s'enrichissent 
personnellement. 

Le  témoignage  de  ma  conscience,  le  sentiment  de  faire 
mon  devoir  et  de  secourir  les  malheureux,  me  suffisent  ; 
mais  je  ne  doute  pas,  d'après  les  sentiments  d'amitié  que 
TOUS  m'accordez,  qu'il  vous  sera  agréable  de  dissiper  les 
calomnies  dont  on  me  rend  l'objet,  et  d'éclairer  les 
hommes  de  bien  sur  la  véritable  situation  de  ce  malheu^ 
reux  pays. 

La  recherche  de  la  vérité  vous  amènera  peut-être  à 
découvrir  que  les  hommes  qui  auraient  dû  éclairer  vo- 
tre cabinet  sont  peut-être  ceux-là  même  qui  cherchent 
à  égarer  l'opinion  publique,  sans  égard  pour  l'honneur 
de  la  France  et  pour  les  conséquences  d'un  pareil  sy- 
stème. 

U  n'est  pas  exact  de  dire  que  je  me  rends  inaccessi- 
ble aux  habitants  du  pays  et  aux  personnages  notables 
dont  vous  parlez. 

Ma  chambre  est  ouverte  depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
à  tout  le  monde  ;  mats  je  ne  fête  personne,  je  ne  donne 
pas  à  dîner,  en  un  mot  je  ne  fais  rien  de  tout  ce  qui 
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flatte  certaines  vanités  et  certains  goûts,  qui  n*ont  jamais 
ëtë  les  miens. 

D*ailleurs  où  trouverais- je  le  temps  et  l^argent  pour 
faire  les  honneurs  à  des  hommes  semblables ,  au  milieu 
des  misères  extrêmes  qui  m*environnent  partout?  Si  jV 
vais  quelques  ecus  de  plus,  je  les  emploierais  mieux  :  je 
donnerais  du  pain  et  des  vêtements  à  de  nombreuses  fa- 
milles, victimes  innocentes  de  tous  les  malheurs  qui  ont 
pesé  et  qui  pèseront  encore  longtemps  sur  ce  pays. 

Quant  aux  aventuriers  et  aux  Septinsulaires  auxqueb 
je  donne  la  preTërence,  j'invite  hardiment  mes  censeurs 
à  m'en  donner  la  liste.  Je  n'ai  épargné  et  je  n'épargne 
pas  d*efforts  pour  délivrer  la  Grèce  des  premiers;  et 
pour  ce  qui  est  des  seconds,  les  seules  personnes  qui  vi- 
vent avec  moi ,  ce  sont  mes  frères.  Je  les  ai  priés  de  ve- 
nir partager  le  fardeau  qui  ne  m'a  été  rendu  supporta- 
ble jusqu'ici  que  par  la  confiance  des  souverains  allia. 

M.  Gennatas,  jurisconsulte  habile,  est  le  troisième 
Septinsulaire  que  j'emploie,  et  qui  sert  la  patrie  avec  un 
noble  désintéressement.  Notez  que  quelque  temps  après 
leur  arrivée  en  Grèce,  M.  Gennatas  et  mes  frères  oat 
reçu  des  diplômes  de  bourgeoisie  de  la  part  de  plusieurs 
provinces. 

n  ne  me  reste  qu'à  vous  tranquilliser  sur  la  manière 
dont  ont  été  reçus  et  sont  employés  les  trois  officiers 
français. 

Ils  arrivèrent  au  moment  oîi  la  peste  rendait  les  com- 
munications difficiles,  et  lorsque  je  faisais  moi-même  U 


AU    COMTE    DE    LOYERDO.  ^65 

gardien  des  lignes  sanitaires.  Ils  ont  du  par  conséquent 
souffrir  de  cette  contrariété.  MM.  Garnot  et  Bulgaris 
furent  envoyés  plus  tard  à  Tripolitza,  et  ils  ont  reconnu 
plusieurs  grandes  routes.  Ils  sont  maintenant  à  Patras, 
occupés  à  remplir  des  commissions  également  impor- 
tantes. M.  Peytier  se  rend  à  Corinthe  pour  faire  un  tra- 
vail de  son  ressort  ;  mais  n'en  ayant  pour  le  moment 
aucun  à  donner  à  M.  Pauzié,  j'ai  dû  le  prier  d'attendre. 

Cet  officier  ne  pourra  être  utilisé  que  lorsque  nous 
aurons  les  moyens  de  placer  sous  sa  direction  un  atelier 
d'artillerie.  Mais  il  faut  plus  encore;  il  faut  qu'il  puisse 
lui-même  au  moins  comprendre  le  grec  et  articuler 
quelques  mots  dans  cette  langue.  Cette  condition  est  de 
rigueur  pour  que  les  étrangers  puissent  être  employés 
utilement. 

Ce  n'est  pas  à  un  officier  subalterne  russe  que  le  gou- 
vernement a  confié  la  place  importante  du  Palamède. 

Nauplie  est  sous  le  commandement  de  M.  le  colonel 
Heideckf  Bavarois.  S'il  a  trouvé ,  parmi  les  philhellènes 
qui  servent  comme  lui  en  Grèce  sans  aucun  traitement, 
M.  Rayko  qui  a  été  autrefois  officier  russe,  et  s'il  l'a 
préféré  à  un  autre  pour  lui  donner  le  commandement 
de  la  garnison  du  Palamède,  je  ne  vois  pas ,  à  vous  dire 
vrai,  mon  cher  comte,  comment  ce  fait  insignifiant  lé- 
gitime à  vos  yeux  l'assertion  que  le  gouvernement  de  la 
Grèce  est  non-seulement  plus  russe  que  toute  autre  chose  ^ 
niais  encore  moins  français  qu^an^ais. 

L'opinion  que  j'ai  émise  quant  à  la  forme  du  gouver- 
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nement  qu'il  serait  convenable  de  donner  à  ce  pays^ 
vous  fera  connaître  jusqu'à  quel  point  j*ai  fait  abnéga- 
tion de  moi-même  dans  les  arrangements  qui  s'y  rappor- 
tent. Je  n'ai  en  vue  que  le  bien  de  ma  patrie  exclusive- 
ment, et  les  faits  vous  prouveront  que  je  suis  pénétré  de 
la  conviction  intime  que  ce  but  ne  saurait  être  atteint 
par  moi  qu'en  me  rendant  inaccessible  à  toute  influence 
étrangère. 

Je  me  respecte  un  peu ,  et  c'est  aussi  pour  respecter 
vos  moments  que  je  m'arrête  ici.  Une  plus  longue  apolo- 
gie ferait  injure  à  mes  cinquante-trois  ans.  J'ai  fait  mes 
preuves  dans  le  monde,  dans  cette  même  ville  de  Paris, 
et  au  milieu  des  personnages  qui  me  jugent  aujourd'hui. 
Il  m'est  par  conséquent  impossible  de  douter  de  leur 
justice. 

Je  finirai  par  vous  remercier  des  soins  que  vous  vou- 
lez bien  donner  à  la  commission  dont  je  vous  avais  prie 
par  ma  lettre  du  28  septembre. 


j/c^. 


3 
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Je  ne  devrais  pas  oser,  mon  cher  comte,  vous  impor- 
tuner d'une  nouvelle  lettre  confidentielle  ;  le  silence  que 
vous  avez  gardé  sur  mes  communications  du  mois  de  juin 
ne  devrait  pas  m'encourager  à  vous  entretenir  aujour- 
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d'hui  encore  une  fois,  et  peut-être  pour  la  dernière,  des 
affaires  de  la  Grèce. 

Je  croirais  cependant  manquer  à  tous  mes  devoirs,  si 
j«  ne  vous  priais  d'honorer  de  votre  attention  la  ré- 
ponse ci-jointe  à  cachet  volant,  que  j'ai  adressée  à  M.  le 
comte  de  Loverdo. 

Cette  lettre  renferme  ma  profession  de  foi  tout  entière 
sur  les  grands  intérêts  qui  vous  occupent  dans  ce  mo- 
ment. Le  roi  doit  en  juger  ;  mais  dans  sa  justice  le  bien- 
faiteur magnanime  de  la  Grèce  n*en  jugera  que  sur  le  té- 
moignage des  faits  et  d'après  les  sentiments  de  son  cœur. 

Sous  ce  point  de  vue  moral  le  sort  de  la  Grèce  sera 
alors  assuré  ;  il  le  sera  même  sous  le  rapport  politique , 
du  moment  que  les  résultats  des  longues  délibérations  de 
la  conférence  de  Londres  seront  mis  sous  ses  yeux. 

Parmi  les  documents  que  renferment  les  actes  de  la 
conférence,  il  y  en  a  deux  que  je  l'ecommande,  Mon- 
sieur le  comte,  à  votre  équité.  Le  premier  est  le  mé- 
moire en  date  du  30  octobre  (11  novembre),  par  lequel 
je  sollicite  des  cours  alliées  des  secours  pécuniaires.  Le 
second  est  ime  note  verbale  en  date  du  1  (13)  décembre, 
qui  exprime  les  vœux  que  forme  la  Grèce  sur  toutes  les 
questions  relatives  à  l'exécution  du  traité  de  Londres. 

Voici  en  peu  de  mots  le  résumé  de  ces  deux  pièces  : 

1"*.  Que  le  général  Maison  reçoive  Tordre  de  soutenir 
les  troupes  grecques  en  Roumélie,  et  en  quatre  semaines 
elles  occuperont  la  ligne  depuis  Volo  jusqu'au  golfe  A.m- 
bracique. 
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2°.  Que  l*île  de  Candie  soit  préservée  d'une  nouvelle 
cxpe'dition  de  la  part  de  Méhëmet-AJi. 

3*".  Que  les  souverains,  en  honorant  de  leur  suffi*age 
la  demande  que  je  prends  la  liberté  de  leur  faire  par  le 
mémoire  du  30  octobre  (11  novembre  ) ,  mettent  la 
Grèce  en  état  de  faire  un  emprunt  de  60,000,000  de 
francs. 

4''.  Qu'en  lui  accordant  tous  ces  bienfaits,  les  Puis- 
sances lui  demandent  une  garantie ,  et  qu'elles  fassent 

consister  cette  garantie  dans  la  nature  du  gouvernemeDt 
qu'elle  adoptera. 

b"".  Enfin  qu'on  se  persuade  bien  intimement  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Russie ,  que  dans  aucune 
supposition  quelconque  je  ne  consentirai  jamais  à  rester 
dans  la  place  à  laquelle  je  suis  condamné  maintenant. 

Le  vœu  que  je  forme  du  fond  de  Famé,  c'est  d'en  sor- 
tir d'une  manière  honorable,  après  avoir  assuré,  s'il  se 
peut ,  des  garanties  d'ordre  et  de  stabilité  à  ce  malheu- 
reux pays. 

Tout  ce  que  vous  ferez,  mon  cher  comte,  pour  me 
faciliter  les  moyens  d'atteindre  le  plus  promptement 
possible  ce  but,  me  prouvera  que  vous  me  conservez 
encore  un  peu  de  votre  amitié.  Celle  que  je  tous  porte 
vous  est  connue  d'ancienne  date.  Croyez-la  invariable, 
comme  tous  les  sentiments  que  je  vous  ai  voués. 
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La  présente  vous  arrive,  Monsieur  le  colonel,  par 
M.  Psyllas,  commissaire  extraordinaire  de  la  basse  Mes- 
sénie. 

De  graves  symptômes  de  desordre  commencent  à  se 
manifester  dans  ce  département.  L*esprit  de  parti  arme 
quelques  chefs,  et  des  voies  de  fait  ont  eu  déjà  lieu. 

Le  gouvernement  essaiera  d'abord  de  ramener  le  cal- 
me par  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  conciliation; 
mais  si  des  mesures  d*un  autre  genre  devenaient  néces- 
saires pour  faire  respecter  Tautorité  des  lois  et  la  justice, 
il  est  décidé  à  y  avoir  recours. 

C'est  pour  ce  cas  que  nous  vous  engageons  à  munir 
M.  Psyllas  d'un  ordre  éventuel  pour  le  chef  de  bataillon 
Scarvelli.  Vous  Tautoriserez  à  envoyer  sur  la  demande 
du  dit  conmiissaire  un  détachement  de  100  ou  de  150 
soldats  réguliers,  accompagnés  s'il  le  faut  de  deux  picèes 
de  campagne. 

II  est  d'un  grand  intérêt  que  le  choix  des  officiers  et 
des  soldats,  qui  seraient  chargés  de  cette  petite  expédi- 
tion, réponde  en  tout  point  à  l'importance  de  son  ré- 
sultat. 
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Le  gouvernement  vous  a  choisi  pour  vous  charger  d^une 
commission  d*un  grand  intérêt. 

L'esprit  de  parti  agite  le  département  de  la  basse  Mes- 
sénie,  et  la  piraterie  dans  ces  parages  peut  compromet- 
tre Thonneur  national. 

En  vous  rendant  à  Calamata ,  vous  toucherez  un  in- 
stant à  Monembasie,  d'abord  pour  vous  y  montrer ,  pour 
confërer  avec  le  commandant  de  cette  forteresse,  et 
pour  lui  faire  connaître  que  vous  avez  Tordre  d'être  à 
sa  portée,  toutes  les  fois  qu'il  sera  besoin. 

Vous  vous  rendrez  ensuite  à  Calamata ,  et  vous  remet- 
trez  à  M.  Pëtalas,  gouverneur  provisoire  de  cette  ville, 
un  paquet  à  son  adresse,  lequel  renferme  Tordre  que 
le  gouvernement  envoie  à  MM.  Georges  et  Elle  Mavro- 
michalis  de  se  rendre  à  sa  résidence. 

M.  Psyllas  arrivera  à  son  poste  par  la  voie  de  terre. 
Une  fois  qu'il  y  sera,  vous  lui  prêterez  yotre  appui,  le 
cas  échéant.  Il  est  utile  que  vous  o&iez  le  même  service 
à  M.  Genovellis,  et  que  vous  fassiez  une  course  jusqu'à 
Marathon isi ,  pour  détourner  par  votre  présence  les 
hommes  qui  seraient  tentés  de  se  livrer  à  la  piraterie. 

Nous  vous  avons  expliqué  de  vive  voix  la  part  que , 
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de  concert  avec  le  commissaire  extraordinaire  ^  vous 
pourrez  prendre  à  rétablissement  de  Tordre  dans  ces 
départements.  Nous  pensons  que  dans  lespace  de  six  se- 
maines vous  pouvez  avoir  rempli  cette  commission. 
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Nous  vous  avons  énoncé  pai*  notre  dernière  dépêche 
les  mesures  que  nous  allions  prendre  pour  arrêter  le 
désordre  que  Tesprit  de  parti  a  provoqué  dans  le  dépar- 
t^mteat  de  la  basse  Messénie. 

Nous  veD(ons  d'ordonner  à  M.  Psjllas  de  se  rendre  sans 
retard  à  son  poste ,  et  nous  faisons  devancer  son  arriva 
par  le  capitaine  Codzia ,  qui  atteindra  avec  son  brick  les 
parages  de  Calamata  et  d'Almyro.  H  remettra  à  M.  Pé- 
ta)^ les  dépêches  dont  vous  trouverez  ci-joiate  la  copie  ^ 
et  nous  ne  doutons  pas  que  les  sieurs  Qeorges  et  Élie  Ma- 
vromichalis  ne  s'empressent  de  seconder  les  vues  pater- 
nelles du  gouvernement.  Dans  le  cas  contraire ,  M.  Psy Uisis 
suivra  les  directions  dont  il  est  muni;  et  nous  aimi>ns  à 
espérer  que  Tordre  et  la  tranquillité  seront  affermis  dans 
le  département  de  la  basse  Messénie,  comme  dans  celui 
qui  vous  est  confié. 

Dans  Tétat  actuel  des  choses  et  pour  le  moment,   il 
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n'est  guèi'e  possible  de  songer  à  guérir  radicalement  et 
pour  toujours  la  maladie  qui  travaille  ces  deux  dépar- 
tements. Il  s'agit  seulement  d'en  arrêter  les  progrès,  et 
de  préparer  graduellement  les  moyens  d'une  véritable 
guérison.  C'est  dans  cette  vue  que  nous  vous  engageons 
à  concilier,  autant  qu'il  peut  dépendre  de  vous,  sur  udc 
base  équitable  et  que  le  gouvernement  puisse  avouer, 
les  intérêts  des  personnes  et  des  lieux  qui  se  trouvent 
malbeureusement  en  opposition  et  en  souffrance* 

Nous  vous  avons  accordé  à  cet  effet  des  moyens,  en 
vous  déférant  la  faculté  d'employer  pour  le  service  du 
pays  quelques-uns  de  ses  revenus  publics.  Nous  donnons 
la  même  faculté  à  M.  Psyllas.  Nous  autorisons  l'un  et  l'au- 
tre  à  préparer  les  éléments  d'une  organisation  militaire, 
qui  procurerait  aux  deux  départements  l'avantage  de 
faire  vivre  hors  du  pays  quelques  centaines  de  jeunes 
militaires. 

Le  gouvernement  procédera  à  Texécution  de  cette  me- 
sure, du  moment  que  les  ressources  financières  le  lui 
permettront.  Vous  pouvez  en  donner  Tassurance  aux 
hommes  les  plus  marquants  de  votre  département. 

Le  capitaine  Codzia  avec  son  brick  a  Tordre  de  faire 
quelques  tournées  sur  la  côte,  pour  vous  offrir  son  ap- 
pui et  pour  veiller  à  ce  que  la  piraterie  ne  renouvelle 
pas  ses  essais. 
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La  copie  ci-jointe  de  Toffice  que  nous  a  adressé  M.  le 
baron  de  Saint-Denis,  ainsi  que  celle  de  notre  réponse, 
vous  expliquent  assez  Tofifre  que  nous  a  faite  M.  le  ca- 
pitaine Pauzié,  et  le  terme  moyen  que  nous  adoptons 
pour  utiliser  les  dispositions  qu'il  nous  témoigne  en  fa- 
veur du  service  de  la  Grèce. 

Nous  vous  engageons  à  vous  occuper,  conjointement 
ayec  lui,  des  mesures  qu'il  sera  convenable  de  prendre, 
afin  de  préparer  rétablissement  de  l'école  militaire  dont 
il  s'agit. 

Les  fonctions  qui  en  attendant  seront  déférées  à  M.  le 
capitaine  Pauzié,  le  mettront  en  état  de  mieux  connaître 
par  le  fait  les  éléments  dont  il  devra  composer  l'école 
susmentionnée.  Il  pourra  alors,  en  se  concertant  avec 
vous,  nous  proposer  le  règlement  définitif  qui  devra 
être  adopté: 
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C'est  par  le  fils  de  M.  Vlassopoulos,  qui  va  étudier  en 
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Italie  l'économie  politique^  que  je  vous  enroie  la  pré- 
sente, le  commence  par  vous  recommander  ce  jeune  hom- 
me. Son  père  désire  que  durant  sa  quarantaine  à  AncÔDC 
vous  lui  envoyiez  quelques  lettres  d'introduction  auprès 
de  vos  amis  de  Bologne,  afin  qu  il  puisse  trouver  auprès 
d'eux  direction,  assistance  et  conseils.  Je  ne  vous  en  dis 
pas  davantage  sur  ce  chapitre ,  étant  persuadé  que  vous 
vous  prêterez  de  bon  cœur  au  désir  de  cet  ancien  et  res- 
pectable ami. 

J'ai  reçu  vos  lettres  jusqu'à  la  date  du  10  (22)  septem- 
bre. Je  vous  remercie  infiniment  de  toutes  les  informa- 
tions qu  elles  renferment.  Si  vous  voyiez  la  vie  à  laquelle 
je  suis  condamné^  vous  ne  m* en  voudriez  pas  si  je  ne  vous 
écris  pas  plus  souvent ,  et  si  lorsque  je  vous  écris  je nen- 
tre  pas  dans  les  détails.  Je  suis  toujours  seul,  ^t  a  côté 
des  afiEiires  intérieures  du  pays,  depuis  trois  mois  je  me 
trouve  ici  honoré  de  relations  fréquentes  avec  LXi.  EE.  les 
représentants  des  cours  alliées.  Leurs  travaux  sont  termi- 
nés. La  Providence  fera  le  reste.  Elle  a  tout  Êiit  jusqu'i- 
ci ,  et  il  est  impossible  qu'elle  n'accomplisse  pas  son  ou- 
vrage. En  attendant,  les  braves  Rouméliotes  ont  délitré, 
Livadie  et  Salone,  et  opéreront  sous  peu,  s'il  plaît  à  Dieu, 
leur  jonction  avec  leurs  frères  d'armes  dans  la  Grèce  occi- 
dentale. Notre  flottille  est  dans  le  golfe  d'Arta;  et  si  nos 
montagnards  parviennent  à  se  camper  à  Macrinoros,  il 
se  peut  que  les  Turcs  de  Messolonghi  et  d'Anatolico  ca- 
pitulent. Tout  ceci  cependant  n'est  que  de  bon  augure. 
Les  résultats  dé^nitifs  sont  hors  de  notre  portée. 
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Je  sais  vous  avoir  écrit  en  dernier  lieu,  relativement 
à  quelques  arrangements  d'argent.  M.  Betzos,  qui  seul 
peut  m' orienter ,  Ëiit  autre  chose  dans  ce  moment  ;  ce  sera 
donc  par  la  première  occasion  que  je  vous  écrirai. 

Je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  lire  le  petit  essai  du  père 
Barthélémy  :  je  le  lirai  et  je  vous  en  parlerai.  Dites-lui 
en  attendant  bien  des  choses  de  ma  part. 


Poros,  --  décembre  1828, 
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Les  opérations  de  Farmee  ont  amené  jusqu'ici  des  ré- 
sultats satisfaisants  \  et  ils  le  seront  davantage  si  l'ordre 
dans  l'administration  intérieure  des  provinces,  confiée 
provisoirement  aux  démogéronties,  est  maintenu  par  la 
discipline  de  l'armée.  Nous  aimons  a  Tespérer,  et  nous 
vous  réitérons  les  recommandations  les  plus  pressantes  à 
cet  égard. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  petites  réclamations  des  ha- 
bitants de  Mégare,  des  pays  avoisinants  et  d'Eleusis^  el 
elles  ne  prouvent  que  trop  que ,  durant  son  séjour  au  camp, 
l'armée  s'est  permis  des  abus  qui  auraient  dû  être  immé- 
diatement arrêtés  et  punis.  Cet  antécédent  nous  impose  le 
devoir  de  vous  rendre  attentif  sur  ce  qui  se  passe  main- 
tenant dans  les  provinces  occupées  par  l'armée.  Nous  le 
sommes  à  notre  tour,  et  nous  vous  en  prévenons. 
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Le  chiliarque  Christodoulos  n'a  pas  désobéi  à  vos  ordres. 
Il  s  est  conformé  à  ceux  dû  gouvernement.  Il  a  été  con- 
venu a  votre  départ  de  Mégare  qu  il  y  resterait.  Nous  la- 
vous  engagé  à  y  rester,  et  ce  n  est  que  lorsque  nous  loi 
avons  permis  de  marcher  qu'il  est  venu  vous  rejoindre. 
Le  retard  qu'a  éprouvé  sa  marche  n'a  point  d'inconvé- 
nient k  nos  yeux,  attendu  que  l'armée  n'a  pas  à  combat- 
tre un  ennemi  qui  lui  oppose  une  grande  résistance ,  mais 
seulement  des  positions  a  prendre. 

Le  commissariat  pour  la  marine  va  recevoir  des  or- 
dres pour  que  le  golfe  Maliaque  et  la  côte  de  Mélistines 
soient  surveillés.  Le  choix  des  commandants  des  navires 
répondra  à  l'importance  de  cette  commission. 

Nous  aurions  désiré  connaître  avec  plus  de  précision  la 
quantité  des  vivres  trouvés  a  Salone  et  ailleurs.  Le  com- 
missariat recevra  des  ordres  très-positif  a  cet  égard  ^  et 
nous  vous  engageons  à  vous  prêter  à  ce  que  la  commissioa 
de  l'intendance  suive  e](actement  les  ordres  qu'elle  reocut. 

Nous  convenons  avec  vous  que  les  ressources  des  pro- 
vinces délivrées  pourraient  aider  les  finances  de  l'état, 
dans  les  frais  énormes  auxquels  celles-ci  doivent  subvenir 
pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  ce  résultat  n'est  guère 
possible  que  lorsque  l'armée  ne  rançonnera  plus  le  pays. 

Quant  aux  chefs  Cosmacratas  et  J.  Papas,  et  à  leurs  sol- 
dats, nous  ne  refusons  pas  de  les  admettre  au  service  se- 
lon les  règlements;  mais  à  cet  effet  le  règlement  doit  être 
exécuté,  sans  toutefois  préjuger  le  grade  que  pourront 
avoir  par  la  suite  les  chefs. 
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Les  informations  que  nous  recevons  directement  de  la 
Grèce  occidentale  ne  nous  portent  pas  à  croire  que  Sotir 
Stratos,  ainsi  que  le  capitaine  Iskos ,  soient  de  bonne  foi 
dans  les  ouvertures  qu  ils  nous  ont  faites.  Toutefois,  du 
moment  que  Stratos,  en  coopérant  avec  le  gênerai  Dentzel 
sous  les  ordres  du  général  Church,  donnera  à  Tarmée  la 
position  de  Macrinoros,  nous  n  hésiterons  pas  à  considé- 
rer ses  700  hommes  comme  au  service  de  la  Grèce,  et  à 
lui  donner  le  titre  de  chiliarque. 

Ce  qu  il  importe  par-dessus  tout,  c  est  d'envoyer,  ainsi 
que  nous  vous  Tavons  recommandé  itérativement,  un  ren- 
fort considérable  dans  la  Grèce  occidentale^  nous  vous  en 
réitérons  l'ordre. 

Dans  la  situation  actuelle  des  choses  il  ne  s'agit  que  de 
nous  placer  dans  une  position  avantageuse ,  pour  attendre 
les  décisions  des  cours  alliées  sur  la  grande  question  qui 
décidera  du  sort  de  la  Grèce  j  et  nous  sommes  convaincus 
que,  quelque  favorable  que  puisse  être  notre  position 
dans  la  Grèce  orientale,  si  nous  n'en  prenons  une  égale- 
ment favorable  dans  la  Grèce  occidentale,  l'armée  n'aura 
rien  fait  pour  contribuer,  autant  qu'elle  le  doit,  au  ser- 
vice de  la  patrie.  Ne  perdez  jamais  de  vue  cette  considé- 
ration majeure,  et  agissez  en  conséquence. 

Il  nous  reste  à  vous  expliquer  nos  intentions  quant  aux 
évêques  Anthimos  et  Agathangélos. 

Quelles  que  soient  les  preuves  de  zèle  et  de  dévouement 
qu'ils  donnent  dans  ce  moment  à  la  Grèce ,  il  nous  est  im- 
possible  de  nous  dissimuler  que  Vun  et  l'autre  n'auraient 
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actuellement  aucun  parti  à  prendre  ^  et  que  les  anciens 
évêques  de  ces  mêmes  diocèses  vivant  aujourdhui  dans  la 
misère ,  sont  eux-mêmes  les  victimes  vivantes  de  leur  vé- 
ritable deVouement  à  la  patrie.  Entre  les  uns  et  les  autres 
le  gouvernement  ne  peut  pas  balancer,  et  ce  ne  sont  que 
les  anciens  qui  peuvent  avoir  des  titres  à  sa  confiance. 

Mais  un  cvéque  nest  pas  employé  civil,  et  il  n  appar- 
tient au  gouvernement  d  en  disposer  que  sous  les  rapports 
seuls  qui  sont  de  son  ressort.  Nous  croyons  donc  pour  le 
moment  que  les  évêques  Ânthimos  et  Âgathangélos  peu- 
vent gérer  leurs  fonctions^  mais  plus  tard  nous  les  appu- 
ierons auprès  de  nous,  pour  leiu*  donner  une  situation 
avantageuse  et  honorable,  et  leurs  diocèses  devenant  ainsi 
vacants  seront  provisoirement  occupés  par  les  anciens  évê- 
ques. 

Nous  vous  donnons  ces  informations,  afin  que  vous 
puissiez  dès  aujourd'hui  disposer  graduellement  les  évê- 
ques qui  vous  entourent  à  accepter  avec  reconnaissance  les 
mesures  que  nous  avons  l'intention  de  prendre  a  leur 
égard.* 


*  Les  ëvêques  des  diocèses  de  Thébes  et  d^Athénes  araient  abindoB- 
né  leurs  sièges  et  soiri  le  sort  de  rarmée. 

L*armée  sous  les  ordres  du  stratarque  ayant  réoccupë  ces  deux  prorir 
ces^  les  évêques  qui  les  avaient  remplacés  par  les  ordres  du  patriar^* 
prélendaient  que  le  gouvernement  eût  a  les  laisser  en  possession  deleon 
sièges;  mais  le  gouyernement  ne  pouvait  pas  préférer  les  noureans  des- 
tinés par  la  yolontè  du  sultan  a  ceux  qui>  fidèles  a  leur  ministère  et 
aux  intérêts  nationaux,  avaient  suivi  les  chances  de  la  guerre  et  parti^ 
le*  soufTranoes  et  la  misère  de  leurs  compatriotes. 
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Au  moment  de  réexpédier  votre  secrétaire,  M.  Âinian^ 
nous  avons  reçu  des  lettres  de  la  part  du  général  Maison , 
en  date  du  4  (16)  du  courant,  lesquelles  nous  annoncent 
rafïligeante  nouvelle  que  la  maladie  qui  s  est  déclarée 
a  Vrachi  et  à  Calavrita  est  réellement ,  selon  les  rapports 
des  médecins,  la  peste. 

Le  général  s  étonne  que  le  gouvernement  lui  ait  laissé 
ignorer  T  existence  des  germes  de  cette  maladie  dans  les 
villages  susmentionnés,  jusqu'au  mois  de  septembre,  et 
pendant  que  ses  troupes  étaient  en  Morée. 

Vous  aurez  sans  doute  donné  à  cet  égard  au  général 
Schneider  les  mêmes  informations  que  vous  nous  avez 
communiquées  dans  le  temps ,  et  il  ne  vous  aura  pas  été 
difficile  de  lui  prouver,  par  le  témoignage  de  M.  ^  et  des 
autres  médecins,  qu  au  moment  dans  lequel  son  armée 
quittait  le  cantonnement  de  Pétalidi,  la  ligne  sanitaire 
établie  dans  votre  département  était  levée^  et  qu  elle  était 
levée  sur  l'assurance  que  le  gouvernement  avait  reçue  de 
votre  part  et  de  la  part  des  employés  destinés  à  cette  in- 
spection, que  le  village  susmentionné  n'avait  plus  de  trace 
de  peste  et  qu'il  jouissait  d'une  parfaite  santé. 

Quelque  fondées  que  soient  les  explications  que  vous 
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devez  déjà  avoir  données  a  celte  heure  à  M.  le  général 
Schneider,  nous  ne  pouvons  pas  vous  dissimuler  la  con- 
viction dans  laquelle  nous  sommes  que  les  inspecteurs  sa- 
nitaires, ainsi  que  les  médecins,  ont  manqué  à  tous  leon 
devoirs,  et  qu  ils  devraient  en  porter  la  responsabilité. 

En  partant  de  cette  observation  que  nous  vous  recom- 
mandons de  ne  pas  perdre  de  vue ,  vous  redoublerez  au- 
jourd'hui  de  soins  et  de  zèle,  afin  de  prendre,  en  ce  qui 
vous  concerne,  les  mesures  les  plus  sévères  à  T effet  : 

l"".  D  isoler  le  village  et  la  ville  infectés,  et  de  leur  in- 
terdire toute  communication  quelconque  avec  le  reste 
du  pays. 

2''.  Vous  procéderez  en  outre  aux  opérations  destinées 
à  risolement  des  malades,  et  a  Tépuration  du  dit  village 
et  de  la  dite  ville. 

3\  Le  gouvernement  vous  envoie  pour  accomplir  ces 
mesures  quatre  hommes  exercés  et  éprouves  dans  des 
opérations  semblables;  ce  sont  quatre  mortis. 

La  ligne  sanitaire  que  M.  le  général  Maison  vient  d'é- 
tablir est  encore  un  nouveau  bienfait  que  nous  devons  à 
Tarmée  française.  Elle  nous  épargne  des  dépenses ,  et  nous 
facilite  les  moyens  d'éteindre  plus  promptement  et  plus 
radicalement  les  germes  de  ce  fléau. 

Vous  ne  négligerez  aucune  précaution  pour  êtK  infor- 
mé très-exactement  de  Tétat  sanitaire  des  autres  districts 
de  votre  département;  les  communications  de  Vrachi  et 
de  Galavrita  ayant  été  libres  jusqu  à  ces  derniers  jours,  il 
ne  serait  pas  impossible  que  la  contagion  se  fût  déjà  pro- 
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pagée  ailleurs.  La  saison  peut  en  tenir  cachés  les  effets; 
mais  la  cause  existant,  (a  maladie  peut  se  manifester  au 
moment  oii  Ton  s'y  attend  le  moins.  Veuillez  donc,  dans 
la  .tournée  que  vous  devez  faire  plus  tard ,  vous  occuper 
essentiellement  de  ce  grave  intérêt. 

Il  est  inutile  de  vous  faire  observer  que  nous  devons , 
par  un  effort  d'activité  et  de  zèle,  faire  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  nous  pour  préserver  T  armée  française  et  le 
pays  de  cette  terrible  maladie. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  informations  que 
vous  nous  donnerez  le  plus  souvent  que  possible.  Vous 
les  donnerez  aussi  à  vos  collègues  dans  le  Péloponèse ,  afin 
qu  ils  puissent  remplir  leurs  devoirs,  ainsi  qu  il  leur  est 
enjoint  par  une  circulaire  de  ce  jour ,  dont  vous  trouve- 
rez ci-jointe  une  copie. 


Égîoe^  --  décembre  1828. 

Il  me  serait  impossible  d'exprimer  la  douleur  profonde 
que  me  fait  éprouver  la  lettre  que  Votre  Excellence  a  bien 
voulu  m' adresser  le  16  du  courant. 

Le  rapport  qui  s'y  trouvait  annexé  ne  laisse  aucun  doute 
que  la  maladie,  dont  sont  atteints  de  nouveau  le  village 
de  Vrachi  et  la  ville  de  Calavrita,  ne  soit  la  peste  :  mais 
ce  qui  ajoute  à  ma  douleur  dans  cette  circonstance,  ce 
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sont  les  notions,  pour  le  moins  inexactes ,  qu'on  vous  a 
données,  Monsieur  le  général,  sur  les  informations  quV 
vait  le  gouvernement  relativement  a  Tétat  sanitaire  de 
ces  deux  points ^  au  moment  dans  lequel  Tarmée  qui  est 
sous  vos  ordres  a  débarqué  dans  le  Péloponèse. 

La  vérité  est  qu  à  cette  époque  la  ligne  sanitaire  dans  le 
département  de  rAchaïe,  le  dernier  infecté  de  la  peste, 
avait  été  levée ,  attendu  que  les  rapports  des  médecins  et 
des  inspecteurs  de  santé  rassuraient  le  gouvernement  sar 
r épuration  complète  du  village  de  Vrachi  et  du  départe- 
ment dont  il  Élit  partie.  Les  communications  une  fois  ré- 
tablies entre  cette  province  et  le  reste  de  la  presqu'île, 
le  gouvernement  n  avait  nulle  raison  de  vous  engager, 
Monsieur  le  général  ^  à  prendre  des  précautions  afin  de 
préserver  votre  armée  de  tout  contact  avec  le  départe- 
ment susmentionné.  Il  ne  pouvoit  voir  de  danger  réel  que 
dans  les  places  de  la  Messcnie,  d'oii  la  peste  s* était  répan- 
due dans  la  péninsule  et  dans  TÂrchipel. 

Au  moment  où  Votre  Excellence  allait  délivrer  ces  pla- 
ces de  la  présence  des  Turcs  et  des  Égyptiens,  le  gouver- 
nement a  cru  de  son  devoir  de  vous  envoyer  parmi  les 
commissaires  destinés  auprès  de  Tarmée  un  médecin ,  en 
lui  recommandant  très-particulièrement  de  veiller  pour 
sa  part  a  ce  que  les  précautions  sanitaires  les  plus  sévères 
fussent  prises  à  l'égaï-d  des  quartiers  qui  venaient  d'être 
évacués  par  les  garnisons  musulmanes. 

S'il  est  vrai  que  ces  précautions  n'ont  pa$  été  prises  a 
Vrachi  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  ce  qui  n'est  pas 


AU    GÉNÉRAL    MAISON.  483 

encore  prouvé  d'une  manière  officielle  au  gouvernement, 
toute  la  responsabilité  doit  nécessairement  retomber  sur 
les  inspecteurs  et  les  médecins,  spécialement  chargés  de 
vouer  leurs  soins  à  Vctat  sanitaire  de  rAchaïc. 

Tirer  de  là  toute  autre  conclusion,  et  déverser  sur  le 
gouvernement  grec  un  blâme  et  des  reproches  qui  ne  sau- 
raient Tatteindre,  ce  serait  aggraver  sa  situation,  et  ren- 
dre sa  tâche  encore  plus  pénible  et  douloureuse ,  dans  un 
pays  oii  les  règlements  sanitaires  n  ont  jamais  été  usités, 
et  qui  mérite  peut-être  quelque  indulgence,  sentiment  si 

naturel  à  tous  les  cœurs  français. 

* 

Votre  Excellence  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve 
de  sa  sollicitude,  tant  par  l'envoi  de  médecins  dans  le  dé- 
partement de  FAchaïe,  que  par  rétablissement  d'un  cor- 
don sanitaire. 

Le  gouvernement  a  de  ^on  côté  envoyé  M.  le  docteur 
Gosse  en  mission  extraordinaire  dans  ce  même  départe- 
ment; il  le  fait  accompagner  de  quatre  hommes  éprouvés 
dans  les  opérations  destinées  à  soigner  les  pestiférés,  à  en- 
terrer les  morts  de  cette  maladie,  et  à  purifier  les  maisons 
ou  les  lieux  oîi  ils  ont  demeurés.  Ce  sont  des  hommes  que 
dans  la  langue  du  pays  on  appelle  morûs. 

Le  commissaire  extraordinaire  de  l'Achaïe,  ainsi  que 
ses  collègues  dans  le  Péloponèse,  ont  reçu  de  nouvelles 
instructions,  et  le  gouvernement  aime  à  espérer  qu'ils  s  ac- 
quitteront avec  zèle  et  activité  de  la  surveillance  qui  leur 
est  confiée.  Malheureusement  pour  eux  ils  sont  appelés  à 
.    lutter  contre  toutes  les  difficultés  locales;  et  s'ils  en  ren- 
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contrent  d'insurmontables,  c  est  qu  il  n  est  pas  donné  à 
rhomme  de  détruire  soudainement  d'anciennes  habitudes 
et  d'improviser  Tordre ,  qui  est  le  fruit  du  temps  et  des 

lois. 

Veuillez  bien  croire,  Monsieur  le  marquis^  à  tout  le 
chagrin  que  j'éprouve  dans  cette  triste  circonstance ^  ainsi 
qu  à  Tempressement  que  je  mettrai  à  prendre^^  de  concert 
avec  Votre  Excellence ,  les  mesures  les  plus  efiGicaoes  pour 
préserver  Tarmée  dont  Votre  Excellence  a  le  commande- 
ment, et  qui  a  acquis  des  droits  si  incontestables  à  notre 
gratitude,  du  terrible  fléau  qui  vient  encore  menacer  ce 
malheureux  pays. 


^nen/  atec  at^ied  rue   'C^e^te^at  K>^a€^a7t. 

■  r  Poros,  —-  décembre  18Î8. 
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Nous  vous  accusons  la  réception  de  vos  lettres  en  date 
du  . . . . ,  et  nous  vous  savons  gré  du  zèle  avec  lequel  vous 
remplissez  vos  fonctions. 

Vous  trouverez  ci-jointe  en  copie  la  réponse  que  nous 
adressons  à  A),  le  général  Maison,  ainsi  que  les  instruc- 
tions dont  nous  munissons  le  commissaire  extraordinaire 
de  TAchaïe.  Elles  vous  fourniront  les  moyens  d'éclairer 
Monsieur  le  général  sur  le  fait  relatif  à  Tétat  sanitaire  du 
village  de  Vrachi  et  de  la  ville  de  Calavrita. 
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Vous  ne  nous  laisserez  pas  non  plus  ignorer  Tefifet  de  la 
teneur  des  ordres  que  nous  venons  de  donner  tant  au  com- 
missaire extraordinaire  qu  à  ses  collègues. 

Nous  attendons  les  informations  que  nous  transmettront 
MM.  Âxiotis  et  Mavros  sur  la  question  des  douanes,  pour 
vous  donner  des  instructions  ultérieures  a  cet  égard.  Vous 
aurez  occasion  dans  les  entre&ites  de  voir  ces  messieurs , 
et  ils  vous  feront  part  du  résultat  de  leur  entretien  avec 
M.  le  général  Maison  sur  cette  affaire  importante. 

Nous  partageons  avec  une  peine  profonde  tous  les  désa- 
gréments qu'éprouvent  Tarmée,  les  officiers  et  leur  gé- 
néral, au  milieu  de  tant  de  privations  et  des  inquiétudes 
que  doit  inspirer  le  voisinage  de  la  peste.  Il  ne  vous  sera 
cependant  pas  difficile  de  convaincre  M.  le  général  Mai- 
son, ainsi  que  tous  les  officiers  de  son  armée,  qu'il  n'est  au 
pouvoir  ni  du  gouvernement  ni  de  la  nation  de  changer 
en  peu  de  mois  un  état  de  choses  qui  est  la  conséquence 
de  huit  années  d'une  guerre  de  destruction  et  du  désor- 
dre qui  en  a  été  la  suite  nécessaire. 

Continuez,  Monsieur^  à  remplir  vos  fonctions  avec  la 
sagacité  et  le  patriotisme  qui  vous  distinguent,  et  soyez 
assuré  du  suffrage  du  gouvernement  et  du  prix  qu'il  at- 
tachera a  vous  en  témoigner  sa  satisfaction. 
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Bigine,  ~  décembre  1628. 

M.  le  contre-amiral  Dandolo  ayant  formellement  an- 
noncé aux  consuls  de  S.  M.  I.  et  R.  Autrichienne  que  le 
gouvernement  de  la  Grèce  s*était  replace  dans  les  voies  de 
la  piraterie,  il  m*a  paru  essentiel  d'avoir  l'honneur  de 
vous  transmettre  la  déclaration  ci-jointe,  destinée  à  com- 
battre cette  déplorable  calomnie. 

Pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance  envers  ses  au- 
gustes bienfaiteurs,  le  gouvernement  grec  croirait  man- 
quer à  son  devoir,  s  il  ne  plaçait  pas  dans  toute  leur  évi- 
dence les  principes  qui  servent  de  guide  à  sa  conduite ,  et 
le  respect  inviolable  qu'il  professe  pour  le  commerce  de 
toutes  les  nations. 

Le  gouvernement  grec  en  a  offert  depuis  six  mois  les 
preuves  les  plus  irrécusables. 

Veuillez,  Messieurs,  mettre  sous  les  yeux  de  vos  au- 
gustes cours  la  déclaration  ci-jointe. 
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Egine,  --  décembre  1828. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  transmettre  aujourd'hui  la 
note  et  la  déclaration ,  dans  laquelle  se  trouvent  précisées 
la  conduite  et  les  intentions  du  gouvernement  grec  a  l'é- 
gard des  bâtiments  chargés  de  blés 5  que  les  forces  navales 
grecques  ont  dirigés  sur  Egine,  pour  y  être  jugés  par  le 
tribunal  des  prises. 

Ma  note  vous  était  à  peine  expédiée,  que  j'appris  avec 
autant  de  surprise  que  d'indignation  que  M.  le  contre- 
amiral  Dandolo  se  présenta  dans  la  rade  d  Égine  et  pro- 
céda à  la  capture  de  plusieurs  bâtiments  et  barques  grec- 
ques chargés  de  vivres  destinés  à  l'armée. 

Le  gouvernement  voulant  éviter  autant  qu'il  est  en  son 
pouvoir,  toute  collision  avec  les  forces  navales  de  S.  M.  I. 
et  R.  Autrichienne  se  croit  dans  le  devoir  de  fixer  votre  at- 
tention sur  ce  fâcheux  incident,  persuadé  que  vos  bons  of- 
fices collectifs  écarteront  des  obstacles  que  la  modération 
seule  du  gouvernement  grec  ne  peut  désormais  aplanir. 

Je  ne  saurais,  Messieurs,  vous  donner  une  preuve  plus 
positive  de  la  confiance  que  je  place  dans  Tefiicacité  de  la 
protection  dont  les  trois  cours  alliées  honorent  le  gouver- 
nement grec,  qu  en  vous  priant  de  vouloir  bien  vous  ré- 
unir chez  moi  ce  soir  à  sept  heures,  afin  de  m'éclaîrer  de 
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vos  lumières  cl  d'arrêter  d  un  commun  accord  les  me- 
sures qu  il  serait  urgent  de  prendre,  afin  d'éviter  des  em- 
barras et  des  complications  qu  il  n  est  plus  au  pouvoir 
du  gouvernement  grec  de  prévenir. 


Égîne,  -r  décembre  1826. 

Le  gouvernement  vient  de  recevoir  vos  dépêches  jus- 
qu  à  la  date  du  10  du  courant  (nouveau  style). 

Il  voit  avec  infiniment  de  regret  et  de  peine  que  la 
conduite  du  capitaine  Iskos  n  a  pas  répondu  jusqu  ici  aux 
promesses  qu*il  avait  faites.  Nous  pensons  cependant  que 
c'est  plutôt  la  force  des  choses  que  celle  des  dispositions 
plus  ou  moins  sincères,  qui  doit  aplanir  les  difficultés  et 
décider  la  grande  question  de  la  province  de  Valtos. 

Des  intérêts  de  parti  s'entre-choquent  dans  cette  pro- 
vince, et  le  gouvernement  doit  tâcher  de  se  placer  au  mi- 
lieu de  ces  intérêts  dans  une  attitude  aussi  indépendante 
que  possible. 

C'est  en  partant  de  ce  principe  qu'il  vient  d* ordonner 
au  stratarque  Ypsilantis,  d'envoyer  sans  le  moindre  délai 
la  chiliarchie  de  Christodoulos-Hadji  Pétros  renforcer  le 
corps  dePharmakis.  Sa  commission  a  pour  but  de  lui  faire 
prendre  position  dans  les  défilés  de  Macrinoros,  avec  ou 
sans  la  coopération  des  habitants  du  pays.  Renforcé  ainsi, 


AU    GÉNÉRAL   GHURCH.  489 

VOUS  pourrez,  Monsieur  le  général,  achever  les  opérations 
qui  ont  commencé  par  Toccupation  du  golfe  Âmbracique. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  et  tu  les  considérations 
majeures  qui  guident  le  gouvernement  et  desquelles  il  ne 
saurait  faire  abstraction,  il  ne  peut  et  ne  doit  autoriser  au- 
cune autre  entreprise  qui  déplacerait  celle  dont  il  s  agit, 
savoir  Foccupation  de  Macrinoros. 

Quelque  louables  que  soient  les  opérations  entreprises 
par  le  général  Dentzel,  il  est  d'un  grand  intérêt  de  ra- 
mener ses  forces  à  une  concentration  favorable  au  but  que 
nous  voulons  atteindre  dans  la  Grèce  occidentale.  Vous 
jugerez  par  conséquent  convenable,  Monsieur  le  général, 
d* ordonner  au  général  Dentzel  de  contribuer  par  ses  mou- 
vements a  Toccupation  de  Macrinoros  et  a  la  sûreté  de  la 
flottille.  Ce  corps  doit  aussi  se  placer  de  manière  à  ce  qu  il 
puisse  recevoir ,  sans  beaucoup  de  difiBculté  et  de  dépense , 
la  solde  et  les  vivres. 

La  situation  actuelle  des  Turcs  est ,  à  ce  qu  il  paraît,  la 
plus  favorable  au  succès  de  nos  opérations,  surtout  si  nous 
les  limitons,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  a  Foccupation  des 
défilés  de  Macrinoros  et  aux  ràultats  qui  en  seront  la  con- 
séquence nécessaire. 

Le  gouvernement  se  félicite  des  informations  favorables 
que  vous  venez  de  lui  donner  relativement  a  Feutrée  dans 
le  golfe  des  quatre  nouveaux  mystics  nationaux,  des  preu- 
ves de  bravoure  et  de  dévouement  qu'ont  données  les  équi- 
pages, et  des  mesures  sages  par  lesquelles  le  capitaine  Crié- 
zîs  justifie  notre  confiance. 


490  D*ÉGINE.    —    DÉCEMBRE    1828. 

Ë£:ine.  —  décembre  1828. 
°  25 

»  » 

Ce  n'est  que  depuis  peu  que  je  suis  ici  de  retour,  et 
vous  pouvez  juger,  mon  général,  combien  je  suis  acca- 
blé d'affaires  désagréables.  Je  profite  cependant  d*un  in- 
stant de  relâche,  pour  vous  entretenir  confidentiellement 
"des  motife  qui  vous  expliqueront  la  dépêche  de  ce  jour. 

Les  représentants  des  cours  alliées  ont  terminé  leurs  tn^ 
vaux  et  sont  déjà  en  route  pour  Naples. 

La  Grèce  d'après  leur  opinion  doit  avoir  une  frontière 
forte  et  facile  \  défendre  sur  le  continent.  Il  serait  impos- 
sible de  dire  dans  ce  moment  avec  assurance  quelle  est  h 
ligne  qui  obtiendra  les  suffrages  unanimes  des  trois  cours. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  décision,  il  est  de  notre  de- 
voir de  nous  placer,  autant  qu  il  peut  dépendre  de  dos 
moyens,  d'une  manière  avantageuse.  C'est  à  obtenir  le 
plus  promptement  possible  une  position  semblable  <foe 
doivent  tendre  constamment  nos  efforts.  Or  cette  position 
est  celle  des  défiles  de  Macrinoros. 

C*est  ici  que  s  ouvre  la  question  du  capitaine  Iskos  et  de 
son  parti.  La  conduite  de  ce  capitaine  ne  doit  pas  nouséton- 
ner.  Elle  ne  ressemble  que  trop  a  sa  conduite  passée;  mais 
il  ne  s  ensuit  pasque  nous  ayons  a  le  déclarer  traître  et  k  le 
poursuivre  comme  tel.  Ce  qu  il  importe,  c'est  d'avoir  pour 
nous  les  hommes  qui  portent  les  armcs^  et  de  nous  empa- 
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rcr  des  dciilés.  Si  nous  nous  plaçons  la  sans  lui,  il  sera  pour 
nous;  et  il  vaut  la  peine  de  Taccepter,  pour  ne  pas  le  li- 
vrer aux  Turcs.  ^ 

Le  renfort  qu  on  vous  envoie  vous  mettra  à  même  d'ac- 
complir cette  tâche,  et  le  moment  paraît  très-favorable, 
attendu  que  les  Turcs  ont  autre  chose  à  fiaire. 

Dès  que  vous  aurez,  mon  général, atteint  ce  grand  but, 
vous  aurez  avance  considérablement  Tœuvre  importante 
à  laquelle  vous  avez  voué  tant  de  travaux. 

Les  succès  de  notre  flottille;  sont  satisfaisants.  Il  faut  ce- 
pendant  les  soutenir  par  r ensemble  de  vos  opérationa  et 
par  leur  résultat. 

Le  commissariat  a  déjà  envoyé  à  M.  Spaniolakis  de  quoi 
fournir  la  solde  de  Varmée.  Il  ne  peut  pas  être  que^stion 
des  anciens  arrérages,  parce  que  à  peine  pouvons-nous  suf-^ 
fire  au  courant  le  plus  strict.  Les  subsides  qu  on  nous 
donne  sont  conditionnels,  et  qui  plus  est,  nous  ignorons 
jusqu  à  présent  pour  combien  de  mois  la  France  €t  la  Rus- 
sie voudront  bien  nous  les  continuer. 

Dans  une  pareille  incertitude,  le  gouvernement  ne  peut 
prendre  aucune  mesure  qui  concerne  le  passé  ou  Tavenir. 
De  toute  nécessité  il  doit  vivre  au  jour  la  journée. 

J'ai  fait  beaucoup  de  démarches  pour  tirer  au  clair  cette 
question  vitale;  et  j'aime  à  espérer  qu'en  peu  de  temps 
j'obtiendrai  des  réponses  et  peut-être  même  des  réponses 
satisfaisantes.  Prenez  donc  patience,  et  soyez  bien  assuré 
que  je  n'ai  fait  et  ne  ferai  rien  de  plus  pour  une  chiliar- 
chie  que  pour  une  autre. 
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Noos  ne  croyons  donc  pas  pouvoir  àdniettre  pour  le  mo- 
ment la  formation  trop  précipitée  de  nouvelles  chiliar- 
chies,  et  moins  encore  pouvons-nous  accorder  des  grades 
militaires  k  tous  les  chefs  qui  se  présentent.  Vous  ne  per- 
drez pas  de  vue  cette  observation ,  sans  toutefois  découra- 
ger les  hommes  qui  semblent  disposes  à  nous  offirir  leurs 
services. 

Vous  nousavez  recommandé  votre  aide-de--camp  pour  le 
grade  de  pentacosiarque.  Cette  recommandation  sera  prix 
en  considération^  lorsque  d'autres  promotions  auront  lieu. 

Le  golfe  de  Trikéri,  et  tous  les  parages  par  lesquels  s  O" 
pèrent  les  communications  maritimes  entre  TEubée  et 
TAttique^  sont  placés  sous  la  surveillance  des  bâtiments 
actuellement  en  croisière,  et  du  paquebot  a  vapeur  It 
Kartéria. 

Le  commissariat  reçoit  copie  des  présentes  et  raatori- 
sation  de  pourvoir,  pour  la  partie  qui  le  concerne,  à  tou- 
tes les  mesures  qui  sont  nécessaires,  afin  que  vous  puissiei 
vous  conformer  à  ces  directions.  Il  est  aussi  autorisé  kfoos 
communiquer  plus  en  détail  les  dispositions  qu'il  aun 
prises  à  cet  efifet. 

En  donnant  à  Tarmée  communication  des  ordres  (f^ 
vous. recevez,  vous  lui  témoignerez  la  satisfaction  du  gou- 
vernement pour  le  premier  résultat  de  ses  mouvements, 
et  vous  lui  direz  que  pour  obtenir  de  plus  en  plus  son  suf- 
frage, elle  doit  remplir  avec  fidélité  et  exactitude  les  or- 
dres qu'il  vous  est  enjoint  de  lui  donner. 
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%S^  %yw.  -^  i^neiJia/éef^  K>^€id/oa>€cuJ ,   a  C/&i 


€^n€d€. 


Ëcine,  — -  décembre  1828. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1  (13)  novembre.  Je  vous  re- 
mercie de  toutes  les  notions  qu'elle  renferme  relative- 
à  la  question  importante  de  la  monnaie.  S'il  plaît  à  Dieu^ 
il  viendra  un  temps  où  les  renseignements  que  vous  don- 
nez seront  utilises  ;  mais  ce  tenips  n'est  pas  encore  venu  : 
espérons  qu'il  ne  tardera  pas.    * 

Je  désire  que  vous  réussissiez  dans  vos  négociations 
avec  M.  Nicolaïdès.  Je  vous  saurais  un  gre  infini,  si  vous 
parveniez  à  me  procurer  quelqu'un  qui  puisse  remplacer 
M.  Betzos,  attendu  que  ses  affaires  de  famille  ne  lui  per- 
mettent pas  de  prolonger  son  séjour  ici  au  delà  du  prin- 
temps. Quant  à  vous,  je  vous  le  re'pète  encore,  je  n'ose 
pas  vous  proposer  de  plier  bagage  et  de  transporter  ici 
femme ,  enfants  et  famille.  Tout  ce  que  vous  pourriez 
vous  permettre ,  ce  serait  à  peine  un  voyage  fen  garçon  ; 
mais  pour  cela  il  faut  aussi  que  vous  fassiez  vos  pro- 
fondes réflexions,  et  que  vous  délibériez  sans  vous  laisser 
séduire  par  aucune  des  affections  que  vous  me  portez.  D 
se  peut  que  dans  deux  ou  trois  mois  tout  au  plus  tard,  je 
puisse  vous  dire  positivement  ce  que  vous  pourriez  faire 
de  mieux  selon  mon  opinion.  En  attendant,  pour  ne  pas 
vous  laisser  dans  la  gêne  en  ce  qui  vous  concerne  |>er- 
sonnellement ,  je  vous  envoie  ci-jointe  une  assignation 
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sur  M.  Hentsch  pour  2,000  francs,  et  par  la  premure 

occasion,  laouelle  ne  tardera  oas.  ie  tous  eoTerrai  aussî 


ce  que  je  tous  dois  pour  Thorlc^. 

On  TOUS  enverra  des  gazettes  grecques ,  lesquelles  ne 
TOUS  apprendront  pas  grand*chose.  La  gazette  de  Smjr- 
ne,  qui  nous  juge  plus  que  seVèremeiit ,  ne  doit  tods 
donner  aucune  inquiétude,  parce  qu'elle  ne  m'en  doue 
aucune. 

Tout  est  ici  aussi  bien  que  possible.  Nous  avcHis  à  tn- 
verser  Thiver,  et  nous  espérons  que  la  ProTÎdence  nous 
préservera  du  naufrage,  quelque  orageuse  que  puisse 
être  la  saison. 


Egifle,  --  décembre  18SS. 

Mon  cher  Eynard ,  je  vous  ai  écrit  en  date  3  (15).  JV 
joute  aujourd'hui  quelques  mots  à  ma  lettre  ,  en  profi- 
tant d'un  bâtiment  que  j'envoie  à  Âncone  pour  y  dier- 
cher  des  vivres.  Je  voudrais  vous  savoir  à  la  veille  de 
quitter  l'Italie,  pour  vous  rendre  comme  à  Tordinaire 
à  Paris;  mais  je  crains  que  deux  choses  ne  s'y  opposent, 
la  santé  de  M™"  Eynard  et  la  saison.  S'il  en  est  ainsi,  il 
faudra  s'y  résigner.  Votre  présence  à  Paris  aurait  &- 
cilite  le  moyen  d'éclairer  les  amis  de  la  Grèce  sur  le  vé- 
ritable état  des  choses  dans  ce  pays.  Je  sais,  et  je  ta 
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$ais  que  trop ,  qu'on  est  mal  informe  de  ce  qui  se  passe 
ici ,  et  qu'on  en  juge  de  manière  à  ce  que  les  conséquen- 
ces peuvent  tourner  au  désavantage  de  tout  le  monde. 
Vous  lisez  peut-être  la  gazette  de  &iiyme.  Or  c'est  dans 
l'esprit  de  ce  journal  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on 
présente  les  acteurs  qui  ont  le  malheur  de  se  trouver  au 
milieu  de  ces  ruines  et  de  ces  misères.  Nulle  voix  ne  s'ë* 
lève  en  leur  faveur  pour  plaider  la  vente',  parce  que  la 
mode  du  jour  le  veut  ainsi.  Un  homme  comme  vous, 
qui  ne  suit  la  mode  que  pour  autant  que  sa  conscience  le 
Im  permet,  défendrait  la  Grèce  et  lui  conserverait  in- 
variable l'intérêt  bienveillant  de  ses  amis.  Veuillez  me 
dire  si  le  vœu  que  je  forme  peut  s'accomplir ,  et  quand. 
Ce  serait  un  très-grand  bonheur  pour  nous  que  vous 
pussiez  être  le  plus  tôt  à  Paris* 

Nous  sommes  ici  m  statu  quo  et  dans  l'attente  journa- 
lière d'un  rayon  d'en  haut  qui  nous  éclaire.  Il  n'est  pas 
dit  cependant  que  l'horizon  soit  partout  aussi  pur  qu'en 
Grèce.  L'attente  se  prolongera  peut-être  encore  jusqu'à 
Pâques,  sauf  les  incidents  intermédiaires  qui  peuvent 
aggraver  ou  mitiger  l'anxiété.  Je  ne  reviens  sur  aucun 
des  articles  de  vos  dernières  lettres ,  ni  de  ma  réponse 
du  3  (15).  Je  vous  serre  la  main. 


TOME  II.  32 
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Sé  K^fv,    ^  ^/4a/at(ïU€  ^Âd€^n/€J. 


19 

EgInCy  —-  décembre  1828. 

Au  moment  où  votre  aide-de-camp  partait  avec  nos 
dernières  de'pêches ,  nous  avons  reçu  celles  dont  e'iail 
porteur  le  chiliarque  Tzavellas, 

Nous  avons  e'të  comple'tement  satisfaits  des  explica- 
tions qu'il  nous  a  données  sur  les  motifs  qui  Tont  obligé 
à  suivre  les  directions  que  la  force  des  choses  lui  a  impo- 
sées. Nous  sommes  également  satisfaits  des  renseigne- 
ments qu'il  nous  a  donnés  tant  sur  la  situation  actuelle 
des  affaires  dans  les  provinces  délivrées,  que  sur  le  plan 
d*opérations  auquel  il  est  de  toute  nécessite  de  s'en  tenir 
pour  le  moment.  Il  y  coopérera  pour  sa  part,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  les  instructions  que  vous  avez  reçues. 

Il  aurait  de'sirë  savoir  destinée,  comme  renfort  à  Tar- 
mëe  de  la  Grèce  occidentale,  plutôt  la  chîliarchie  de 
Stratos  que  celle  de  Christodoulos.  Cette  disposition  ce- 
pendant ayant  ëte'  donnée,  nous  ne  croyons  pas  dcToir 
revenir  là-dessus.  Ce  qui  importe  au  reste  par-dessus 
tout ,  c'est  qu'un  renfort  considérable  arrive  le  plus  toi 
possible  de  ce  côté-là. 

Nous  nous  dispensons  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  ce  qui  concerne  le  congrès  des  chefs  albanais  à  Bérat, 
et  les  conséquences  que  vous  en  déduisez.  Tout  ceci  dé- 
passe la  sphère  des  combinaisons  qui  sont  à  notre  portée, 
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et  pour  le  moment  il  nous  est  impossible  de  sortir  de  la 
ligne  de  conduite  que  nous  vous  avons  tracée  par  nos 
dernières  dépêches. 

Le  commissariat  gênerai  voua  fera  connaître  les  dis- 
positions qui  ont  été  prises  à  Eleusis  et  à  Megare ,  pour 
mettre  un  peu  d'ordre  dans  le  corps  de  re'serve  qui  s'y 
trouve  9  et  qui  restera  là  dans  l'attente  de  nouvelles  in- 
structions. 


tS^   c^a^Âe^n^i 


'en'eti^^n. 


ï,  19 

Echine.  --  décembre  1828. 
^  31 


Je  ne  doute  point  que  la  section  de  l'intérieur ,  en 
s^occupant  de  la  procédure  judiciaire,  n'ait  pris  en  con- 
sidération deux  branches  très-importantes  de  l'adminis- 
tration de  la  justice,  celle  qui  concerne  les  avocats  et 
celle  qui  concerne  les  notaires. 

Les  informations  parvenues  à  ma  connaissance  ne  me 
permettent  point  d'espérer  que,  parmi  les  personnes  qui 
exercent  en  Grèce  les  professions  d'avocat  et  de  notaire, 
il  y  en  ait  beaucoup  qui  possèdent  des  diplômes  délivrés 
par  des  universités  ou  par  des  autorités  compétentes.  Ce- 
pendant l'institution  des  tribunaux  suppose  nécessaire- 
ment celle  des  avocats  et  des  notaires.  S'il  est  impossible 
d'y  songer  et  d'y  pourvoir  pour  le  moment ,  en  suivant 
les  principes  et  les  règles  adoptés  dans  tous  les  pays  de 
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TEurope,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  faut  de  toute  né- 
cessite y  pourvoir,  ne  f&t-ce  que  par  des  mesures  propres 
à  preVenir  des  abus  scandaleux. 

II  appartient  à  la  section  de  Tinterieur  de  proposer  ces 
mesures  par  un  projet  d'ordonnance.  Elle  aura  essen- 
tiellement pour  but  de  faire  obtenir  une  sanction  Xéple 
aux  personnes  qui  exercent  les  fonctions  d'avocat  et  de 
notaire ,  et  de  faire  trouver  aux  citoyens  qui  auront  re- 
cours à  leur  assistance  une  garantie  réelle  dans  la  res- 
ponsabilité que  la  loi  leur  impose. 


tJ^o/^o/^.   K^^aiHacoMa^ ,    Jyi^^^^»^    dk 


^  .   20  décembre  182S« 
^     1  janrier  iaS9. 

Le  gouvernement  n'ayant  pas  de  moti6  suffisants  pour 
confisquer  les  cargaisons  des  bâtiments  pris  et  envoyés 
à  Egine  par  la  croisière  du  capitaine  Sachinis ,  et  dési- 
rant procéder  le  plus  tôt  possible  à  la  liquidation  et  au 
paiement  de  la  partie  des  dites  cargaisons  dont  la  nation 
a  le  plus  urgent  besoin ,  vous  invite ,  Messieurs ,  à  vous 
réunir  immédiatement,  et  à  vous  occuper  de  cette  grave 
affaire,  conjointement  avec  M.  Gropius,  qui  est  le  £3nde 
de  pouvoirs  des  ayants  cause  dans  les  dites  cargaisons. 

Vous  reconnaîtrez  avant  tout  la  qualité  et  la  quantité 
des  objets  dont  les  dits  bâtiments  étaient  chargés.  Le  gou- 
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▼emement  ne  Toulant  garder  que  le  blé  et  Torge ,  tout 
le  reste  sera  exactement  restitue. 

Vous  conviendrez  en  second  lieu  avec  M,  Gropius  du 
prix  auquel  le  blé  et  Torge  seront  payés;  et  comme  il 
8*agit  de  payer  en  espèces  et  immédiatement,  il  est  de 
toute  justice  que  sur  les  sommes  dont  on  conviendra  la 
caisse  publique  gagne  un  escompte.  Les  ayants  cause 
étaient  disposés  à  se  contenter  d'un  paiement  qui  aurait 
eu  lieu  la  moitié  dans  deux  mois,  et  l'autre  moitié  dans 
quatre.  C'est  sur  cette  base  que  vous  pouvez  calculer  V es- 
compte. Les  pourparlers  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  nous 
laissent  entrevoir  que  les  ayants  cause  consentiraient  à 
traiter  d'après  une  moyenne  entre  les  prix  de  Constan- 
tinople  9  d'Alexandrie  et  de  Syra. 

Reste  enfin  l'article  non  moins  important  des  nolis  et 
des  stalies.  Vous  négocierez  avec  M.  Gropius  sur  tous 
ces  articles,  et  vous  tacherez  d'avantager  autant  qu'il  dé- 
pendra de  vous  la  caisse  publique.  Vous  connaissez  no- 
tre détresse  ;  il  faut  faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir 
pour  ne  pas  la  rendre  extrême. 

Si  dans  vos  négociations  avec  M.  Gropius  il  s'élève 
quelque  difficulté,  veuillez  m'en  faire  part  de  vive  voix , 
pour  accélérer  la  conclusion  de  cette  affaire ,  et  pour 
diminuer  les  dépenses  des  stalies. 
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-%  .        SS  décembre  1828. 
'^'°'''      4  janyier  18S9. 

Le  gouvernement  reçoit  avec  infiniment  de  méconnais* 
sance  les  vingt-quatre  caisses  renfcffmant  les  livres  que  vous 
destinez  à  Tinstructioh  chrétienne  et  scientifique  de  la  jeu- 
nesse  grecque. 

Ces  livres  seront  distribués  selira  vos  intentions^  et  en 
son  temps  vous  en  séfez  infôt^é.  Nous  r€f6evrDi)s  avec  une 
égale  reconnaissance  les  envois  ultérieurs  que  vobs  nous 
promettez  ^  et  nous  ne  doutons  pas  que  la  nation  ne  vous 
témoigne,  par  T organe  de  ses  représentants ^  les  senti- 
ments que  lui  inspirent  ceux  que  vous  lui  porVez^  comme 
héritier  du  patriotisme  géhél^éuï  die  feU  vos  frères. 


K$fu    y^a^Jete  c/e   {^ancrée, 

m 

É27  d^ereittbré  ISSS. 
ffine, : ' 

^  S  janrier  1829. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois.  Nous 

o 

avons  lu  avec  attention  les  pièces  qu'elle  accompagne,  et 
nous  avons  sous  les  yeux  le  rapport  qu*à  cette  occasion  nous 
a  adressé  M.  le  baron  Rheineck. 

L'ensemble  de  ces  informations  nous  fisiit  connaître  au 
juslc  Télat  actuel  des  choses  dans  votre  pays,  la  position 
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difficile  dans  laquelle  vous  vous  trouvez ,  el  les  sages  prin- 
cipes d'après  lesquek  vous  réglez  votre  conduite.  Nous  les 
approuvons  entièrement,  et  nous  croyons  qu'il  serait  im- 
prudent de  votre  part  de  consentir  à  un  armistice ,  sans 
obtenir  et  sans  pouvoir  donner  a  votre  lour  une  garantie 
réelle  de  Tinviolabilité  des  clauses  que  cet  acte  aurait  ren« 
fermées.  Or  cette  garantie  ne  peut  se  trouver  que  .dans 
celle  que  vous  donneraient  les  puissances  intervenantes, 
et  dans  les  moyens  que  vous  auriez  vous-mêmes  de  faire 
régulièrement  observer  aux  ^hakiotes  la  convention  qui 
serait  faite. 

Nous  doutons  que  les  agents  des  puissances  intervenan- 
tes puissent  pour  le  moment  se  charger  de  cette  respon- 
sabilité ,  et  nous  doutons  aussi  que  nous  puissions  pour 
le  moment  vous  envoyer  une  force  étrangère,  laquelle 
soit  capable  de  Êiire  respecter  la  ligne  d'armistice  qui  se- 
rait tracée. 

Dans  cet  élat  de  choses,  nous  ne  pouvons  que  vous  re- 
commander instamment  de  demeurer  inébranlables  dans 
les  sages  déterminations  que  vous  avez  prises ,  et  de  main- 
tenir en  attendant  de  tous  vos  efforts  l'armistice  de  fait , 
la  tranquillité  et  Tordre  dans  l'intérieur. 

Si  les  vexations  et  les  pillages  aggravent  en  ce  moment 
le  sort  de  vos  frères ,  si  ces  vexations  et  ces  pillages  n'^>ar- 
gnent  pas  même  les  Candiotes,  et  si  ces  horreurs  se  passent 
sous  les  yeux  des  étrangers  qui  vous  environnent,  quels 
titres  pouvez-vous  avoir  à  l'intérêt  des  Puissances  euro- 
péennes, et  quel  moyen  peut  avoir  le  gouvernement  de 
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rendre  cet  intérêt  Êivorable  aux  destinées  de  la  patrie? 

Nous  vous  exhortons  par  conséquent  à  prendre  en  con- 
sidération les  observations  que  nous  venons  de  vous  £iire, 
et  k  ne  négliger  aucun  moyen  en  vôtre  pouvoir  pour  £iire 
cesser  le  désordre,  en  punissant  sévèrement  et  exemplai- 
rement les  coupables. 

M.  le  baron  Rheineck,  qui  vous  fera  parvaitr  les  pré- 
sentes,  continuera  a  vous  aider  de  ses  consuls ,  et  nous 
vous  engageons  à  les  suivre. 

Soyez  assuré  de  la  sollicitude  avec  laquelle  le  gouver- 
nement tâchera  de  vous  être  utile,  ea  contribuant  autant 
qu  il  le  pourra  à  Taccom plissement  de  vos  vœux^  mais 
nous  vous  le  répétons,  il  £iut  que  vous  y  contribuiez  vous- 
mêm^,  et  nous  vous  en  avons  indiqué  par  les  présentes 
les  moyens. 


^  .        27  décembre  tS2S. 
8  jaDVier  1829. 

Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  les  sentiments  de  re- 
connaissance dont  me  pénètrent  les  soins  bienveillants  et 
charitables  que  vous  avez  bien  voulu  donner  aux  malheu- 
reux habitants  de  Calavrita  et  de  Vrachi ,  que  la  conta- 
gion menaçait  d'une  destruction  complète.  Dieu  vous  ren- 
dra le  bien  que  vous  leur  avez  fait. 

M.   Mavromatis  reçoit  aujourd  hui  Tautorisation  de 
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venir  à  leur  secours ,  pour  autant  que  les  moyens  du  gou- 
vernement peuvent  le  permettre. 

Le  gouvernement  doit  encore  ces  moyens  à  la  munifi* 
cence  du  roi  votre  souverain ,  et  c'est  ainsi  qu'il  n'y  a  pas 
de  jour  dans  lequel  les  habitants  du  Péloponèse  ne  bénis- 
sent le  nom  de  S.  M. ,  et  celui  dç  Varmee  qui  les  a  de- 
livres  d'un  double  fléau,  de  la  présence  des  Turcs  et  de 
la  peste. 

J'apprends 9  Monsieur  le  général,  que  vous  allez  ren- 
trer en  France.  Je  vous  accompagne  de  tous  mes  vœux,  et 
je  prends  la  liberté  de  plao^  sous  vos  auspices  les  intérêts 
de  la  Grèce.  Vous  avez  été  sur  les  lieux,  vous  êtes  bon 
juge,  et  la  chambre  des  députés  le  sera  de  même  par  vo- 
tre organe. 


*    .   28  décembre  1828. 
^     9  janyier  1829. 

La  communication  que  vous  me  Élites  T honneur  de 
m' adresser  par  votre  lettre  d'hier  ajoute,  s  il  se  peut,  aux 
explications  claires  et  positives  que  j'ai  recueillies  de  votre 
part  dans  nos  entretiens  sur  l'objet  de  votre  mission. 

Il  n'a  jamais  été  de  mon  intention  de  vous  engager. 
Monsieur  le  baron ,  à  vous  donner  la  peine  de  me  les  ré- 
péter par  écrit.  Le  désir  que  j'ai  exprimé  et  que  j'exprime 
encore  ici ,  c'est  que  M.  le  colonel  Fabvier  veuille  bien  me 
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doimeÉ  par  écrit  ie  plan  que^  selon  ses  lumières  et  ses  oon- 
naissances,  il  jugerait  dans  Tétat  actuel  des  choses  deroir 
proposer  à  Tadoption  du  gouyemement  grec,  à  Teffet  de 
remplir  d'une  manière  prompte  et  utile  les  intentions 
bien&isantes  de  S.  M.  le  roi  de  France. 

Ce  n*«st  qu'après  avoir  arrête  une  décision  définitive  sur 
la  grave  question  de  l'organisation  militaire  dont  il  s'agit, 
que  le  gouvernement  pourra  convenir  avec  vous,  Mon- 
«eur  le  général,  des  arrangements  dont  vous  a  ^socia- 
lement chargé  S.  E*  M»  le  marquis  Maison.  Jusque-là  il 
n*est  en  mon  pouvoir  que  d'accepter,  comme  j'aocq^ 
avec  infiniment  de  reconnaissance ,  les  offires  généreuses  de 
M*  le  marquis  Maison,  relativement  aux  mulets ,  chevaux, 
et  autres  objets  d'équipement  et  de  guerre,  que  S.  E.  pour- 
rait céder  au  gouvernement. 

Quant  au  développement  que  renferme  votre  lettre, 
Monsieur  le  baron,  je  me  réserve  d*en  profiter  dans  les  ré- 
ponses que  je  m*empresserai  d'adresser,  tant  au  ministère 
de  S.  M.  T.  C.  qu'à  M.  le  marquis  Maison,  au  moment 
ou  je  serai  dans  le  cas  de  leur  rendre  compte  du  résultat 
de  votre  mission^ 

Veuillet,  en  attendant,  fiiire  agréer  k  M.  le  marquis 
Maison  mes  remercîments  les  plus  sincères  pour  toutes  ks 
preuves  d'intérêt  qu  il  se  plaît  à  donner  à  la  Grèce  et  à  son 
avenir,  et  soyez  vous-même  assuré,  Monsieur  le  général, 
que  j'apprécie  infiniment  les  dispositions  bienveillantes 
que  vouis  voulee  bien  témoigner  ii  ce  pays.  Ce  sera  pour 
moi  un  devoir  et  un  plaisir  tout  ensemble  de  profiter  de 
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VOS  lumières  et  de  votre  expérience,  pour  résoudre  pen- 
dant votre  séjour  ici  toutes  les  questions  qui  offrent  au- 
jourd'hui un  intérêt  majeur  a  la  Grèce  et  à  son  gouverne- 
ment. 


^.     .  29  décembre  1828. 
^*"®'    10  janyier  1629. 

Je  vous  envoie 9  Messieurs,  ci-joint  le  compte  des  dé- 
penses que  j'ai  faites  pour  le  gouvernement  durant  mon 
absence  d'Égine,  depuis  le  9  septembre  jusqu'à  ces  der- 
niers jours.  Ce  compte  monte  à  la  somme  de  4,502  pias- 
tres d'Espagne.  Je  joins  ici  toutes  les  pièces  justificatives* 
Je  vous  envoie  enfin  un  résumé  de  notre  compte  courant, 
par  lequel  vous  verrez  que  la  caisse  me  doit  53,887  pias- 
tres d'Espagne. 

Il  est  entendu  comme  je  vous  ai  expliqué  précédem- 
ment, que  c'est  sur  ce  crédit  que  la  commission  doit  faire 
les  dépenses  pour  l'orphanotrophe.  Je  l'engage  à  me  com- 
muniquer, lorsqu'elle  sera  à  même  de  le  faire,  un  re- 
levé sommaire  des  dépenses  faites  jusqu'ici  pour  cet  objet. 
Elle  complétera  aussi  son  travail,  en  m' indiquant  par  ap- 
proximation la  dépense  mensuelle  pour  l'entretien  des 
élèves  de  Poros  et  de  Nauplie^  aussi  bien  que  celle  qu'exi- 
gera l'établissement  d'Égine,  pour  être  mis  en  état  de  re- 
cevoir les  e'ièves. 
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%S^  ^a>nM/lS»n4Ufn. 


Égine, 


31  dëcemlire  1828. 
12  janrier  1829. 


Les  démogéronties  de  celles  des  provinces  de  la  Grèce 
orientale  et  occidentale  qui  sont  délivrées  de  la  présence 
des  Turcs,  demandent  avec  instance  au  gouvernement  d  y 
installer  une  administration  intérieure.  Le  gouvernement 
reconnaît  la  nécessité  de  procéder  \  cette  mesure,  et  vous 
engage,  Messieurs,  à  lui  proposer  la  circonscription  admi- 
nistrative de  ces  provinces. 

Son  intention  est  d*y  envoyer  pour  le  moment  trois  gou- 
verneurs provisoires:  le  premier  à  Livadie,  Talandiet 
Boudounitza;  le  second  a  Carpénisi,  Cravari  et  Apoco- 
ron  j  le  troisième  à  Salone,  Lidoriki  et  Malandrino. 

Veuillez  aussi  indiquer  les  noms  sous  lesquels  seront 
signalées  les  circonscriptions  que  je  vous  demande. 


ÉgÎDe, 


31  décembre  1828. 
12  janyier  1829. 


Les  présentes  vous  parviendront  par  les  trois  gouver- 
neurs provisoires  auxquels  nous  confions,  conformément 
au  décret  ci- joint,  Tadministralion  des  provinces  que  Tar- 
mee  sous  vos  ordres  a  délivrées  de  la  présence  des  Turcs. 
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Nous  VOUS  adressons  aussi  copie  des  instructions  géné- 
rales dont  ils  sont  munis.  Vous  verrez  qu  ils  doivent  se 
concerter  avec  vous  sur  toutes  les  mesures  qui  sont  néces- 
saires, afin  de  préserver  les  habitants  du  pays  de  toute 
vexation  de  la  part  des  soldats.  Nous  vous  engageons  a 
prêter  main  forte  aux  gouverneurs,  pour  que  Tordre 
commence  a  s*établir. 

Il  est  en  second  lieu  recommandé  à  ces  fonctionnaires 
publics  de  veiller  de  leur  coté  h  ce  que  le  pays  ne  soit  pas 
surpris  par  une  invasion  subite,  et  de  vous  tenir  au  cou- 
rant de  toutes  les  informations  qui  parviendraient  a  leur 
connaissance. 

Ils  sont  enfin  chargés  d'organiser  le  pays,  et  de  mettre 
en  valeur  les  revenus  publics. 

Sous  ces  divers  rapports  vous  leur  devrez  pleine  et  en- 
tière assistance. 


Egine»  --  janvier  1829. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait,  mon  cher  colonel^ 
d'aller  respirer  un  peu  à  Ârgos.  J'aime  à  espérer  que  vos 
ner6  s  en  trouveront  mieux,  et  que  vous  pourrez  repren- 
dre des  forces  pour  ramer  \  la  galère.  Je  voudrais  pouvoir 
en  faire  autant,  mais  je  doute  qu  il  me  soit  possible  de 
sortir  d'ici  avant  une  dizaine  ou  une  quinzaine  de  jours. 


5tO  DÉGins.  —  jAnviu  1829. 

Soyez  cependanl  bien  assuré  que  les  premiers  moments 

vous  seront  donnés. 

Je  suis  très-touché  de  ce  que  vous  me  dites  d^aimaUe 
sur  les  motife  qui  vous  engagent  à  porter  encore  les  sacri- 
fices que  vous  impose  la  masse  d*a(&ires  dont  je  tous  ai 
chargé.  Je  vous  dirai  à  mon  tour  et  avec  un  ^al  abandoiif 
que  tant  que  je  pourrai  tenir,  je  vous  prierai  de  tenir 
aussi ,  et  qu  au  moment  oii  il  me  sera  prouve  qu  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire,  nous  quitterons  ensemble  la,  partie,  mais 
nous  la  quitterons  comme  des  hommes  d*konneur  doivent 
le  faire. 

On  nous  travaille  de  toutes  parts;  mais  il  est  de  notre 
devoir  d'opposer  aux  intrigues  de  tout  genre  la  résistance 
souvent  victorieuse  d'une  conscience  pure.  Ces  intrigaes 
viennent  du  dehors  et  du  dedans.  Si  les  premières  ne  sont 
pas  soutenues  par  un  pouvoir  politique ,  les  secondes  ne 
peuvent  pas  avoir  de  suite.  Dans  le  cas  contraire,  les  unes 
et  les  autres  jetteront  ce  malheureux  pays  dans  un  abîme 
duquel  il  ne  sortira  pas. 

Ce  n  est  point  sur  des  conjectures  qu  on  peut  fonder 
une  opinion  sur  des  questions  si  graves.  Ce  sont  les  iaits 
seuls  qui  peuvent  nous  éclairer,  et  ce  n'est  pas  sans  impa- 
tience que  j'attends  le  résultat  des  pourparlers  de  paix 
dont  il  s'agit  en  ce  moment  a  Constantinople. 

Jusque-là  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  est  d'un  grand  in- 
térêt de  veiller  de  près  a  vos  tacticos.  Il  ne  serait  pas  im* 
possible  qu'on  tachât  de  pervertir  leur  esprit,  afin  de  les 
porter  à  vouloir  d'autres  règlements  ou  d'autres  régula- 


AU    COLONEL   HEIDEGK.  511 

leurs.  J'en  écris  aujourd'hui  à  M.  Rados,  pour  qu'il  ait  les 
yeux  ouverts  quant  k  la  partie  qui  le  concerne ,  et  pour 
*  qu  il  vous  tienne  au  courant  des  observations  qu  il  serait 
dans  le  cas  de  faire.  Je  crois  que  le  colonel  Pisa  vous  ser- 
vira aussi  parfaitement  bien. 

Vous  verrez  par  la  lettre  d* office  les  objets  qui  nous 
sont  arrivés  de  Malte,  et  que  M.  Tombazis  vous  transmet- 
tra. Je  vais  tirer  au  clair  ce  qui  est  du  bois  de  construction 
que  vous  attendiez  d'Âncône.  J'ignore  jusqu'ici  si  le  bâ- 
timent arrive  en  dernier  lieu  en  est  charge'.  Je  vais  voir 
le  règlement  de  M.  Pauzié,  et  je  tâcherai  de  finir  aussi 
cette  affaire. 

Veuillez  m' envoyer  par  exprès  un  tableau  exact  de  Tëtat 
de  situation  de  la  caisse^  et  de  celui  de  la  force  des  trou- 
pes régulières.  J*en  ai  besoin  dans  mes  pourparlers  avec  le 
général  Durrieu. 

Les  Français  disent  qu  ils  vont  nous  quitter  définitive- 
ment a  la  fin  du  mois  de  mars ,  et  dans  ce  cas  il  Ëiudra  de 
toute  nécessité  penser  aux  garnisons  de  Modon ,  Navarin 
et  Patras.  Il  me  serait  utile  de  connaître  dès  ce  moment 
ce  que  nous  pourrions  Ëiire  d'après  votre  opinion  pour 
recevoir  ces  places,  et  pour  y  maintenir  un  peu  d'ordre. 
Il  n  est  pas  question  de  les  défendre  contre  un  ennemi 
du  dehors,  mais  de  les  garantir  du  désordre  qui  est 
l'ennemi  du  dedans. 


512  D*éGiinB.  —  JANYISR  1829. 

Égioe,  7-  janyier  1829. 
la 

Les  communications  que  Votre  Excellence  in*a  Ëiit 
riionneur  de  m*adresser,  en  date  du  11  et  du  26  novem- 
bre, m'apportent  de  nouveaux  gages  de  T  intérêt  bien- 
veillant et  de  la  munificence  dont  S.  M.  T.  G.  honore  la 
Grèce.  Ces  consolations  arrivent  au  moment  où  ce  pays, 
comblé  toujours  des  bienfaits  de  ses  protecteurs  augustes, 
se  trouve  à  la  veille  d*une  catastrophe.  Aussi  me  serait-il 
difficile  de  trouver  des  expressions  pour  vous  témoigner, 
Monsieur  le  comte,  les  sentiment^de  reconnaissance  dont 
il  est  pénétré ,  et  pour  vous  donner  la  mesure  de  la  con- 
fiance qu*il  place  dans  la  justice  et  dans  la  générosité  du 
roi  votre  souverain  et  de  ses  alliés.  Les  vœux  qu*il  est 
de  mon  devoir  de  consigner  ici,  et  les  considérations  qui 
les  motivent,  vous  en  of&iront,  j*espère ,  la  preuve. 

Que  Votre  Excellence  veuille  avant  tout  jeter  un  coup 
d'œil  sur  la  situation  de  la  Grèce ,  au  moment  où  le  pro- 
tocole du  16  novembre  semble  décider  de  son  sort. 

Les  subsides  qu  elle  doit  à  la  bienfaisance  de  S.  M.  T.C. 
et  de  Tempereur  de  Russie,  la  reconnaissance  de  son  gou- 
vernement provisoire ,  l'expédition  de  Morée ,  la  puis- 
sante coopération  des  flottes  combinées,  les  travaux  des 
représentants  des  cours  alliées  réunis  à  Poros,  et  tout 
ce  qui  avait  été  dit  et  écrit  dans  les  mois  de  septembre  et 
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d'octobre  en  faveur  de  la  délivrance  de  TA-ttique  et  de 
TEubée  ;  tels  sont  les  faits  qui  ont  porte'  la  Grèce  à  ne  pas 
douter  que  son  existence  territoriale  ne  serait  point  bor- 
née au  Pe'loponèse  et  aux  Cyclades  adjacentes. 

Encourage'  par  cet  espoir  et  force'  par  des  nécessite's 
irrésistibles,  son  gouvernement  ne  devait  et  ne  pouvait 
pas  arrêter  le  mouvement  de  ses  troupes  *  Elles  occupent 
actuellement  une  ligne  qui  s'étend  depuis  le  golfe  Am- 
bracique  jusqu'aux  Thermopyles,  et  cette  ligne  couvre 
une  population  chrétienne  d'environ  150,000  âmes. 

Ce  territoire  étant  cependant,  par  le  protocole  du  16 
novembre ,  hors  de  la  garantie  des  Puissances  alliées ,  il 
en  résulte  que  les  Turcs  doivent  nécessairement  faire 
des  efforts  pour  rejeter  dans  la  péninsule ,  tant  les  trou- 
pes grecques,  que  les  malheureux  qui  pourront  foîr  l'es- 
clavage. 

C'est  à  l'époque  où  ce  grand  désastre  paraît  inévitable, 
que  les  troupes  de  S.  M.  T.  C.  sont  rappelées  en  France , 
et  que  par  un  effet  de  sa  générosité  le  roi  met  à  la  dis- 
position du  gouvernement  grec  des  secours  pécuniaires , 
pour  qu'il  puisse  organiser  une  forte  armée  régulière,  en 
la  composant  exclusivement  de  nationaux  ;  mais  cette 
force  ne  doit  avoir  pour  but  que  le  maintien  de  l'ordre 
intérieur  dans  le  Pe'loponèse. 

Or  c'est  cette  condition ,  laquelle  est  de  rigueur ,  qui 
rend  impossible  dans  les  circonstances  actuelles  l'accom- 
plissement d'un  projet  auquel  se  rattache  d'ailleurs  le 
salut  de  ce  pays. 

TOME   II.  33 
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Si  en  effet  il  pouvait  être  réserve'  aux  Grecs  d*enlever 
les  positions  fortifiées  où  se  trouvent  les  Turcs  dans  la 
ligne  mentionnée ,  si  Torganisation  militaire  dont  il  est 
question  devait  en  être  le  moyen ,  assurément  cette  or- 
ganisation se  ferait  sans  obstacles,  sans  retard,  et  avec  le 
plus  grand  succès.  Dans  le  cas  contraire,  dans  celui  de  lui 
donner  pour  objet  unique  la  sécurité  intérieure  du  Pë- 
loponèse,  elle  ne  peut  qu*accelérer  une  catastrophe. 

Les  Rouméliotes  ne  verraient  dans  cette  mesure  qu'un 
double  arrêt  de  mort,  la  perte  de  leur  terre  natale  et 
celle  de  leur  existence  actuelle.  Ils  se  jetteraient  alors  en 
foule  dans  le  Péloponèse  et  dans  les  îles.  Le  désordre  et 
la  misère  de  Tun  et  des  autres  seraient  au  comble ,  et 
peut-être  même  sans  remède. 

C*est  pour  soustraire  ces  débris  de  la  nation  Grecque 
à  d*autres  grands  malheurs,  qu'en  arrivant  Tannée  der- 
nière au  milieu  d'elle  je  me  suis  efforcé  de  former 
avant  tout  le  camp  de  Mégare ,  et  d'instituer  les  chiliar- 
chies.  Ces  deux  mesures  ont  £iit  cesser  la  piraterie,  et 
ont  rendu  possible  rétablissement  des  premiers  éléments 
d'une  administration  régulière.  Ces  résultats  disparaî- 
traient par  le  retour  sur  les  mêmes  lieux  d*une  masse 
de  10  à  12,000  hommes  en  armes  accompagnés  de  leurs 
familles ,  lesquelles  seraient  forcées  de  chercher  dans  le 
Péloponèse  et  dans  les  iles  le  moyen  de  subsister,  et  ik 
le  demanderaient  ou  ils  le  prendraient  à  des  populatioos 
qui  en  manquent  elles-mêmes. 

Dans  cet  état  de  choses,  de  tous  les  bienfaits  que 
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S,  M.  le  roi  de  France  peut  accorder  à  la  Grèce ,  le  plus 
grand  de  tous  est  celui  de  ne  pas  permettre  que  toutes 
ses  troupes  quittent  le  Peloponèse.  En  y  laissant  2  ou 
3,000  hommes,  S.  M*  donnerait  à  l'Europe  le  plus  sur 
garant  de  Tordre  intérieur  des  contrées  dont  on  compo- 
serait la  Grèce. 

La  présence  de  ce  corps  de  troupes  françaises  procu- 
rêvait  au  gouvernement  le  temps  et  les  moyens  d'or- 
ganiser d*une  manière  graduelle ,  et  avec  tous  les  ména- 
gements que  les  circonstances  locales  exigent  imperieu* 
sèment,  ses  propres  troupes. 

L'acte  du  16  novembre  re'serve  à  S.  M.  T.  G.  cette  nou- 
velle œuvre  de  bien.  La  Grèce  la  sollicite  avec  instance, 
et  elle  Tespère  de  la  magnanimité  du  roi. 

S'il  devait  en  être  autrement,  il  ne  resterait  plus  à 
cette  nation  infortunée  qu'à  se  résigner  à  son  sort.  Elle 
le  subirait  avec  courage ,  en  persistant  à  tout  espérer  de 
la  Providence  divine  et  de  la  justice  de  ses  augustes 
bienfaiteurs. 

Le  roi,  nous  osons  du  moins  l'espérer,  ne  l'abandon- 
nera pas.  Il  daignera  lui  continuer  ses  subsides,  et  lui 
donnera  ainsi  le  moyen  d'adoucir  ses  misères  extrêmes 
qui,  faute  de  ces  subsides,  l'accableraient  pour  toujours. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  mettre  aux  pieds  du  roi 
les  vœux  respectueux  que  je  viens  d'exprimer  ici ,  et  je 
la  prie  aussi  d'en  accélérer  l'accomplissement  par  ses 
bons  offices. 
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Éginey  -—  janrier  1829. 

Si  Votre  Excellence  a  reçu,  comme  je  l'espère,  la  let- 
tre que  j'ai  eu  rhonneur  de  lui  écrire  en  date  du  3  (15) 
décembre,  elle  jugera  combien  sont  fondées  les  observa- 
tions que  je  prends  la  liberté  de  lui  adresser  par  ma 
lettre  d'office  de  ce  jour,  et  combien  sont  légitimes  et 
sincères  les  vœux  qu'elle  exprime. 

Je  n'abuserai  donc  pas  de  vos  moments,  Monsieur  le 
comte,  en  résumant  ici  le  contenu  de  la  dite  lettre  et  de 
la  pièce  qui  y  était  annexée.  Je  ne  résumerai  pas  non 
plus  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  M.  le  général  Durrieu 
et  avec  M.  le  colonel  Fabvier,  à  l'égard  de  la  réorganisa- 
tion des  troupes  régulières  nationales  et  des  garnisons 
des  forteresses  de  la  Messénie  et  du  château  de  Patras. 
Je  me  bornerai  seulement  à  mettre  sous  vos  yeux  les 
motifs  plus  particuliers,  qui  me  portent  à  ne  voir  de 
salut  pour  ce  pays  que  dans  le  nouveau  bienfait  que  je 
sollicite  de  la  justice  et  de  la  générosité  du  roi  votre  au- 
guste souverain. 

Je  crois  avoir  démontré  jusqu'à  l'évidence,  dans  les 
communications  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser 
en  date  du  3  (15)  décembre,  qu'il  est  de  toute  impos- 
sibilité, vu  les  antécédents  malheureux  et  les  circonstan- 
ces actuelles  de  ce  pays,   de  fonder  l'ordre  intérieur 
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sur  l'organisation  exclusive  de  troupes  régulières  na- 
tionales. M.  le  colonel  Fabvier  ne  partage  pas  cette  opi- 
nion; mais  il  fonde  la  sienne  sur  un  plan  complètement 
contraire. 

J*apprécîe  infiniment  les  nobles  sentiments  qui  ani- 
ment cet  officier  distingue  en  faveur  de  la  Grèce  ;  j*ap- 
prëcie  encore  plus  la  droiture  avec  laquelle  il  m'a  deVe- 
loppé  les  motifs  de  sa  conviction. Cependant  il  a  reconnu 
avec  moi  que  la  responsabilité  d'une  décisk>n  quelcon- 
que sur  une  question  si  grave  pesant  tout  entière  sur  le 
gouvernement 9  c'était  à  lui  et  à  lui  seul  à  prononcer  s'il 
fallait  dans  ce  moment  refondre  tout  entière  l'orga- 
nisation nùlitaire  existante,  ou  s'il  n'était  pas  prudent 
de  ne  précipiter  aucune  mesure ,  en  attendant  que  Votre 
Excellence  nous  fit  connaître  définitivement  les  inten.- 
lions  du  roi  ^  et  que  les  événements  vinssent  éclaircir 
L'horizon  de  ce  malheureux  pays. 

Il  a  reconnu  aussi  qu'en  lin^itant  l'organisation  dont  il 
s'agit  à  la  seule  formation  des  garnisons  des  forteresses 
et  dans  le  but  unique  de  maintenir  l'ordre  dans  la  pénin- 
sule, il  n'entrevoyait  pas  l'occasion  de  rendre  à  ce  pays  les 
services  importants,*  qui  seuls  peuvent  justifier  à  ses  yeux 
la  part  active  qu'il  prendrait  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles à  cette  réforme.  Nous  avons  2,000  hommes  or- 
ganisés déjà  en  troupes  régulières.  Comme  il  ne  s'agit  pas 
d'armer  les  forteresses  pour  Les  mettre  en  état  de  se  dé- 
fendre contre  une  agression  extérieure,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  porter  ces  2,000  hommes  à  un  nombre  suffis 
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sant  à  ce  service ,  sans  procéder  pour  le  moment  a  une 
réorganisation  générale. 

Quels  que  soient  mes  regrets^  je  dois  néanmoins  recon- 
naître à  mon  tour  qu'une  pareille  tâche  ne  serait  pas  à 
la  hauteur  des  talents  de  M.  le  colonel  Fabvier ,  d'autant 
plus  qu'elle  n'est  nullement  conforme  à  ses  opinions. 

Quant  à  moi ,  )e  persiste  à  penser  que  la  réorganisation 
dont  il  aurait  pu  s'occuper  avec  succès^  ne  poui*ra  de- 
venir qu'avec  l'aide  du  temps  la  base  de  la  sécurité  et 
de  l'ordre  intérieur  de  l'état  ^  et  qu'elle  ne  piourrait  con- 
jurer la  crise  actuelle  que  pour  autant  que  le  gouverne- 
ment serait  à  même  de  la  présenter  à  la  nation ,  et  sur- 
tout aux  habitants  de  laRoumélie,  comme  le  seul  moyen 
de  leur  conserver  et  de  leur  assurer  la  possession  paisi- 
ble de  leurs  foyers  sur  le  continent. 

Nul  doute  que  dans  cette  hypothèse  et  à  cette  condi- 
tion les  plus  jeunes  parmi  les  soldats  rouméliotes  ne  vins- 
sent se  ranger  spontanément  sous  les  drapeaux  des  trou- 
pes régulières.  Mais  eu  égard  à  la  teneur  de  l'acte  de  Lon- 
dres du  16  novembre  et  aux  restrictions  signalées  dans 
la  dépêche  de  Votre  Excellence  du  26  9  le  gouvernement 
ne  pourrait  donner  pour  moti&  de  cette  négociation  que 
la  formation  des  garnisons  et  le  service  intérieur  du  Pé- 
loponèse  et  des  îles.  Dès  lors  les  capitaines  eux-mêmes 
du  Péloponèse^  ceux  du  continent,  les  milices  des  îles 
qui  font  le  service  intérieur,  ne  trouveraient  dans  cette 
mesure  que  la  perte  forcée  de  leur  emploi  ^  l'anéantisse- 
ment de  leur  existence  actuelle,  et  ils  verraient  inopiné- 
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ment  s'accomplir  cette  destinée  9  lorsque  les  ti^oupes  na- 
tionales nouvellement  oi^anisées  devraient  seules  être 
chargées  de  la  défense  du  pays. 

Il  est  facile  de  prévoir  les  conséquences  d'un  pareil 
état  de  choses*  Or  ce  serait  les  prévenir  toutes  que  de 
donner  à  l'organisation  dont  il  s'agit  la  base  de  2,000 
ou  3e,000  hommes  de  troupes  étrangières,  et  de  ménager 
ainsi  au  gouvernement  les.  moyens  et  le  temps  d'attein- 
dre par  degrés,  le  but  qu'on  se  propose.  Il  est  réservé 
maintenant  à  la  magnanimité  de  S.  M.  T.  G.  d'accomplir 
cette  œuvre  de  bien.  L'o£Gicier  supérieur,  auquel  serait 
confié  le  commandement  des  troupes  françaises  qui  res- 
teraient en  Grèce  pour  quelques  mois,  pourrait  être 
chargé  de  se  concerter  avec  le  gouvernement  grec,  à 
TefTet  de  compléter  l'organisation  des  troupes  nationales. 
Gette  organisation  achevée,,  les  troupea  grecques  mises 
en  force  et  en  crédit  suffisant  pour  remplacer  les  troupes 
françaises,  ces  dernières,  quitteraient  la  Grèce  en  empor- 
tant avec  eUes  les.  bénédictions  d'un  peuple  auquel,  grâ- 
ce aux  bienfaits  du  roi^  elles  auraient  assuré  pour  tou- 
jours des  garanties  d'ordre  et  de  tranquillité. 

Les  fonds  que  dans  sa  munificence  le  roi  destine  à  la> 
formation  de  ces  troupes,  seraient  alors  employés  avec 
une  utilité  réelle  et  permanente.  De  toute  autre  manière 
je  n'oserais  pas  en  répondre 

Pour  le  cas  où  de  nouvelles  circonstances  rendraient 
possible  la  réorganisation  dont  il  s'agit,  combinée  avec 
des  éléments  tirés  du  fond  du  pays  même ,  et  dans  le  but 
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de  délivrer  de  la  pre'sence  des  Turcs  la  partie  du  conti- 
nent  qui  serait  assignée  à  la  Grèce,  pour  ce  cas  cette  or- 
ganisation pourrait  avoir  lieu  immédiatement  et  sans 
menacer  de  graves  dangers  Tordre  intérieur  du  Pélopo- 
nèse  et  des  îles ,  quand  même  les  troupes  françaises  ne 
laisseraient  pas  en  Grèce  les  2,000  ou  3,000  hommes  qui 
dans  r autre  hypotl^èse  seraient  strictenient  indispen- 
sables. 

La  masse  d'intérêts  légitimes  qui  s^associeraient  à  ub 
pareil  mouvement,  celle  des  intérêts  qui  seraient  satis- 
faits parles  résultats,  répondraient  d'avance  qu'une  re- 
forme semblable  s'opérerait  sans  donner  lieu  à  la  guerre 
civile,  ou  aux  mesures  violentes  qui  en  seraient  la  suite 
inévitable. 

Tel  est,  selon  ma  conviction  intime  et  invariable,  le 
double  point  de  vue  sous  lequel  il  est  de  mon  devoir 
d'envisager  la  question  grave  de  la  réorganisation  des 
troupes  grecques.  Il  dépend  maintenant  de  S.  M.  le  roi 
de  faire  parvenir  en  Grèce  le  plus  promptement  possible 
renoncé  de  ses  intentions  définitives  à  cet  égard. 

En  attendant ,^  j'espère  que  les  subsides  arrivés  vien- 
dront au  secours  de  ce  pays.  Il  en  a  le  besoin  le  plus 
pressant,  attendu  qu'à  défaut  de  ces  subsides  tous  les 
services  seraient  non-seulement  en  souffirance ,  mais  de- 
viendraient impossibles. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  conmiunications,  je  pren- 
drai la  liberté  de  transmettre  à  M.  le  marquis  Maison  la 
copie  de  la  présente  lettre,  ainsi  que  de  ma  dépêche  oili- 


AU    COMTE    D£    LA    FERRONAYS.  521 

cielle  à  Votre  Excellence.  Je  me  concerterai  avec  lui  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  remise  des  places,  si  contre  toute 
attente  elle  devait  avoir  lieu  définitivement  vers  la  fin 
du  mois  de  mars ,  sans  que  les  deux  régiments  que  je  sol- 
licite reçoivent  Tordre  de  rester  en  Grèce. 

Je  ne  saurais  assez  exprimer  la  reconnaissance  de  cette 
nation  pour  toutes  les  preuves  d'intérêt  bienveillant  que 
M.  le  général  Maison  s'est  plu  à  lui  donner.  Je  dois  ren- 
dre le  même  témoignage  à  toute  Tarmée ,  et  en  particu- 
lier à  M.  le  général  Higonet,  qui  a  su  en  dernier  lieu 
éteindre  la  peste  dans  une  des  provinces  du  Peloponèse 
par  des  mesures  aussi  promptes  qu'humaines  et  géné- 
reuses ,  et  à  M •  le  général  Durrieu,  dont  les  lumières,  les 
nobles  sentiments  et  l'attachement  à  la  cause  de  ce  pays, 
lui  ont  acquis  des  titres  réels  à  toute  mon  estime. 

Veuillez ,  Monsieur  le  comte ,  saisir  une  occasion  fa- 
vorable pour  mettre  aux  pieds  du  roi  l'hommage  de  la 
profonde  gratitude  de  la  nation  Grecque.  Son  gouverne- 
ment compte,  avant  le  départ  de  M.  le  général  Maison, 
lui  faire  parvenir  dans  des  formes  convenables  l'expres- 
sion des  mêmes  sentiments. 

En  mon  particulier,  je  vous  renouvelle  encore  une 
fois ,  Monsieur  le  comte,  la  prière  d'appuyer  de  vos  bons 
offices  les  vœux  de  ce  pays,  et  ceux  que  j'y  joins  du  fond 
de  mon  cœur. 
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M.  le  général  Durrieu  m'a  remis  la  lettre  que  Votre 
Excellence  a  bien  voulu  m'écrire  en  date  du  25  décem- 
bre ,  et  M.  le  colonel  Fabvier  m'a  aussi  apporte  les  dépê- 
ches en  date  du  11  et  du  du  26  novembre ,  dont  le  minis- 
tère de  S.  M.  T.  G.  m'a  honoré. 

Les  graves  Intérêts  qui  font  Tobjet  de  ces  communi- 
cations sont  de  nature  à  mériter  la  méditation  la  plus  pro- 
fonde^ à  raison  de  la  situation  où  se  trouve  presque  ino- 
pinément ce  malheureux  payS|  et  à  raison  aussi  des 
conséquences  décisives  que  doivent  avoir  les  détermina- 
tions que  son  gouvernement  est  appelé  a  prendre. 

Après  avoir  recueilli ,  dans  des  entretiens  suivis  a?ec 
M.  le  général  Durrieu  et  avec  M.  le  colonel  Fabvier,  les 
notions  les  plus  essentielles  relativement  à  Tobjet  de  leur 
mission  respective ,  après  avoir  discuté  francbement  et 
sans  réserve  avec  ces  deux  officiers  distingués  la  question 
de  la  réorganisation  militaire  et  celle  des  garnisons  qui 
devraient  remplacer  les  troupes  françaises  dans  les  places 
de  la  Messénie  et  à  Patras,  il  ne  me  restait  qu'à  m*éclairer 
aussi  des  lumières  et  de  l'opinion  des  magistrats  qui  sont 
fortement  attachés  au  sort  de  la  Grèce ,  et  qui  doivent 
par  conséquent  diminuer ,  s'il  se  peut,  la  responsabilité 
de  son  gouvernement  par  la  loyauté  de  leurs  conseils. 
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Votre  Excellence  trouvera ,  dans  les  copies  ci-jointes 
des  dépêches  que  j^adresse  à  M.  le  comte  de  la  Ferro* 
nays ,  le  résumé  des  considérations  qui  portent  le  gou- 
vernement grec  à  demander  encore  une  fois  de  la  bien- 
veillance et  de  la  générosité  de  votre  auguste  souverain 
le  temps  et  les  moyens  de  procéder  à  la  réorganisation 
militaire  d'après  les  intentions  bienfaisantes  qui  moti- 
vent des  sacrifices  de  la  part  du  roi  et  de  la  France. 

Si,  conmie  j'aime  à  Fespérer,  S.  M.  daigne  accueillir 
les  vœux  qui  à  cette  occasion  sont  mis  à  ses  pieds ,  la 
question  urgente  des  garnisons  se  trouve  résolue.  Dans 
le  cas  contraire ,  le  gouvernement  grec  ne  manquera  pas 
de  fournir  les  garnisons  nécessaires ,  en  les  composant 
des  troupes  régulières  qu'il  a  déjà  organisées ,  et  en  y 
ajoutant  en  cas  de  besoin  des  milices  |  comme  il  le  fait 
maintenant  à  Monembasie. 

En  ce  qui  concerne  Tofifre  généreuse  que  Votre  Excel- 
lence a  bien  voulu  me  £eiire  relativement  aux  mulets  et 

« 

aux  chevaux ,  les  ordres  ont  déjà  été  donnés  pour  la  ré- 
ception des  premiers  9  et  des  commissaires  seront  inces^ 
samment  envoyés  au  quartier-général  de  Votre  Excel- 
lence»  à  Teftet  de  prendre  tous  les  aiTangements  qui  sont 
relatif  à  Tachât  des  chevaux,  et  s'il  se  peut  à  celui  des 
selles,  harnais,  et  autres  objets  appartenant  au  service 
de  l'artillerie  et  du  génie. 

Ce  n'est  pas  ici  que  je  vous  exprimerai ,  Monsieur  le 
marquis,  les  sentiments  de  profonde  reconnaissance  dont 
le  gouvernement  est  pénétré  pour  toutes  les  preuves 
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d'intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  donner  à  la  nation 
Grecque,  et  pour  tous  les  avantages  inappréciables  qu*ii 
vous  a  plu  de  lui  procurer. 

Je  n*ai  pas  laisse  ignorer  à  M.  le  général  Durrieu  et 
à  M.  le  marquis  de  Yalmy ,  combien  était  pénible  et  dan- 
gereuse même  Tattente  dans  laquelle  j'étais  de  renseigne- 
ments positifs  sur  la  question  vitale  des  subsides.  M.  le 
baron  de  Saint-Denis  n'est  plus  en  mesures  de  me  don- 
ner aucune  explication  ni  aucune  assurance  à  cet  égard. 
Je  dois  donc  avoir  recours  à  Votre  Excellence ,  et  je  lui 
demande  avec  instance  si  le  gouvernement  grec  peut  dis- 
poser des  subsides  arrives,  savoir  de  ceux  des  mois  d'oc- 
tobre ,  de  novembre  et  de  décembre ,  celui  du  mois  de 
septembre  étant,  à  ce  que  j'espère,  en  route  pour  Egine. 

Vous  mettriez ,  Monsieur  le  marquis ,  le  comble  à  vo- 
tre obligeance ,  si  vous  vouliez  bien  m'honoi^r  d'un  mot 
de  réponse  par  le  retour  du  présent  courrier. 

Je  ne  saurais  finir  cette  lettre  sans  témoigner  à  Votre 
Excellence  ma  reconnaissance  du  choix  qu'elle  a  fait  i 
cette  occasion  de  M.  le  général  Durrieu.  J'ai  été  dans  le 
cas  d'apprécier ,  dans  mes  relations  avec  cet  o£Gcier  dis- 
tingué ,  les  nobles  sentiments  et  la  loyauté  qui  le  carac- 
térisent. 


P.  S.  Je  n*ose  pas  vous  demander  encore  une  fois. 
Monsieur  le  général ,  quelques  sous-ofHciers  de  toutes  ar- 
mes; j'ose  encore  moins  vous  demander  des  officiers. 
Mais  si  vous  étiez  à  même  de  les  accorder,  vous  nous  ren- 
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driez  le  plus  grand  service,  car  au  moyen  de  ce  secours 
nous  pourrions  promptement  augmenter  le  nombre  de 
2,000  soldats  réguliers. 


kS^  t^yfô .   ^   ùone^at  K^Vatda^ 


Égine,  --  janvier  1829. 
lo 

Je  dois  bien  des  remerciments  à  Votre  Excellence  de 
la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m' écrire  en  date 
du  2  du  courant. 

Les  explications  amicales  et  franches  qu'elle  renfer- 
me ajoutent,  s'il  se  peut,  à  la  reconnaissance  que  m'in- 
spirent les  nobles  sentiments  qui  vous  animent  en  faveur 
de  la  Grèce  et  de  son  gouvernement  actuel. 

M.  le  marquis  de  Yalmy  a  mal  compris  les  observations 
que  je  lui  avais  faites,  quant  aux  faux  bruits  qu'on  faisait 
circuler  sur  le  gouvernement  de  ce  pays.  Ce  n'est  pas  à 
Modon ,  mais  à  Egine,  que  ces  bruits  ont  circule  dans  le 
temps.  Je  suis  donc  bien  loin  d'en  porter  plainte  à  Votre 
Excellence. 

En  ce  qui  concerne  le  malheur  de  la  peste  de  Cala- 
vrita,  nous  espérons  à  cette  heure  que,  grjice  aux  soins 
bienfaisants  que  vous  avez  pris,  Monsieur  le  marquis, 
et  grâce  à  la  sollicitude  vraiment  humaine  de  M.  le  gé- 
néral Higonet ,  nous  n'aurons  plus  à  redouter  ce  terri- 
ble fléau. 
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Veuillez ,  Monsieur  le  ge'neral ,  être  assuré  que  les  sen- 
timents que  je  vous  porte  pour  toutes  les  preuves  d'in- 
térêt que  vous  nous  avez  données  sont  bien  sincères. 
Soyez  aussi  assuré  qu'il  me  tarde  d'aller  vous  voir  à  Mo- 
don,  et  que  je  fais  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi 
pour  ine  procurer  une  heure  plus  tôt  roccasion  de  m'ei- 
pliquer  directement  avec  vous  sur  toutes  les  questions 
auxquelles  se  rapportent  les  communications  de  ce  jour. 
Ces  questions  sont  graves.  Leur  décision  est  de  vie  on 
de  mort  pour  la  Grèce,  et  rien  ne  saurait  lui  faire  plus 
espérer  un  avenir  conforme  à  ses  vœux  que  Topinion 
favorable  de  Votre  Excellence.  C'est  pour  l'obtenir  sur 
les  propositions  respectueuses  que  j'adresse  à  M.  le 
comte  de  la  Ferronays ,  que  je  demande  vos  bons  of- 
fices. C'est  pour  assurer  des  résultats  immanquables  aux 
mesures  qui  seront  définitivement  arrêtées  que  je  dé- 
sire, Monsieur  le  marquis,  m*entretenir  particulière- 
ment avec  vous. 


S^  %^/pl^.    /e  (è^o^e/  ^fûe€i/ecÀ. 


.  5 

Egine,  --  janyier  IStS. 


Indépendamment  des  mulets  que  M.  le  géneVal  Maison 
a  eu  la  générosité  de  donner  sans  condition  au  gouver- 
nement grec ,  et  à  l'égard  desquels  vous  avez  reçu  des 
instructions,  S.  E.  nous  offre  de  nous  céder  un  certain 
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nombre  de  chevaux ,  et  nous  propose  à  cet  effet  d*en- 
voyer  de  suite  à  Modon  des  commissaires ,  pour  en  fixer 
la  valeur  avec  un  officier  qu'il  désignerait.  Il  demande 
aussi  l'envoi  de  cavaliers  démontés,  qui  seraient  char- 
gés d'amener  les  chevaux  à  notre  dépôt. 

Nous  vous  prions ,  Monsieur  le  colonel,  de  déterminer 
avant  tout  le  nombre  de  chevaux  qui  nous  serait  néces- 
saire pour  compléter  la  petite  remonte  dont  vous  vous 
occupez.  Dans  les  explications  que  j'ai  eues  à  cet  égard 
avec  M.  le  général  Durrieu,  je  lui  ai  témoigné  la  néces- 
sité oii  nous  étions  de  demander,  indépendamment  des 
chevaux ,  les  selles  et  tous  les  objets  relatifs  au  service  de 
cavalerie  que  M.  le  général  Maison  pourrait  nous  cé- 
der. Le  général  Durrieu  m'a  paru  ne  pas  voir  de  grandes 
difficultés  à  un  arrangement  semblable.  Je  crois  de  mê- 
me que  nous  rencontrerons  les  mêmes  facilités  à  nous 
faire  céder  des  objets  relatifs  au  service  de  l'artillerie 
et  du  génie. 

Pour  tous  ces  motifs  nous  croyons  que  M.  Alméida 
j)Our  la  cavalerie ,  Monsieur  le  colonel  d'artillerie  pour 
les  objets  d'artillerie  et  du  génie,  ainsi  que  M.  Latris 
comme  commissaire  civil,  pourraient  être  chargés  de 
cette  mission.  Nous  en  préviendrons  M.  le  général  Maison 
et  M.  Latris,  et  il  vous  appartient  de  donner  directe- 
ment vos  instructions  à  Messieurs  les  officiers  désignés.  Ces 
officiers  se  rendront  le  plus  tôt  possible  à  Modon ,  et  vous 
les  ferez  accompagner,  ainsi  que  M.  le  général  Maison  le 
désire ,  de  tous  les  cavaliei^  démontés  dont  vous  pourrez 
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disposer.  Le  gouvernement  grec  paiera  les  chevaux  et 
tous  les  autres  objets  dont  nous  venons  de  faire  mention, 
sur  les  subsides  mensuels  ({u'il  doit  à  la  générosité  de 
S.  M.  T.  C;  mais  vous  connaissez ,  Monsieur  le  colonel, 
rénormitc  des  charges  qui  pèsent  journellement  sur  la 
caisse  publique ,  la  modicité  de  nos  ressources  et  la  gra- 
vite des  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons. 
Vous  jugerez  donc  comme  nous  qu'il  faut  limiter  les 
achats  dont  il  s'agit  au  plus  strict  nécessaire  et  aux  prix 
les  plus  modérés. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  à  l'adresse  de  M.  le 
marquis  Maison,  par  laquelle  nous  accréditons  les  com- 
missaires susmentionnés  qui  en  seront  les  porteurs,  at- 
tendu que  M.  La  tris  est  déjà  sur  les  lieux  • 


5 

Egine,  —  jaovier  1829. 

Hadji  Christos,  avec  son  cor])S  de  cavalerie  et  des  sol- 
dats ,  se  rend  à  votre  armée  et  se  trouve  sous  vos  ordres. 
Le  commissariat  général  vous  enverra  des  directions  plus 
détaillées  à  l'égard  des  mesures  que  vous  devez  immé- 
diatement prendre,  afin  de  mettre  à  couvert  Livadie  de 
toutes  les  attaques  que  l'ennemi  pourrait  entreprendre. 
En  joignant  au  corps  de  Hadji  Christos  la  cavalerie  que 
vous  avez  déjà  montée ,  il  formera  un  escadron ,  lequel 
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renforcé  par  les  hommes  de  confiance  qui  Taccompa-^ 
gnent  vous  donne  un  renfort  considérable. 
•  On  répand  ici  beaucoup  de  nouvelles  désagréables. 
Nous  en  avons  reçu  aussi  de  la  part  du  capitaine  Phalan- 
gas  de  Talandi.  Il  paraît  que  le  défaut  de  subsistances  n*a 
pas  permis  aux  cliiliarchies  de  prendre  position  dans  les 
Thermopyles.  Nous  avons  réitéré  des  ordres  très-positifs^ 
pour  que  le  commissariat  pourvoie  aux  subsistances  de 
la  manière  la  plus  prompte ,  et  ces  ordres  sont  exécutés. 
Veillez  de  votre  côté  avec  un  redoublement  de  zèle  et 
d'activité,  afin  que  l'ai'mée  prenne  et  garde  de  fortes 
positions,  propres  à  couvrir  les  provinces  délivrées  de 
la  présence  des  Turcs. 

Nous  attendons  avec  impatience  vos  rapports.  Pour  le 
moment  nous  n'avons  qu'à  vous  confirmer  les  dernières 
directions  que  nous  vous  avons  transmises. 

Nous  sommes  à  la  veille  d'apprendre  quelque  chose  de 
positif  sur  les  grands  intérêts  qui  se  discutent  en  ce  mo- 
ment entre  les  cabinets,  relativement  au  sort  de  la 
Grèce.  En  attendant,  il  est  de  notre  devoir  de  garder 
avec  une  persévérance  inel>ranlable  les  positions  où  nous 
nous  trouvons ,  et  de  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
nous  pour  nous  y  fortifier.  Vous  ne  tarderez  pas  à  re- 
cevoir au  besoin  des  instructions  ultérieures. 
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9 
vEgiue,  --  janvier  1829. 

Je  m'empresse  de  vous  accuser  réception  de  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' écrire  en  date  d'hier. 
Je  me  flattais  de  Tespoir  d'avoir  répondu  aux  différentes 
observations  qu'elle  renferme,  soit  par  la  lecture  que 
je  vous  ai  donne'e  de  mes  dépêches  au  ministère  fran- 
çais et  à  S.  E.  M.  le  gëheral  Maison ,  soit  par  les  exphca- 
tions  que  nous  avons  eues ,  Monsieur  le  baron,  dans  nos 
entretiens  derniers.  Vous  avez  bien  voulu  attacher  un 
grand  intérêt  à  connaître  comment  1|B  gouvernement 
gi'ec  composerait  les  garnisons  des  places  que  les  troupes 
de  S.  M.  T.  C.  auraient  évacuées.  En  vous  témoignant 
mes  regrets  de  ne  pouvoir  pas  immédiatement  vous  four- 
nir des  notions  détaillées  et  précises  à  cet  égard,  je  vous 
ai  néanmoins  donné  l'assurance  que  si ,  avant  votre  dé- 
part  d'Egine,  je  recevais  les  états  de  situation  que  j'at- 
tendais deNauplie,  je  vous  les  communiquerais,  en  mar- 
quant en  même  temps  la  composition  des  garnisons  dont 
il  s'agit.  J'ai  eu  Thonneur  d'ajouter  que,  dans  la  suppo- 
^tion  que  vous  fussiez  parti,  j'enverrais  directement  ce 
petit  travail  à  S.  E.  le  général  Maison.  N'ayant  pas  encore 
reçu  ce  rapport  de  Nauplie  et  vous  sachant  sur  votre  dé- 
part, je  remplirai  cet  engagement  en  expédiant  un  cour- 
rier au  général  en  chef. 
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Quant  aux  officiers  du  génie  et  d'artillerie ,  et  aux  ca- 
valiers dont  fait  mention  votre  lettre,  nous  en  avons  sans 
doute  le  plus  grand  besoin,  et  nous  n'avons  pas  manqué 
d'exprimer  aussi  à  M.  le  général  Maison  les  vœux  que  je 
forme.  Ce  sera  sur  les  réponses  dont  il  voudra  m'iionorer 
que  cet  objet  important  pourra  être  réglé. 

Je  vous  remercie  encore  une  fois ,  Monsieur  le  général, 
des  dispositions  bienveillantes  que  vous  me  témoignez 
en  faveur  de  ce  pays,  et  j'aime  à  espérer  que  je  serai 
sous  peu  dans  le  cas  d'en  profiter.  J'entretiens  le  même 
espoir  à  l'égard  des  services  que  M.  le  colonel  Fabvier 
ne  refusera  pas  assurément  à  la  Grèce.  Vous  n'ignorez 
pas  que  cela  dépend  désormais  des  décisions  définitives 
de  S.  M.  T.  C. 

Je  serais  venu  en  personne  vous  porter  ma  réponse  et 
vous  faire  mes  adieux;  mais  étant  indisposé  depuis  hier, 
je  dois  me  priver  du  plaisir  de  vous  réitérer  de  vive 
voix  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 


kS^  %y^.   /e   y^o^^o^e/  J^eti/ecX. 


12 

Egine,  tt  janyier  1829. 


J'ai  retenu  jusqu'ici  votre  homme,  afin  de  le  renvoyer 
avec  quelque  utilité.  Par  mes  lettres  pre'cédentes  je  vous 
ai  mis  sur  la  voie,  et  vous  aurez  compris  la  mission 
dont  sont  chargés  auprès  de  moi  le  général  Durrieu  et 
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le  colonel  Fabvier,  Je  vais  vous  en  d< 
olaîre. 

Le  colonel  Fabvier  a  ofîert  ses  se 
dre  l'organisation  militaire  de  l'état,  < 
Irançais  est  dispose  à  accorder  les  i 
cette  re'forme.  On  avait  eu  d'abord 
8  à  10,000  bommes  de  troupes  régull 
tant  du  pays ,  ou  en  d'autres  termes 
liotes,  et  c'est  là  dans  le  fond  le  pro 
vier. 

Entre  le  21  et  le  26  novembre  ce 
modiQcation,  et  la  re'organisation  do: 
rait  que  de  4,000  bommes,  y  comprif 
formés. 

Observez  qu'entre  le  1 1  et  le  26  il  ; 
et  c'est  le  16  novembre  qu'on  a  sign 
tocole  par  lequel  les  Puissances  alli 
provisoirement  que  le  Péloponèse  e 
tère  français,  en  m'adressant  ses  prt 
de  l'organisation  militaire,  me  diten  I 
ne  doit  avoir  pour  objet  que  la  tr; 
du  Péloponèse  et  la  formation  des  g 
teresscs.  J'ai  répondu  à  ces  ouvertu 
vais.  Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  dé 
gissait  de  porter  les  Grecs  à  conqu< 
sur  le  continent,  l'organisation  dont 
et  aurait  un  plein  succès,  et  que  di 
et  surtout  dans  ce  momeut ,  elle  pro 
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complications  et  ne  ferait  qu'accélérer  la  crise  qui  nous 
menace. 

J*ai  abandonne  au  même  gouvernement  français  de 
juger  de  cette  question ,  et  je  Tai  prie  instamment  de  me 
faire  connaître  ses  décisions.  La  chose  en  est  là ,  et  il  est 
à  croire  que  jusqu'à  la  réception  d'une  re'ponse  de  Paris, 
on  ne  reviendra  plus  sur  le  même  sujet.  Voilà  pour  la 
mission  du  colonel  Fabvier. 

Celle  du  général  Durrieu  a  pour  objet  les  garnisons 
qui  remplaceront  les  troupes  françaises  dans  les  places  de 
la  Messenie  et  dans  le  château  de  Patras ,  au  moment  où 
les  troupes  françaises  quitteront  définitivement  la  Morée. 
Il  paraît  que  c'est  vers  la  fin  du  mois  de  mars  que  l'éva- 
cuation finale  aiu:a  lieu,  à  moins  cependant  qu'on  ne 
change  encore  d'avis ,  attendu  que  le  protocole  de  Lon- 
dres réserve  au  roi  de  France  la  faculté  de  juger  s'il  ne 
conviendrait  pas  de  laisser  dans  le  Peloponèse  une  cer- 
taine partie  de  ses  troupes. 

Le  général  Durrieu  m*a  longuement  parlé  de  la  forma- 
tion de  ces  garnisons,  et  je  lui  ai  constamment  répondu 
que  nous  les  formerions  sans  difficulté ,  du  moment  que 
nous  n'aurions  à  redouter  aucun  ennemi  du  dehors. 

Je  viens  de  lui  communiquer  l'état  de  situation  que 
vous  m'avez  envoyé ,  ainsi  que  l'esquisse  de  la  formation 
de  ces  garnisons.  J'ignore  ce  qu'il  en  pense,  parce  que 
je  lui  ai  remis  cette  communication  la  veille  de  son  dé- 
part. Comme  il  se  propose  de  vous  faire  visite  et  de  voir 
les  troupes  et  tout  ce  que  vous  avez  à  lui  montrer,  je  lui 
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ai  dit  que  je  vous  autoriserais,  com' 
à  discuter  avec  lui  dans  le  plus  gran 
Vous  pouvez  même  convenir  avec 
formation  de  ces  garnisons  ;  mais  v< 
ouverte  la  question  d'un  arrangem 
tout  celle  des  commandants  «  attenc 
d'en  décider  lorsque  j'aurai  eu  a*v 
tretien  sur  cet  immense  intérêt.  î 
nous  donne  des  cadres  de  toutes  a 
lui  ai  demandés,  je  m'engage  à  le: 
temps. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  vient  de  ne 
Le  paquebot  à  vapeur  qui  a  été  cher 
side  du  mois  de  septembre ,  c'est-à- 
est  revenu  vide.  On  nous  dit  qu'on 
Paris.  Si  l'on  adopte  ce  mode  pour 
autre  marche,  on  se  trompe.  Pioui 
jusqu'au  \b  du  mois  de  février; 
attendre.  Si  dans  ces  entrefaites  n^ 
cun  autre  secours,  nous  verrons  aie 
i-ons  devenir;  mais  jusque-là  je  ne 
à  présent,  mon  cher  colonel,  aussi 
l'état  des  choses,  et  fort  de  ces  n 
votre  langage  et  votre  conduite  ave 
rieu,  de  manière  à  ne  lui  laisser 
pureté  de  mes  Intentions.  Je  vais 
deux  mots. 

"  J'accepte  avec  reconnaissance 


AU    GOLONEI.   HEIDEGR.  53S 

faire  pour  augmenter  et  pour  perfectionner  le  corps 
de  troupes  régulières  qui  existe  de'jà ,  en  conservant  les 
mêmes  bases  quant  aux  choses  et  aux  hommes,  et  je 
n'accepte  rien  si  Ton  veut  me  forcer  à  boijileyerser  le 
tout  pour  admettre  de  nouvelles  bases  quant  aux  choses 
et  aux  hommes.  » 

La  raison  en  est  toute  simple.  Dans  la  première  hypo- 
tlièse ,  c*est  le  gouvernement  qui  continue  son  travail , 
au  moyen  des  secoiu:s  qu'il  doit  aux  bienfaits  du  roi  de 
France  ;  dans  la  seconde ,  ce  sont  ces  bienfaits  qui  font  le 
tout^  et  il  serait  alors  impossible  à  la  nation  Grecque 
de  trouver  que  dans  ce  tout  son  gouvernement  est  pour 
quelque  chose»  Il  n'y  serait  que  pour  porter  une  respon* 
sabilite  aussi  injuste  que  ridicule. 

Si  donc  le  gênerai  Durrieu,  dans  ses  entretiens  avec 
vous,  se  montre  disposé  à  recueillir  des  notions,  a6a 
de  nous  fournir  les  moyens  d'étendre  et  de  perfectionner 
le  corps  régulier,  vous  abonderez  complètement  dans 
ce  sens,  et  vous  lui  prouverez  ainsi  que  nous  acceptons 
avec  reconnaissance  le  bien  qu'il  veut  nous  faire.  Si  au 
contr£iire  il  vous  questionne  dans  le  sens  d'une  réforme 
ou  réorganisation  générale ,  il  vous  sera  facile  de  vous 
retrancher  dans  les  limites  que  vous  impose  le  cercle 
de  vos  attributions^  Dans  votre  particulier  vous  pour- 
rez lui  répéter  ce  que  je  lui  ai  dit  moi-même,  c'est-à- 
dire  que  vous  avez  accepté  la  direction  du  corps  régu- 
lier malgré  vous  et  pour  me  donner  un  témoignage 
d'amitié,  et  que  c'est  pour  m' obliger  personnellement 
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que  vous  continuez  à  vous  charger  de  ce  pénible  far- 
deau. 

Je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  sortir 
d*ici  et  pour  vous  surprendre  dans  vos  confe'rences  avec 
le  gênerai  Durrieu;  mais  Thiver  et  tous  les  embarras 
d'Égine  y  mettent  grand  obstacle.  Toutefois  je  ne  re- 
nonce pas  encore  à  ce  projet. 

Dans  la  letti'e  d'office  je  vous  dis  de  donner  des  in- 
sti'uctions  additionnelles  au  colonel  Alméida.  Vous  pou- 
vez l'autoriser  à  sonder  indirectement  le  général  en  chef, 
par  l'officier  qui  serait  en  négociation  avec  lui.  Un  plus 
grand  nombre  de  chevaux ,  sans  quelques  $ous-*officiers 
et  officiers ,  serait  une  non- valeur.  Vous  pouvez  même 
traiter  cet  objet  avec  le  général  Durrieu ,  et  vous  verrez 
ce  qui  en  résultera.  Je  pense  comme  vous  que  si  nous 
pouvons  avoir  quelques  canons  de  campagne  bien  sei*vis 
et  une  couple  d'escadrons  de  cavalerie,  sans  troupes  au- 
xiliaires et  sans  une  refonte  générale,  nous  pouvons  nous 
donner  nos  frontières  malgré  le  protocole  de  Londres  et 
la  gazette  de  Smyme. 

Je  finis  cette  longue  lettre  en  vous  recommandant  très- 
instamment  de  faire  bon  accueil  au  général  Durrieu,  de 
procurer  une  bonne  chambre  à  lui  et  aux  officiers  qui 
l'accompagnent.  Si  les  honneurs  que  vous  lui  ferez  vous 
coûtent  quelque  argent ,  passez-le  en  compte  et  nous  en 
ferons  la  liquidation.  Vous  devez  avoir  reçu  le  blé  d' An- 
cône.  Le  bâtiment  qui  va  arriver  et  ceux  qui  le  sui- 
vront, seront  directement  expédiés  à  Nauplie,  et  je  voua 
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remercie  de  m'avoir  rendu  attentif  sur  cet  objet  impor- 


tant. 
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Les  rapports  que  je  viens  de  recevoir  de  Candie  sont 
très-affligeants.  Votre  Excellence  n'ignore  pas  les  faits 
qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans  cette  île ,  M.  le  capi- 
taine Maitland  lui  ayant  sans  doute  rendu  compte  de  la 
situation  critique  ou  elle  se  trouve.  Les  Turcs  encou- 
rages par  la  levée  du  blocus  et  par  Tespoir  d*un  renfort 
qu'ils  attendent  de  Boudroun  et  d'Alexandrie,  se  pré- 
parent à  soumettre  les  Grecs  à  leiu*  manière.  Ceux-ci 
livrés  au  désespoir  opposeront  à  leur  tour  une  résistance 
qui  achèvera  peut-être  la  destruction  d'un  peuple  inno- 
cent. 

Le  conseil  de  Candie  invoque  les  secours  du  gouver- 
nement grec,  et  quoique  ces  secours  aient  été  reconnus 
nécessaires  par  LL.  EE.  les  ambassadeurs  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  l'armistice ,  j'ai  des  raisons  de  croire  aujour- 
d'hui, d'après  les  observations  que  S.  E.  M.  Canning  m'a 
fait  adresser  à  son  départ  par  M.  Dàwkins ,  que  si  ces 
mêmes  secours  arrivaient  dans  ce  moment  en  Candie ,  ils 
motiveraient  de  plus  grands  désastres,  dont  on  ferait  pe- 
ser la  responsabilité  sur  le  gouvernement  grec. 
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Dans  cet  ëtat  de  choses,  il  ne  me  reste  qu'à  prier  Vo- 
tre  Excellence  ainsi  que  ses  collègues  de  m'éclairer  de 
leurs  conseils. 

Je  prendrai,  en  attendant,  la  liberté  de  vous  rappeler, 
Monsieur  Tamiral,  que  dans  les  entretiens  q[ue  vous  avez 
bien  voulu  avoir  avec  moi  au  sujet  de  la  cessation  du 
blocus,  il  vous  a  plu  de  me  donner  Tassurance  que 
cette  mesure  ne  permettrait  aucunement  aux  Turcs 
d'augmenter  leurs  forcer  dans  cette  île ,  attendu  que  les 
vaisseaux  de  guerre  sous  vos  ordres  veilleraient  de 
près  tant  à  Boudroun  qu'à  Alexandrie,  pour  qu'aucune 
nouvelle  expédition  de  troupes  ne  vînt  aggraver  les  mal- 
heurs des  infortunes  habitants  de  l'île  de  Crète. 

J'aime  à  espérer  que  Votre  Excellence,  conjointe- 
ment avec  ses  collègues,  fera  tout  ce  qui  peut  dépen- 
dre d'elle  pour  que  les  vues  bienfaisantes  des  cours  al- 
liées en  faveur  de  .Candie  puissent  s'accomplir. 


^S^  k^pÔ.    €g   ^aio^    c:^À6€^cn. 


12  . 
Egine,  --  janvier  1829. 


C'est  avec  une  douleur  profonde  que  j'apprends  pr 
vos  rapports  en  date  du  28  et  du  31  décembre,  et  du 2 
janvier,  ainsi  que  par  les  documents  qui  les  accompa- 
gnent, la  situation  critique  oii  se  trouve  Tiie  de  Candie, 
à  raison  de  la  levée  du  blocus,  de  Tencouragement  des 
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Turcs,  et  du  désordre  que  le  découragement  peut  rendre 
fatal  aux  Grecs. 

Vous  devez  avoir  reçu  à  cette  heure  ma  dépêche  en 
date  du  ....  Elle  vous  explique  assez  clairement  les 
motifs  par  lesquels  le  gouvernement  ne  peut  pas  vous 
envoyer  des  troupes  dans  ce  moment.  Ces  moti&  subsis- 
tent toujours,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être  levés, 
le  gouvernement  ne  peut  vous  aider  qu'en  vous  envoyant 
des  subsistances  et  des  munitions  de  guerre.  Vous  de- 
vez en  avoir  reçu,  et  vous  en  recevrez  successivement, 
pour  autant  qu'il  aura  les  moyens  de  vous  en  fournir. 

Lorsqu'il  fut  question  dans  la  réunion  de  Poros  de  la 
levée  du  blocus,  M.  l'amiral  Malcolm  me  donna  itérati- 
vement  l'assurance  que  cette  mesure  ne  procurerait  aux 
garnisons  turques  aucun  renfort,  attendu  que  des  bâti- 
timents  de  guerre  alliés  veilleraient  de  près  à  Boudroun 
et  à  Alexandrie  aux  mouvements  des  Turcs,  et  les  em- 
pêcheraient d'entreprendre  une  expédition  pour  Candie. 
Les  observations  que  M.  le  capitaine  Maitland  a  bien 
voulu  nous  donner,  semblent  confirmer  cette  assurance. 
Nous  devons  donc  espérer  que  les  Candiotes  n'auront 
à  résister  qu'aux  seules  forces  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment dans  le  pays. 

Dans  la  vue  de  ne  rien  négliger ,  afin  de  leur  obtenir 
cet  avantage,  je  m'adresse  aujourd'hui  même  tant  à 
M.  l'amiral  Malcolm  qu'à  ses  collègues,  et  j'espère  par 
cette  démarche  atteindi^e  le  but. 

Les  membres  du  conseil  me  rendent  compte  aussi  de 
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l'état  déplorable  de  leurs  affaires ,  et  ils  sollicitent  des 
secours  et  des  directions.  Par  ma  réponse  je  les  engage 
à  vous  écouter  et  à  suivre  avec  confiance  les  conseils 
que  vous  leur  donnerez.  Je  leur  recommande  surtout 
de  ne  pas  permettre  que  le  de'sordre  et  le  pillage  pri- 
vent le  pays  des  moyens  de  subsister  et  de  se  défendre, 
et  aggravent  encore  sa  situation  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir. 

Ce  que  M.  le  capitaine  Maitland  vous  a  écrit  au  sujet 
de  l'affaire  dé  Sittia ,  vous  met  à  même  de  leur  prouver 
qu'en  agissant  ainsi  ils  perdront  sans  retour  le  fruit  de 
tous  leurs  sacrifices,  et  ils  le  perdront  sans  même  sauver 
l'honneur  national. 

Quant  h  vous,  Monsieur  le  baron,  il  vous  est  encore 
réservé  de  rendre  quelques  services  à  ce  malheureux 
pays.  Tâchez  d'organiser  une  force  nationale ,  au  moyen 
de  laquelle  vous  puissiez  couvrir  les  positions  que  vous 
avez  si  bien  tracées ,  et  soyez  assuré  que  dès  que  le  gou> 
vernement  grec  pourra  venir  plus  efficacement  à  votre 
secours,  il  le  fera  avec  le  plus  grand  empressement. 


\  12 

Egîne,  rj  jaDvier  1829. 

Nous  venons  de  recevoir  vos  lettres  du  28  décembi'e, 
du  1  et  du  12  janvier.  Celles  que  nous  vous  avons  adres- 
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sées  il  y  a  peu  de  jours,  vous  feront  assez  sentir  la 
peine  profonde  que  nous  e'prouvons  de  ne  pouvoir  pas 
pour  le  moment  venir  à  votre  secours  avec  des  forces 
auxiliaires.  Tout  ce  que  le  gouvernement  peut  faire  pour 
vous  soutenir,  il  Ta  fait  et  il  le  fera.  M.  le  baron  Rhei- 
neck  a  reçu  et  reçoit  des  instructions  qui  le  mettent  en 
état  de  vous  aider,  et  de  vous  donner  aussi  d'utiles  di- 
rections. 

Nous  vous  engageons  encore  une  fois  à  vous  y  con- 
former, surtout  en  ce  qui  concerne  la  discipline  dans 
le  service  militaire  et  la  cessation  du  désordre  et  du 
pillage. 

L'impression  qu'a  produite  sur  Tesprit  des  officiers 
étrangers  Taffaire  de  Sittia  a  e'te'  très-facheuse ,  et  elle 
donnera  lieu  à  une  opinion  qui  ne  sera  malheureuse- 
ment que  trop  défavorable  h  votre  pays,  et  peut-être 
même  à  son  avenir. 

Nous  avons  lieu  d'espe'rer  que  les  assurances  que  M.  l'a- 
miral Malcolm  a  bien  voulu  nous  donner  demeureront 
invariables,  et  qu'ainsi  les  Turcs  ne  recevront  de  ren- 
forts ni  de  Boudroun  ni  d'Alexandrie.  Nous  renouve- 
lons néanmoins  nos  démarches  auprès  de  l'amiral  et 
auprès  de  ses  collègues,  afin  de  pouvoir  vous  donner 
plus  tard  quelque  garantie  à  cet  égard. 


«■ 
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